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PRÉFACE. 


Il  y aura  bientôt  un  siècle  que  le  savant  abbé  Grandidier  entreprit  d’écrire 
l’histoire  de  l’figlise  de  Strasbourg.  Malheureusement  il  n’en  put  donner  au 
public  que  les  deux  premiers  volumes,  qui  seront  â jamais  un  monument  de 
sa  rare  érudition  et  de  sa  critique  impartiale.  Mais  bien  qu'il  embrasse  dans 
son  cadre  tous  les  établissements  religieux  du  diocèse,  le  plan  de  sou  ouvrage 
ne  comportait  pas  un  récit  détaillé  des  destinées  de  chaque  église  ou  de 
chaque  monastère.  Fl  reste  donc  encore  une  matière  abondante  pour  des  his- 
toires spéciales,  dont  l’ensemble  seulement  pourra  former  un  jour  un  tableau 
complet  de  la  vie  ecclésiastique  de  l'Alsace  an  moyen  âge.  Un  des  établisse- 
ments les  plus  importants  a été  le  chapitre  de  Saint-Thomas.  Par  sa  position, 
comme  première  des  églises  secondaires  de  Strasbourg,  il  a joué  un  rôle  fort 
considérable;  son  histoire  touche  à celle  des  évêques,  du  culte,  des  mœurs, 
des  coutumes,  du  droit,  des  lettres;  elle  est  riche  en  épisodes  intéressants  et 
complète  sous  plus  d’un  rapport  nos  connaissances  sur  le  passé  de  notre  pro- 
vince. Cette  histoire,  nous  avons  tâché  de  la  refaire  au  moyen  des  documents 
originaux  conservés  aujourd'hui  aux  archives  du  séminaire  protestant.  Tous 
les  faits  allégués  dans  notre  ouvrage,  pour  lesquels  nous  n’indiquons  pas  de 
source,  sont  puisés  soit  dans  des  chartes , soit  dans  d’anciens  registres  soigneu- 
sement étudiés.  Aux  personnes  familiarisées  avec  ce  genre  de  travail  nous 
n’avons  pas  besoin  de  dire  combien  de  temps  et  de  patience  ces  recherches 
réclament;  ce  n’est  là  qu’un  mérite  secondaire,  si  l’on  ne  pâment  pas  à rendre 
quelque  vie  aux  détails  exhumés  de  la  poussière  des  archives. 

Nous  sommes  peu  certain  d’avoir  réussi  en  cette  entreprise;  nous  savons 
fort  bien  que  nous  avons  fait  plutôt  une  œuvre  d’érudition  qu'une  œuvre  lit- 
téraire; mais  ce  qu'il  nous  est  permis  de  dire,  c’est  que  nous  nous  sommes 
appliqué  à réunir  et  à grouper  les  faits  avec  une  entière  exactitude,  sans  autre 
intention  que  celle  qui  doit  dominer  tout  historien  impartial.  Nous  avons  tâché 
de  retracer,  avec  simplicité  et  avec  vérité,  le  tableau  d'un  âge  qui  est  loin  de 
nous;  cet  âge  a eu  sa  grandeur  et  sa  faiblesse;  nous  n’avons  voulu  exagérer 
ni  l'une  ni  l’autre;  le  rôle  de  détracteur  nous  convient  aussi  peu  que  celui  de 
panégyriste. 
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PRÉFACE. 


Si  nous  nous  sommes  arrêté  au  commencement  ilu  seizième  siècle , c’est 
qu’à  partir  de  cette  époque  Saint-Thomas  entre  dans  une  phase  nouvelle  de 
son  existence;  ses  destinées  se  confondent  avec  celles  des  établissements  d’ins- 
truction supérieure  de  notre  ville.  La  Réformation,  introduite  à Strasbourg 
pour  répoudre  aux  vœux  d'une  population  éclairée,  énergique,  amie  de  la 
liberté  et  de  l’ordre , ne  fut  pas  accueillie  seulement  par  les  paroissiens  de 
Saint-Thomas  et  des  églises  de  Sainte-Aurélie  et  de  Saint-Nicolas  qui  dépen- 
daient du  chapitre,  mais  aussi  par  les  membres  les  plus  instruits  et  les  plus  reli- 
gieux de  ce  dernier  lui-même;  comprenant  admirablement  les  besoins  des  temps 
modernes,  ils  transformèrent  le  chapitre,  qui  dans  son  ancienne  forme  n’au- 
rait plus  eu  de  but,  eu  une  école  savante,  d’où  sont  sorties  plus  tard  l’Aca- 
démie et  l'Université  de  notre  ville.  L’histoire  de  ces  établissements  célèbres 
serait  assez  riche  pour  fournir  le  sujet  d’un  grand  travail  spécial. 

L’ouvrage  qu’anjourd’hui  nous  offrons  au  public,  est  avant  tout  un  ouvrage 
d’intérêt  local;  cependant  de  nos  jours,  où  l’on  arrive  de  plus  en  plus  à la 
conviction  que  pour  connaître  l’esprit  d’une  époque,  il  ne  suffit  pas  de  s’ar- 
rêter à la  superficie  des  choses,  mais  qu’il  faut  descendre  dans  les  détails  des 
institutions  et  des  mœurs,  les  éludes  les  plus  spéciales  sont  devenues  indis- 
pensables ; nous  pouvons  donc  espérer,  sans  trop  de  présomption , que  l’his- 
toire complète  et  intime  d’une  des  principales  églises  de  l’ancienne  et  glorieuse 
ville  libre  de  Strasbourg , offrira  aussi  un  intérêt  plus  général.  Pour  augmenter 
cet  intérêt,  nous  avons  joint  à notre  travail  un  recueil  de  documents  dont 
la  plupart  sont  inédits;  le  texte  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  déjà  été 
publiés,  a été  revu  et  corrigé  avec  soin  sur  les  originaux.  Quelques  personnes 
nous  avaient  exprimé  le  désir  de  voir  en  tête  de  chaque  document  une  courte 
analyse  de  son  contenu;  si  nous  nous  étions  borné  à publier  une  collection  de 
chartes, évidemment  nous  aurions  dù  nous  conformer  à ce  vœu;  mais  chacune 
des  pièces  ayant  fourni  ses  matériaux  pour  la  composition  de  notre  ouvrage 
même,  nous  avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  d’en  donner  encore  des  résu- 
més particuliers;  il  nous  a semblé  suffisant  de  joindre  aux  titres  des  chartes 
l’indication  des  pages  où  elles  sont  analysées. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  remercier  les  personnes  qui,  en  souscrivant 
à notre  travail,  ont  bien  voulu  nous  encourager  à le  publier.  Nous  le  livrons 
aujourd'hui  à leur  jugement,  avec  le  désir  den'être  pas  resté  trop  au-dessous 
de  leur  attente. 

— fcT*<e«^r- 
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Archive*  du  département  du  Bas-Rhin. 

* grand -ducale  & Carlsruhe. 

RiBUOTiiF.orK  royale  de  Berlin. 

• de  la  ride  de  Colmar. 

• royale  de  l'université  de  Halle. 

• royale  de  Munich. 

■ de  la  ville  de  Schlestadt. 

v • de  Saint-Cuillaume  à Strasbourg. 

■ de  la  ville  de  Strasbourg. 

• royale  de  .Stuttgart 

• impériale  et  royale  de  Vienne. 

Casino  littéraire  h Strasbourg. 

Cercle  du  Uroglie  A Strasbourg. 

Directoire  de  la  Confession  d'Augsbourg  A Stras- 
bourg. 

MW 

AHiFr.i  t»,  curé. 

Arnold,  A.,  architecte. 

Asner  et  C**,  libraires  A Berlin  {t  ex.). 

Bauer,  direct,  de  1‘écolc  professionnelle  de  Mulhouse. 
Barth,  A.,  à Strasbourg. 

Bai  a , prof,  au  Séminaire  protestant  de  Strasbourg. 
Bkcr,  F..,  négociant  A Strasbourg. 

BcrCER-Levrailt,  veuve  et  flh,  à Strasbourg. 
Birckkl,  E.,  négociant  à Colmar. 

Bi.anck  , arc lut»*rte  à Strasbourg. 

Bock  , H,,  à Mulhouse. 

B<khm:ii  , Charles , & Strasbourg. 

IttiERSCB , meunier  à Strasbourg. 

Bœswili.w ald  , négociant  A Strasbourg. 

Boyer,  conseiller  à la  cour  impériale  de  Colmar. 
HRAi'NWAi.n,  pasteur  à Strasbourg. 

Briich,  doyen  de  la  faculté  de  théologie  de  Strasbourg. 
Brinck,  veuve,  à Strasbourg. 

Bi'RC.CRl'Rlt,  propriétaire  à Strasbourg. 

Bornât,  K.,  A Doniach. 

BismKhkE,  Alf.  i baron  dri,  députe,  à Strasbourg. 
Riis&ierhk,  l/éon  t baron  de),  conseiller  d'Etat  A Paris. 
CiiAiirroiiR.  J . avocat  à la  cour  impériale  de  Colmar. 
CosTK.  juge  au  tribunal  de  Schlestadt. 

Ci  Nrn,  docteur  en  théologie  à Strasbourg. 

De  Bar  y,  Fréd.,  A Cuebwiller. 

Delcasso,  recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg. 
Désirais  , prof,  à la  faculté  de  droit  de  Strasbourg. 
Diemkr,  bétel  de  Paris  à Strasbourg. 

Doll,  directeur  de  la  Mutuelle  à Mulhouse. 


MM. 

Doli.fi  s , Joan,  manufacturier  à Mulhouse. 

Dallevs  fil» , J.,  manufacturier  A Doraach. 

DoLLfUS,  E.,  manu  facturier  à Kudcicn. 

Dollirgkr,  négociant  à Strasbourg. 

Dorlan  , avocat  à Schlcstaill- 

Drion  , président  du  tribunal  de  Schlestadt. 

Dirrikl  , receveur  général  A Strasbourg. 

Ehmann,  J.  P.,  négociant  i Strasbourg. 

Ehrlcn,  L.,  négociant  À Colmar. 

Kbrnann  , doyen  de  la  faculté  de  médecine  do  Stras- 
bourg. 

Kmheru'.ii,  L.  A.,  propriétaire  à Strasbourg. 
Rnoel-Dolliub,  raanufacturier  à Doniach. 

Encelrach  , ancien  conseiller  de  Préfecture  A Stras- 
bourg, 

Encelhardt  , avoué  à Strasbourg. 

FranTZ,  Ph.,  propriétaire  à Strasbourg. 

Friedel.  employé  à la  recette  du  Bémin.  protestant 
de  Strasbourg. 

Frit/  , prof,  à la  faculté  de  théologie  de  Strasbourg. 
Fi  ns,  prof,  au  séminaire  diocésain  de  Straslmurg. 
Georg,  H.,  libraire  à BAIe  (î  ex.i. 

Ci: rard,  avocat  à Cnlrnar. 

CfOCVEi-,  pasteur  à Saiule-Suiuniie. 

(•oi.DKVDF.no , directeur  de  la  manufacture  du  Zornhof. 
Crinmkr,  notaire  à Strasbourg. 

IIecht,  E.,  négociant  à Strasbourg. 

Hf.im,  F.  D.,  négociant  à Strastiourg 
HkirtZ  , pAsteur  à Strasbourg. 

Hklhic.  , avoué  à Sclilesladl. 

Hkrrensciimidt,  G.  F.,  négociant  à Strasbourg. 
IIickkl,  notaire  honoraire  à Strasbourg. 

Hihlv  , pasteur  à Strasbourg, 
lit' mann,  ancien  receveur  général  A Strasbourg. 
Hhmmki.,  G.,  négociant  A Strasbourg, 
i Ji'NC , prof.  A la  faculté  de  théologie  de  Strasbourg. 
KarlA,  directeur  du  Phénix  à Strastiourg. 
Kammerkr,  receveur  du  séin.  protest,  de  Strasbourg 
Kampmann,  fabricant  à Strasbourg. 

Kaufmann,  pharmacien  à Colmar. 

K asti.ER  , notaire  à Sundhausen. 

Klein,  Ch.,  propriétaire  A Strasbourg. 

Klein,  Th.,  chef  de  bureau  à la  Mutuelle  à Stras- 
bourg. 

Klose  , A.,  directeur  de  lu  Mutuelle  à Strasbourg. 
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kui&>:,  E.,  banquier  à Strasbourg. 

Klotï,  architecte  de  l’Œuvre  Notre-Dame  à Stras- 
bourg. 

Knorerer,  Ch.,  négociant  à Strasbourg. 

Kokcki.in,  Jules,  manufacturier  à Mulhouse. 

Kit.hs  , horloger  à Strasbourg. 
ktxi.FR , avocat  à Strasbourg. 

Küss , professeur  à la  faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg. 

I.At'TH,  G.,  ancien  négociant  à Strasbourg. 

Lai  tii,  Ch.,  juge  au  tribunal  de  Strasbourg. 

Ladtu  , F.,  docteur  en  médecine  à Strasbourg. 

Leur  , Paul,  propriétaire  à Strasbourg.  • 

I.f.ser  , prof,  au  Gymnase  protestant  de  Strasbourg. 
Liblin,  J.,  directeur  de  la  Hrvue  d'Altare  à Colmar. 
Licntenbekcem  , F.  D.t  propriétaire  à Strasbourg. 
Mæder  . archïtecle  \ Strasbourg. 

Mahit.a,  supérieur  du  séminaire  diocésain  de  Stras- 
bourg. 

Mattf.r  , inspecteur  honoraire  de  ITnivershé  à 
Strasbourg. 

Mfumii  iu  . avoué  A Schlcstadl. 

Mh.nlrft  . préfet  du  département  du  Bas-Rhin. 
Mur  Y,  P.,  professeur  au  petit  séminaire  de  Strasbourg. 
NtKTlMEH,  Ch.,  notaire  à Strasbourg 
jNcktinger.  V..  notaire  à Strasbourg. 

(Esinclr,  négociant  à Strasbourg. 

Offermann,  L.,  négociant  A Strasbourg. 

Ohtermeyeji  , avocat  à folniar. 

Ostemrietu  , juge  au  tribunal  de  Strasbourg. 

Preisa  , négociant  à Strasbourg. 

ILcs  (M*r[ , évêque  de  StraslMiurg. 

Bac,  prof,  à la  faculté  de  droit  de  Strasbourg. 

R hein  , pasteur  a Gertvriller. 

Rieder,  Am.,  manufacturier  A Itixheirn. 

Ritter,  pasteur  à Sehweighaussen. 

Hœiirich,  |«asteur  à Strasbourg. 

Salomon  , libraire  à Strasbourg  \t  ex.). 

Sandrehr,  Ch.,  avocat  à Colmar. 

Sattler,  prof,  au  séminaire  diocésain  de  Strasbourg 
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Sai'u,  inspecteur  de  la  librairie!  Strasbourg. 
Scmeadijn,  négociant  à Strasbourg 
Suili  MBtRcr.R,  E.,  manufacturier  a Mulhouse. 
Schmitt,  libraire  à Strasbourg, 

Scrnêecans,  juge  d’instruction  à Strasbourg. 
Schoop,  A.,  architecte  à Strasbourg. 

Scmoop,  H.,  fabricant  à Strasbourg. 

SciittARTZ,  V.,  droguiste  à Strasbourg. 

SCHWElEL,  licencié  en  théologie  A Strasbourg. 
Schweighauaer,  libraire  à Bàle 
; Sct.T7.,  J.,  négociant  à Strasbourg. 

Semgf.nwalp,  J.,  négociant  A Strasbourg. 

Simon,  F.  , lithographe  à Strasbourg. 

Simmnis,  F.,  propriétaire  ! Strasbourg. 

Simottel,  avocat  à Colmar. 

St<»:rer  , prof,  à la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg. 
Stoerer,  Aug.,  professeur  à Mulhouse. 

Stoffel,  percepteur  à Halisheim.  , 

Stoltz,  prof,  à 1a  faculté  de  médecine  de  Strasbourg. 
Stotz  , J.  JM  propriétaire  à Strasbourg. 

Stfber,  propriétaire  à Strasbourg. 

Taverkifr  , docteur  en  médecine  à Srhlestadt- 
Trapf,  président  du  tribunal  de  commerce  de  Mul- 
house. 

Tract,  F , avoué  A Strasbourg. 

Tëelttei.  et  WüRTz,  libraires  à Strasbourg  iS  ex.'). 
VErun-BéMLLE  , conseiller  à la  cour  impériale  de 
I Colmar. 

Wadimngton,  professeur  au  séminaire  protestant  de 
Strasbourg. 

Wagner,  J.,  négociant  à Strasbourg. 
Walther-Passavant  , négociant  à Strasbourg. 

Weber  , ancien  receveur  de»  hospices  à Strasbourg. 
Weber  J.,  avoué  à Sa verne. 

Wejl,  avoué  à Srhlestadl. 

WiuF.i.M,  avocat  à Colmar. 

WoLFF,  avoué  à Strasbourg. 

Zkysbolff,  notaire  à Strasbourg. 

Zimmeji,  notaire  à Strasbourg. 

Zorn  DE  Bu. acm  'buron  de'',  à Strasbourg. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

FONDATION  DU  MONASTÈRE  DE  SAINT-THOMAS. 

L’église  de  Saint-Thomas  partage  le  sort  de  plusieurs  autres  anciennes  églises  de 
Strasbourg  : aucun  témoignage  contemporain  ne  constate  ni  l’époque  ni  la  nature  de 
sa  première  origine.  Au  onzième  et  au  douzième  siècle  l’édifice  devint  plusieurs  fois 
la  proie  des  flammes  ; dans  ces  incendies  périrent  aussi  la  plupart  des  titres  que 
Saint-Thomas  devait  posséder  alors.  Toutefois,  quand  même  ces  anciennes  archives 
nous  auraient  été  conservées , il  est  peu  probable  qu’on  y eût  trouvé  un  document 
authentique  fixant  l’année  de  la  fondation  et  contenant  le  nom  du  fondateur;  car  une 
des  rares  pièces  qui  ont  survécu  aux  désastres  et  qui  date  de  la  fin  du  dixième  siècle', 
ne  fait  remonter  Saint-Thomas  qu’au  temps  de  l’évêque  Adeloch,  auquel  elle  en 
attribue  même  la  construction.  Nous  verrons  que  la  première  origine  est  antérieure 
è ce  prélat;  mais  si,  à la  fin  du  dixième  siècle,  on  a pu  l'oublier  au  point  de  la  placer 
cent  cinquante  ans  trop  tard , il  faut  qu’elle  ait  été  bien  obscure  et  bien  modeste*. 

* Documents,  i.  — Nous  citerons  celte  pièce  sous  le  titre  de  Notice  du  dixième  siècle. 

*L>rreur  commise  par  l'auteur  de  la  Notice  du  dixième  siècle  s'explique  par  la  simplicité  du  premier  etablis- 
sement de  Snirit-Thoinas.  Elle  ne  doit  |**  nous  inspirer  des  doutes  sur  les  autres  indications  contenues  dans  ce 
précieux  document,  le  plus  ancien  de  ceux  que  possèdent  nos  archives;  fl  mérite  toute  créance,  il  constate  des 
faits  réels,  confirmés  en  partie  par  des  litres  postérieurs;  l’auteur  a eu  sous  les  yeux  des  chartes  |»erdues 
depuis,  il  cite  les  témoins  d’une  donation  et  parle  du  Liber  regulœ,  où  étaient  consignées  les  possessions  de 
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Jacques  Kœnigshofen,  qui  rédigea,  dans  les  premières  années  du  quinzième  siècle, 
une  petite  chronique  du  chapitre1  dont  il  était  chanoine,  n’a  pu  s’empêcher  de  recon- 
naître celte  obscurité.  Bien  qu’il  eut  recherché  avec  un  soin  consciencieux  tout  ce 
que  les  chartes  et  la  tradition  ont  pu  lui  apprendre  sur  l’origine  de  sa  chère  église, 
il  s’est  vu  obligé  de  commencer  son  récit  par  cette  confession  : «Tant  à cause  de 
l’antiquité  de  Saint -Thomas,  qu'à  cause  de  la  rareté  ou  de  la  perle  des  documents, 
je  ne  trouve  rien  de  certain  sur  sa  fondation’.»  Seulement,  comme  il  connaissait 
vaguement  quelques  anciens  faits  historiques , ignorés  par  l’auteur  de  la  Notice  du 
dixième  siècle , et  qu’il  disposait  des  légendes  de  saint  Florent  formées  depuis  cette 
époque,  il  a essayé  de  porter  quelque  lumière  dans  les  ténèbres  des  premiers  temps  ; 
il  a combiné  scs  données  incomplètes  non  sans  une  certaine  sagacité,  mais  avec  peu 
de  critique  ; et  en  présentant  comme  faits  avérés  les  résultats  assez  confus  de  ses 
conjectures,  il  a induit  en  erreur  les  historiens  qui,  malgré  son  aveu  sur  l'incertitude 
de  la  fondation,  ont  pris  scs  récits  pour  point  de  départ  unique  et  incontestable. 

Voici  ce  qu’il  rapporte  : Ayant  appris  la  conversion  de  Clovis , des  moines  écossais 
et  irlandais  passèrent  sur  le  continent,  pour  instruire  les  populations  germaniques 
dans  les  vérités  du  christianisme  ; beaucoup  d’entre  eux  ( quamplures ) vinrent  alors  à 
Strasbourg  et  fondèrent,  là  où  s’éleva  plus  laid  l'église  de  Saint-Thomas,  un  petit 
oratoire  avec  une  maison , pour  servir  de  demeure  aux  frères  chargés  d’évangéliser 
les  habitants,  et  d’hospice  aux  missionnaires  parcourant  alors  ces  contrées.  Le 
chroniqueur  sait  même  qu'ils  bâtirent  ce  monastère  avec  l'aide  et  les  aumônes  des 
fidèles,  et  il  place  le  fait  entre  la  conversion  de  Clovis,  510,  et  le  règne  de  Dagobert  ltr, 
lequel  commença  en  628.  En  écrivant  ce  passage,  Kœnigshofen  songeait  évidemment 
à ces  courageux  moines  irlandais  qui , dès  la  fin  du  sixième  siècle,  se  répandirent  en 
Gaule,  en  Germanie,  en  llelvélie,  et  qui  à cette  époque  étaient  généralement  désignés 
sous  le  nom  d'Écossais;  il  se  rappelait  sans  doute  saint  Colomban,  le  fondateur  de 
Luxeuil,  son  disciple  saint  Gai,  qui,  avec  son  maître,  avait  prêché  l’Evangile  aux 

l 'église.  Et  ce  qui  n'est  pu*  moins  digne  de  remarque,  it  n*a  encore  aucune  trace  de  certaines  traditions  inexactes 
qui  ne  se  sont  formées  que  plus  tard.  S'il  ne  dit  rien  de  U période  antérieure  à Adeloch , c'est  qu'il  ne  veut 
parler  que  de*  donation»  laite*  à Saint -Thomas  ; or  cette  église  n'ayant,  à ce  qu'fl  parait,  rien  possédé  avant 
Adeloch,  il  a pu  croire  que  son  existence  même  n'a  commencé  que  du  moment  où  elle  a commencé  à [Kisséder 
quelque  chose. 

‘ Kcmigshofen  a inséré  dans  cette  chronique  le*  fait*  contenus  dans  la  Notice  du  dixième siècle  ; le  reste, 
jusqu'à  son  époque,  i!  l'a  pris  soit  dans  les  livres  saliques  du  chapitre;  soit  dan»  se»  souvenirs  personnels.  Le 
manuscrit,  écrit  de  sa  main,  fait  partie  du  livre  salique  A ; il  a été  publié  par  Sclméegan»,  L'ëÿUse  de  Saint- 
Thomas  et  te*  monuments;  Strasb.  1842,  p.  286.  Nous  citerons  d'après  l’original,  en  nous  servant  du  titre 
Chronicon  s.  Thomte. 

• • V*  fondât  ione  huius  ecrteste  S.  Thome  profiler  eias  unhtjuilalem  aul  seriptvre  rantatem  tel  amisskmem 
ni/  certi  inventa.»  Chron.  s.  Thomae.  — Dans  sa  Chronique  allemande  fèd.  de  Schiller,  Stras li.  1698.  in-4*, 
p.  277)  il  dit  aussi  : ■ tvn  wetne  su  5 uni  erslen  uurde  anegrvangen  und  gethflet , dus  rindet  mon  nul  gesehhben.* 
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Helvctiens;  saint  Kilian,  l'apôtre  des  bavarois;  peut-être  lui  souvenait-il  aussi  de 
l’abbaye  de  llonau,  que,  vers  721,  des  religieux  irlandais  avaient  fondée  près  de 
Strasbourg  dans  une  Ile  du  Illiin.  Mêlant  tout  cela  avec  des  traditions  se  rattachant 
directement  à Saint -Thomas  et  confondant  les  dates,  il  composa  le  récit  que  nous 
venons  de  rapporter.  Aucun  des  missionnaires  du  sixième  siècle  et  du  commencement 
du  septième  ne  parait  être  venu  à Strasbourg  ; l’histoire  du  moins  l’ignore , leurs 
propres  biographes  n'en  disent  rien.  Ou  bien  quelques-uns  des  douze  frères  qui  quit- 
tèrent l’Irlande  avec  Colomban  vers  590  seraient-ils  venus  dans  nos  murs?  Aucun 
témoignage  ne  le  prouve. 

Pour  expliquer  le  premier  établissement  dont  parle  Kœnigshofen , quelques  auteurs 
ont  eu  recours  à la  légende  de  saint  Fridolin , qui,  dans  la  première  moitié  du  sixième1 
siècle,  a été  l'apôtre  des  Alémans  et  qui,  d’après  la  tradition  , aurait  été  le  premier 
connu  des  missionnaires  sortis  de  l’Irlande*.  Mais  l’origine  irlandaise  de  Fridolin  ne 
paraît  être  qu’une  supposition  de  son  biographe  llalther  ; le  nom  du  saint  est  essentiel- 
lement germanique.  Balthcr  dit  que  Fridolin,  revenant  du  diocèse  de  Metz,  vint  dans 
les  Vosges , oii  il  fonda  une  église  eu  l'honneur  de  saint  Hilaire,  cl  que  de  là  il  se 
rendit  à Strasbourg,  oit  il  en  bâtit  une  autre  sous  l’invocation  du  même  saint.  C’est 
le  seul  document  qui  parle  d'une  église  de  saint  Hilaire  à Strasbourg  ; il  est  permis 
de  douter  qu'elle  ait  jamais  existé*.  Balther,  moine  à Scckiugcu , n'a  vécu  que  dans 
la  seconde  moitié  du  dixième  siècle  ; beaucoup  de  faits  racontés  par  lui  sont  controuvés  ; 
il  est  probable  que  ce  qu'il  dit  du  séjour  de  Fridolin  à Strasbourg  n'est  aussi  qu’une 
conjecture , pour  attribuer  à son  saint  autant  de  fondations  d’églises  et  du  monastères 
que  possible,  et  pour  exalter  la  gloire  de  saint  Hilaire,  pour  lequel  Fridolin  avait 
professé  une  vénération  spéciale.  Balther  ne  paraît  avoir  eu  aucune  connaissance  ni 
des  Vosges  ni  de  Strasbourg  ; bien  qu’il  ne  se  trompe  pas  sur  leur  position  géogra- 
phique , il  en  parle  comme  de  contrées  lointaines,  qui  lui  sont  absolument  étrangères  ; 
Fridolin,  pour  arriver  de  Metz  à Seckingcn,  a dû  nécessairement  traverser  l'Alsace  ; 
on  aurait  cru  faire  tort  à son  zèle  en  pensant  qu’il  n’avait  pas  laissé  de  traces  de  son 
passage  «dans  une  certaine  chaîne  de  montagnes  appelée  la  Vosgc,  et  dans  une  certaine 
ville  à laquelle  les  Latins  donnent  le  nom  il’ Argentine,  t Du  reste,  l’Église  de  Stras- 
bourg n'a  conservé  aucun  souvenir  authentique  de  saint  Fridolin  ; son  nom  ne  Qgurc 
ni  dans  te  plus  ancien  calendrier  de  cette  Église1,  ni  surtout  dans  le  Liber  vitœ  de 
Saint-Thomas. 

1 Acta  SS. , Mar»,  l.  1«,  [t.  *38. 

1 Grandidier  { Histoire  de  l'Éylis t de  Strasbourg;  Slrasb.  1776,  i«-*°,  I.  II,  p.  165)  croit  que  eelte  église 
s’wt  trouvée  peut-étr©  à l'endroit  où  fut  élevé  au  treiziéme  siècle  le  couvent  des  dominicains  ; mai*  la  chapelle 
qui  avait  existé  en  ce  lieu  était  dédiée  à saint  Barthélemy. 

* Martyrologmm  Kerlesut  germanicte  ; éd.  Beck  ; Augsb  1687,  in-  i°.  Comp.  Grandidier , Histoire  d'Altace  ; 
Strasb.  1787,  in-4*,  t.  I«,  p.  Ctll. 
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Mais  reprenons  le  récit  de  Kœnigshofen.  Après  avoir  fait  venir  une  première  fois 
des  Irlandais  & Strasbourg,  il  ajoute  : «Du  temps  du  roi  Dagobert  (11),  saint  Arbogast 
et  saint  Florent,  quittant  la  Scotie  (l'Irlande)  avec  leurs  compagnons  Déodat  cl  Hildulf, 
vinrent  au  lieu  où  est  à présent  Ilaslach  ; là  Florent  s’arrêta  pour  vivre  dans  la  soli- 
tude; Arbogast,  avec  ses  deux  amis,  se  rendit  à Strasbourg  dans  l'intention  d’y 
répandre  la  parole  de  Dieu.  » Ce  passage  contient  plusieurs  erreurs.  Kœnigshofen  a 
pris  les  noms  des  trois  compagnons  de  saint  Florent  dans  la  légende  de  ce  dernier, 
telle  qu’elle  est  conservée  encore  aux.  archives  de  Saint-Thomas'.  Mais  étaient-ils 
réellement  Irlandais?  la  légende  mentionnée  n’indique  pas  leur  nationalité;  suivant 
elle , Florent  ne  s’adjoignit  ses  compagnons  qu'après  avoir  quitte  la  Scotie  ; Kœnigs- 
hofen est  le  premier  qui  les  fasse  venir  tous  ensemble  de  ce  pays,  qu’on  était  habitué 
à considérer  comme  la  patrie  de  tous  les  missionnaires  chrétiens  dans  nos  contrées  ; 
il  a pu  s’y  croire  autorisé  par  la  légende  elle-même,  car  elle  ajoute  qu’avant  d’arriver 
dans  les  forêts  de  la  vallée  de  la  Bruche , Florent  avait  parcouru  avec  ses  trois  amis 
une  grande  étendue  de  pays.  Le  chroniqueur  a dû  penser  que  cette  étendue  était  celle 
qui  séparait  l’Irlande  de  l'Alsace.  Son  erreur,  d'ailleurs,  est  d’autant  (dus  étrange 
que  dans  sa  Chronique  allemande , où  il  répète  cette  version  fabuleuse’,  il  dit,  quel- 
ques lignes  plus  haut , qu' Arbogast  était  originaire  de  l’Aquitaine  ; c’était  là  déjà 
l’opinion  de  l’évêque  Ulhon , qui  a écrit  la  vie  de  ce  saint  et  qui  a avoué  qu’il  ne  savait 
de  lui  que  ce  qui  s’était  conservé  par  la  tradition  des  habitants.  En  tout  cas  Arbogast 
n’était  pas  Irlandais  ; le  nom  indique  une  origine  germanique.  Déodat  n’est  pas  non 
plus  venu  de  la  Scotie  ; après  avoir  été  évêque  de  Nevers,  il  se  retira  auprès  d’Arbo- 
gast,  pendant  que  celui-ci  demeurait  dans  le  Heiligenforst  de  Haguennu , oji  il  avait 
bâti  le  monastère  de  Surbourg,  et  fonda  plus  tard  les  couvents  d’Ebcrsmünster  en 
Alsace  et  de  Jointures  en  Lorraine.  L’adjonction  de  llildulf  à saint  Florent  n’est 
également  l’œuvre  que  de  la  légende.  On  avait  un  vague  souvenir  que  Hildulf,  le  fon- 
dateur de  Moyenmoutier,  avait  été  l’ami  de  Déodat  au  couvent  de  Jointures;  Déodat 
ayant  été  en  même  temps  lié  avec  Arbogast,  devint  l’intermédiaire  pour  rapprocher 
celui-ci  et  Hildulf  ; et  comine  Arbogast  a été  le  prédécesseur  de  Florent  sur  le  siège 
épiscopal  de  Strasbourg,  on  les  réunit  tous  les  quatre,  en  faisant  aussi  de  Hildulf  un 
Irlandais,  bien  qu’il  eût  été  originaire  du  pays  des  Bavarois*. 

Les  faits  les  plus  probables  qu’on  peut  démêler  de  toute  celte  confusion  sont  les 
suivants:  Florent  seul  était  vraiment  Irlandais;  lorsque  Dagobert  II , exilé  en  Irlande, 
fut  rappelé  en  Auslrasic  après  la  mort  de  Childéric  II  (074),  le  moine  Florent  le 
suivit  sans  doute,  accompagné  d’un  seul  compagnon , Fidélis,  mentionné  aussi  par 


a Ihx'iinicnlff , 1.  Noie  1 à la  fin  de  l'ouvrage. 

•Édit.  Schiller,  p.  234. 

’Belhomme,  Ihtloria  Medii  motuultrü;  Straxb.  1724,  in-l»,  p.  6. 
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Kœnigstiofen1.  Florent  s'élablit  à Haslacb,  où  il  fonda  un  petit  monastère.  Nous  ne 
parlerons  pas  ici  des  miracles  que  lui  attribua  dans  la  suite  l'imagination  reconnais- 
sante des  habitants  de  la  contrée  et  des  religieux  de  son  couvent  transformé  en  cha- 
pitre. Il  suffit  de  dire  qu'à  la  mort  d’Arbogast,  que  Dagobert  avait  rappelé  en  674  de 
sa  retraite  de  Surbourg  pour  lui  donner  l’évêché  de  Strasbourg,  le  meme  roi  voulut 
que  Florent  se  chargeât  de  l’administration  du  diocèse.  Le  solitaire  y consentit  ; il 
vint  à Strasbourg  avec  Fidélis,  dont  il  fit  son  archidiacre*. 

C’est  Florent  qui  est  le  seul  et  véritable  fondateur  de  Saint-Thomas*.  Il  est  vrai  que 
nous  n’avons  aucun  document  contemporain  qui  l'affirme  d'une  manière  positive  ; 
ni  les  légendes  du  saint,  qui  toutes  ne  s'occupent  que  de  scs  miracles  accomplis  soit 
à Haslacb  soit  à lq  cour  de  Dagobert  à Kircbbeim,  ni  la  Notice  du  dixième  siècle  ne 
mentionnent  le  fait.  Mais  s’il  est  avéré,  comme  on  ne  saurait  en  douter,  qu'au  com- 
mencement du  neuvième  siècle  l’cvêque  Rachion  a fait  transporter  à llaslach  une 
partie  des  reliques  de  saint  Florent  conservées  à Saint -Thomas,  il  est  évident  que 
celte  église  a existé  avant  l'avénement  d’Adcloch , et  il  n'est  pas  contraire  à une  saine 
critique  historique  d'admettre  qu’elle  a clé  établie  par  saint  Florent  pour  procurer 
aux  habitants  de  la  contrée  un  centre  religieux. 

Ce  que  dit  Kœnigshofen  sur  la  nature  de  ce  premier  établissement  est  plus  près  de 
la  vraisemblance  que  scs  données  confuses  sur  l’époque  de  son  origine  et  sur  les 
noms  des  compagnons  de  saint  Florent.  C’était,  dit-il,  un  petit  monastère  avec  un 
oratoire,  construit  très-humblement  en  bois*.  Il  était  situé  hors  des  murs  de  la  ville, 
sur  la  rive  gauche  de  l'ill  ou  de  la  Bruche,  comme  on  l’appelait  alors  ; des  ruines 
d’anciennes  constructions  romaines , peut-être  d’une  grande  villa  /couvraient  encore 
le  sol,  qui  n’était  pas  encore  nivelé  comme  il  l’est  aujourd’hui*.  Une  nouvelle  popu- 
lation commençait  à se  fixer  en  ce  quartier,  qui,  du  temps  de  la  domination  romaine, 
parait  avoir  çté  très-animé*  ; des  pêcheurs  habitaient  les  bords  du  fieuve,  au  Fink- 
witler  on  cultivait  des  jardins  et  des  champs,  et  le  long  de  l’ancienne  Oberslraste 
(Grand’rue),  au  bout  de  laquelle  s’élevait  déjà  l’église  de  Sainl-Pierre-le-Vieiix,  il 
devait  y avoir  également  déjà  quelques  habitants  de  race  germanique.  Grandidicr  a 
cru  pouvoir  déterminer  l'année  de  la  fondation  de  Saint -Thomas  ; en  admettant 
comme  authentique  une  tradition  postérieure,  d’après  laquelle  Dagobert  II,  par 
affection  pour  saint  Florent,  aurait  donné  à Saint-Thomas  le  village  d'Eckbolsheim  , 

' CArouüi,  éd.  Schiller,  p.  235. 

'Duns  le  ménuluge  écossais  la  fêle  de  Kulélis , archidiacre  de  Florent,  évéque  de  Strasbourg,  est  au  23  mai. 

1 Noie  2 à la  lin  de  l'ouvra  g»*. 

* Ch  romain  a.  Thomæ. 

•Noie  3 à la  lin  de  Fourrage. 

* Dans  le  terrain  compris  entre  la  Ilruchc  et  l'ancien  fossé  des  Tanneurs,  on  a trouvé  à différentes  époques 
des  pierres  sépulcrales  romaines. 
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il  dit  que  l’église  a dû  être  fondée  dans  l’intervalle  entre  l’élévation  de  Florent  à 
l’évêché  de  Strasbourg  et  la  mort  du  roi,  c’est-à-dire  entre  078  et  679*.  Nous 
démontrerons  plus  lias  que  rien  n'est  moins  prouvé  que  la  prétendue  donation 
d’Eckbolsheim  par  Dagobert  ; l’année  de  l’établissement  de  Saint-Thomas  devra  rester 
indécise. 

Ce  fut  peut-être  à la  même  époque  où  Saint-Thomas  fut  construit  sur  les  bords  de 
la  Bruche,  que  s’éleva,  hors  des  murs  et  au  nord  de  l’ancienne  ville,  la  chapelle  qui 
fut  remplacée  plus  tard  par  l’église  de  Sainl-Pierre-Ic-Jcune , et  qui  à son  tour  parait 
avoir  été  attachée  à un  petit  hospice  ou  monastère.  Son  nom  antique  nous  ramène  à 
des  Irlandais;  elle  s’appelait  chapelle  de  Saint-Colomban.  Du  temps  de  Kœnigshofeu 
l’origine  en  était  tellement  oubliée  que  le  chroniqueur  changea  le  nom  de  Colomban 
en  celui  de  Sainte-Colombe'  f cette  sainte  était  complètement  inconnue  en  Alsace, 
elle  ne  figure  dans  aucun  calendrier  de  l'Église  de  Strasbourg,  tandis  que  saint 
Colomban  s’y  trouve  de  fort  bonne  heure  (24  octobre).  Serait-ce  une  conjecture  trop 
hasardée  en  admettant  que  saint  Florent,  de  même  qu'il  fonda  l'église  de  Saint- 
Thomas  pour  les  pêcheurs  de  l’ill , fonda  aussi,  en  l’honneur  de  son  illustre  compa- 
triote saint  Colomban,  une  chapelle  pour  la  population  agricole  qui  cultivait  les 
champs  et  les  prairies  sur  lesquels  est  bâti  aujourd’hui  le  faubourg  de  Pierre? 

Conformément  à une  tradition,  que  rien  n'oblige  à rejeter,  Florent  peupla  le 
monastère  de  Saint-Thomas  de  quelques  religieux  irlandais.  On  y suivait  alors, 
comme  dans  la  plupart  des  couvents  d'origine  irlandaise,  la  règle  de  saint  Colomban, 
analogue  en  général  à celle  de  saint  Benoit,  mais  plus  minutieuse,  plus  sévère,  plus 
matérielle  en  quelque  sorte,  puisqu’elle  punissait  de  châtiments  corporels  les 
moindres  écarts  de  la  discipline.  Le  premier  concile  tenu  par  saint  Roniface  en  742  , 
et  dont  les  décisions  furent  publiées  parCarlomau  sous  forme  de  capitulaire,  ordonna 
l'introduction  de  la  règle  de  saint  Benoit  dans  tous  les  monastères  de  la  Germanie*. 
Les  couvents  irlandais  de  l'Alsace  durent  se  soumettre  à ce  statut;  ils  perdirent  ainsi 
leur  indépendance,  un  lien  plus  ferme  les  rattacha  désormais  à la  cour  de  Rome  et 
aux  évêques  du  diocèse. 


' Histoire  de  t Église  de  Strasbourg,  1. 1",  p.  386. 

••/«  honore  sanctœ  Columbtr  Virginia.»  Chron.  lot.,  ms.  — Wimplieliitg  {CnUilogu*  tpistop.  Argent;  S Iras  b. 
1669,  in-4%  p.  4!)  dit  aussi  : * Xenotiorhinm  anncUe  Columlnr.»  Bernhard  llcrUoç  est  le  seul  qui  ait  deviné 
juste:  «5.  Columbani  su  ehren .»  El$a*auche  Chronik;  Strasb.  1592,  in-fol-,  lit».  VIII,  p.  113. 

•Pertx,  sMonumenla  Germania,  I.  III,  p.  16. 
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CHAPITRE  II. 

LE  MONASTÈRE  DE  SAINT-TIIOMAS  JUSQU'AU  COMMENCEMENT  DU  ONZIÈME  SIÈCLE. 

Saint  Florent,  qui  mourut  en  693',  fut  enterré,  selon  sa  volonté,  àSainl-Tliomas. 
A partir  de  sa  mort , ('histoire  de  cette  église  est  pendant  quelque  temps  couverte 
d’une  ombre  que  rien  ne  permet  de  dissiper.  Nous  pouvons  présumer  toutefois  que  ce 
nouveau  foyer  religieux  attira  de  plus  en  plus  des  habitants.  Au  commencement  du 
huitième  siècle,  la  population  qui  s'était  groupée  autour  de  Saint-Thomas  et  de 
Saiut-Pierre-le  -Vieux  fut  même  assez  nombreuse  pour  que  tout  ce  quartier  pût  être 
compris  dans  le  premier  agrandissement  de  la  ville  ; les  deux  églises  se  trouvèrent 
enfermées  dès  lors  dans  l’enceinte  de  ce  qu’on  appelait  la  cité  nouvelle.  L’une  et 
l’autre  cependant  n’avaient  encore  que  peu  d’importance  ; c’étaient  des  maisons 
pauvres  et  modestes,  ne  subsistant  que  des  aumônes  et  des  dîmes  des  fidèles.  Pour 
Saint-Thomas  notamment  le  temps  des  grandes  libéralités  n’était  pas  encore  venu. 
L’évêque  Rachion  (783-815)  priva  même  l’église  d’une  partie  de  son  principal  trésor 
en  lui  enlevant  quelques-unes  des  reliques  du  fondateur  pour  les  faire  transporter  à 
llaslach;  il  avait  pour  ce  lieu  plus  d’alfection  que  pour  Saint-Thomas,  et  y choisit 
même  sa  sépulture. 

Une  certaine  prospérité  ne  commença  pour  notre  église  qu’à  partir  d’Adeloch, 
évêque  depuis  817.  Adeloch,  originaire  de  l’Alsace,  où  il  possédait  des  propriétés 
considérables  héritées  de  son  père,  qui  a dû  être  d’une  famille  illustre,  entreprit  la 
reconstruction  de  Saint-Thomas.  Un  siècle  et  demi  avait  passé  sur  le  petit  édifice;  il 
tombait  en  ruines  et  les  moines  manquaient  de  ressources  pour  le  relever;  l’évêque 
leur  vint  en  aide  et  rebâtit  leur  église,  pour  le  salut  de  son  àme,  comme  dit  la  Notice 
du  dixième  siècle.  Ce  fut  là  le  premier  fait  un  peu  éclatant  dans  l’histoire  de  notre 
église,  assez  éclatant  même  pour  avoir  pu  faire  oublier  toute  la  période  précédente  cl 
les  services  rendus  par  les  religieux  de  Saint-Thomas  à la  population  réunie  autour  de 
leur  antique  et  simple  oratoire.  Adeloch,  pour  mieux  assurer  l’existence  de  l’église 
relevée  par  ses  soins,  donna  par  testament  aux  frères  de  Saint-Thomas,  «qu’il  aimait 
beaucoup , » quelques  parties  de  son  riche  héritage  : six  manses  dans  la  marche  de 
(iugenheim,  six  vignobles  dans  celle  de  Molsheim,  les  villages  d’Altorfct  d’Adelshufen 
avec  toutes  leurs  appartenances,  ce  qui  veut  dire  avec  les  terres  cultivées  et  incultes, 
les  pâturages,  les  forêts,  les  cours  d’eau,  les  serfs,  les  colons,  le  droit  de  ban. 

1 Kn-nigshofen  place  l'année  de  sa  mnrl  en  680.  Craruhdier  liât  de  I'ËqI.  de  SlranS..  I.  1er.  p.  836)  prouve 
qu'il  est  mort  en  693. 
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Adelshofen  était  un  petit  village  qui  s’éleva  du  temps  d’Adcloch  même  entre  Kœnigs- 
hofen  et  la  Bruche,  autour  d'une  cour  ou  ferme  que  l'évêque  avait  établie  sans  doute 
dans  celte  contrée  fertile  (Adelochs  hof)'.  Les  revenus  de  Gugenhcim,  d'Altorf  et 
d’Adelshofen  durent  servir  à l’achèvement  et  à l’entretien  de  la  toiture  de  l'église. 
Adeloch  voulut  être  enterré  à Saint-Thomas  ; il  mourut  A la  fin  de  821  ou  au  com- 
mencement de  822*;  par  reconnaissance,  les  frères  firent  exécuter  pour  leur  bien- 
faiteur un  cercueil  sculpté  qui  existe  encore,  et  conservèrent  pour  sa  mémoire  une 
vénération  pieuse. 

Cependant  A Strasbourg  même  l’importance  de  Saint-Thomas  ne  fut  pas  encore 
trcs-considérable  et  sa  réputation  ne  s’étendit  pas  encore  au  loin.  Au  neuvième  siècle 
il  arrivait  fréquemment  que  des  monastères  et  des  chapitres,  assez  éloignes  les  uns 
des  autres,  faisaient  des  associations  pour  s’annoncer  réciproquement  le  décès  des 
frères  et  pour  recommander  ceux-ci  aux  prières  des  associés.  En  830  l’abbaye  de 
Heichenau  cl  en  885  celle  de  Saint-Gai  firent  de  pareils  actes  de  fraternité,  entre 
autres  avec  le  chapitre  de  la  Cathédrale  et  avec  l’abbaye  de  Saint-Étienne  ; Saint- 
Thomas  ne  figure  pas  encore  sur  les  listes’.  Dans  le  petit  couvent,  la  règle  de  saint 
Benoit  avait  remplacé,  comme  il  a été  dit  ci-dessus,  celle  de  saint  Colomban,  qu'elle 
surpassait  en  modération  et  en  exactitude.  L’église  était  devenue  la  paroisse  du  quar- 
tier, auquel  le  grand  nombre  de  pécheurs  sur  les  deux  rives  de  TIU  avait  fait  donner 
de  bonne  heure  le  nom  de  quartier  des  Pêcheurs  ( inter  piscatora , unter  ftschcrn ) ; 
sur  la  rive  droite  elle  jouissait  des  dîmes  de  la  plupart  des  terrains,  en  grande  partie 
cultivés,  compris  entre  le  fleuve  et  la  branche  du  Rhin  tordu  qui  porta  plus  tard  le 
nom  de  fossé  des  Forgerons*.  Au  commencement  du  neuvième  siècle,  Strasbourg 


* Le  nom  est  diversement  écrit  nu  moyen  Age;  dans  la  Notice  du  dixième  tiède  : Adelnoheshot'en  ; plus  Urd, 
Adelhartexhoven,  Adratihofen , Adelshofen. 

* Grandidier , Hist.  de  l'Égi.  de.  Strasb . , t.  Il,  p.  114.  — Koenigshofen  {Chron.  «.  Thoma\  place  la  recons- 
truction de  l’église  en  $30 , en  se  fondant  sans  doute  sur  U date  gravée  sur  le  cercueil  d’Adcloch  ; mais  cette 
inscription  est  beaucoup  plus  récente  que  le  cercueil  lui-même.  Spcrklin  (Collectanea  tu  umm  Chron.  Argent., 
ms.,  vol.  l**,  fol.  45)  raconte  que  Louis-le-Débonnaire  passa  sa  jeunesse  à Saint-Thomas  auprès  d’Adeloch,  auquel 
il  était  fort  attaché.  C’est  une  des  fables  imaginées  par  Specklin,  d’après  une  vague  idée  d’un  fait  historique 
imparfaitement  connu.  Adeloch  ne  devint  évêque  de  Strasbourg  qu'apré*  l’avéncmcnl  de  Louis-le-Débonnaire, 
et  si  après  la  diète  d’Aix-la-Chapelle  de  817  , à laquelle  il  assista,  l’empereur  l'accompagna  eu  Alsace,  ce  ne 
fut  pas  pour  faire  une  retraite  à Saint-Thomas,  mais  pour  chasser  dans  les  Vosges.  A non  y mus , Vita  Ludovic* pii, 
chez  Bouquet,  Recueil  des  historien»  des  Gaules , etc. , t.  VI , p.  101  ; Eginhard , De  getlis  Ludorici  pii  ; ib.,  p.  177. 

'Grandidier,  Hut.  de  l’Égi-  de  5(raib. , t.  Il,  p.  CIXXUV,  CCCXXYI.  Dans  la  liste  de  855  il  est  dit  : •fra- 
tribux  in  Argent,  cirilate.»  Grandidier  ajoute  en  note  : • Vidertlur  esse  vel  canonici  cathedrâlis  eccleskt  rel  cano - 
nici  s.  Thomœ .►  A cette  époque  Saint -Thomas  n’était  pas  encore  un  chapitre;  et  quand  il  est  dit  f entres  ou 
canonici  Argentinenses  tout  court,  U faut  tuujours  entendre  les  chanoines  «le  la  Cathédrale. 

‘•Ultra  Ifruscam  et  Kaltaha  usque  ad  Gollgieten.  * Documents,  8.  La  Kaltau  était  le  Rhin  tordu  ; le  Gold- 
giessrn  en  était  un  bras,  dont  une  partie  seulement  conserva  ce  nom;  le  reste  reçut  celui  de  Smiedegiessen , et 
plus  tard  âletigergiessen. 
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possédai!  ainsi  six  églises  paroissiales  : dans  l’enceinte  même  de  la  ville,  la  Cathé- 
drale, Saint-Thomas,  Saint-Martin,  dont  l’origine  n’est  pas  connue,  mais  qui  existait 
déjà  avant  le  premier-agrandissement  de  la  cité',  la  basilique  de  Sainte-Croix*,  égale- 
ment Irès-anliquc  et  incorporée  en  845  avec  l'abbaye  de  Saiot-Élicnne,  et  Saint- 
Pierrc-le -Vieux , bâti  sans  doute  après  la  conquête  franque , lorsque  Strasbourg  fut 
relevé  de  ses  ruines’;  hors  la  ville,  Saint-Colomban  ou  Saiut-Pierre-le-Jeune  et 
Sainte-Aurélie,  dont  nous  aurons  à nous  occuper  d’une  manière  spéciale. 

A peu  près  un  siècle  après  Adcloch,  la  fortune  de  Saint-Thomas  reçut  un  notable 
accroissement  par  la  libéralité  de  l’évêque  Richwin,  (ils  de  Uaginer,  duc  de  Lorraine. 
Vers  920  ce  prélat  fit  donation  aux  frères  d’une  série  de  propriétés  dans  la  Haute  et 
dans  la  Basse-Alsace  et  sur  la  rive  droite  du  Ilhin*.  Dans  la  Basse- Alsace  il  leur  donna 
six  manscs  dans  la  marche  d’Hlkirch,  qu’il  avait  achetées  d’Eberhart,  comte  du 
comté  de  Kirchhcim  ; deux  manses  A Altbriinnen,  où  au  huitième  siècle  les  abbayes 
de  Fulde  et  de  Wisscmbourg  avaient  des  propriétés*  ; une  mausc  dans  la  marche  de 
Molsheim , une  cour  avec  des  vignes  dans  la  marche  de  Mutzig,  les  vignes  et  les 
champs  de  celle  d'Ergersbcim,  les  villages  d'Utcnheim,  deGoxwiller  (GoUeneswiller), 
d’Ober  et  d’Unler-Iiausbcrgen,  avec  tous  les  serfs  y appartenant  ; — dans  la  Haute- 
Alsace,  Karspach  ( Caroldesbach ) près  d’Altkirch,  où  le  monastère  de  llohenbourg 
possédait  des  biens  provenant  du  duc  Eltiehon",  et  l’abbaye  de  Zurich  des  propriétés 
données  par  l’abbesse  de  ce  couvent , Berlhe,  fille  de  Louis-le-Gertnanique’;  Suut- 
liofen,  avec  quatorze  manses  et  demie  et  la  famille,  c’est-à-dire  les  serfs,  que  Richwin 
avait  achetés  d’un  certain  llumfrid , originaire  d’Italie  ; les  dîmes  de  ce  village  avaient 
été  données  par  le  comte  Hugues  au  monastère  de  Saint-Trudperl  dans  la  Forêt- 
Noire*  ; Morswiller  avec  toutes  les  appartenances  de  celte  marche,  rapporlanL quatorze 
charretées  de  vin;  — enfin,  au  delà  du  Rhin,  le  village  de  llugsvviller  près  de  I-ahr; 
une  cour  à Kurk  ( Cliorcho ) avec  les  serfs  qui  l’habitaient  et  que  le  chevalier  Hugues 
de  Dettwiilcr  avait  donnés  à l'évêque,  pour  obtenir  sa  réconciliation  après  avoir 
commis  un  meurtre  sur  un  serf  à Molsheim;  le  village  même  de  Kork  avec  le  patro- 
nage de  l’église  et  beaucoup  de  revenus  appartenaient  au  monastère  d’Eschau,  en 


1 Krcnigsltufen,  Chron.  ht.,  ni*.,  fui.  <20. 

* llasihrti  wnrtir  Crucis.  Al  tu  ha  dijdotnalien , t.  I,r,  j».  88, 

* t'ne  tradition  fort  peu  authentique  attribue  la  fondalinn  de  cette  église  A l'apétre  de  l'Alsace,  saint  .Materne, 
an  ronimeiHcrncnt  du  quatrième  siècle. 

* Document*,  8. 

* Schtrpflin . Almlin  illustrait! , I.  I«%  p.  714.  — Ko  duc  IJutfrid  tendit  à l'abbaye  de  Wisscmbourg  des  biens 
A A Idebrunnus  en  737.  Tradihone*  Whithurgtnttx , èd.  Zeus;  Spire  1848.  in-4*.  p.  37. 

* Charte  attribuée  à Loni*-le-Débi»nnaire.  Craiididier,  //iri.  de  ï&ijl.  de  Sfrasb.,  1.  Il,  p.  CCVI. 

1 En  877.  Lac.  rit.%  p.  CCLXIÏ. 

*te  81  févr.  903.  C.randidier,  //fri.  d'AUare,  I.  I«r,  p.  CV. 
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vertu  d’une  donation  de  l'évêque  Remi 1 ; — une  cour  cl  la  moitié  des  dîmes  à Kippcn- 
heim,  village  dont  la  plus  grande  partie  avait  été  donnée  on  763  par  l'évêque  Heddon 
au  couvent  d’Ettenhcim  * ; le  hameau  de  Langiseswiller* , acheté  par  Richwin  du 
comte  Hugues  de  llohcnhourg  ; enfin  la  b^lle  forêt  de  Munilsluhl,  dont  le  nom  celtique 
atteste  l’antiquité*  et  que  l'évêque  avait  acquise  do  Hugues  de  Deltwiller,  dont  elle 
prit  plus  lard  le  nom  de  IlngcsijenUe.  Ce  fut  aussi  sous  Richwin  que  le  clerc  Churhart, 
ermite  dans  la  marche  d’illkirch,  donna  à Saint-Thomas  deux  manses  et  demie  dans 
cette  marche,  pour  le  salut  de  son  Ante. 

Le  successeur  de  Richwin,  l'cvêque  Rudharl,  fils  du  duc  Burkart  de  Souabe, 
ajouta  vers  940  aux  propriétés  de  Saint-Thomas,  pour  l’entretien  des  frères,  quatre 
manses  dans  les  marches  de  Dingshcim  (Dunyinisheim)  et  de  Mutzig,  une  cour  à 
Eckbolsheim , non  loin  du  village  de  Kccnigshofen , avec  ses  dîmes  et  ses  revenus.  A 
cette  époque  Saint-Thomas  possédait  enfin  quelques  biens  au  village  de  Bcrkhcim , 
qui , à la  fin  du  septième  siècle , avait  été  donné  par  llagio  au  monastère  de  Moycn- 
moutier,  et  en  728  par  le  comte  d’Alsace  Khcrharl  à l'abbaye  de  Murbach*. 

Dans  la  première  moitié  du  dixiéme  siècle  Saint-Thomas  n'est  donc  plus  le  pauvre 
petit  monastère  qu’il  avait  été  jusqu’à  l'avéncment  de  l'cvêque  d'Adeloch  ; les  fières 
se  virent  à la  télé  de  possessions  et  de  redevances  considérables , qui  leur  permirent 
de  jouer  plus  tard  un  plus  grand  rôle,  tout  en  leur  imposant  de  nouveaux  devoirs 
pour  l'administration  de  leurs  vastes  domaines.  Ils  avaient  des  champs,  des  vignobles, 
des  forêts,  des  serfs,  des  colons  nombreux  ; un  des  serfs  rie  Suulhofen  ayant  été  tué, 
ce  fut  à ilildihold,  prévôt  de  Saint-Thomas,  que  le  meurtrier  dut  payer  le  i rtrgtid, 
pour  constater  le  droit  de  propriété  de  l’église*.  Cependant  l'état  de  possession  n’était 
encore  ni  très-régulier  ni  très-assuré  ; quelques-unes  des  donations  d’Adeloch,  de 
Richwin  et  de  Rudharl  n’avaient  pas  été  faites  sans  condition;  les  terres  qu’elles 
concernaient  n’étaient  pas  pour  Saint -Thomas  des  terres  saliques,  mais  de  simples 
bénéfices  ou  fiefs.  C’est  pourquoi  Rudharl  lui-même  et  ses  successeurs  Uthon  et 
Erkanbpld  purent  reprendre  une  partie  des  biens  et  les  donner  en  bénéfice  à des 
seigneurs  qu’ils  voulaient  s’attacher,  on  à des  hommes  de  guerre  dont  ils  tenaient  à 

* Lof.  ri/.,  t.  Il,  p.  LXXV. 

* Cniikiiiiier , Hiil.  de  l'Rgl.  de  Strasb I.  II,  p.  XCIII. 

* Peut-être  Kippenheimweiler , près  de  kippenheim 

* Muinn , forêt;  il , grand;  slad,  vallée.  La  forêt  était,  il  est  vrai,  située  dans  ta  plaine;  mai»  minute  dan»  le 
Brisgau , par  exemple , il  y a également  de*  localité»  dont  le»  noms  se  terminent  par  w/i lail  et  qui  *e  trouvent 
dan*  la  plaine,  il  faut  songer  en  général  à la  vallée  du  llhin.  Muntislaht  signifie  ainsi  une  grande  forêt  dan»  la 
vallée  du  Bhin.  C’est  là  l’opinion  de  M.  le  Df  Motte,  directeur  de»  archive»  de  CarUrulic , dont  on  connaît  les 
savantes  études  sur  les  antiquités  celtiques  de  ces  coitfrées. 

*Belhomme,  llitl,  Medii  tnonaal.,  p.  110.  — AImIm  illutlr..  t.  I",  p.  749. 

* Documents,  i. 
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récompenser  les  services.  C’esl  ainsi  que  Rudhart,  que  l’empereur  Olton  Ier  avait 
exilé  àCorbic  pour  avoir  pris  le  parti  de  Louis  d’Outremer,  enleva  à Saint -Thomas, 
après  sa  rentrée  dans  le  diocèse,  les  villages  de  llugsvv  illcr  et  de  Karspacli , cl  les 
transféra  au  chevalier  Guntram  et  à son  fils 1 ; il  s’appropria  aussi  de  nouveau  la  cour 
de  Kork.  Sous  les  évêques  Ullion  (050  à 905)  et  Erkanbold  (965  à 995)  Saint-Thomas 
perdit  la  moitié  d’un  moulin  dans  la  marche  de  Berkheim,  deux  manses  dans  celle 
d'AIlbrunnen,  et  douze  à Goxwiller,  qui  toutes  furent  reprises  par  les  évêques  ; dans 
cette  dernière  marche  il  ne  conserva  que  sa  terre  salique,  c’est-à-dire  ce  qu’il  pos- 
sédait complètement  en  toute  propriété.  Les  biens  revenus  à l’évêché  furent  donnés 
par  Erkanbohl,  à titre  de  bénéfice  et  moyennant  un  cens,  à Frédéric,  abbé  de  Saint- 
Thomas,  lequel  les  céda  à son  tour  en  sous-fief  à son  homme  de  guerre  Voccozo  ; 
l’abbé  étant  mort,  Adalbcrl,  avoué  de  l’Église  de  Strasbourg",  s’attacha  Voccozo,  en 
lui  laissant  la  jouissance  des  mêmes  biens.  Erkanbold  reprit  enfin  une  mansc  dans  la 
marche  de  Molshcim  , pour  la  donner  en  fief  censitaire  à son  serviteur  Iicnimo. 

Dans  l'intervalle  qui  s’écoula  entre  la  mort  de  l’évêque  Erkanbold  et  l’année  1163, 
Saint-Thomas  ajouta  à scs  propriétés  des  biens  dans  plusieurs  villages  de  l’Alsace  ; 
la  plupart  des  chartes  antérieures  à 1163  étant  perdues,  nous  ignorons  si  ces  acqui- 
sitions ont  été  le  résultat  d’achats  ou  de  donations,  et  il  est  impossible  d’en  indiquer 
les  dates.  Outre  les  propriétés  déjà  indiquées,  Saint-Thomas  se  trouva  possesseur  en 
1163  de  deux  vignobles  à Chillenois,  où  dès  le  huitième  siècle  les  couvents  de  Sainte- 
Odile  et  d’Eschau  avaient  également  des  vignes 1 ; d’une  cour  et  de  vignes  à Epfich  ; 
d’une  inanse  à Kricgsheim  (Criechesheim)* ; d’une  cour,  d’arpents  et  de  vignes  à 
Bischofslicim , lequel  village  avait  été  donné  par  Dagobert  II  à l'évèché 5 ; d’une  cour 
et  de  vignobles  à Roslicim,  qu’en  \ I 44  les  frères  louèrent,  à titre  héréditaire , à 
Egelolf  et  à Conrad  , pour  vingt-deux  mesures  de  « bon  vin  » • ; d’une  cour  et  de  trois 
manses  à Lipshcim  ( Lulpoteshcim ) ; d'une  cour  et  de  plusieurs  inanses  à Diippigheim 
(Tubinchdm)  ; de  quatre  manses  à Niederwiller  ( Niddwilre ) dans  la  Haute -Alsace  ; 
d’une  manse  à Bchlcnhcim,  de  plusieurs  à Richslædt  (Ritislelle),  de  deux  à Slützheim 
et  d’une  demie  à Kœnigsbofcn’.  C’est  aussi  dans  celte  période  qu’il  faut  placer  sans 

* Est- ce  le  même  que  Guntram  cité  par  Schccpflht  parmi  le»  ducs  d’Alsace  I Alsatia  diplutn, , t.  Il,  index)  t cl 
privé  en  959  par  Ollou  !*r  de  ses  bénéfices  pour  caure  de  rébellion  (Lac.  cit.t  t.  l*r  p.  114)!  Cela  se  peul  ; il 
parait  que  Guntram  Tut  l’allié  de  l'évêque  contre  l’empereur,  et  que  Kudhart  l’en  récompensa' en  lui  donnant  les 
villages  enlevés  A Snint-Tlumia*. 

•Adalbcrl  figure  comme  tel  dans  une  charte  de  976.  Grandidier,  IM.  é'Al ». , t.  I#r,  p.  CXLYI1. 

• Alsaltct  illustr. , t.  Il,  p.  163. 

4 Aujourd’hui  Pfulgriesheim.  # 

4 Grandidier , de  l'tigl.  de  Sirtub. , l.  I«\  p.  XXVII. 

•Documents,  4. 

1 Documents , 8. 
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doute  l'origine  des  droits  de  Saint-Thomas  sur  le  village  d'Eckbolsheim.  En  revanche, 
il  perdit  Kippenheim  et  la  plupart  de  scs  biens  à Allorf  ; dans  cette  dernière  localité , 
où  le  comte  Hugues  de  Dagsbourg  fonda  en  960  une  église  et  un  couvent  de  bénédic- 
tins, qu'il  dota  des  dîmes  de  la  banlieue  et  des  forêts  des  montagnes  voisines',  Saint- 
Thomas  ne  conserva  que  quelques  champs  et  quelques  terrains  dans  le  village. 


Cil  APITHE  111. 

TRANSFORMATION  OU  MONASTERE  DE  SAINT-THOMAS  EN  CHAPITRE  SÉCULIER. 

Le  onzième  siècle  ouvre  une  nouvelle  phase  dans  l’existence  de  Saint-Thomas.  Un 
incendie  ayant  détruit  l'église  et  le  couvent  en  1007,  Saint-Thomas  se  releva  de  ce 
désastre,  modifié  et  rajeuni.  Pendant  qu’on  reconstruisit  le  cloître,  les  frères  se 
retirèrent  au  couvent  de  Sainf-Arbogast,  abandonné  de  scs  moines’;  c’est  là  sans 
doute  qu’ils  mûrirent  le  projet  de  renoncer  à la  vie  monacale  pour  se  transformer 
en  chapitre.  En  1031  l’évêque  Guillaume  consacra  leur  église,  rebâtie  dans  des  pro- 
portions plus  conformes  à leurs  richesses  ; en  même  temps  il  les  affranchit  de  la 
règle  monastique  et  les  convertit  en  chanoines  séculiers.  C’est  là  la  tradition  constante 
du  chapitre  et  l’assertion  de  Kœnigshofen L’abbé  Grandidier,  il  est  vrai,  a essayé 
de  prouver  que  dès  Adeloch  les  frères  de  Saint-Thomas  avaient  adopté  la  vie  cano- 
nique*; mais  il  n’a  pu  se  fonder  que  sur  la  qualification  de  prévôt  (preepositus)  donnée 
à l’un  des  frères  dans  notre  Notice  (lu  dixième  siècle.  Le  savant  historien  n’a  pas 
songé  que  dans  beaucoup  de  monastères,  surtout  del’ordre  île  saint  Benoit,  il  y avait 
un  fonctionnaire  du  nom  de  præposilus ; e’élail  le  second  après  l’abbé;  or  sous 
Erkanbold  figure  encore  Frédéric,  abbé  de  Saint-Thomas.  Si  sous  le  même  évêque  il 
est  fait  mention  d’un  frère  remplissant  les  fonctions  de  docteur  de  l’école,  ce  n'est 
pas  non  plus  une  raison  pour  admettre  déjà  l'existence  d'un  chapitre  ; la  plupart 
des  couvents  avaient  des  écoles  et  des  moines  spécialement  chargés  de  les  diriger.  Le 
témoignage  de  Kœnigshofen  est  d’autant  plus  digne  de  foi , que  le  même  évêque 
Guillaume,  après  avoir  rebâti  en  1031  la  chapelle  et  le  couvent  de  Saint-Colomban, 
qui  portait  déjà  le  nom  de  Saint -Pierre -le -Jeune,  y introduisit  également  la  vie 
canonique,  en  y fondant  huit  prébendes,  que  son  successeur  Hctzcl  porta  à qua- 


' Alsatia  illustr . , t.  Il,  p 418  et  477. 

* Ibidem , I.  II,  p.  IM. 

* • Es  trurdeut  w.t  den  munrhfn  gemarhl  wellhthe  dumhtrren.*  Édit.  Schiller,  p.  177. 

de  l'Ègt.  de  Slrasb.,  t.  !«,  p.  386. 
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lorze*.  On  peut  ajouter  que  ce  fut  aussi  dans  le  même  siècle  que  les  religieux  de 
Ilonau  se  transformèrent  en  chapitre  séculier.  Le  clergé  de  la  Cathédrale  était  le  seul 
où  depuis  longtemps  la  vie  canonique  se  trouvât  établie  ; l'évêque  Heddon  , ami  du 
fondateur  de  la  nouvelle  règle , Chrodegang  de  Metz , avait  opéré  ce  changement  ; il 
avait  même  été  le  premier  à séparer  les  possessions  de  l'évêché  de  celles  du  chapitre 
et  à laisser  à celui-ci  l'administration  indépendante  de  ses  biens;  une  charte  de  Char- 
lemagne, donnée  à Rome  le  3 avril  774,  et  une  huile  d’Adrien  Ier.  datée  du  lende- 
main, avaient  confirmé  ces  mesures*.  Le  chapitre  de  la  Cathédrale  avait  adopté 
ensuite  la  grande  règle  qu’Amalarius,  diacre  de  Metz,  avait  dressée  sur  la  hase  de 
celle  de  Chrodegang  et  qu’avait  sanctionnée  le  concile  d’Aix-la-Chapelle  de  810.  L’in- 
tention de  l’évéque  Chrodegang  avait  été  de  rétablir  l’ordre  dans  l’ Eglise  franque , en 
introduisant  dans  le  clergé  séculier  une  discipline  analogue  â celle  du  clergé  régulier, 
sans  le  soumettre  toutefois  au  vœu  de  pauvreté  ; les  clercs  devaient  vivre  dans  un 
cloître  cl  être  astreints  à réciter  des  prières  et  à chanter  des  cantiques  à des  heures 
déterminées  du  jour  et  de  la  nuit.  D’une  part  celle  règle  fut  adoptée  par  les  évêques 
pour  les  ecclésiastiques  de  leurs  cathédrales,  qui  se  constituèrent  ainsi  en  conseils 
épiscopaux,  auxquels  on  donna  â partir  du  douzième  siècle  le  nom  de  chapitres  ; 
d’autre  part  beaucoup  de  monastères,  trouvant  la  vie  canonique  plus  commode  que 
la  règle  monastique  qui  interdisait  la  propriété  personnelle,  se  transformèrent  ('‘gaie- 
ment en  chapitres  séculiers,  et  leurs  églises,  desservies  par  le  collège  des  chanoines, 
furent  appelées  églises  collégiales. 

Pour  se  faire  une  idée  de  ce  qu’a  dû  être  la  vie  et  l'organisation  des  frères  de 
Saint-Thomas  après  leur  conversion  en  chanoines,  il  convient  de  rappeler  les  princi- 
pales règles  de  la  vie  canonique,  telles  qu’elles  avaient  été  fixées  définitivement  au 
concile  de  810’.  Le  couvent  dut  subsister  comme  habitation  de  tous  les  membres, 
avec  un  dortoir  commun  et  un  réfectoire  ; ce  n’est  que  pour  les  infirmes  et  les  vieil- 
lards qu’il  y eut  un  appartement  particulier.  Afin  d'éloigner  de  la  maison  toute  cause 
de  trouble  et  de  désordre,  elle  dut  être  entourée  d'un  mur  assez  élevé  pour  que  per- 
sonne ne  pût  entrer  ou  sortir  autrement  que  par  la  porte.  Les  propriétés  du  chapitre 
formaient  un  fonds  commun,  mais  chaque  chanoine  conservait  la  libre  disposition 
de  ses  biens  personnels.  Sur  le  fonds  commun  les  membres  recevaient  des  portions 
égales  de  nourriture  et  de  vin  ; ils  avaient  aussi  une  part  des  aumônes , dont  ils 
devaient  se  contenter,  afin  de  ne  pas  s’attirer  le  reproche  de  diminuer  la  part  destinée 
aux  pauvres.  Il  pouvait  y avoir  des  membres  encore  enfants;  un  frère  était  chargé  de 


'Konigihorefl,  édit.  Schiller,  p.  444  et  477.  — Grainlidier , Ihst.  d'AUnre^  t.  I«r,  p.  CCXXXYII.  — Iji  nou- 
velle église  de  Saint-Picrre-lo-Jeune  fut  consacrée  par  Léon  IX  en  1030. 

* Grand  idier , Hut.  de  i’Égl.  de  Slrtub.,  t.  I*»,  p.  178;  II,  p.  f.IX, 

3Mau*i,  Collerlio  eoncilhrum,  t.  XIV,  p.  430. 


LIVRE  I.  ORIGINES  DU  CHAPITRE  DK  SAINT-TIIOMAS. 


14 

leur  donner  l’instruction.  Les  heures  canoniques  étaient  réglées  ainsi  qu'il  suit  : A 
deux  heures  de  la  nuit  les  chanoines  se  levaient  pour  réciter  les  matines  ; à la  pre- 
mière du  jour  ils  se  rendaient  au  chœur  pour  chanter  primes;  et  à l'entrée  de  la  nuit 
ils  chantaient  complies,  apres  quoi  il  n’était  plus  permis  ni  de  prendre  de  la  nourri- 
ture, ni  même  de  parler.  Aucun  ne  devait  sortir  du  cloître  sans  permission  ; quand 
ils  n’étaient  pas  occupés  au  chœur,  il  leur  était  enjoint  d’étudier,  en  choisissant 
chacun  la  science  pour  laquelle  il  avait  le  plus  d’aptitude.  Pendant  les  repas , un  des 
frères  faisait  une  lecture  pieuse.  Pour  recevoir  les  voyageurs  indigents  il  y avait  un 
hospice  dans  l’enceinte  du  cloître,  sous  la  surveillance  spéciale  d'un  des  frères; 
pendant  le  carême  les  chanoines  étaient  astreints  à laver  les  pieds  aux  pauvres.  Un 
frère  avait  la  garde  de  la  porte;  il  recevait  les  étrangers  et  les  annonçait  au 
prévôt,  auquel  il  remettait  aussi  les  clefs  après  la  fermeture  du  cloître  à l’entrée 
de  la  nuit.  Primitivement  les  principaux  fonctionnaires,  outre  le  portier,  le  frère 
hospitalier  et  le  rcclcur  de  l’école,  n’étaient  que  le  prévôt,  chargé  de  l’adminis- 
tration des  biens,  le  chantre  et  le  celléricr,  ayant  sous  ses  ordres  le  boulanger  et  les 
cuisiniers. 

A Saint-Thomas , comme  on  le  fit  partout  ailleurs,  on  ne  larda  pas  à laisser  tomber 
dans  l'oubli  quelques-unes  des  règles  trop  rigoureuses  pour  des  chanoines  riches.  En 
même  temps  on  augmenta  le  nombre  des  fonctionnaires  en  créant  un  doyen  et  un 
custode,  et  on  modifia  les  attributions  de  ceux  que  Chrodegang  et  le  concile  de  816 
avaient  institués.  Lors  d’une  révision  des  statuts  du  chapitre  en  1359,  on  déclara,  il 
est  vrai , que  l’ancienne  règle  devait  continuer  d’èlre  observée  en  tous  les  points  qui 
n’avaient  pas  été  légitimement  abrogés  ou  contre  lesquels  ne  pouvait  prévaloir  aucune 
prescription,  maison  ajouta,  pour  justifier  les  modifications  et  les  adoucissements 
successifs,  qu’on  avait  conservé  le  sens  des  articles  originaires,  quoiqu'en  les  inter- 
prétant d’une  manière  souvent  plus  spécieuse  que  naturelle.  L’infraction  la  plus 
grave  à la  règle  canonique  fut  la  renonciation  à la  vie  commune  ; la  cause  en  fut  la 
fortune  croissante  des  chapitres  et  la  nomination  aux  prébendes  de  nobles , habitués 
à une  existence  plus  aisée  et  plus  indépendante.  Le  chapitre  de  la  Cathédrale  de 
, Trêves  fut  le  premier  qui,  en  973,  donna  l'exemple  de  celte  sécularisation  complète, 
qui  permit  aux  chanoines  d’habiter  des  demeures  séparées  en  dehors  du  cloître.  Cette 
innovation  fut  bientôt  imitée  pur  les  chapitres  des  villes  du  lUiin,  de  Coblence, 
de  Mayence,  de  Worms,  de  Spire'  ; il  est  à présumer  que  celui  de  la  Cathédrale  de 
Strasbourg  se  hâta  de  s’y  conformer  à son  tour.  Les  frères  de  Saint-Thomas,  devenus 
chanoines,  ne  résistèrent  pas  longtemps  à l'esprit  qui  poussait  le  clergé  séculier  à 
renoncer  à la  vie  commune  ; dès  1163  il  est  question  de  quinze  maisons  qu’habitaient 

' Tritherniu»,  AnnaU$  liirtaugtfntts  ; Saint-Gai  1690,  in- fol.,  t.  I*',  p.  116. 
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les  frères1.  Pour  sauver  la  lettre  de  la  règle  primitive,  qui  parlait  d’un  cloître  des 
chanoines  ( elauslrum  raiwnicorum) , on  donna  aux  maisons  canoniales  le  nom  de 
cours  claustrales  ( curia:  claustrales) , et  on  interpréta  l'ancien  article  disant  que  le 
cloître  doit  être  bien  muni  et  tenu  en  bon  état,  eu  prescrivant  aux  chanoines  de 
garantir  leurs  maisons  et  de  les  entretenir  honnêtement.  Il  est  vrai  qu’encore  en  1240 
il  est  fait  mention  du  monastère  de  Saint-Thomas  ; mais  ce  nom  est  aussi  donné  au 
chapitre  de  la  Cathédrale,  longtemps  après  la  cessation  de  la  vie  commune  ; l’usage 
se  maintint  de  se  servir  indistinctement  du  nouveau  terme  de  chapitre  cl  de  l’ancien 
de  monastère.  La  maison  commune,  qualifiée  dans  les  documents  postérieurs  de 
cloître  de  Saint-Thomas,  continua  de  subsister;  elle  était  habitée  par  les  chanoines* 
mineurs,  et  contenait  le  réfectoire  servant  en  même  temps  de  salle  capitulaire*.  Pen- 
dant quelque  temps  les  chanoines  de  Saint-Thomas,  comme  jadis  ceux  de  Trêves1, 
conservèrent  sans  doute  l'habitude  de  prendre  en  commun  leurs  repas  ; mais  ils  y 
renoncèrent  dès  le  treizième  siècle;  en  1221  ils  décidèrent  d’appliquer  aux  usages 
généraux  de  leur  église  les  salaires  des  cuisiniers  supprimés*.  Dès  lors  il  n'y  eut  plus 
d’autres  dîners  capitulaires  que  les  réfections  lors  des  grandes  fêtes,  ou  les  banquets 
offerts  à des  dignitaires  ecclésiastiques  étrangers. 

Depuis  son  érection  en  chapitre,  Saint -Thomas  grandit  tous  les  jours  en  impor- 
tance ; il  prit  rang  parmi  les  principaux  établissements  religieux  de  l’Alsace;  lui  et 
Saint -Pierre -le- Jeune  devinrent  les  églises  secondaires  après  la  Cathédrale,  mais  à 
cause  de  ses  propriétés  plus  étendues , Saint-Thomas  joua  pendant  tout  le  cours  du 
moyen  Age  un  râle  beaucoup  plus  considérable  que  Saint-Picrrc-le-Jeune  ; les  évêques 
l’appelaient  la  fille  aînée  de  leur  église  cathédrale*.  Dans  l’administration  de  scs 
biens  et  dans  son  régime  intérieur  il  se  rendit  presque  indépendant  de  l’autorité  dio- 
césaine ; il  faisait  des  statuts  sur  les  élections  et  les  fonctions  capitulaires,  sur  les 
prébendes,  sur  le  culte;  revêtus  de  son  sceau  et  de  ceux  de  ses  dignitaires',  et 
inscrits  dans  le  livre  de  la  règle  ( liber  régula*),  ils  liaient  les  membres  présents  et 
ceux  à venir,  sans  être  accompagnés  toujours  de  l’approbation  épiscopale.  Dés  les 

'Documents,  8,  — Grandidier  <//«/.  f/c  CEgi.  </e  Shatb.,  t.  I*r,  p.  487)  ne  place  la  cessation  de  la  vie  com- 
mune à Saint-Thomas  qu'en  l'année  1871  ; mais  le  statut  «le  cette  année  ne  se  rapporte  qu'à  la  division  des  biens 
du  chapitre  en  prébende*  administrée*  |KT»onnellrment  par  chaque  chanoine. 

* Le  mut  refertorium  fut  corrompu  on  allemand  : refenlor , revenltr,  refenlat. 

*En  1017  ceux-ci  sont  encore  qualifiés  de  »fralre%  eoUkHe  manduamle*  m refeclorio .»  Giinthcr,  Code j diplom . 
Rheno-MoieUanus  ; Coblence  1822,  t.  I«r,  p.  121. 

'Documents,  19. 

•Documents,  43.  — Wimpheling  l Calai.  épine.  Ârgrnt.,  p.  89)  parle  d’une  fralernita * faite  en  1005,  sous 
l'évêque  Werner,  entre  l'abbaye  de  Suint-Etienne  et  les  chapitres  de  la  Cathédrale,  de  Saint  Thomas  et  de  Saint- 
Pierre.  Mm»  à cette  époque  ni  Saint-Pierre  ni  Saint -Thomas  n'étaient  encore  des  chapitres;  ils  ne  sont  entrés 
dans  la  fraternité,  si  elle  a eu  lien,  qu'en  qualité  de  monastères  ou  d'églises. 

•Note  4 k la  flrf  de  l’ouï  rage. 
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premières  années  du  douzième  siècle  on  voit  les  dignitaires  de  Saint-Thomas  et  ceux 
de  Sainl-Pierre-le-Jcune  figurer  comme  témoins  dans  la  plupart  des  actes  faits  par  les 
évêques  : en  1 1 05  Conon , prévôt  de  Saint-Thomas , et  Hetzel , prévôt  de  Saint-Pierre , 
assistent  à l’acte  par  lequel  Frédéric  11,  duc  d’Alsace -et  de  Souabe,  confirme  la  fon- 
dation et  les  propriétés  du  monastère  de  Sainte-Foi  à Scldestadt'  ; en  1133,  le  prévôt 
de  Saint-Thomas,  Berlhold,  et  celui  de  Saint-Pierre,  Eberhart,  sont  témoins  de  la 
confirmation  de  l'abbaye  de  Baumgarlen  par  l'évêque  Gebhart*.  D'antres  fois  les 
membres  du  chapitre  reçoivent  des  missions  des  papes  ou  de  leurs  légats,  ils  rem- 
plissent des  fonctions  auprès  des  évêques  ou  sont  choisis  pour  arbitres  dans  des 
causes  litigieuses5.  En  1175  le  chanoine  Burkart  est  vidante  de  l’évêché  et  ambassa- 
deur de  Frédéric  1er  auprès  du  sultan  Saladin.  Les  dignitaires  pouvaient  même  aspirer 
à être  élus  évêques , comme  le  prouve  l’exemple  du  prévôt  Rodolphe  de  Lichtenberg 
qui,  en  1220,  jura  conjointement  avec  les  chanoines  de  la  Cathédrale  de  maintenir 
les  droits  de  l’évêché,  s’il  venait  à être  appelé  à la  tète  du  diocèse. 

De  bonne  heure  Saint-Thomas  sut  se  procurer.des  privilèges  qui  augmentèrent 
singulièrement  la  considération  dont  il  était  l’objet.  Il  se  concilia  la  bienveillance  du 
duc  d’Alsace  Frédéric  Barbcroussc,  qui  se  chargea  d’être  son  avoué  (.Yogi)  ; en  1144 
une  location  de  biens  que  le  chapitre  possédait  à Rosheim,  se  fit  par  la  main  de  ce 
puissant  protecteur*.  Devenu  empereur,  Frédéric  ne  refusa  pas  de  conserver  le  titre 
d’avoué  de  Saint-Thomas  ; non-seulement  il  choisit  le  prévôt  Rodolphe  pour  être  son 
chapelain , mais  il  donna  aux  frères  des  marques  plus  éclatantes  encore  de  son  affec- 
tion. En  1122  Henri  V avait  accordé  au  chapitre  de  la  Cathédrale  le  privilège  que  scs 
serviteurs  (.terrien tes)  ou  colons  seraient  affranchis  « du  droit  public  de  la  cité  de 
Strasbourg  et  de  tout  impôt  fiscal  établi  par  l’autorité  impériale;  » exempts  de  tout 
autre  service  ou  chaige,  ils  ne  devaient  profiler  qu’au  chapitre  leur  maître*.  Lors  de 
la  présence  de  Frédéric  I"-  à Strasbourg,  en  janvier  1156,  le  grand-chapitre  se 
plaignit  auprès  de  lui  que  certains  magistrats  et  officiers  refusaient  de  reconnaître 
cette  immunité;  l’empereur  la  confirma  et,  sur  la  demande  de  l’évêque  Burkart, 
l’étendit  aussi  aux  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Picrre-le-Jeunc*.  Si  de  cette 
manière  Saint-Thomas  était  garanti  contre  les  prétentions  du  fisc,  il  ne  l’était  pas 
contre  celles  de  ses  colons  eux-mêmes  qui,  profitant  de  la  destruction  des  archives 
par  l’incendie  de  1141,  ne  voulaient  plus  reconnaître  scs  droits  et  cessaient  de  livrer 
leurs  cens.  N’ayant  plus  de  litres  à leur  opposer,  le  chapitre  était  dans  l’impuissance 

' Cramlitlicr,  Ilist.  d’.Mmcc,  I.  Il,  p.  f.XOIX. 

* Imc . cil.,  p.  CCLXXXV. 

1 Note  5 à la  fin  de  l'ouvrage. 

* lH>cumcnt5 , 4. 

* Grandidier , llitl.  il 'A Isace  , t.  Il,  p.  CCXLII. 

'Document*,  6. 
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de  les  poursuivre  ; il  souiïril  ainsi  de  grands  dommages.  Dans  celle  difficulté  il 
s’adressa  à son  avoué  Frédéric  Barberoussc  ; en  1168  le  prévôt  Rodolphe , qui  en  sa 
(pialilé  de  chapelain  impérial  se  trouvait  à la  cour  à Würzbourg,  exposa  à Frédéric 
la  détresse  du  chapitre  et  implora  sa  protection.  Par  un  édit  du  23  février'  l’empereur 
ordonna  ipie  si  les  colons  ne  payaient  pas  leurs  redevances  jusqu’à  la  Saint  André 
prochaine  (30  novembre),  les  avoués  des  différentes  propriétés  de  Saint-Thomas 
devaient  saisir  leurs  biens  jusqu’au  complet  acquittement  des  arrérages.  En  même 
temps  il  déclara  que  « l’avoucrie  de  Saint-Thomas  nous  étant  spécialement  confiée,  et 
notre  salut  consistant  avant  tout  dans  la  protection  des  églises,»  il  prendrait  désormais 
sous  sa  sauve-garde  suprême  les  propriétés  du  chapitre,  qu’il  confirma  de  nouveau 
en  en  faisant  l’énumération  dans  sa  charte  ; ceux  qui  violeraient  ce  privilège  seraient 
frappés  d'une  amende  de  dix  livres  d’or,  dont  la  moitié  reviendrait  au  chapitre  et 
l'autre  à la  chambre  impériale.  En  1196  le  fils  de  Frédéric,  Henri  VI,  qui  résidait 
fréquemment  en  Alsace,  renouvela  pendant  son  séjour  à Ehenhcim  les  immunités  que 
Henri  V cl  Fréfléric  I"  avaient  accordées  aux  colons  des  trois  chapitres  de  Stras- 
bourg*. L’empereur  Philippe  de  Souabe  ne  fut  pas  moins  favorahle  à Saint-Thomas 
que  les  autres  princes  de  sa  race;  le  prévôt  Frédéric  fut  son  chapelain  et  un  des  deux 
ambassadeurs  qu’il  envoya  à Rome  pour  notifier  son  élection  à Innocent  IIP. 

Après  ces  empereurs,  qui  ont  été  avoués  de  Saint-Thomas  en  leur  qualité  de  ducs 
d’Alsace,  le  chapitre  ne  parait  plus  avoir  eu  d'autres  avoués  que  ceux  de  scs  cours 
colongères.  Sous  Honoré  III,  l’évêque  Henri  de  Veringen  se  plaignit  des  usurpations 
et  des  déprédations  des  avoués  de  son  diocèse  ; le  pape  lui  ordonna  de  ne  plus  en 
nommer  d’autres*;  en  1221  Henri  promit  par  serment,  en  présence  de  scs  minislé- 
riaux,  de  ne  plus  donner  l’avouerie  de  Strasbourg  à aucun  empereur,  roi  ou  duc;  les 
dignitaires  de  son  chapitre  et  le  prévôt  de  Saint-Thomas  prêtèrent  le  même  serment, 
pour  le  cas  que  l’un  d’eux  fût  élu  au  siège  épiscopal  *. 

* Documents,  8. 

'Documents,  11*.  — Le  père  Laguille  (//•»/.  d'Alsace,  Strasb.  1717,  in-fol.,  1. 1«,  p.  105),  commet  dans  l'cx- 
plicatiou  de  ce  privilège  les  erreurs  les  plus  singulières.  Il  croit  que  les  serrientes  frulrum  majori $ monaultrii 
et  les  rtrrtenlts  nmnmterhrum  *.  Thomœ  tl  i.  /V/ri  ont  été  les  chanoines  eux-mémes,  d'aprex  quoi  le  privilège 
signifie,  selon  lui,  que  le*  chanoines,  «après  le*  service*  dus  à leurs  seigneurs,  seraient  exempt»  de  toutes  les 
autres  charges  publiques.*  Il  suillt  de  lire  la  charte  avec  uii  peu  d'attention  pour  voir  que  les  servirntn  fralrvm 
ou  monastfriorum  sont  les  serviteur»  ou  colons  des  chanoines.  Oubliant  en  mitre  que  Sa  int-I’icrrelc -Vieux  n'est 
devenu  chapitre  qu'à  In  fin  du  quatorzième  sièéle,  Laguille  lire  de  la  charte  la  fausse  conclusion  qu*en  1196  déjà 
celle  église  était  desservie  par  des  chanoines.  Il  s’agit  de  Sainl-l*ierre-le-Jeune  et  non  de  Saint-I’ierrc-Ie-Vicux. 

* He'titlrtwt  Innocenta  III  de  neyotio  imperit , ep.  17.  Innnrrnlii  III  epittokt,  édit.  Italuze,  t.  I",  p.  694. 

* Î8  avril  1220.  AImIîo  diplotn.,  t.  !«r,  p.  SU. 

•Janvier  1421.  Lot.  vit.  — En  1244  et  en  1247  le  grand -chapitre  renouvela  cet  engagement.  Ibid.,  p.  888 
rl  396. 
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LIVRE  IL 

RAPPORTS  DI  CHAPITRE  AVEC  LES  ÉVÊQUES  ET  LE  MAGISTRAT  DE  STRASBOURG 


CHAPITRE  PREMIER. 

JUSQU’A  L’ÉVÊQUE  FRÉDÉRIC  DE  BLANKENnEIM. 

Les  chapitres  au  moyen  âge  formaient  des  corps  presque  indépendants , soutenant 
avec  une  persistance  énergique  leur  autonomie  et  leurs  immunités  co'ntre  leurs  supé- 
rieurs ecclésiastiques  et  contre  les  magistrats.  Plus  ils  augmentaient  leurs  revenus, 
plus  ils  étaient  exposés  à des  demandes  de  secours  de  la  part  des  évêques  cl  à la  con- 
voitise des  seigneurs  et  des  pouvoirs  séculiers.  Après  que  les  prélats  du  neuvième  et 
du  dixième  siècle  curent  fondé  la  prospérité  de  Saint-Thoinas,  la  plupart  de  leurs 
successeurs  ne  songèrent  qu’à  en  tirer  tout  le  profit  possitdc.  Pendant  près  de  trois 
cents  ans  l’histoire  du  chapitre  se  réduit  pour  ainsi  dire  à celle  de  ses  luttes  pour 
défendre  ses  franchises  et  ses  possessions  aussi  bien  contre  les  chefs  de  l’Église  que 
contre  des  agresseurs  laïques.  Jusque  vers  la  fin  du  treizième  siècle  il  suivit  générale- 
ment la  cause  des  évêques  ; plus  tard,  quand  ceux-ci  se  furent  endettés  par  des 
causes  diverses,  il  se  sépara  d’eux  en  mainte  occasion  cl  rechercha  la  protection  du 
magistrat  de  Strasbourg  et  celle  du  laudvogl  (préfet  intpérial)  d’Alsace.  Dans  ses  que- 
relles, souvent  extrêmement  passionnées,  avec  les  évêques,  la  justice  n’était  pas  tou- 
jours de  son  côté  ; il  lui  arrivait  de  repousser  avec  une  égale  opiniâtreté  les  mesures 
les  plus  légitimes  et  les  plus  oppressives  ; retranché  derrière  des  privilèges  que  con- 
sacrait le  droit  canonique,  il  s’opposait  à tout  ce  qui  semblait  attentatoire  à sa  dignité. 
Pour  renforcer  sa  résistance,  il  s'allia  fréquemment  avec  d’autres  chapitres,  soit  de 
la  ville  soit  du  diocèse;  celui  de  la  Cathédrale  lui-même  entra  plusieurs  fois  dans  ces 
ligues,  et  lorsqu’en  1398  la  collégiale  de  Rhinau  eut  été  transférée  à Saint-Picrre-le- 
Vieux,  elle  devint  à son  tour  l’alliée  permanente  des  deux  autres  églises  secondaires. 
Ces  corps  avaient  à défendre  des  droits  et  à sauvegarder  des  intérêts  communs  ; leur 
alliance  était  d’autant  plus  intime  que  leurs  chanoines  appartenaient  plus  souvent 
aux  mêmes  familles  patriciennes  ou  qu’ils  cumulaient  des  bénéfices  dans  les  trois 
chapitres. 
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Au  treizième  siècle  éclatèrent  les  premières  dissensions  graves  entre  l’évêque  et  le 
magistrat.  Pendant  que  l’excommunication  pesait  sur  l’empereur  Frédéric  II  cl  sur  le 
roi  Conrad , l’évêque  Henri  de  Stahleck  se  déclara  avec  tout  son  clergé  d’abord  pour 
le  landgrave  de  Thuringc , Henri  Raspe , puis  pour  le  comte  Guillaume  de  Hollande. 
Il  profita  de  l’anarcbic  universelle  pour  agrandir  ses  possessions,  tandis  que  le  ma- 
gistrat en  tira  parti  pour  développer  les  libertés  de  la  ville , qu'il  aspirait  à affranchir 
de  la  suprématie  seigneuriale  des  évêques.  Pour  défendre  ses  prérogatives,  Henri  de 
Slalilerk  fit  avec  les  chapitres  une  ligue  contre  Strasbourg,  qui  fut  frappé  de  l’inter- 
dit. Le  magistrat  dut  céder  encore,  il  se  réconcilia  avec  le  prélat,  et  le  15  septembre 
1246  le  légat  cardinal  Hugues  de  Sainte-Sabine  releva  l’évêque  et  son  clergé  du  ser- 
ment qu'ils  avaient  juré  contre  la  ville1.  Cependant  la  situation  de  l’empire  était 
restée  la  même  ; les  circonstances  étaient  trop  favorables  pour  que  les  grandes  cités 
ne  s’en  servissent  point  pour  assurer  leur  indépendauce.  Strasbourg,  que  les  empe- 
reurs des  maisons  de  Franconie  et  de  Souabe  avaient  doté  de  franchises  considérables, 
s’empara,  à l’exemple  d’autres  villes  allemandes,  de  plusieurs  droits  qui  jusque-là 
n’avaient  appartenu  qu'aux  évêques  ; ce  qui  lui  importait  le  plus,  c’était  la  libre  élec- 
tion de  son  magistrat  sans  l’intervention  du  prélat  et  du  grand-chapitre.  Aussitôt 
après  la  mort  de  Henri  de  Stahleck  (1260),  on  profita  de  la  vacance  du  siège  pour 
instituer  un  couscil  indépendant.  Le  successeur  de  Henri , Walther  de  Geroldseck, 
homme  énergique  et  intlcxiblc,  voulut  rétablir  l'ancien  ordre  des  choses;  sa  conduite 
hautaine  irrita  les  habitants  et  causa  sa  perte.  Il  somma  les  Strasbourgeois  de  lui 
rendre  scs  droits  ; comme  on  lui  répondit  par  un  refus,  il  lança  des  menaces  d’ex- 
communication et  de  guerre  ; on  le  prévint  en  détruisant  son  chàtcau-forl  de  Ilalden- 
bourg  près  de  Mundolsheim.  Là-dessus  il  enjoignit  à tout  le  clergé  de  sortir  de  la  ville, 
qu’il  frappa  de  l’interdit.  Beaucoup  de  chanoines  ne  se  retirèrent  qu’à  regret  ; plu- 
sieurs même  refusèrent  de  quitter  leurs  demeures.  Malgré  la  défaite  de  Walther  dans 
la  bataille  de  Hausbergen  , malgré  diverses  tentatives  de  pacification  , la  guerre  dura 
jusqu'à  la  mort  de  l’évêque  en  1253.  Le  grand-chapitre,  las  de  ces  troubles,  lui 
donna  pour  successeur  le  paisible  Henri  de  Geroldseck,  qui,  d’accord  avec  les  trois 
chapitres,  s’empressa  de  reconnanrc  les  nouvelles  franchises  de  la  ville.  Saint-Thomas, 
aussi  bien  que  les  autres  églises,  avait  éprouvé  de  grandes  pertes;  pendant  l’absence 
des  chanoines  , le  magistral , les  traitant  en  ennemis , s’était  emparé  de  leurs  provi- 
sions de  blé  et  de  vin  ; la  gestion  des  biens  ecclésiastiques  avait  été  difficile  et  peu 
régulière;  les  colons,  ruinés  eux-mêmes  par  les  troupes  qui  avaient  tenu  la  cam- 
pagne , n’avaient  pas  payé  leurs  cens.  Malgré  ces  dommages,  les  trois  chapitres  décla- 
rèrent, le  1er  mai,  qu’ils  renonçaient  à toute  indemnité  de  la  part  de  la  ville;  le  clergé 

'Acte  daté  d'Anagni,  chez  Wcnker,  Appareil  us  et  instruclus  archivorum  ; Strasb.  1713,  in-4%  p.  166. 
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tout  entier  du  diocèse,  réuni  en  synode  le  13  novembre  , adhéra  à celte  renonciation 
et  au  traite  de  l'évêque  avec  la  ville*. 

Le  sac  ri  lice  que  rirent  en  cette  circonstance  les  chanoines  de  Saint-Thomas  était 
d’autant  plus  méritoire,  que  la  nécessité  devenait  de  jour  en  jour  plus  impérieuse  de 
reconstruire  leur  église  qui  tombait  en  ruines;  pour  venir  à leur  aide,  l’évêque  publia 
en  1 20-4  une  collecte  dans  tout  le  diocèse.  Bientôt  toutefois  ils  rétablirent  l’ordre 
dans  leurs  finances,  tandis  que  celles  de  l'évêché  tombèrent  dans  uq état  de  détresse 
d'où  elles  ne  se  relevèrent  plus  pendant  tout  le  cours  du  moyen  âge.  Plus  préoccupés 
de  leur  ambition  politique  que  des  devoirs  spirituels  de  leur  ministère,  entraînés 
à des  guerres  fréquentes  où  ils  dépensaient  des  sommes  énormes  pour  acheter  des 
alliés  et  pour  solder  leurs  troupes , mal  servis  dans  l'administration  de  leurs  biens 
par  des  employés  qu’ils  surveillaient  peu  , les  évêques  accumulaient  dettes  sur 
dettes  ; pressés  par  des  besoins  toujours  croissants , ils  imposaient  incessamment 
à leur  clergé  des  contributions  extraordinaires  ou  sollicitaient  des  subsides  de  leurs 
chapitres.  De  son  côté  la  cour  de  Rome  ne  cessait  d’envoyer  des  collecteurs  pour 
lever,  sous  mille  prétextes,  des  taxes  quelquefois  fort  onéreuses  ; elle  avait  même  fini 
par  tirer  des  chapitres  un  impôt  régulier  et  considérable  : Saint-Thomas,  comme 
toutes  les  églises  collégiales  de  l’Allemagne,  était  tenu  de  céder  au  fisc  papal  la  moitié 
du  revenu  d’une  année  de  chaque  chanoine  élu  à une  dignité  capitulaire. 

Ces  prétentions  île  puiser  à pleines  mains  dans  les  caisses  des  chapitres  irritèrent 
ceux  de  Strasbourg  et  surtout  celui  de  Saint-Thomas  ; ce  dernier  se  mita  la  tête  d’une 
résistance  fortement  organisée  et  le  |>lus  souvent  victorieuse.  Déjà  en  1291  Saint- 
Thomas  vil  de  mauvais  œil  l’arrivée  de  Thierry,  prieur  de  Saint-André  d’Orviéto , un 
des  chapelains  du  pape,  envoyé  en  Allemagne  pour  lever  sur  le  clergé  une  dîme  des- 
tinée aux  frais  d’une  croisade  en  Terre-Sainte.  Ptolémaïs  venait  d’être  détruite,  Tyr 
et  toutes  les  villes  des  côtes  de  la  Syrie  avaient  été  prises,  la  puissance  chrétienne  en 
Orient  était  anéantie.  La  consternation  en  Occident  fut  grande , mais  l’enthousiasme 
pour  les  croisades  n’existait  plus  ; on  ne  trouva  ni  assez  d’argent  ni  assez  de  soldats 
pour  recommencer  la  guerre.  Le  prieur  de  Saint-André  chargea  les  dominicains  de 
Strasbourg  do  recueillir  la  dîme  dans  le  diocèse;  mais  les  récits  des  désastres  des 
chrétiens  n’éveillaient  plus  de  sympathie  active  ; tandis  qu'encore  en  1207  plus  de 
cinq  cents  Alsaciens  avaient  pris  la  croix*,  en  1291  on  hésita  même  à payer  la  taxe  ; 
Thierry  eut  recours  à l’excommunication  contre  le  clergé  peu  empressé,  mais 
malgré  ses  menaces  la  collecte  n’eut  qu'un  faible  succès.  Une  résistance  plus 
ouverte  et  plus  décidée  fut  opposée  quelques  années  plus  tard  à l’archevêque  Gérard 
de  Mayence.  11  annonça,  en  1300,  qu’il  allait  visiter  les  églises  du  diocèse  de  Stras- 

' Wenker,  De  V aburgrns,  p.  il  et  iG  ; a la  suite  tic  *es  Gollectanea  jun*  publia;  Strasb.  170i,  in-4«. 

'Annale*  dominiçan.  Colmar.,  publ.  par  Gérard  et  l.iblirr,  Colin.  1854,  p.  2 G 
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bourg,  dont  il  était  le  métropolitain.  Les  chapitres  de  la  Cathédrale , de  Saint-Thomas 
et  de  Saint-Pierre  ayant  appris  que  dans  les  diocèses  de  Worms  et  de  Spire  ces  visites 
n’avaient  été  qu’un  prétexte  pour  frapper  le  clergé  «d’exactions  intolérables , * con- 
vinrent de  s’opposer  par  tous  les  moyens  de  droit  aux  demandes  de  l’archevêque  «gui , 
disaient-ils,  « ne  cherche  pas  ce  qui  est  de  Jésus-Christ,  mais  ce  qui  est  du  monde  ; » 
ils  firent  une  ligue  de  défense  mutuelle  et  arrêtèrent  d’en  supporter  solidairement 
tous  les  frais , sous  peine  de  200  marcs  d’argent  pour  le  chapitre  qui  romprait  le 
pacte  fixé  à une  durée  de  dix  ans1.  Nous  ignorons  quelles  ont  été  les  conséquences 
de  ce  pacte. 

Ce  fut  vers  la  même  époque  que  se  manifesta  pour  la  première  fois  l’opposition  des 
chapitres  à l'évêque  de  Strasbourg.  En  1294  ils  avaient  encore  accordé  de  larges  sub- 
sides à Conrad  de  Lichtenberg.  Pour  secourir  l’évêché  « accablé  de  dettes  depuis  des 
années,  » Conrad  avait  convoqué  les  chapitres  de  la  Cathédrale,  de  Saint -Thomas  et 
de  Saint-Pierre  pour  leur  exposer  scs  besoins.  Ils  avaient  consenti  à lui  céder  pen- 
dant deux  ans  les  revenus  des  bénéfices  devenant  vacants  jusqu'au  15  mai  1298,  à 
l'exception  des  traitements  des  curés , de  l’an  de  grâce  des  chanoines  venant  à mourir 
durant  celte  période,  et  des  prébendes  de  quelques  dignitaires  donl  une  partie  seule- 
ment devait  revenir  à l’évêché  ; un  tiers  des  revenus  cédés  devait  être  employé  au 
rachat  des  domaines  engagés , les  deux  autres  tiers  au  jiaicntcnl  des  dettes.  Conrad 
avait  promis  de  ne  pas  demander  d’autre  subside  pendant  les  quatre  années  de  1294 
à 1298’.  En  celte  circonstance  les  chapitres  s’étaient  prêtés  de  bonne  grâce  aux  de- 
mandes de  l’évêque.  Toutefois,  (jour  en  prévenir  le  retour,  le  grand-clmpitrc,  avant 
de  procéder  à l’élection  du  successeur  de  Conrad  (mort  en  1299),  fit  un  statut  «pour 
la  conservation  des  droits,  de  l’honneur  et  de  la  liberté  de  tout  le  clergé  de  la  ville  et 
du  diocèse  ; > un  des  princi|iaux  articles  fut  le  suivant  : le  nouvel  évêque  et  scs  suc- 
cesseurs n’imposeront  au  clergé  ni  collectes,  ni  tailles,  ni  contributions  quelconques 
sans  le  consentement  des  églises  ou  contrairement  au  droit  ; ils  s'abstiendront  d’at- 
tirer à eux  les  revenus  des  bénéfices  vacants,  sans  une  permission  spéciale  du  pape*. 
Frédéric  de  Lichtenberg  , élu  peu  après,  se  conforma  à ce  statut  et  vécut  en  paix  avec 
les  chapitres.  Mais  sous  Jean  de  Dir|)hcim,  un  des  chefs  les  plus  éclairés  et  les  plus 
actifs  du  diocèse  (depuis  1900),  les  besoins  étaient  trop  urgents  pour  qu'il  sc  crût  lié 
par  les  articles  de  1299,  tandis  que  les  chapitres  les  considéraient  comme  le  bouclier 

‘Documents,  56. 

•Documents»  5*. 

1 Le»  autres  articles  étaient  : le*  évêques  défendront  leur  clergé  contre  les  empiétement»  du  pouvoir  laïque  ; 
il»  n’emptVhcront  pas  l'exécution  des  dernières  volontés  de»  clerc»;  ils  choisiront  leur  oflieial  uniquement  parmi 
les  chanoines  de  la  Cathédrale  ; dans  le  cas  qu’il  y a plusieurs  compétiteurs  pour  un  bénéfice,  les  revenu»  seront 
perçu*  par  l’archidiacre  du  lieu,  pour  être  réservé*  A celui  qui  sera  inUcn  possession  du  bénélke.  t5  sept.  1299. 
Ches  Würdtwrin,  Sova  wbnnlia  diplomalica , t.  III,  p.  295. 
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de  leurs  droits.  Une  collecte  que  l’évêque  imposa  au  clergé  provoqua  la  résistance 
des  chanoines,  et  une  mesure  fort  sage  qu’il  prit  en  1310  excita  au  plus  liant  degré 
leur  susceptibilité  ombrageuse.  Il  exigea  que  les  clercs  n’ayant  pas  encore  les  ordres 
exigés  par  leur  position , se  les  fissent  donner  sans  délai  ; en  effet,  à cette  époque 
comme  encore  plus  tard,  beaucoup  de  chanoines  ne  se  hâtaient  pas  de  se  faire  rece  - 
voir prêtres,  ce  qui  les  aurait  obligés  à des  services  ecclésiastiques  auxquels  ils  vou- 
laient se  soustraire  aussi  longtemps  que  possible.  La  demande  de  l’évêque  n’êtail 
donc  contraire  ni  au  droit  écrit  ni  à la  justice  ; mais  comme  la  collation  des  ordres 
sc  payait  à prix  d’argent , les  chapitres  n’y  virent  qu’un  prétexte  pour  combler  les 
vides  de  la  caisse  épiscopale.  Us  se  plaignirent  amèrement  que  l’évêque  voulût  leur 
imposer  des  taxes  sans  les  consulter  et  malgré  la  diminution  de  leurs  revenus, 
«causée  par  la  stérilité  de  l’année  1310.  » Les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Has- 
lach , celui  de  la  Cathédrale  lui-même,  refusèrent  de  se  soumettre  à ses  prescriptions  ; 
excommuniés  par  lui,  ils  en  appelèrent  au  pape,  alléguant  que  Jean  de  Dirpbeim  en- 
travait la  juridiction  régulière  des  archidiacres  et  qu’on  ne  pouvait  pas  sans  danger 
se  faire  conférer  par  lui  les  ordres,  «attendu  qu’il  était  sous  le  coup  de  sentences 
canoniques  de  suspension  et  d’excommunication,  > sentences  dont  nous  n’avons 
trouvé  aucune  trace  dans  les  historiens  et  que  rien  dans  la  conduite  du  prélat,  très- 
soumis  à la  cour  de  Rome,  ne  semble  motiver.  Les  trois  chapitres  se  liguèrent  contre 
lui  ; chaque  chanoine  jura  personnellement  d’adhérer  à la  ligue  ; ils  s’engagèrent 
mutuellement  leurs  biens  en  garantie  de  leur  fidélité  au  pacte,  qui  devait  avoir  son 
effet  jusqu’à  ce  que  l’évèquc  eût  cessé  «de  les  molester.»  Le  12  octobre  1310  ils 
publièrent  un  acte  pour  appeler  tout  le  clergé  du  diocèse  à se  joindre  à eux  1 ; ils  s’y 
exprimèrent  sur  le  compte  de  l’évêque  avec  la  plus  extrême  violence  : «Malgré  nous 
et  à regret  nous  vous  annonçons  que  notre  vénérable  père,  le  seigneur  Jean,  évêque 
de  Strasbourg,  nous  a fourni  de  graves  sujets  de  plainte  par  les  injures  qu’il  a faites 
à nous  et  à nos  églises,  sans  aucune  faute  de  notre  part;  oubliant  que  par  le  droit 
positif  et  le  droit  naturel  il  est  tenu  de  nous  protéger  et  de  veiller  avec  une  paternelle 
sollicitude  à la  prospérité  de  nos  églises,  mettant  de  côté  l’affection  du  père  qui  prend 
soin  de  ses  fils  et  thésaurise  pour  eux , il  ne  songe  qu’à  épuiser  nos  caisses  ; sans 
égard  à l’année  stérile,  ajoutant  à cette  détresse  une  affliction  nouvelle,  il  nous  a 
imposé,  sans  cause  nécessaire  et  raisonnable,  une  collecte  d’une  somme  immodérée, 
que,  plutôt  enflammé  de  haine  que  poussé  par  le  zèle  de  la  justice , il  veut  nous  ex- 
torquer par  la  terreur  de  ses  menaces.  » Jean  de  Dirpheira  ne  se  laissa  pas  arrêter 
par  ce  bruit;  les  chapitres  récalcitrants  durent  se  soumettre,  et  l’évéque  continua 
de  prendre  des  mesures  énergiques  pour  rétablir  parmi  son  clergé  la  discipline  pro- 
fondément ébranlée. 

‘Documents,  60. 
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Sous  Berlhold  de  Bucbcck  (depuis  1328)  l'hostilité  entre  les  chapitres  et  l'évêque 
se  renouvela  avec  plus  de  véhémence  et  pour  des  causes  plus  graves.  Berlhold , pour 
se  faire  élire,  avait  promis  & scs  partisans  de  fortes  sommes;  il  voulut  se  les  faire 
payer  par  le  clergé  de  son  diocèse.  Celte  fois-ci  le  grand-chapitre  eut  un  intérêt  na- 
turel à prendre  parti  pour  lui  ; le  2 janvier  1330 , sans  consulter  les  autres  chapitres 
et  passant  outre  à son  propre  statut  de  1290,  il  décréta  que  les  revenus  de  tous  les 
bénéfices  devenant  vacants  dans  l’espace  de  deux  ans  devaient  être  livrés  à l’évêché, 
jusqu’à  concurrence  de  200  marcs';  de  cette  taxe  ne  devaient  être  exempts  que  les 
couvents  et  le  grand-chapitre  lui-même  *.  Aussitôt  Saint-Thomas  et  Saint-Pierre  s’obli- 
gèrent par  serment  à résister  à ces  * tailles  et  exactions , » en  convenant  qu’aucun  des 
deux  chapitres  ne  pourrait  traiter  à l'amiable  avec  celui  de  la  Cathédrale  sans  le  con- 
sentement de  l’autre’.  Une  grande  partie  du  clergé  du  diocèse  adhéra  à cette  résis- 
tance. Les  esprits  s'échauffèrent  ; Saint-Thomas  cl  Saint-Pierre  en  appelèrent  au  pape 
des  sentences  prononcées  contre  leurs  membres  ; la  dissension  éclata  dans  le  grand- 
chapitre  lui-même,  elle  troubla  la  paix  de  l’Église  et  devint  un  scandale  pour  les 
laïques.  Enfin  le  magistrat  crut  devoir  intervenir;  sur  sa  proposition  on  nomma  des 
arbitres  ; l’évêque  choisit  son  vidamc,  le  chevalier  Rodolphe  d’Andlau  ; les  chapitres 
de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre,  Jean  de  Lichtenberg,  chanoine  de  la  Cathédrale, 
du  parti  contraire  à Berlhold;  le  magistrat,  un  de  scs  membres,  Pierre Sehwarber*. 
Après  avoir  examiné  la  cause,  les  trois  arbitres  déclarèrent  que,  conformément  à 
leurs  privilèges,  les  églises  secondaires  ne  devaient  rien  à l’évêchc.  Berlhold  finit  par 
le  reconnaître  lui-même,  et  le  6 septembre  1334  il  décida  que  Saint-Thomas  et  Saint- 
Pierre  seraient  exempts  de  l’impôt  de  1330,  comme  n’ayant  pas  été  consultés,  à con- 
dition pour  eux  de  se  désister  de  leur  appel  au  pape  ; à l’avenir  , si  l’évêque  a besoin 
d’un  subside,  la  cause  leur  en  sera  exposée , et  ils  ne  le  fourniront  que  s’ils  l’ap- 
prouvent, pourvu  toutefois  qu’ils  n’empêchent  pas  l’évêque  de  lever  des  taxes  sur  le 
reste  du  clergé  du  diocèse.  Cette  reconnaissance  de  leur  indépendance  satisfit  les 


‘Nous  remarquons  ici  une  fois  pour  toutes,  que  l'évaluation  exacte  en  monnaie  d'aujourd'hui  des  sommes 
mentionnées  au  moyen  Age  est  un  travail  d'autant  plus  compliqué,  que  les  variations  du  taux  du  marc  d'argent, 
qui  formait  la  base  de  l'ancien  système  monétaire,  ont  été  plus  fréquentes  et  plus  fortes.  Le  mare  était  une  demi- 
livre  pesant  d’argent,  de  ia  valeur  actuelle  d’à  peu  prés  52  fr.  Vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle  il  valait 
à Strasbourg  environ  le  triple  de  la  livre  denier  \pfund  pfennig) ; la  livre  avait  20  sols  (schilling* , le  sol  12  de- 
niers. La  livre  strasbourgeoise  était  quatre  fois  plus  forte  que  celle  de  France.  I n florin  d'or  ou  du  Rhin  valait 
10  sols.  Voy.  Lcvrault,  Estai  sur  1‘anvieune  monnaie  de  Strasbourg;  Strasb.  1812,  p.  206  et  453. 

Mlernnann  LV offre#  sur  la  ville  de  Strasbourg;  Strasb.  1817,  l.  Il,  p.  281  ) place  ce  statut  en  l'année  1345. 
• d'après  un  manuscrit  en  parchemin  de  la  bibliothèque  de  la  ville.  * Il  nous  a été  impossible  de  retrouver  ce 
manuscrit.  Il  est  possible  qu'en  1345  le  statut  de  1330  ait  été  renouvelé. 

* Documents,  66. 

‘Specklin,  vol.  !•%  fol.  210». 
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deux  clia|)ilrcs,  cl  ils  contribuèrent  chacun  pour  200  marcs  à la  collecte1.  Ils  s’y 
montrèrent  d’autant  plus  empressés,  qu’en  1322  Berlhold  avait  appuyé  leur  opposi- 
tion à une  taxe  exigée  par  Jean  XXII,  sous  le  prétexte  d’une  nouvelle  croisade  en 
Palestine.  Le  temps  des  expéditions  en  Terre-Sainte  était  passé  ; on  s’était  résigné  à 
voir  Jérusalem  aux  mains  des  infidèles  ; les  demandes  des  papes  n’émouvaient  plus 
les  finies,  on  ne  voulait  plus  y voir  que  des  moyens  déguisés  pour  faire  affluer  au 
Saint-Siège  l’argent  des  fidèles.  La  plupart  des  évêques  du  Rhin  refusèrent  la  taxe; 
celui  de  Strasbourg  recul  de  son  clergé  un  denier  par  marc  d’or  pour  les  frais  de 
l’appel,  quc.de  concert  avec  scs  collègues  il  adressa  à la  cour  apostolique*. 

En  1335  Berlhold  profila  d'un  moment  de  repos  que  lui  laissaient  ses  guerres  con- 
tinuelles, pour  tenir  un  synode  pour  1a  réforme  de  la  discipline  de  sou  Église.  Les 
nombreux  statuts  qu’il  fil  rendre  prouvent  combien  les  mœurs  du  clergé  strasbour- 
geois s’étaient  relâchées  dans  les  années  précédentes , pendant  les  querelles  avec  Ber- 
lhold et  son  prédécesseur  et  au  milieu  des  troubles  de  tout  genre  qui  agitaient  l'Alsace  *. 
En  même  temps  l'évêque  renouvela  le  règlement  de  Jean  de  Dirpheim,  en  vertu  du- 
quel chaque  possesseur  d’un  bénéfice  devait  prendre  les  ordres,  sous  peine  de  priva- 
tion de  scs  revenus.  Aussitôt  reparut  l'ancienne  résistance,  plus  violente  encore  que 
précédemment.  Quelques  chanoines  de  la  Cathédrale,  à leur  tête  le  prévôt  Gebhart  de 
Fribourg  cl  le  custode  Conrad  de  Kirkcl,  protestèrent  contre  ce  qu'ils  appelaient  une 
violation  de  leurs  droits  et  s'en  plaignirent  au  pape.  Gebhart  étant  mort  (31  mai  1337), 
les  chanoines  restés  fidèles  à l'évêque  élurent  à la  prévôté  Ulric  de  Sigcnau  ; le  parti 
hostile  y nomma  Jean  de  Lichtenberg.  Une  division  semblable  éclata  à Saint-Thomas; 
à lu  mort  du  prévôt  Ulric  de  Mandaeh,  quelques  chanoines  élurent  Ulric  Zorn-Süsse, 
d’autres  Sigeiin  de  Müluheim  ; ce  dernier  fut  confirmé  par  l’évêque , tandis  que  par 
ancienne  animosité  contre  les  Mtilnheim  la  puissante  famille  dcsZorn  se  déclara  pour 
Ulric  Susse  et  pour  les  ennemis  de  Berlhold  de  Bucheck.  Aux  chefs  de  ces  derniers 
s’était  joint  le  prévôt  de  Saint- Pierrette -Jeune,  Nicolas  de  Kageneck.  A Ilaslach  ils 
s’emparèrent  de  l’évêque,  le  menèrent  de  château-fort  en  château-fort,  résistèrent  au 
pape  et  à l’archiduc  d'Autriche , sans  se  soucier  du  mal  que  faisait  â l’Église  le  spec- 
tacle des  violences  commises  par  des  dignitaires  ecclésiastiques  sur  le  premier  pasteur 
du  diocèse.  Sous  l’influence  desZorn,  le  magistrat  de  Strasbourg  refusa  de  prêter 
secours  à l’évêque  ; la  bourgeoisie  elle-même  se  divisa.  Pendant  la  captivité  de  Ber- 
lhold, le  pape  Benoit  XII  chargea  l'évêque  de  Bâle  de  l’administration  du  diocèse  ; 

* Documents,  70. 

1 Kccnigfthofen,  édit.  Schiller,  p.  200. 

* Slatula  synodaha  epixeopi  Dfrlholdi.  Copie  manuscrite  du  quinzième  siècle,  à la  bibliothèque  de  Strasbourg, 
avec  la  fausse  date  de  1435.  Avec  cette  même  date,  chez  Marlène  et  Durand,  Thenmrv»  wma  anecdotorum , 
t.  IV,  p,  529 
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celui-ci  choisit  pour  vicaire  général  l’écolàlre  de  Saint-Thomas,  Jean  Krlin,  dont  un 
des  premiers  actes  fut  de  mettre  Strasbourg  en  interdit.  Une  partie  seulement  du 
clergé  cessa  le  culte;  d'autres  continuèrent  de  fonctionner.  Berthold  de  Bucheck  mit 
fin  à ces  troubles  en  se  soumettant  aux  exigences  de  ses  adversaires  ; après  leur  avoir 
promis  des  sommes  considérables  cl  confirmé  Jean  de  Lichtenberg  comme  prévôt  de 
la  Cathédrale,  il  fut  remis  en  liberté  après  seize  semaines  de  captivité'.  Les  engage- 
ments qu’il  dut  prendre  pour  satisfaire  scs  ennemis,  achevèrent  de  ruiner  les  finances 
de  l’évêché,  déjà  gravement  compromises  par  les  guerres  des  années  précédentes. 
Aussi  à peine  fut-il  délivré,  qu’il  imposa,  le  5 décembre  1342,  une  collecte  au  clergé 
de  la  ville  et  du  diocèse.  Elle  lui  fut  accordée  ; Saint-Thomas  seul  la  refusa,  en  se 
fondant  sur  la  déclaration  de  1334,  en  vertu  de  laquelle  les  chapitres  n'étaient  tenus 
à aucun  impôt  qn’ils  n’auraient  pas  librement  consenti.  Les  pourparlers  durèrent 
jusqu’en  1345,  où  l’on  convint  de  s’en  rapporter  à des  arbitres.  L’évêque  choisit  son 
savant  chapelain , maitre  Matthias  de  Neuenbourg,  qui  devint  son  biographe  ; le  cha- 
pitre de  Saint-Thomas  prit  maitre  itcinbold  Susse,  jurisconsulte  éminent,  dont  l'em- 
pereur Charles  IV  lui-même  faisait  un  très-grand  cas.  Matthias  de  Neuenbourg 
prononça  que  l'évêque  avait  le  droit  de  demander,  dans  des  circonstances  difficiles, 
des  «subsides  modérés»,  que  par  conséquent  Saint-Thomas  devait  payer  la  somme  à 
laquelle  il  était  taxé,  20  livres  15  sols;  Rcinbold  Süssc  rappela  purement  et  simple- 
ment l’acte  de  1334,  pour  prouver  que  Saint-Thomas  n’ayant  pas  consenti  à la  taxe, 
n’avait  pas  besoin  do  la  fournir.  Ces  deux  sentences  contradictoires  furent  rendues 
au  mois  de  mars;  les  arbitres  ne  pouvant  pas  s'entendre,  déférèrent  le  jugement 
définitif  au  prévôt  de  Saint-Pierre,  Nicolas  de  Kagcneek.  Pressé  par  le  magistrat  de 
mettre  fin  à celte  fâcheuse  affaire,  qui  faisait  murmurer  le  peuple,  le  prévôt  déclara, 
le  14  octobre,  qu’aussi  longtemps  que  Saint-Thomas  ne  veut  rien  donner,  l’évêque 
n’a  rien  à lui  demander’.  Il  parait  que  le  chapitre  u'altcndait  que  cette  reconnais- 
sance de  son  droit,  car  aussitôt  après  il  s’acquitta  «librement»  de  la  petite  somme 
qiîi  faisait  sa  part  à la  collecte;  en  retour,  l’evéque  lui  donna  un  acte,  scellé  de  son 
sceau,  confirmant  le  privilège  de  1334  et  attestant  qu’il  n’invoquerait  jamais  comme 
précédent  le  subside  que  Saint -Thomas  venait  «spontanément»  de  lui  accorder 
(8  uov.  1345). 

Le  successeur  dè  Berthold  de  Bucheck,  Jean  de  Lichtenberg,  vécut  avec  scs  cha- 
pitres dans  le  meilleur  accord.  Résolu  de  rétablir  l’ordre  dans  son  diocèse,  il  tint,  le 
18  novembre  1354,  un  synode  par  lequel  il  fit  confirmer  les  statuts  de  celui  de  1335*. 
Ses  dettes  le  mirent  dans  un  embarras  extrême  ; l’empereur  Charles  IV  lui-même  dut 

'Clotner,  .SlrassfrwrjwrÀf  Chromh  ; Stuttg.  1842,  p,  115. 

* 10  cl  29  mars,  14  oct.  1345.  Ce  dernier  acte  aussi  dans  VAltaiia  rfi ip/oin.,  1.  II,  p.  181. 

* Copie  contemporaine , Biblioth.  de  Strasb. 
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s’en  préoccuper;  en  1302  il  nomma  le  prévôt  de  Saint-Pierrc-Ie-Jeunc , Gôlz  de  Gro- 
slein,  cl  Vuitlaiandvogl  Slvslas  de  Wcilenmühle,  administrateurs  de  l'évêché  «com- 
plètement épuisé , » cl  invita  le  magistrat  de  Strasbourg  & leur  prêter  son  assistance  ’. 
Ils  ne  purent  recommander  qu'une  sévère  économie;  pour  couvrir  le  déficit,  l’évêque 
se  vit  forcé  à son  tour  de  recourir  aux  contributions  extraordinaires;  mais,  plus  pru- 
dent que  ses  prédécesseurs , il  sc  procura  à cet  effet  une  autorisation  spéciale  du 
Saint-Siège,  qu’il  publia  le  10  septembre  1304,  en  s’engageant  à nes’en  servir  qu’une 
seule  fois  ; aussi  les  chapitres  n’hésilèrent-ils  pas  à lui  donner  un  subside  cariUilif. 
Ce  ne  fut  que  sous  Frédéric  de  Blankenbeim  , élu  évêque  en  1375,  que  recommen- 
cèrent les  exactions  arbitraires , cl  avec  elles  une  résistance  universelle  qui  donna 
lieu  à quelques  incidents  assez  dramatiques. 
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Frédéric  do  Blankenhcim  était  un  homme  jeune,  actif,  plus  savant  en  droit  qu'en 
théologie,  et  plus  soldat  que  prêtre.  Aux  vieilles  dettes  de  l’évêché  il  en  ajouta  de 
nouvelles,  pour  subvenir  aux  frais  de  scs  expéditions  guerrières,  tantôt  contre  les 
Strasbourgeois,  tantôt  contre  les  nobles  de  la  province;  aussi,  comme  dit  Kœnigs- 
hofen,  accabla-t-il  de  taxes  son  clergé  et  les  sujets  de  ses  domaines’.  D’ailleurs,  l’abus 
de  pressurer  les  prêtres  était  devenu  général  dans  l’Allemagne  entière  ; on  répandit  à 
Strasbourg  le  bruit  que  des  évêques  avaient  emprisonné  des  clercs  et  des  chanoines, 
pour  leur  extorquer  des  rançons  arbitraires  ; qu’ils  imposaient  aux  églises  des  charges 
« inouïes  •,  qu’ils  faisaient  des  tournées  de  visite,  «non  pour  corriger  les  abus, 
mais  pour  emporter  des  sommes  énormes , » qu’ils  foulaient  aux  pieds  les  droits*  et 
les  privilèges  du  clergé,  et  que,  imitant  leur  exemple,  les  laïques  commençaient  A 
leur  tour  à opprimer  les  gens  d'Église.  Les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint- 
Pierre  se  hâtèrent  de  préparer  leurs  moyens  de  défense.  Craignant,  «d’après  des  in- 
dices vraisemblables , » que  l’archevêque  de  Mayence  et  l’évêque  de  Strasbourg  ne 
fussent  animés  des  mêmes  intentions  que  d’autres  prélats  de  l’Empire;  considérant 
qu’il  n’est  pas  défendu  en  droit  de  se  prémunir  contre  les  supérieurs,  et  que  l’oppres- 
sion devient  moins  facile  quand  le  nombre  des  opposants  est  plus  fort,  ils  décidèrent, 

'19  févr.  1362,  Kursleiibcrg.  Wcnkcr,  De  l.'tburyeri* , p,  83. 

* « Dot; h schehel  er  sin  pfafheit  und  fine  arme  Iule  ratle.»  Êdit.  Schiller,  p.  262. 
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le  31  juillet  1377,  de  résister  par  tous  les  moyens,  jusque  devant  le  pape,  û I’archc- 
vé(|uc  ou  à l’évéquc,  s’ils  tcnlaienl  d’allaquer  leurs  biens,  leurs  privilèges  ou  leurs 
personnes.  Ils  firent  celle  ligue  de  défense  solidaire  pour  si*  ans,  sous  peine  de 
100  marcs  d’argent  pour  le  chapitre  qui  la  romprait,  et  de  20  pour  le  chanoine  qui 
s'en  détacherait  ; ils  protestèrent  toutefois  de  leur  humble  soumission  â toutes  les 
décisions  de  l’évêque  qui  seraient  conformes  au  droit.  L’acte  solennel  de  la  ligue 1 est 
un  chef-d’œuvre  d’un  clerc  du  temps  ; il  est  plein  de  caulèles  et  de  précautions,  n’ou- 
blie rien  cl  répète  tout,  avec  une  prolixité  de  style  et  une  richesse  de  formules,  ré- 
sultat du  désir  d’être  précis  et  de  prévoir  les  points  les  plus  minutieux  ; il  commence 
par  ces  phrases  emphatiques,  mais  peu  révérencieuses:  «Par  suite  du  péché  ori- 
ginel , la  nature  humaine  est  encline  â rechercher  ce  qui  est  défendu  ; elle  lente  de 
produire  des  nouveautés  qui  ont  leur  source  dans  la  cupidité  et  qui  troublent  le  repos 
et  la  paix , engendrent  des  discordes  cl  des  haines , créent  des  abus  et  causent  des 
dommages  intolérables  ; il  est  donc  urgent  de  préparer  pour  des  maux  nouveaux  des 
remèdes  nouveaux.»  Le  remède  était  la  ligue;  il  n’était  pas  plus  nouveau  que  le  mal 
lui-meme  ; plusieurs  fois  déjà,  comme  on  l’a  vu  , il  avait  été  employé  contre  les  exac- 
tions épiscopales.  Le  même  jour,  les  deux  chapitres  élurent  une  commission  chargée 
déjuger  les  différends,  d’examiner  et  de  résoudre  les  cas  douteux,  cl  en  général  de 
veiller  aux  intérêts  de  la  ligue.  Saint-Thomas  choisit  Voit*  IliilTelin  , chantre,  Sigelin 
de  Ringcndorf,  portier,  et  Hugues  de  Mülnhcim,  chanoine  de  Saint-Pierre;  Saint- 
Pierre  choisit  Frédéric  Buharl,  chantre,  Erlewin  de  Pambach  et  Jean  Wetzcl,  cha- 
noines de  Saint-Thomas.  Ils  invitèrent  tout  le  clergé  de  la  ville  cl  du  diocèse  à adhérer 
à leur  pacte  ; peu  de  jours  après,  il  se  forma  ainsi  une  confédération  formidable  contre 
Frédéric  de  Ulankcnhcim,  qui  n’eut  pour  lui  que  les  chanoines  de  sa  Cathédrale.  Du  8 
au  14 août , les  curés  et  prébendiers  de  toutes  les  églises  paroissiales,  les  chapelains  de 
tons  les  couvents  et  de  tous  les  établissements  charitables  de  Strasbourg,  les  prében- 
diers mêmes  de  la  Cathédrale  jurèrent,  en  présence  des  délégués  des  deux  chapitres 
et  de  notaires  , de  se  conformer  à la  ligue  contractée  « pour  résister  aux  invasions , 
exactions  et  tailles  de  l’évêque.»  Celui-ci  s’en  inquiète  peu;  il  demande  des  subsides, 
qui  lui  sont  refusés  ; il  menace  de  sentences  canoniques  les  récalcitrants,  qui  à leur 
tour  le  menacent  de  procès  en  cour  de  Rome.  Le  10  novembre  1378,  le  chapitre  et 
tout  le  clergé  de  Saint-Thomas  se  réunirent  dans  le  chœur  de  l’église,  pour  entendre 
la  lecture  de  la  protestation,  rédigée  par  le  prêtre  Jean  d’Achcrn,  nommé  procureur 
des  opposants  ; aussitôt  après,  ce  dernier  se  rendit  â Saint-Pierre , où  il  fil  la  même 
lecture;  devant  la  porte  de  celle  église  était  assemblée  line  foule  de  curés,  de  cha- 
pelains, de  prébendiers  de  la  ville  et  de  quelques  villages  voisins;  Jean  d’Acbern 
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leur  donna  connaissance  de  la  protestation,  à laquelle  ils  adhérèrent  par  des  accla- 
mations unanimes.  Restait  à faire  lecture  de  la  pièce  à l’évêque  lui-même;  mais  Fré- 
déric fut  inabordable.  Le  13  janvier  1379,  on  apprit  qu’il  était  à un  banquet  chez  le 
chevalier  Nicolas  de  Grostein,  Schulilieiss  épiscopal  de  Strasbourg.  A l’heure  de  midi, 
Jean  d’Achern , accompagné  du  notaire  impérial  VValram  de  Busco  et  de  quelques 
membres  des  deux  chapitres,  se  transporta  devant  l’hôtel  de  Nicolas , au  Marché-aux- 
Chevaux.  Une  foule  de  prêtres,  île  bourgeois , de  femmes,  se  pressa  dans  la  rue,  pour 
attendre  l’issue  de  celle  scène  étrange.  Jean  d'Achcrn  frappe  à la  porte  ; le  clerc  fami- 
lier du  SchuUhciss  l’ouvre  et  déclare  que  l’évêque  étant  à table , on  ne  peut  pas  le  voir. 
Il  est  suivi  du  chevalier  Thomas  de  Grostein , frère  de  Nicolas , qui  apostrophe  les 
chanoines  avec  violence  et  s'écrie  avec  un  affreux  juron:  «Si  vous  ne  quittez  pas  ce 
lieu,  on  vous  chassera  à coups  de  pierres.  » En  même  temps,  Nicolas  lui-même  se 
présente  sur  le  balcon  de  son  hôtel,  assure  faussement  que  l’évêque  n’est  pas  chez 
lui  et  dit  avec  menaces  : « Je  vous  défends  d'entrer  dans  ma  maison  ; si  vous  avez 
quelque  chose  à dire  à l’évêque  mon  mailre,  allez  le  trouver  dans  son  palais  on  ail- 
leurs où  vous  pourrez;  il  n’est  pas  ici.»  Et  cependant  toute  la  foule  le  vil  à une  fe- 
nêtre. Le  procureur  et  les  chanoines  attendirent  patiemment  jusqu’au  soir;  avant  de 
se  retirer,  Jean  d’Achern  déclara  à haute  voix  que  ce  n’était  pas  de  sa  faute  s’il  n'a- 
vait pas  pu  lire  la  protestation  en  présence  de  l’évêque.  Le  même  jour  encore , le  no- 
taire dressa  un  acte  de  toute  la  scène  '.  Frédéric  de  Hlankenhcim  cita  les  deux  cha- 
pitres pour  le  7 et  le  8 février  à son  clultcau  d’Orlenberg , pour  entendre  de  sa  bouche 
les  sentences  qu’ils  avaient  encourues  par  leur  rébellion.  Au  lieu  de  comparaître,  ils 
renouvelèrent  leur  protestation , en  déclarant  que  leur  procureur  Jean  d'Achern  ne 
s’est  pas  rendu  à Ortenberg,  de  peur  d’être  retenu  en  captivité.  En  même  temps  ils 
constituèrent  d’autres  procureurs  pour  agir  en  leur  nom  auprès  du  pape  ; ce  furent 
les  maîtres  Bernard  de  Bugneto,  Gyso  Katzinann,  Jean  Gundinsberg,  résidant  auprès 
du  Saint-Siège,  et  le  clerc  Jacques,  fils  de  FriLsch  de  Kœnigshofen,  dont  le  nom  pa- 
rait ici  pour  la  première  fois  dans  l’histoire.  La  mission  qu'on  lui  confia  prouve  qu’à 
cette  époque  déjà  il  avait  la  réputation  d 'être  un  savant  juriste.  Kœnigshofen  ne  fut 
pas  envoyé  à la  cour  papale,  mais  il  rédigea,  conjointement  avec  maître  Henri  de 
llaslach,  avocat  aux  tribunaux  ecclésiastiques  de  Strasbourg,  les  instructions  données 
au  messager  qui  dut  se  rendre  à Rome. 

Les  deux  chapitres  ne  s’étant  pas  présentés  à Ortenberg,  l'évêque  les  condamna,  le 
9 février,  comme  contumaces  et  fulmina  contre  eux  et  leurs  adhérents  une  sentence 
d'excommunication.  Il  refusa  de  reconnaître  leur  appela  Rome;  prétextant  le  schisme, 
il  s’écria:  «Il  n'y  a pas  de  pape.»  Cependant  Urbain  VI  chargea  le  docteur  és  lois 
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Pierre  Gasconis  , auditeur  de  rote,  d’examiner  la  cause  et  de  protéger  les  chapitres 
contre  < la  tyrannie  » de  leur  évéque.  Pierre  Gasconis  cita  devant  son  tribunal  les  deux 
parties  ou  leurs  procureurs  ; celui  des  chapitres , fiyso  Katzmann , se  présenta  seul , 
demandant  l'annulation  du  décret  d'excommunication  publié  par  Frédéric  de  Blan- 
kenheim.  Après  avoir  longtemps  cl  vainement  attendu  l’évéque  ou  son  représentant, 
l'auditeur  cassa  la  sentence,  le  12  décembre  187!)  ; il  annonça  ce  jugement  au  clergé 
des  diocèses  de  Mayence  , de  Strasbourg,  de  Spire,  de  Worius  et  de  Bâle;  le  2 juillet 
1380,  il  le  renouvela  , en  y ajoutant  l’absolution  des  membres  cl  des  adhérents  des 
deux  chapitres. 

Celte  affaire  déplorable  se  compliqua  et  s’aggrava  par  le  schisme,  qui  avait  éclaté 
en  1378.  Le  clergé  de  Strasbourg  se  divisa  , tout  aussi  bien  que  l’Église  entière.  Les 
uns,  tels  que  les  chevaliers  de  la  maison  de  Saint-Jean,  incertains  et  troublés,  ne  se 
prononcèrent  pour  aucun  des  deux  papes;  d’autres  se  déclarèrent  pour  celui  de  Rome, 
Urbain  VI  ; de  ce  nombre  étaient , comme  on  vient  de  le  voir,  les  chapitres  de  Saint- 
Thomas  et  de  Saint-Pierre.  Le  prévôt  de  Saint-Thomas,  Henri  de  Hohenstein,  fut 
même  nommé  collecteur  d'Urbain  dans  le  diocèse;  l’empereur  Wenccslas  enjoignit 
au  magistrat  de  le  protéger  dans  l’accomplissement  de  son  mandat'.  L’évêque,  au 
contraire,  finit  par  reconnaître  le  pape  d’Avignon,  Clément  VII;  son  official,  Rein- 
bold  de  (iemünd , et  quelques  chanoines  de  la  Cathédrale  suivirent  seuls  son  exemple. 
Urbain  VI  excommunia  ces  «hérétiques»  et  les  déclara  déchus  de  leurs  dignités  et 
bénéfices;  il  chargea  de  l’exécution  de  ce  jugement  Jean  de  Bebelnheim,  auquel  le 
magistrat  dut  prêter  main  forte  sur  l’ordre  qu’il  en  reçut  de  l’empereur*.  Le  10  avril 
1380,  le  Sénat  rendit  un  décret,  invitant  les  habitants  à considérer  Urbain  VI  comme 
seul  vrai  pape,  et  défendant  la  publication  de  toute  bulle  énianantdc  Clément  VII*. 

C’est  dans  cette  situation  des  partis,  remplis  d'une  nouvelle  auimosité  l'un  contre 
l’autre,  que  se  continua  la  violente  querelle  entre  l’évêque  et  les  chapitres  secondaires. 
Le  21  août  1380,  Frédéric  de  Rlankcnheim,  retiré  dans  son  château  dcSaverne, 
manda  aux  curés  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre  que  si  jusqu’à  la  Saint-Michel 
prochaine  les  chapitres  n'avaient  pas  acquitté  leur  taxe,  ils  devaient  annoncer  du  haut 
des  chaires  que  les  chanoines  et  les  prébendiers  sont  excommuniés  cl  privés  de  leurs 
bénéfices , et  que  les  deux  églises  sont  interdites.  Les  chapitres  en  réfèrent  au  légat 
Piléus,  cardinal  de  Sainl-Praxédés;  le  25  septembre,  celui-ci  annule  les  sentences  de 
l'évéquc,  attendu  que  par  le  fait  de  son  adhésion  à l’antipape  Robert  de  Genève  (Clé- 
ment VII),  il  est  rebelle,  schismatique  et  hérétique.  De  son  côte,  Frédéric  enjoint  à 
son  clergé  de  payer  enfin , dans  le  délai  d’un  mois , le  subside  qu’il  lui  avait  imposé  ; 
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le  clergé,  qui  s’étail  déclaré  pour  Urbain  VI , refuse  ; l’évêque  l’excommunie,  mais 
déclare  que  celle  scnlencc  ne  concerne  pas  les  deux  chapitres,  déjà  suffisamment 
excommuniés.  Le  11  mai  1381  arriva  un  nouveau  jugement  de  l’auditeur  de  rote 
Pierre  Gasconis,  daté  du  13  février  ; ordre  y était  donné  à l’évêque  de  révoquer  les 
peines  prononcées  contre  scs  adversaires  et  de  ne  plus  rien  entreprendre  qui  fût  con- 
traire à leurs  privilèges,  sous  la  menace  de  suspension  , cl  en  cas  de  refus  opiniâtre, 
d’aggravation  de  peine.  Le  procureur  des  chapitres , Jean  d’Achern , donna  lecture  de 
cet  ordre,  publiquement  dans  le  chœur  de  la  Cathédrale. 

Sur  ces  entrefaites,  Frédéric  de  ltlankcnheim , bien  qu’il  ne  reconnût  pas  le  même 
pape  que  le  magistral,  se  joignit  à la  ville  pour  une  entreprise  guerrière.  1)  s’agissait 
d’assiéger,  de  concert  avec  les  antres  cités  impériales  de  l’Alsace  et  avec  le  comte  de 
Liitzclstcin  (La  Petite-Pierre),  le  château  de  ChAlillon  non  loin  de  Vie  ; ce  repaire  ap- 
partenait au  comte  do  Varsev,  qui  n’en  sortait  que  pour  piller  et  rançonner  le  pays 
d’alentour.  Le  château  fut  pris  à la  Pentecôte  de  1382  ; le  comte  de  Varsev  se  vengea 
en  s’emparant  de  Gerbcvillé,  propriété  du  comte  de  Liitzclstcin  ; mais,  assiégé  par 
les  alliés,  il  s’échappa  de  la  place*.  Cette  campagne  fut  pour  l’évêque  une  cause  de 
nouvelles  dettes.  Aussi  fut-elle  à peine  terminée  que,  du  consentement  du  grand- 
chapitre,  il  demanda  û son  clergé  un  subside  caritatif;  pour  jusliiiersa  prise  d’armes, 
il  allégua  qu'il  l’avait  faite  pour  la  défense  des  églises  et  des  monastères  coutrc  les 
Bourguignons.  Comme  il  avait  rompu  tous  les  rapports  avec  les  chapitres  de  Saint- 
Tliomas  et  de  Saint-Pierre,  il  écrivit,  le  26  septembre  1382,  aux  curés  de  res  deux 
églises,  les  chargeant,  sous  peine  de  suspension , de  requérir  les  chapitres  d’acquitter 
leur  part  de  la  taxe*.  On  ne  lui  répondit  que  par  une  nouvelle  protestation  et  un 
nouvel  appel  au  pape  ; non -seulement  les  chapitres  rappelèrent  leurs  privilèges  et 
les  sentences  de  l’auditeur  Pierre  Gasconis , mais  ils  affirmèrent  qu’ils  étaient,  eux 
aussi,  appauvris  et  ruinés  ; ils  avaient  éprouvé  de  grandes  pertes  par  les  ravages  que 
les  bandes  des  Anglais  avaient  à plusieurs  reprises  exercés  en  Alsace.  Leur  procureur, 
le  prêtre  Jean  Andrea;,  lut  la  protestation  dans  le  cloître  de  Saint-Thomas  et  dans  le 
chœur  de  la  Cathédrale  ; il  se  présenta  aussi  au  palais  de  l’évêque,  mais  celui-ci  étant 
à son  château  de  Dachslein,  il  dut  se  borner  à lire  la  pièce  devant  quelques  serviteurs 
épiscopaux  et  à leur  en  remettre  une  copie.  Le  clergé  des  églises  paroissiales  et  des 
monastères  de  Strasbourg  s’empressa  de  donner  son  assentiment  à ces  actes.  La  cause 
fut  de  nouveau  plaidée  à Rome  ; le  27  février  1383,  le  procureur  des  deux  chapitres, 
maître  Antoine  de  Parme,  obtint  de  Pierre  Gasconis  un  jugement  annulant  toutes  les 
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l'évéqua  (Documenta,  83)  le  château  de  ChAtilkw  est  appelé  Schetteton , et  Gerbevillé  Scherbebelies;  chez  K-migs- 
liofen,  Schetteio  et  Srherboele. 
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sentences  contraires , absolvant  les  chanoines  et  leurs  nombreux  adhérents , sus- 
pendant et  excommuniant  l’évêque  et  le  condamnant  aux  Irais  de  celte  longue  pro- 
cédure. 

Pendant  plusieurs  années  les  choses  demeurèrent  en  cet  état  ; dans  l’anarchie  du 
schisme , l’évèque  se  souciait  aussi  peu  des  condamnations  parties  de  Home  que  les 
chapitres  tenaient  compte  des  jugements  et  des  exigences  d’un  prélat  partisan  du  pape 
d’Avignon. -Ce  ne  fut  qu’en  1387,  le  8 juillet,  que  l’auditeur  de  rote  Richard  de  Sil- 
vestris  cita  de  nouveau  les  parties  devant  son  tribunal  à Lucques  ; mais  cette  citation 
ne  fit  pas  plus  d’effet  sur  l’évéque  que  les  précédentes.  Enfin  le  magistrat,  indigné 
du  scandale  de  celle  querelle  interminable,  interposa  sa  puissante  autorité ' ; Frédéric, 
obligé  de  céder,  reconnut  et  confirma,  le  20  avril  1388,  le  privilège  accordé  par  Bcr- 
tliold  de  Bucheck  aux  chapitres  secondaires  au  sujet  des  subsides  ; il  déclara  qu'il 
renonçait  à toute  rancune  cl  poursuite  contre  Saint-Thomas  et  Saint-Pierre  et  contre 
les  prêtres  qui  s’étaient  joints  à leur  ligue.  Par  un  acte  semblable,  les  deux  chapitres 
sc  désistèrent  de  leurs  procès  contre  lui  ; toutefois,  pour  sauvegarder  l’avenir,  ils 
jugèrent  prudent  de  renouveler,  pour  eux  cl  leurs  successeurs,  l’alliance  pour  la 
défense  d’un  privilège,  qu’ils  considéraient  comme  le  plus  précieux  de  leurs  droits 
(29 avril).  Sur  leur  demande,  l’auditeur  de  rote  Henri  Godeharn  attesta  la  cessation 
du  procès  cl  la  résolution  des  parties  de  renoncer  à toutes  poursuites  ultérieures*. 
Peu  de  temps  après,  l’évêque  demanda  un  subside  ; il  parait  qu’une  partie  du  clergé 
le  refusa,  mais  que  les  deux  chapitres,  ayant  été  consultés,  l’accordèrent;  Frédéric 
lança  une  excommunication  générale,  dans  laquelle  il  comprit  aussi  Saint-Thomas  et 
Saint-Pierre,  ce  qui  l'obligea  à déclarer  plus  lard  qu'il  avait  agi,  quant  à eux,  « par 
inadvertance  *.  » 

Humilié  par  son  échec  et  malgré  sa  promesse,  l'évêque  garda  une  rancune  profonde 
à son  clergé  et  au  magistral  qui  l’avait  protégé.  Il  sc  vengea  sur  le  clergé  en  se  fai- 
sant payer  fort  cher  la  confirmation  des  bénélices  et  des  dignités,  et  sur  la  ville  en 
s'alliant  contre  elle  aux  seigneurs  qui,  en  1389,  lui  déclarèrent  la  guerre.  Strasbourg, 
mis  au  ban  de  l’empire  pour  n’avoir  pas  forcé  Brunon  de  Rappoltstein  (Ribaupierre) 
de  relâcher  un  chevalier  anglais  qu’il  tenait  prisonnier,  eut  à se  défendre  contre  une 
ligue  puissante.  Le  pays  tout  autour  de  la  ville  fut  ravagé,  les  villages  pillés  et  incen- 
diés. La  paix  ne  fut  faite  qu’en  1393  ; elle  jeta  l’évêque  dans  des  embarras  nou- 
veaux. Ne  pouvant  payer  ni  ses  anciens  créanciers  ni  les  nobles  qui  lui  avaient  fourni 
des  gens  de  guerre,  il  leur  fit  des  offres  d'arrangement;  la  plupart  les  rejetèrent, 
préférant  se  payer  eux-mèmes  en  rançonnant  les  paysans  du  diocèse  ; à la  tête  de  ces 

'SpeckJin.  vol.  I*r,  fol.  36î*. 

•17  juillet  1388,  Pérugia. 

1 « Son  tludtws*  tetJ  /*»■  madrerlrntiam.»  i$  nov.  1388,  Dachstein. 
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chevaliers-bandits  sc  placèrent  deux  chanoines  de  la  Cathédrale,  Ulric  et  Sigismond 
de  Lichtenberg.  La  guerre  n’avait  pas  été  moins  désastreuse  pour  Saint-Thomas  ; ses 
propriétés  avaient  éprouvé  tout  spécialement  la  colère  de  l’évêque  et  de  scs  partisans; 
Eckbolshein,  Kœnigshofen,  Achcnbcim,  Hausbcrgen,  Pfettisheim,  lliirtigheim  avaient 
été  incendiés  ; dès  1390  le  chapitre  avait  été  obligé  d’emprunter  la  somme  de  540  livres 
pour  relever  les  fermes  qu’il  possédait  en  ces  villages1.  Après  la  paix,  les  nobles  qui 
avaient  assisté  l’évèque  pillèrent  indistinctement  ses  domaines  et  ceux  des  chapitres. 

Dans  ce  désordre  général  de  la  province,  Saint-Thomas  et  Saint-Pierre  se  liguèrent 
secrètement  pour  sc  défendre  contre  les  puissances  séculières.  Il  peut  paraître  étrange 
qu’au  nombre  des  oppresseurs  contre  lesquels  ils  jurèrent  de  se  défendre,  ils  com- 
prirent aussi  le  magistrat,  dont  la  protection  à plusieurs  reprises  leur  avait  été  si  utile. 
Comme  pendant  la  guerre  avec  l’évêque  le  magistral  les  avait  invités  à concourir  aux 
frais,  ils  sc  souvinrent  tout  d'un  coup  d’une  multitude  de  griefs,  «d'empiclements 
énormes  et  insolites  sur  les  privilèges  du  clergé  et  des  églises,  » dont  on  avait  à sc 
plaindre  dans  quelques  villes  d’Allemagne.  Contrairement  aux  canons  de  l’Église  et  aux 
constitutions  de  l’empire,  dirent-ils  dans  leur  acte  d’alliance  rédigé  presque  dans  les 
mêmes  termes  que  le  pacte  de  1377  contre  l'évêque*,  les  magistrats  se  permettent  « l'abus 
horrible  et  insupportable!  d'imposer  au  clergé  des  tailles,  péages  et  autres  charges, 
d’exiger  des  personnes  ecclésiastiques  de  tenir  des  chevaux  pour  le  service  de  la 
guerre,  de  les  citer  devant  les  tribunaux  civils  pour  les  faits  concernant  les  cens,  les 
dettes,  les  testaments;  les  gens  d’église,  ajoutèrent-ils,  déjà  fort  mal  vue  des  laïques, 
sont  réduits  à l’état  méprisable  de  serfs  tributaires  du  pouvoir  séculier.  Supposant 
que  (pareilles  choses  pourraient  arriver  aussi  à Strasbourg,  les  chapitres  s’engagèrent 
pour  six  ans  à se  défendre  mutuellement  ; ils  chargèrent  de  l’exécution  du  pacte  une 
commission  composée  de  Frédéric  Buhart,  prévôt,  Jean  Wetzcl,  chantre,  et  Nicolas 
Bortscb , chanoine  de  Saint-Thomas,  et  d’Erliart  de  Kageneck,  prévôt,  Vollz  IIüfTelin, 
chantre,  et  Guillaume  de  Parme,  écolôtrc  de  Saint-Pierre. 

Cette  ligue,  qui  ne  devait  être  qu’une  mesure  de  précaution,  prise  par  les  cha- 
pitres ini|uicls  sur  la  conservation  de  leurs  privilèges,  était  destinée  à rester  secrète. 

Mais  les  deux  chanoines  de  Lichtenberg  ayant  fait  prisonnier  l'official  de  l’évêque, 
maître  Iteinbold  de  Gcmünd,  celui-ci,  qui  avait  rédigé  le  pacte,  le  dévoila,  desorteque 
les  chapitres,  pour  ne  pas  s’aliéner  le  magistrat,  s’empressèrent  de  lui  promettre  » 
obéissance;  lu  ligue  ne  dura  ainsi  que  dix  jours;  rien,  du  reste,  n’en  avait  encore 
justifié  la  nécessité.  Sur  la  demande  de  l’évêque , le  magistrat  lit  arrêter  les  frères  de 
Lichtenberg;  cet  acte  faillit  jeter  la  division  parmi  le  clergé  de  Strasbourg , dans 


* AUutia  iUplo/n.,  t,  II,  p.  2K8, 
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quelques  églises  on  cessa  de  chanter,  selon  la  coutume  de  suspendre  le  culte  quand 
une  personne  ecclesiastique  était  violée  dans  sa  liberté.  Mais,  sur  l’énergique  inter- 
vention du  Steltmeistcr  Lîlric  Goss,  les  offices  reprirent  partout  leur  cours'.  Les  Lich- 
tenberg s’arrangèrent  avec  la  ville  et  avec  l’évéquc;  ce  dernier  toutefois,  fatigué  de 
l’administration  orageuse  d’un  diocèse  où  il  avait  tant  d’adversaires  , obtint  l’évêché 
d’Utrcchl  et  s’enfuit  en  secret,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis  ou 
de  scs  créanciers.  L’évêque  d’Utrecbl,  Guillaume  de  Diest,  fut  nommé  [Sar  le  pape  au 
diocèse  de  Strasbourg , tandis  que  le  grand - chapitre  élut  Burkart  de  Lützelstein. 
Celui-ci  prit  aussitôt  possession  du  château  de  Saverne,  d'où,  le  3 octobre  1393,  il 
envoya  l’ordre  au  clergé  de  lui  faire  en  six  jours  sa  soumission,  sous  peine  de  sus- 
pension, d'excommunication  et  d’interdit.  Saint-Thomas  et  Saint-Pierre  le  reetfn- 
nurent;  d’autres  églises,  n’osant  pas  résister  à l’autorité  papale,  se  déclarèrent  pour 
Guillaume  de  Diest,  auquel  adhéra  aussi  le  magistrat.  Ilurkart  les  excommunia*; 
mais,  excommunié  lui-même  par  Bonifaee  IX,  il  fut  .abandonné  des  nobles  qui  l’a- 
vaient soutenu  les  armes  à la  main,  et  finit  par  céder  le  diocèse  a son  compétiteur. 


CHAPITRE  III. 

DEPUIS  GUILLAUME  DE  DIEST  JUSQU'A  ROUERT  DE  BAVIÈRE. 

Guillaume  de  Diest  fit  son  entrée  à Strasbourg  le  l-i  décembre  1394.  Au  dire  d’un 
chroniqueur,  il  fut  pendant  toute  sa  vie  un  ennemi  de  son  clergé  et  de  la  ville1.  En 
effet,  les  quarante-quatre  années  de  son  administration  n’ont  été  qu’une  longue  suite 
de  violences,  d’usurpations,  de  guerres  avec  Strasbourg  et  de  procès  avec  le  clergé, 
qu’il  pressura  plus  durement  que  nul  de  ses  prédécesseurs.  Dés  la  première  année  il 
se  fit  donner  par  Bonifaee  IX  l’autorisation  d’exiger  un  subside  caritatif  de  4 sols  par 
marc  (15  février  1395).  En  vertu  de  celte  concession,  Saint-Thomas  et  Saint-Pierre 
lui  donnèrent  deux  fois,  en  1395  et  en  1399,  une  collecte,  en  la  réduisant  toutefois  à 
un  sol  par  marc  ; en  retour,  il  reconnut  n’avoir  reçu  ces  sommes  que  do  la  « pure 
libéralité  » des  chapitres.  En  1400,  il  obtint  un  nouveau  bref,  lui  permettant  de  lever 
sur  toutes  les  personnes  ecclésiastiques,  tant  régulières  que  séculières  du  diocèse, 

'Specklin,  vol.  l*r,  fol.  301,  où  le  fait  eut  placé  par  erreur  en  l'année  1307. 

*Le  15  octobre  1393  l’évéqoe  déclara  que  le*  peine»  prononcée»  contre  son  clergé  le  12  octobre  ne  concernent 
ni  Saint-Thomas  ni  Saint-Pierre. 

*«£rn  feind  der  yeist  lichen  und  der  nladt  *etn  febr.n  lantj.  * Specklin,  vol.  I*r,  fol.  304  b. 
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une  taxe  de  6 sols  par  marc  et  de  requérir,  en  cas  de  refus,  l’assistance  du  bras  sé- 
culier, nonobstant  les  privilèges  que  les  églises  ou  les  monastères  pourraient  invo- 
quer contre  lui.  Par  une  affiche  aux  portes  de  la  Cathédrale,  il  somma  les  bénéficiers 
de  Strasbourg  de  payer  cette  collecte,  mais  ajouta  que  cela  ne  concernait  ni  le  cha- 
pitre de  Saint-Thomas  ni  celui  de  Saint-Pierre-le-Jeune  (13  novembre  1400).  Six  ans 
après,  nouvelle  demande  plus  impérieuse;  il  veut  que  pendant  dix  ans  le  clergé  lui 
donne  une  demi-collecte  par  an.  Saint-Thomas  cl  Saint-Pierre  protestent  ; l'évêque, 
plus  prudent  que  Frédéric  de  Blankenheim , se  hâte  de  confirmer  leurs  privilèges,  sur 
quoi  ils  lui  versent  en  une  fois  200  marcs,  «sans  préjudice  pour  leurs  franchises,  par 
pure  libéralité»  (20  mars  1406). 

Cependant  ces  demandes  réitérées  excitèrent  la  haine  du  clergé  contre  « l'insa- 
tiable » Guillaume  de  Diest.  Sans  l’incertitude  causée  par  les  nouvelles  phases  du 
schisme , les  chapitres  l’auraient  accusé  sans  doute  à cette  époque  déjà  devant  un  des 
papes.  Alexandre  V,  élu  en  1409  par  le  concile  de  Pise,  invita  l’évêque  et  la  ville  de 
Strasbourg  à le  reconnaître,  tandis  que  l’empereur  Robert  leur  enjoignit,  sous  peine 
de  ban  , de  rester  fidèles  à Grégoire  XII,  que  le  concile  venait  de  déposer.  L’évèque, 
qui  voulait  ménager  l’un  et  l'autre  des  deux  papes,  ne  se  prononça  point;  les  cha- 
pitres délibérèrent  beaucoup , mais  ne  surent  que  faire.  La  mort  d’Alexandre  V,  suivie 
aussitôt  de  l'élection  de  Jean  XXIII , ne  diminua  pas  leur  embarras;  enfin,  en  1411, 
le  magistral , sans  consulter  ni  l’évêque  ni  les  chapitres , se  déclara  pour  Jean , dont  à 
Strasbourg  on  ne  connaissait  pas  encore  l’indignité.  Comme  les  évêques  de  Trêves , 
de  Spire  et  de  Worms  tenaient  encore  pour  Grégoire  XII , et  qu’on  pouvait  craindre 
que  leur  exemple  n’entraînAt  aussi  celui  de  Strasbourg,  l’électeur  palatin  Louis  III, 
landvogt  d'Alsace,  écrivit  aux  chapitres  pour  les  engager  à ne  pas  obéir  à des  ordres 
venant  de  Rome,  pendant  que  durerait  encore  le  schisme  (15  décembre  1411).  Le 
clergé  strasbourgeois  s’abstint , attendant  les  décisions  du  concile  qui  devait  s’assem- 
bler à Constance.  A peine  celui-ci  fut-il  réuni,  qu’il  fut  saisi  d’une  accusation  de 
Guillaume  de  Diest  contre  le  magistral  et  le  clergé  de  Strasbourg.  Le  magistrat,  in- 
digné de  la  dilapidation  des  biens  de  l’évêché,  et  le  clergé,  las  des  exactions  épisco- 
pales, étaient  convenus  de  s’emparer  de  la  personne  du  prélat  avide  et  turbulent;  il 
avait  été  arrêté  le  7 décembre  1415.  Une  ligue  s’était  formée  contre  lui,  sous  le  nom 
de  grande  fraternité  du  clergé  <T  Alsace.  Les  monastères  , les  chapitres,  les  églises  du 
diocèse  avaient  envoyé  & Strasbourg  des  députés  pour  constituer  le  pacte;  ils  avaient 
confié  la  défense  de  leurs  droits  à une  commission  composée  de  deux  chanoines  de  la 
Cathédrale,  d'un  prélat  choisi  parmi  les  abbés,  prévôts  et  prieurs  du  diocèse,  et  d’un 
homme  notable  pris  parmi  les  archiprêtres.  Ces  quatre  délégués  avaient  arrêté  une 
série  de  points , adoptés  ensuite  par  tous  les  membres  de  la  fraternité.  Le  principal 
de  ces  articles  était  qu’à  l’avenir  nul  ne  devait  être  élu  évêque,  à moins  de  s’engager 
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à ne  jamais  lever  de  taxes  sans  néaessitéet  sans  le  consentement  des  députes  du  clergé 
diocésain'.  C'est  contre  ces  mesures  que  Guillaume  de  Diest  eu  appela  au  concile. 
Bien  que  les  Pères  fussent  réunis  pour  réformer  l'Église  et  en  extirper  les  abus  , ils 
donnèrent  raison  à l'évêque  de  Strasbourg;  le  magistrat  et  le  grand-chapitre  furent 
cités  à Constance.  Le  procès  dura  longtemps  et  se  termina  d’une  manière  inattendue: 
l'empereur  Sigismoud  mit  la  ville  au  ban  de  l'empire,  et  le  concile  la  frappa  de  l'in- 
terdit; elle  fut  obligée  de  se  soumettre*.  Martin  Y,  bien  qu’il  eut  approuvé  l’acte  de 
fraternité  du  clergé  strasbourgeois  % confirma  Guillaume  en  son  siège , en  faisant  uil 
pompeux  éloge  de  scs  vertus  et  de  ses  lumières.  Deux  années  après , il  publia  uuc 
collecte,  et  Saint-Thomas  lui  donna  un  subside  caritatif  (15  juillet  1432).  La  même 
année , le  clergé  du  diocèse  dut  contribuer  aux  frais  de  la  croisade  contre  les  llussites  ; 
il  fut  taxé  à cinq  glaives,  c’est-à-dire  à cinq  cavaliers  armés,  accompagnés  chacun  de 
trois  valets  ; pour  l’entretien  de  ces  gens  pendant  un  an , le  clergé  réunit  la  somme 
de  2200  llorius,  qu’il  remit  à l’évêque,  lequel  dut  fournir  à lui  seul  vingt  glaives  ou 
quatre-vingts  chevaux.  Le  bruit  se  répandit  qu'outre  cette  contribution,  l’empereur 
exigerait  encore  des  personnes  ecclésiastiques  un  impôt  d'un  pour  cent  sur  leurs  re- 
venus ; on  s’en  plaignit  à l'évêque , qui  assura  que  la  nouvelle  était  fausse  et  qu’en 
tout  cas  il  empêcherait  toute  nouvelle  taxe;  mais  on  avait  si  peu  de  confiance  en  lui 
que  plusieurs  de  ses  principaux  ofliciers  durent  garantir  la  vérité  de  ses  assertions  et 
qu'il  fut  obligé  de  publier  à ce  sujet  un  acte  formel  muni  de  son  sceau  et  de  ceux  de 
ses  garants*.  . 

Pendant  que  sous  Guillaume  de  Diest  les  chanoines  de  Strasbourg  luttaient  pour  le 
maintien  de  leurs  privilèges,  ils  résistaient  avec  une  vigueur  égale  au  magistrat  qui 
les  protégeait  en  leur  qualité  de  bourgeois  de  la  ville,  mais  qui  demandait  en  retour 
leur  soumission  aux  lois.  Tout  en  acceptant  volontiers  les  droits  civiques , ils  récla- 
maient l'immunité  la  plus  absolue.  Depuis  longtemps  le  sénat  avait  pris  quelques 
mesures  pour  empêcher  le  clergé  d’user  de  certains  de  ses  privilèges  au  détriment 
des  citoyens,  et  pour  lui  faire  supporter,  dans  des  proportions  fort  modérées,  une 
partie  des  charges  publiques.  Bien  n'était  plus  équitable;  cependant  les  chapitres, 
qui  ne  s’y  étaient  résignés  qu’avec  répugnance , s’en  plaignaient  fréquemment  avec 
plus  ou  moins  d’amertume.  Lorsqu’un  jour  on  exigea  de  l’écolàtrc  de  Saint-Thomas 
l’impôt  sur  le  vin , le  chapitre  réclama  auprès  de  l’évêque  Jeun  de  Lichtenberg,  qui 


1 33  déc.  (US.  Archives  du  Rat-Rhin.  LaguilJe,  Htrf.  d’Ahart , t.  I*r,  p.  338.  — Strobrl,  GetrhehU  de*  Et- 
uu*e j»;  Slrasb.  1841,  I.  111,  p.  111. 

•V.  le*  acte*  du  procès  cher  Wenkcr,  De  Utburgeris,  p.  337. 

*9  déc.  1417.  LagUÎDe,  1.  I",  p.  3i9. 

*Sp«rkliu,  vol.  I«r,  fol.  361  ».  — Acle  de  l'évôqoe , 9 nov.  144i.  Ses  garants  furent  : ses  baillis  Wtgcrich  de 
Hohenbourg,  Frédéric  de  Than,  Jean  Wolleslchcr , cl  ton  garde  du  sceau  Jean  K nappe. 
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écrivit  au  magistral  de  surseoir  jusqu’à  ce  qu’il  eii-cût  conféré  avec  lui.  On  a vu  plus 
liant  en  quels  ternies  Saint-Thomas  et  Saint-Pierrc-le-Jeune  qualifièrent  en  1393  les 
autorités  laïques  qui  osaient  soumettre  le  clergé  au  même  régime  que  les  autres  habi- 
tants. Bien  que  la  ligne  faite  en  cette  année  ne  durât  point,  l’esprit  dont  elle  était  la 
manifestation  resta  le  même.  Bans  la  querelle  avec  Guillaume  de  Diesl,  le  clergé  fut 
l’allié  du  magistrat  et  partagea  son  sort  ; mais  à peine  le  procès  fut-il  terminé,  que 
les  chapitres  se  plaignirent  au  concile  d'être  accablés  de  tailles,  de  gabelles,  d'impôts 
de  tout  genre.  Sans  examiner  ce  qu’il  v avait  de  fondé  ou  d'exagéré  en  ces  griefs,  le 
concile  rendit,  le  24  octobre  1417,  un  décret  pour  défendre  aux  puissances  séculières 
d'imposer  au  clergé  des  taxes  quelconques,  et  pour  ordonner  la  restitution  de  ce  qui 
aurait  été  perçu  contrairement  aux  libertés  de  l'Kglise.  Cela  ne  suffît  pas  aux  chapitres 
de  Strasbourg.  «Attendu  que  les  magistrats,  méprisant  les  immunités  accordées  aux 
ecclésiastiques  par  les  papes,  les  empereurs  et  le  concile  de  Constance,  les  chargent 
de  contributions  et  de  tailles,  » les  chapitres  de  la  Cathédrale,  de  Saint-Thomas,  de 
Saint-Pierre-le-Jeune  et  de  Sainl-Pierre-le-Yicux  firent,  le  17  août  1419,  une  alliance 
défensive,  fixée  à une  durée  de  dix  ans;  ils.  statuèrent  qu’il  serait  interdit  aux 
membres  de  la  ligue  de  payer  un  impôt  civil , à quelque  titre  que  ce  soit,  et  de  fournir 
aux  magistrats  des  chevaux  en  temps  de  guerre;  que  si  un  membre  était  poursuivi 
pour  son  refus,  la  ligue  le  défendrait  à frais  communs.  Quatre  chanoines  du  grand- 
chapitre  et  autant  choisis  dans  les  trois  autres  furent  chargés  de  veiller  à l'exécution 
île  ces  statuts,  et  l'alliance,  confirmée  par  Tévéque,  fut  annoncée  à tout  le  clergé  du 
diocèse  sous  le  nom  de  fraternité  pour  la  défense  de  la  liberté  ecclésiastique  (26  août 
14104. 

Le  magistrat  ne  put  tolérer  cette  résistance;  il  n’était  pas  juste  que  des  hommes 
qui  jouissaient  de  la  même  protection  que  les  autres  citoyens  fussent  exempts  de 
toute  espèce  de  charge.  Après  la  guerre  que  depuis  1419  il  eut  avec  l’évêque  et  la 
noblesse,  il  profita  des  négociations  ouvertes  à Spire  en  1422,  sous  la  médiation  de 
l’archevêque  Conrad  de  Mayence  cl  du  margrave  Bernard  de  Bade , pour  régler  aussi 
la  situation  civile  du  clergé  de  Strasbourg.  On  inséra  dans  le  traité  de  paix  avec  l’évêque' 
une  clause  portant  que  le  magistrat  respecterait  la  juridiction  régulière  de  l’évêque 
sur  son  clergé,  mais  que  les  membres  de  celui-ci  continueraient  de  payer  l’impôt 
modéré  accoutumé  ; que  ni  l'évêque  ni  le  magistrat  ne  lèveraient  sur  les  églises  des 
taxes  contraires  aux  statuts  ; que  dès  qu’un  clerc  aurait  légué  à l’évêque  le  ferlon 
d’usage,  ses  héritiers  naturels  ne  seraient  pas  empêchés  d’entrer  en  possession  de  sa 
succession  ; que  si  un  clerc  devait  hériter  d’un  laïque  et  qu’il  y eût  contestation , la 


* Le  traité  de  la  ville  avec  la  noblesse  se  trouve  parmi  le#  additions  de  Schiller  A Kœnigshofen,  p.  878.  Celui 
avec  Tévéque  nous  semble  être  encore  inédit;  nous  le  donnons  parmi  nos  documents,  n*  103. 
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cause  serait  portée  ilcvani  le  tribunal  séculier.  Cet  article  du  traité  de  Spire  devint  dès 
lors  la  règle  des  rap|K>rts  entre  le  magistrat  et  le  clergé  de  Strasbourg  ; l’un  et  l'autre 
l’ont  observé  fidèlement  pendant  tout  le  cours  du  quinziéme  siècle  ; il  opéra  entre  le 
gouvernement  de  la  ville  et  les  chapitres  un  sapprochemcnt  qui , dans  plusieurs  cir- 
constances, fut  pour  ces  derniers  xl'une  grande  utilité.  Quant  à l'évéque Guillaume,  il 
ne  s’y  conforma  guère;  la  paix  si  laborieusement  faite  en  I 422  ne  l'empécha  ni  d'at- 
taquer de  nouveau  la  ville,  ni  de  lever  sur  son  clergé  de  nouvelles  taxes.  Dans  la 
guerre  de  1428  les  chapitres  se  déclarèrent  pour  le  magistrat  ; pour  les  amener  à se 
joindre  à lui , l’évéque  fit  arrêt  sur  leurs  revenus  ; s’ils  voulaient  en  jouir,  ils  devaient 
ou  quitter  Strasbourg  ou  faire  vendre  leurs  redevances  hors  des  murs,  afin  que  le 
magistrat  ne  put  pas  s’en  servir  pour  approvisionner  ses  magasins.  Les  chapitres , et 
avec  eux  tout  le  clergé  de  la  ville , adressèrent  une  protestation  ù Martin  V ; les  cha- 
noines de  la  Cathédrale  firent  en  outre  une  démarche  inusitée  jusqu’alors  et  plus  effi- 
cace en  ce  moment  qu’un  appel  au  pape  : ils  demandèrent  et  obtinrent,  le  4 avril  1429, 
la  protection  spéciale  de  l’autorité  laïque  ' . Quelques  années  auparavant , Saint-Thomas 
avait  pris,  dans  une  certaine  mesure,  une  résolution  analogue.  Guillaume  de  Diest 
ayant  ordonné  aussi  un  impôt  sur  les  églises  hors  de  Strasbourg,  rencontra  également 
une  opposition  très-vive;  le  chapitre  de  Haslach,  entre  autres,  protesta  dans  les 
termes  les  plus  énergiques.  Enfin,  le  6 février  1431 , l’évêque  se  résigna  ù signer  lui- 
même  l’acte  de  la  grande  fraternité  de  1415*. 

Dans  ces  années  de  troubles,  où  l’Alsace  était  livrée  incessamment  aux  guerres  de 
l'évêque,  des  seigneurs  et  des  villes,  beaucoup  de  petits  nobles  parcouraient  le  pays 
pour  leur  propre  compte,  pillant  les  paysans,  dévalisant  les  voyageurs,  enlevant  des 
prêtres  pour  les  rançonner.  C’est  ainsi  que  furent  arrêtés  en  1433  Albert  Weise, 
doyen,  et  Nicolas  Messerschmied , chanoine  de  Saint-Pierre-le- Jeune,  qui  se  rendaient 
au  concile  de  Bâle;  quelques  chapelains  de  la  Cathédrale,  quelques  curés  de  cam- 
pagne eurent  le  même  sort.  Les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre-le-Jeunc 
envoyèrent  au  concile  une  longue  liste  d’aventuriers , qu’ils  accusèrent  d’être  les  au- 
teurs de  ccs  violences.  Le  concile,  rappelant  les  constitutions  de  l’empereur  Charles  IV 
pour  la  protection  du  clergé , mit  en  interdit  les  lieux  où  séjournaient  les  ravisseurs , 
et  somma  l’électeur  palatin  Louis  et  son  frère  Étienne , le  margrave  de  Bade,  les  comtes 
dcLinange,  d’Ochsenstein , d’Ebcrstein,  de  Lichtenberg,  deGeroldseck,  de  Bitchc,  de 
Lahr  et  une  foule  d’aulres  seigneurs , ainsi  que  les  magistrats  des  villes  des  deux  rives 
du  Rhin  depuis  Constance  jusqu’à  Spire , de  ne  prêter  aucune  assistance  aux  coupables, 
sous  peine  d’excommunication  et  d’interdit  ; pour  aggraver  ces  menaces , le  concile  se 


•Hàmlù-h  burh , fol.  168*. 
1 La £111  lie , t.  I*r  p.  330. 
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réserva  à lui  seul  la  faculté  d’absoudre  ceux  qui  auraient  été  excommuniés  pour  n'a- 
voir pas  exécuté  ces  ordres'.  Par  un  second  décret,  il  chargea  les  prévôts  de  Saint- 
Pierre  à Mie,  de  Saint-Pierrc-le-Vieux  à Strasbourg  et  de  Saint-Germain  à Spire  d’être 
spécialement  les  conservateurs  des  droits,  possessions  et  privilèges  du  chapitre  de 
Saint-Thomas.  De  son  côté,  l’empereur  Sigismombmit  au  ban  de  l’empire  les  cheva- 
liers accusés  et  enjoignit  & tous  les  princes,  olliciers  impériaux  et  magistrats  de  leur 
courir  sus;  le  1er  avril  1434,  il  renouvela  l'ordre  de  protéger  le  clergé  de  Strasbourg 
contre  ces  < bandits  • et  de  sévir  contre  eux".  A brisach  on  tint  une  réunion  pour  as- 
surer la  sécurité  des  routes;  le  concile,  l’évêque  de  Strasbourg,  les  villes  et  les  soi- 
gneurs y envoyèrent  des  députés  ; on  décida  de  charger  de  la  surveillance  deux  capi- 
taines, et  le  2 novembre  1435  le  concile  lui-même  conOa  cette  mission  à l’évéque 
Guillaume  et  à Maximilien  de  Rappoltslein’. 


CHAPITRE  IV. 

DEPUIS  ROtlERT  DE  BAVIÈRE  JUSQU'A  GUILLAUME  DE  HOXSTEIN. 

Guillaume  de  Dicsl  mourut  le  6 octobre  1439.  Pour  le  remplacer,  la  majorité  des 
chanoines  de  la  Cathédrale  élut  Conrad  de  llusnang,  à la  fois  portier  et  cellérier  du 
chapitre;  la  minorité,  mécontente,  donna  scs  voix  au  prévôt  Jean  d'Ochsenstein,  vieil- 
lard sourd  cl  cassé  par  l’êgc.  Conrad  était  un  esprit  honnête,  ami  de  l’ordre  et  de  la 
paix.  Un  de  ses  premiers  actes  fut  de  confirmer  les  privilèges  accordés  aux  églises  de 
Strasbourg  par  les  empereurs  et  les  papes  et  par  les  évêques  ses  prédécesseurs  ; il 
approuva  spécialement  tous  les  statuts  du  chapitre  de  Saint-Thomas  et  le  prit  sous  sa 
protection.  Pénétré  de  la  nécessité  de  réorganiser  l’administration  de  son  diocèse, 
mais  saisi  d’effroi  en  songeant  aux  difficultés  de  ectle  lèche , il  s’adjoignit  comme 
coadjuteur  le  jeune  chanoine  Robert , duc  de  Bavière,  en  faveur  duquel  il  renonça 
bientôt  à tous  ses  droits  épiscopaux.  Robert  trouva  l’évêché  dans  le  plus  triste  étal; 
toutes  les  caisses  étaient  vides,  les  meilleures  propriétés  étaient  engagées  à des  créan- 
ciers, la  vaisselle  d’argent  même  avait  été  vendue  ; les  revenus  ne  suffisaient  plus  poul- 
ies besoins  journaliers  cl  moins  encore  pour  payer  les  dettes.  Il  voulut  réintroduire 
l'ordre,  mais  il  y réussit  d'autant  moins  qu’il  était  lui-même  plus  prodigue  et  plus 
dissolu  ; il  aimait  le  luxe  et  les  plaisirs  du  monde.  D'abord  il  était  hostile  à la  ville  et 

* Documents,  105. 

'Documents,  loo  ci  107. 

* Ahalia  diplorn t.  II,  p.  353. 
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favorisait  ses  ennemis  ; il  ne  se  réconcilia  avec  elle  qu’en  1448,  où  le  magistrat  lui  fil 
un  prêt  de  8000  florins.  Dans  les  premiers  temps,  il  vécut  avec  son  clergé  en  assez 
bonne  intelligence  ; dès  le  26  décembre  1440,  il  confirma  les  franchises  du  chapitre 
de  Saint-Thomas.  Celui-ci  voulut  profiter  de  quelques  années  de  calme  pour  remettre 
ses  finances  en  meilleur  état;  en  14-44,  il  obtint  du  concile  de  Bâle  une  bulle  char- 
geant le  doyen  de  Bâle  et  celui  de  Saint-Picrre-le-Vicux  des  fonctions  de  conservateurs 
des  biens  de  Saint-Thomas,  avec  la  mission  d'examiner  les  propriétés  et  de  faire  réin- 
tégrer au  chapitre  ce  qui , pendant  les  temps  de  troubles  et  de  guerres , avait  été  illi- 
citement distrait,  aliéné,  retenu  parles  fermiers  et  les  censitaires.  Deux  années  après, 
il  donna  à Robert  un  subside  caritatif.  Mais  bientôt  commencèrent  de  la  part  de  l'é- 
vêque ces  demandes  d'argent  qui  ont  fait  dire  à Béalus  Hhénanus  qu’il  a été  le  plus 
dur  des  exacteurs'.  Il  exigea  des  chapitres  des  sommes  énormes;  comme  ils  résis- 
tèrent, il  fil  emprisonner  des  chanoines  et  saisir  leurs  biens.  Saint-Thomas  et  Saint- 
Pierre-lc-Jeunc  renouvelèrent  alors,  le  12  juillet  1453,  leur  ligue  de  1377  contre  les 
oppressions  épiscopales;  ils  y admirent  aussi,  sur  sa  demande,  le  chapitre  de  Saint- 
Pierre-le-Vieux.  (îosso  de  Kageneck , prévôt , et  Conrad  Drach , doyen  de  Saint-Thomas, 
Frédéric  Blocholtz,  prévôt,  et  Jean  Isclin,  trésorier  de  Saint-Pierrc-le-Jeune,  George 
Zorn,  prévôt,  et  Jean  Werncr,  chanoine  de  Sainl-Piorre-le-Vieux,  formèrent  la  com- 
mission chargée  de  la  défense  des  intérêts  de  la  ligue. 

Ce  fut  à celte  époque  que  Saint-Thomas  sentit  plus  vivement  la  nécessité  d'une 
protection  laïque  puissante.  L’évêque,  son  protecteur  naturel,  l'abandonnait  ou , ce 
qui  était  pis  encore,  le  persécutait;  ni  les  privilèges  ni  le  droit  canonique  ne  suffi- 
saient plus  pour  le  défendre  ; un  pouvoir  civil , respectant  les  lois  et  assez  fort  pour 
les  foire  respecter  par  d’autres,  pouvait  seul  le  mettre  à l’abri  des  violations  si  fré- 
quentes dans  cette  période  agitée.  Pendant  la  durée  de  son  procès  avec  le  chevalier 
Antoine  de  Ilohenstein  , en  1456 , dont  il  sera  parlé  plus  bas , il  se  mit  sous  la  pro- 
tection de  l’électeur  palatin , landtogt  d’Alsace.  Maintenant  il  rechercha  aussi  celle  du 
magistrat.  Déjà  en  1422  il  avait  fait  un  premier  pacte  avec  la  ville.  Strasbourg  avait 
éprouvé  des  pertes  par  les  pillages  exercés  en  Alsace  par  les  hordes  des  Armagnacs, 
que  le  peuple  dans  sa  terreur  appelait  les  écorcheurs,  et  qui  ont  laissé  de  si  tristes 
souvenirs  dans  notre  province.  Le  magistrat , obligé  de  prendre  A sa  solde  des  gens  de 
guerre  et  plus  tard  de  réparer  ses  propriétés  ravagées , avait  contracté  des  dettes  ; 
pour  les  éteindre,  il  décréta  un  impôt  spécial  sur  le  vin*.  Le  clergé  ayant  sollicité  de 
Félix  V l'autorisation  de  contribuer  à cet  impôt , « afin  de  ne  pas  encourir  le  reproche 
d’être  ingrat  envers  la  ville  qui  l’avait  protégé,  » le  pape  l’accorda  par  une  bulle  du 


1 • Ihtnsximus  exactor.*  VUu  Gtileri,  à la  suite  de  la  iïatncula  faluomm  ; Strasb.  151!,  in-4». 
1 « Hetbetingioli.  • HtlbtUnq , demi-denier. 
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14  avril  1442*.  Les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Picrre-lc-Jcune  s’enga- 
gèrent en  même  temps  il  se  soumettre  aux  règlements  publics  qui  n’étaient  pas  con- 
traires A l'état  ecclésiastique  et  à ses  libertés , notamment  à la  défense  de  porter  des 
épées , de  jouer,  de  pénétrer  dans  les  couvents  de  femmes.  Après  cet  engagement , le 
magistrat  les  prit  sous  sa  protection,  leur  promettant  de  défendre  leurs  droits,  leurs 
biens  cl  leurs  personnes . non  moins  que  ceux  de  tous  les  autres  bourgeois  de  la  ville*. 
Le  12  mai  1457,  .Saint-Thomas  fit  avec  Strasbourg  un  pacte  d’amitié  plus  intime  en- 
core ; en  présence  de  quelques  officiers  du  landvogt , les  chanoines  de  Saint-Thomas 
et  de  Saint-Pierre-le-Vieux  déclarèrent  à l’ammeistcr  et  au  sénat  qu’ils  seraient  tou- 
jours fidèles  à la  ville  comme  il  convient  à de  loyaux  bourgeois;  ils  reçurent  en  re- 
tour l'assurance  d’une  protection  efficace  et  du  maintien  du  traité  de  Spire  de  1422*. 
Par  ce  pacte,  le  magistrat  ne  devint  en  aucune  façon  patron  ecclésiastique  des  cha- 
pitres : il  ne  se  mêla  ni  de  leur  administration  ni  de  la  présentation  aux  prébendes; 
il  devint  ce  qu’avaient  clé  jadis  les  avoués  des  églises,  leur  protecteur  et  leur  défen- 
seur contre  ceux  qui  les  troubleraient  dans  la  jouissance  légitime  de  leurs  droits 
( Schirmvoijl ).  Le  pacte  fut  renouvelé  pour  dix  ans  en  1402  ; Saint-Thomas  s’engagea  à 
payer  une  somme  annuelle  de  36  florins  ( Schirmgdd ) et  A célébrer  tous  les  ans  une 
messe  du  Saint-Esprit  ou  de  la  Vierge  en  faveur  de  la  ville  *.  Les  deux  autres  chapitres 
secondaires  firent  des  traités  semblables. 

L’évêque  Robert  reçut  fort  mal  la  nouvelle  de  ces  arrangements.  Non-seulement  il 
lui  semblait  que  les  chapitres,  en  se  rattachant  à l’autorité  laïque,  dérogeaient  aux 
privilèges  de  l'Église,  mais  il  y vit  une  démonstration  de  méfiance  contre  lui-même. 
Quelque  fondée  que  fût  cette  méfiance,  l’évéque  la  taxa  de  rébellion  et  voulut  que  les 
pactes  avec  la  ville  fassent  annulés.  Les  trois  chapitres  s’adressèrent  â Pie  II;  ils  lui 
représentèrent  qu'étant  molestés  depuis  longtemps  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs 
biens  par  des  oppresseurs  ecclésiastiques  et  séculiers , ils  s’étaient  vus  forcés  de  re- 
courir â la  protection  du  magistral,  moyennant  une  contribution  annuelle;  ils  sou- 
tinrent la  légitimité  de  celte  démarche  et  demandèrent  qu'elle  fût  confirmée.  L’audi- 
teur de  rote  Jean  de  Césarinis,  chargé  de  la  cause,  en  confia  l'examen  au  docteur 
Rodolphe  de  Rudesbeim,  doyen  de  l’église  de  Worrns,  en  l'autorisant  A approuver  le 
pacte  s’il  le  trouvait  conforme  au  droit.  Les  chapitres  députèrent  auprès  de  Rodolphe 
le  chantre  de  Saint-Pierre-le-Jeune,  Jacques  llagcn;  le  traité  fut  confirmé,  mais  l’é- 
vêque’persista  â en  défendre  l’exécution,  sous  peine  de  suspension , d’excommuni- 


1 Almlia  dtplom t.  Il,  p.  369. 
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calion  et  d’une  amende  de  20  marcs  d’or.  Les  chapitres  en  appelèrent  à Rome  (21  sep- 
tembre 1402). 

Dans  l’intervalle,  l’évêque,  auquel  eu  1408  ils  avaient  accordé  un  subside,  eu  de- 
manda un  nouveau;  ils  le  refusèrent  par  une  lettre  curieuse,  aussi  ferme  au  fond 
qu’humble  dans  les  termes'.  «Nous  sommes  toujours  prêts,  lui  ccrivircnt-ils,  à tout 
faire  pour  plaire  à Votre  Seigneurie  ; à plusieurs  reprises  nous  nous  sommes  montrés 
vos  humbles  serviteurs,  en  vous  offrant  des  subsides,  malgré  nos  privilèges;  il  est 
vrai  que , n’ayant  pas  trouvé  protection  auprès  de  vous  pour  la  rentrée  de  nos  cens  et 
de  nos  redevances,  nous  avons  été  réduits  à rechercher  celle  du  magistrat,  ce  qui 
nous  a attiré  votre  disgrâce,  bien  que  notre  Saint-Père  nous  eut  approuvés;  néan- 
moins nous  aimons  à nous  nommer  vos  dévoués  sujets , ayant  besoin  de  toute  votre 
bienveillance  ; mais , comme  nous  avons  dù  faire  de  fortes  dépenses  pour  assurer  la 
conservation  de  nos  droits,  il  nous  est  impossible,  à notre  grand  regret,  de  vous  sa- 
tisfaire ; nous  supplions  Votre  Seigneurie  trés-humblemcnt  de  ne  pas  le  prendre  en 
mauvaise  part,  vous  promettant  de  mériter  la  grâce  que  vous  nous  ferez,  par  les 
prières  que  nous  adresserons  au  Tout-Puissant  pour  votre  prospérité.  • Celte  lettre  fut 
suivie,  au  printemps  de  1463,  de  la  citation  pour  l'évêque  de  paraître  à Home  devant 
l’auditeur  Jean  de  Césarinis , à l’effet  de  se  défendre  contre  l'appel  des  trois  cha- 
pitres. Malheureusement  les  documents  ultérieurs  nous  manquent;  il  est  permis  de 
supposer  que  Itobcrt  dut  reconnaître  la  validité  du  pacte  fait  avec  la  ville,  car  ce  pacte 
est  resté  en  vigueur  jusqu'au  seizième  siècle. 

L'évêque  fut  profondément  irrité,  surtout  contre  le  chapitre  de  Saint-Thomas, 
qu’il  considérait  avec  raison  comme  le  principal  instigateur  de  la  résistance.  Le 
21  août  1463  on  apprit  que  Burkart  Schoen  et  Nicolas  Lutter,  chanoines  de  cette 
église,  avaient  été  arretés  la  veille  et  emmenés  hors  la  ville.  Quelques  jours  après, 
le  bruit  se  répandit  que  Lotter  était  retenu  prisonnier  à Savernc  et  Scbœn  au  château 
de  Drachenfels  dans  les  Vosges.  C’était  évidemment  une  vengeance  de  l'évêque  ou  de 
quelques-uns  de  scs  partisans,  lais  trois  chapitres  secondaires  lui  écrivirent  pour  lui 
demander  ce  qu’il  en  savait  et  pour  le  prier  de  prendre  la  défense  des  prisonniers. 
Saint-Thomas  envoya  en  outre  un  de  scs  vicaires  à llagucnau , pour  solliciter  l'assis- 
tance de  Pierre  de  Talheim,  lieutenant  du  lumlvoyl.  llobert,  qui  était  à son  château 
de  Saverne,  répondit  d’une  manière  évasive  qu'il  s'appliquerait  volontiers  à faire 
délivrer  les  deux  chanoines , mais  qu’il  ignorait  le  lieu  de  leur  séjour  ; un  lui  avait 
assuré,  dit-il,  qu'ils  étaient  cachés  dans  une  auberge  à Strasbourg  même.  Les  captifs 
n’obtinrent  leur  liberté  que  par  l’intervention  du  chevalier  Gœtz  d'Adelsheim,  qui 
remplaçait  le  sire  de  Talheim  comme  utUerlandvogl ; la  part  réelle  qu’eut  l’évêque 
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dans  celle  affaire  ne  peut  pas  cire  entièrement  éclaircie.  Quoiqu’il  en  soil , les  cha- 
pitres secondaires  qui,  par  précaution,  renouvelèrent  en  1467  leur  pacte  avec  le 
lanilvogt,  ne  furent  plus  inquiétés  par  Robert  autrement  que  par  ses  demandes  réité- 
rées de  subsides.  Au  synode  qu'il  tint  en  1468  pour  la  réforme  des  mœurs  et  de  la 
discipline , il  ordonna  aussi  que  les  bénéficiers  qui  n’avaient  pas  les  ordres  se  les 
fissent  donner  sans  délai  ; il  espérait  par  ce  moyen  se  procurer  quelque  argent,  mais 
on  n’en  tint  pas  plus  compte  que  des  statuts  semblables  de  scs  prédécesseurs.  Il  ne 
lui  resta  que  la  ressource  des  subsides  ; comme  il  les  demanda  chaque  fois  en  obser- 
vant les  formes,  ils  lui  furent  accordés  sans  contestation  tant  par  Saint-Thomas  que 
par  les  deux  Saint-Pierre.  Cependant  les  chanoines  de  Saint-Thomas  finirent  par 
trouver  que  l’évèque  abusait  de  leur  c libéralité  ; » eu  1477  ils  s’en  plaignirent  à 
Sixte  IV,  auquel  ils  exposèrent  que , les  vexations  cl  les  exactions  se  renouvelant  sans 
cesse,  il  leur  était  difficile  et  dispendieux  de  recourir  chaque  fois  à la  cour  de  Rome. 
En  conséquence,  le  pape  nomma  les  doyens  de  Bille,  de  Saint-Germain  de  Spire  et  de 
Saint-Picrre-le-Vieux  conservateurs  des  biens  et  des  privilèges  de  Saint-Thomas;  il 
leur  conféra  le  droit  de  prononcer  en  dernier  ressort,  d’excommunier  les  coupables 
et  d'invoquer  même,  en  cas  de  besoin,  le  secours  du  bras  séculier  (29  août  1477). 

A la  mort  de  Robert  (1478),  la  détresse  financière  de  l’cvêcbé  était  au  comble.  Le 
nouveau  prélat,  Albert,  duc  de  Bavière,  montra  le  plus  grand  zèle  pour  le  rétablisse- 
ment de  l’ordre,  mais  il  se  trouva  en  présence  d’un  gouffre  sans  fond.  Il  obtint  du 
pape  l’autorisation  de  prendre  diverses  mesures  pour  faire  refluer  l’argent  dans  ses 
caisses  ; la  plus  lucrative  eût  été  celle  île  percevoir  le  revenu  d<f  l’an  de  grâce  de 
chaque  bénéficier  vouant  à mourir,  si  elle  n'avait  pas  échoué  contre  l'opposition  des 
chapitres,  qui  sc  prévalurent  de  leurs  anciens  privilèges.  En  1479  Saint-Thomas  fil 
publier,  par  précaution,  une  copie  notariée  de  la  bulle  conservatrice  de  Sixte  IV  ; la 
copie  fut  adressée  « aux  puissances  séculières  et  aux  personnes  ecclésiastiques  de 
tout  rang.  » Toutefois  il  fournit  souvent  à l’évéque  soit  de  larges  subsides',  soit  des 
prêts  considérables.  Albert  mourut  en  1506,  après  avoir  gouverné  son  diocèse  difficile 
avec  prudence  et  fermeté  ; il  laissa  l'évêché  dans  un  étal  assez  florissant,  quoiqu’en- 
corc  fortement  endetté.  A sa  place  on  élut  le  comte  Guillaume  de  Honslcin , homme 
d'un  mérite  réel , qui  protégeait  les  études  renaissantes  et  qui  voulait  un  clergé  moral 
et  pieux,  en  même  temps  qu’il  désirait  sauver  l’évêché  de  ses  embarras  financiers.  Le 
18  janvier  1507,  les  trois  chapitres  secondaires  furent  convoqués  au  tribunal  épiscopal  ; 
là  le  comte  Iloycr  de  Barby,  doyen  de  la  Cathédrale,  Jean  Sigrisl,  chantre  de  Saint- 
Thomas  et  chancelier  de  l’évêque,  et  levidaine  chevalier  Burkarl  Begcr,  leur  deman- 
dèrent un  subside  caritatif  pour  payer  les  frais  qu'avaient  coûtés  à Rome  la  confirma- 
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lion  du  prélat  nouvellement  élu.  Les  chapitres  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  pas  se 
prononcer  sur  celle  demande  dans  la  l'orme  dans  laquelle  elle  leur  était  soumise  ; 
conformément  à l'ancienne  coutume,  clic  devait  être  portée  devant  chacun  des  trois 
corps  séparément.  Les  délégués  de  l'évêque  consentirent  à cette  formalité  ; les  cha- 
pitres, ayant  délibéré  chacun  à part,  furent  unanimes  pour  refuser,  en  alléguant 
leurs  franchises;  toutefois  ils  se  déclarèrent  prêts  à un  subside,  mais  leur  suscepti- 
bilité ne  leur  permettant  pas  de  concourir  aux  dépenses  de  l'évèché,  ils  offrirent  une 
somme  à titre  de  don  gratuit  pour  la  confirmation  de  leurs  propres  statuts  et  privi- 
lèges. Chacun  des  trois  chapitres  donna  100  llorins  A l'évêque,  3 à son  chancelier  cl 
un  aux  secrétaires  de  la  chancellerie.  Guillaume  de  Ilonstein  fut  consacré  le  14  mars 
avec  une  pompe  inusitée,  en  présence  de  l'empereur  Maximilien.  Après  la  solennité, 
deux  des  dignitaires  de  chaque  chapitre  assistèrent  au  banquet  ; selon  l'usage  de 
l’époque',  ils  offrirent  à l'évêque  des  cadeaux  en  argent;  Saint-Thomas  et  Saint-Pierre- 
le-Jeune  lui  donnèrent  chacun  20  florins,  Saint-Pierrc-le-Yieux  lui  en  donna  12.  Le 
22  mars,  Guillaume  confirma  leurs  privilèges,  mais  il  eût  désiré  qu’ils  renonçassent 
à leur  pacte  d’amitié  avec  la  ville.  En  1510  il  cita  devant  son  tribunal  les  deux  cha- 
pitres de  Saint-Pierre,  qui  persistaient,  aussi  bien  que  Saint-Thomas,  à vouloir  rester 
sous  la  protection  civile  ; soutenus  par  le  magistrat,  ils  en  appclèrcnl  à Rome,  où  on 
ne  les  força  pas  à rompre  le  pacte.  Quant  à Saint -Thomas,  l'évéquc  ne  parait  pas 
l’avoir  inquiété;  comme  plusieurs  Ibis  ce  chapitre  lui  avança  de  fortes  sommes, 
il  crut  saus  doute  devoir  le  ménager;  de  même  que  son  prédécesseur  Albert,  il  pré- 
férait avoir  des  créanciers  ecclésiastiques,  moins  disposés  que  les  laïques  à se  faire 
droit  par  la  force. 

Un  dernier  fait  à rapporter  ici  est  le  refus  opposé  en  1512  par  les  chapitres  secon- 
daires à un  collecteur  de  la  chambre  apostolique.  Frédéric  Dunkei,  procureur  fiscal 
de  celle  chambre,  avait  chargé  le  docteur  Jean  Lang,  clerc  du  diocèse  de  Spire,  de 
recueillir  dans  la  province  de  Mayence  tous  les  droits  dus  au  fisc  papal , sans  égard  à 
de  « prétendus  anciens  privilèges , > et  sans  s'arrêter  aux  protestations  ou  aux  appels 
qu’on  pourrait  lui  opposer;  le  Saint-Siège,  était-il  dit  dans  ses  instructions,  a besoin 
d'argent  «pour  défendre  l'Eglise  troublée,  attaquée  de  mille  manières;»  mais  en 
réalité,  cet  argent  ne  devait  servir  qu'aux  guerres  politiques  du  pape  Jules  II.  En 
décembre  1512,  le  docteur  Lang  lit  afficher  aux  portes  de  la  Cathédrale  et  des  autres 
églises  collégiales  de  Strasbourg  l’ordre  à toutes  les  personnes  ecclésiastiques  de 
payer  saus  délai  ce  qu'elles  devaient  à Rome,  ou  de  produire  leurs  exemptions.  Les 
chapitres  secondaires  l'invitèrent  à formuler  ses  demandes  en  lcrmes  plus  explicites, 
car,  dirent-ils,  nous  n’avons  aucune  obligation  à l’égard  de  la  chambre  apostolique, 
et  conformément  aux  droits  et  aux  concordats  la  cour  de  Rome  n'a  pas  le  droit  d'exiger 
des  annales  des  successeurs  aux  bénéfices.  Lang  ayant  refusé  de  s'expliquer,  «à  l’en- 
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contre  de  la  justice  et  au  grand  préjudice  de  l'illustre  nation  germanique , » les  trois 
chapitres  protestèrent  et  en  appelèrent  au  pape.  Ils  chargèrent  maître  Léonard  W’in- 
discli  d’être  leur  procureur  dans  le  procès  que  leur  intenta  Lang.  Iiientôt  le  chapitre 
et  le  chœur  de  la  Cathédrale , les  églises,  les  monastères,  les  archiprêlres  de  tout  le 
diocèse  adhérèrent  à la  protestation  dont  Saint -Thomas  avait  pris  l’initiative.  Le 
clergé  strasbourgeois  triompha-t-il  dans  cette  lutte  contre  les  exigences  de  la  chambre 
apostolique?  Nous  ne  saurions  le  dire.  Bientôt  d’ailleurs  survinrent  des  luttes  bien 
autrement  graves;  le  chapitre  de  Saint-Thomas,  entraîné  par  le  mouvement  de  la 
Renaissance  et  de  la  Réforme , se  sépara  de  l'Eglise  romaine  et  se  transforma  en  éta- 
blissement classique  et  théologique. 


LIVRE  III. 

CONSTITUTION  Dit  CIIAITTBE  DE  SAINT-THOMAS 


CHAPITRE  PREMIER. 

MODE  DE  NOMINATION  DES  CHANOINES.  PRIVILÈGES  DES  EMPEREURS  ET  DES  PAPES.  ABUS. 

On  ignore  de  combien  de  frères  se  composait  le  couvent  de  Saint-Thomas  avant  son 
érection  en  chapitre  séculier.  Après  cette  époque,  et  encore  en  1163,  ils  étaient  au 
nombre  de  quinze  ; plus  tard,  jusqu’au  seizième  siècle,  il  y en  eut  vingt.  Les  six  plus 
anciens  de  ces  vingt  devaient  être  prêtres  ; sept  étaient  diacres  ; des  sept  plus  jeunes 
on  n’exigeait  que  le  grade  de  sous-diacre.  Dès  la  première  institution  de  la  vie  cano- 
nique, on  pouvait  admettre  A la  jouissance  de  prébendes  des  enfants,  qu’on  devait 
former  pour  le  service  de  l’Eglise.  Dans  le  principe,  l’intention  de  cette  mesure  a pu 
être  bonne  ; les  parents  croyaient  agir  dans  l'intérêt  du  salut  de  leurs  fils  en  les  des- 
tinant de  bonne  heure  à l’état  ecclésiastique;  on  pensait  qu’élevés  dans  le  silence  du 
cloître,  habitués  dès  leurs  premiers  ans  à l’austérité  de  la  discipline , instruits  par  un 
maître  pieux,  entourés  d’hommes  graves  et  assidus  à leurs  devoirs,  ils  deviendraient 
des  membres  utiles  du  clergé  et  de  saints  exemples  pour  les  fidèles.  Ces  jeunes  gens 
étaient  placés  sous  la  direction  de  l'écolâtre,  qu’ils  ne  quittaient  que  pour  compléter 
leurs  éludes  dans  une  université  ; ordinairement  c'était  à leur  retour  qu'ils  recevaient 
les  ordres.  Ce  qu’il  pouvait  y avoir  de  louable  dans  cette  institution  , ne  tarda  pas  à 
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disparaître  ; l'usage  de  réserver  des  bénéfices  à des  enfants  devint  un  des  plus  graves 
abus  de  l'Église  du  moyen  :1ge  ; on  ne  songea  plus  à faire  élever  des  membres  du 
sacerdoce , mais  à assurer  l'avenir  d'un  cadet  de  famille  en  lui  procurant  une  riche 
prébende.  D’autres  abus  vinrent  se  joindre  à celui-là  ; nous  aurons  à en  consater 
toute  une  série  dans  l’histoire  intérieure  de  notre  collégiale. 

Primitivement  il  suflisait,  pour  pouvoir  être  admis  au  chapitre,  de  la  vocation  pour 
l’état  de  clerc  ; on  ne  faisait  pas  de  distinction  entre  bourgeois  et  nobles  ; encore  en 
1210  il  y avait  à Saint-Thomas  des  chanoines  d’origine  roturière  : le  frère  Sigcboto 
était  fils  d'un  boulanger.  Bien  que  même  dans  la  suite  on  trouve  quelques  chanoines 
sortis  de  familles  d'artisans,  le  plus  grand  nombre  des  prébendes  fut  occupé  succes- 
sivement par  des  fils  de  chevaliers  ou  de  riches  patriciens  ; l’accroissement  de  la  for- 
tune , l'importance  ecclésiastique  et  même  politique  du  chapitre  y attirèrent  les 
membres  de  l’aristocratie  strasbourgeoise  et  de  la  noblesse  alsacienne  ; les  noms  des 
Kageneck , des  Mülnheim , desZorn,  des  Merswin,  des  Lamlsberg,  des  Ilohcnslcin , 
sont  de  ceux  qui  se  rencontrent  le  plus  fréquemment  parmi  les  chanoines  et  surtout 
parmi  les  dignitaires. 

La  nomination  aux  canonicats  et  aux  divers  offices  avait  dépendu,  dans  l’origine, 
du  choix  des  évêques  ; mais  la  position  indépendante  que  surent  prendre  les  chapitres 
y introduisit  de  bonne  heure  la  liberté  des  élections.  Cet  état  des  choses  était  déjà 
généralement  répandu  quand  Saint-Thomas  fut  transformé  en  chapitre  ; aussi,  déc  le 
principe,  ses  chanoines  furent-ils  élus  par  le  collège  à la  majorité  des  voix.  L’élu 
prêtait  serment  de  défendre  en  toutes  les  choses  licites,  possibles  et  non  contraires  à 
la  liberté  de  l’Église,  l'honneur,  l’intérêt  et  les  privilèges  du  chapitre,  de  se  soumettre 
à ses  statuts  et  à ses  coutumes,  de  ne  pas  révéler  les  secrets,  de  ne  rien  entreprendre 
en  cour  de  Rome  contre  ses  collègues.  Après  ce  serment  il  était  investi  et  mis  en  pos- 
session de  sa  prébende  par  le  prévôt  qui,  investi  lui-même  par  l’évêque,  représentait 
en  cette  circonstance  l’autorité  épiscopale.  La  solennité  de  l’investiture  avait  lieu  au 
chœur,  en  présence  du  chapitre  réuni  ; le  prévôt  conduisait  le  nouveau  chanoine  par 
la  manche  de  son  surplis  au  milieu  des  frères,  devant  le  maître-autel,  et  lui  déclarait 
ici  quels  étaient  ses  obligations  et  ses  droits. 

Ces  élections,  qui  devaient  être  libres,  l’étaient  en  réalité  très -rarement.  Un  cano- 
nicat  vacant  à Saint-Thomas  était  un  objet  de  convoitise  pour  beaucoup  de  gens  ; d’or- 
dinaire les  concurrents  étaient  nombreux,  et  alors  il  se  formait  des  partis  en  dehors  du 
chapitre  et  dans  son  sein  lui-même;  chacun  était  soutenu  par  des  familles  puissantes, 
on  faisait  des  ligues  comme  s’il  s’était  agi  des  intérêts  les  plus  considérables  ; des 
intrigues  on  passait  quelquefois  aux  voies  de  faits  ; pour  se  débarrasser  d’un  compé- 
titeur, on  le  surprenait  à main  armée,  on  le  retenait  prisonnier,  on  attentait  jusqu’à 
sa  vie.  Au  synode  de  1335  l’évêque  Bcrlhold  défendit,  sous  peine  d’excommunication , 
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aux  clercs  qui  aspiraient  à des  bénéfices,  de  former  contre  leurs  concurrents  des 
ligues  ou  de  les  attaquer'  ; quelques  années  plus  tard,  le  magistrat  décréta  que  tout 
chanoine  de  Strasbourg  qui  tâcherait  par  des  moyens  illicites  d'empêcher  une  élection 
ou  d'évincer  un  confrère  d’un  bénéfice,  serait  privé  de  son  droit  de  bourgeoisie*.  Le 
chapitre  de  Saint -Thomas  lui-même  éprouva  le  besoin  de  mettre  fin  aux  inimitiés  qui 
naissaient  des  élections  litigieuses  ; «las  de  ces  discordes  et  pour  en  éviter  à l’avenir 
le  scandale ,»  il  statua , le  11  juin  1353,  que  désormais  lors  d’une  vacance  les  membres 
présents  à Strasbourg  auraient , par  rang  d’ancienneté , le  droit  de  conférer  les  cano- 
nicals  ; que  le  premier  vacant  serait  conféré,  au  nom  du  chapitre  entier,  par  le  plus 
ancien  chanoine  ; le  second , par  le  prévôt , en  vertu  de  la  prérogative  de  sa  dignité  ; 
le  troisième,  par  le  plus  ancien  après  le  premier,  et  ainsi  de  suite  ; qu’enfin  le  prévôt 
ne  pourrait  jamais  refuser  l'investiture  aux  chanoines  ainsi  présentés.  On  jura  de 
garder  le  secret  sur  ce  statut,  «afin  de  ne  pas  être  molesté  par  des  prières  impor- 
tunes, de  ne  pas  se  laisser  engager  il  des  promesses  inexécutables,  et  de  ne  pas  s’at- 
tirer des  inimitiés.»  Ce  règlement  singulier,  peu  conforme  au  droit  canonique,  fut 
renouvelé  en  1360  et  en  1408  ; en  celle  année  on  y ajouta  ces  clauses  caractéristiques  : 
le  candidat  doit  avoir  au  moins  sept  ans , il  ne  doit  pas  être  pourvu  déjà  de  trop 
d'autres  bénéfices,  n'êlre  ni  contrefait  ni  de  naissance  illégitime  ni  coupable  d’un 
crime  manifeste.  Celle  fois-ci  on  donna  aussi  le  droit  de  collation  aux  membres 
absents  ; ils  pouvaient  l’exercer  par  l’organe  d’un  collègue.  C’est  en  ces  termes  que 
le  statut  fut  juré  de  nouveau  en  1450  cl  en  1503  ; malgré  l’opposition  de  quelques 
chanoines,  il  fut  approuvé  par  le  pape1.  Le  cljapilre  de  Saint-Pierrc-lc-Jeune , eu 
1471 , celui  de  Sainl-Fîerrc-lc-Vieux,  en  1477,  prirent  des  mesures  semblables. 

Toutefois  ces  arrangements  intérieurs,  qui  sacrifiaient  le  principe  de  l’élection  uni- 
quement pour  éviter  le*  ennuis  des  intrigues  et  des  influences  du  dehors,  et  qui  dans 
les  conditions  ajoutées  en  1408  portent  si  visiblement  l’empreinte  de  la  décadence, 
ne  pouvaient  ni  garantir  les  chapitres  contre  l’admission  d'hommes  incapables,  ni 
même  leur  assurer  la  paix  ; car  rien  ne  mettait  les  membres  à l’abri  des  recomman- 
dations de  leurs  propres  collègues,  et  rien  ne  prouvait  qu’un  chanoine,  et  surtout 
un  chanoine  non  résidant,  né  présenterait  jamais  qu’un  candidat  qui  conviendrait  à 
tous.  Du  reste,  l’exercice  de  ce  droit  de  collation  était  limité,  aussi  bien  que  l’était 
depuis  longtemps  la  liberté  des  élections , par  les  privilèges  des  empereurs  et  par 
ceux  des  papes.  De  temps  immémorial  l’empereur  d’Allemagne  pouvait  disposer,  dans 
tous  les  chapitres  de  l'empire,  de  la  première  prébende  devenant  vacante  après  le 

'Art-  65  e|  66.  Martênc,  Thés,  novus  «Hfcrfo/, , t.  IV,  p.  546. 

*9  mart  1346.  Ifeimlirh  buch , fol.  2*. 

•Le  26  novembre  1503  Juif»  Il  confirma  la  bulle  rendue  à ce  sujet  par  Alexandre  VI,  Otais  non  expédiée  à 
eau**  dr  la  mort  de  cr  pape. 
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jour  do  son  couronnement.  Tous  les  empereurs  ont  usé  de  ce  droit  des  premières 
prières  pour  faire  entrer  à Saint-Thomas  des  hommes  qu’ils  protégaienl  ; par  des 
lettres  munies  du  grand  sceau  impérial  ils  rappelaient  « la  vieille  coutume,»  en  vertu 
de  laquelle  ils  exerçaient  celte  prérogative,  cl  invitaient  le  chapitre  à accepter  le  can- 
didat qu'ils  présentaient,  «par  déférence  pour  la  prière  que,  pleins  de  confiance, 
nous  vous  adressons1.»  Les  droits  des  papes  étaient  infiniment  plus  étendus  ; en  vain 
plusieurs  d’entre  eux-mêmes  tentèrent-ils  de  les  restreindre  ou  d’en  empêcher  l'usage 
abusif  ; ils  ne  purent  lier  ceux  de  leurs  successeurs  qui , pour  des  motifs  divers,  vou- 
laient distribuer  des  grâces.  Tandis  que  dans  l’origine  ils  s’étaient  bornés  à de  simples 
recommandations  (priées),  ils  accordaient  dès  le  treiziéme  siècle  à des  ecclésiastiques 
qu’ils  désiraient  favoriser,  des  provisions,  par  lesquelles  ils  les  mettaient  en  possession 
d’un  bénéfice  ; on  pouvait  même  se  procurer  des  provisions  en  termes  généraux  pour 
une  prébende  quelconque  dans  un  chapitre  ou  une  église  quelconque.  Sous  Inno- 
cent IV  il  s’éleva  en  Alsace  des  plaintes  sérieuses  sur  les  entraves  apportées  à la 
liberté  des  élections  par  ces  grâces  apostoliques  indéterminées.  Le  pape  dut  rassurer 
à cet  égard  plusieurs  des  principales  corporations  religieuses  de  la  province  ; en  1244 
il  le  fil  pour  l'abbaye  de  Murbach*,  et  l’année  suivante  il  autorisa  Saint-Thomas  à 
repousser  tous  les  solliciteurs,  dans  les  provisions  desquels  il  ne  serait  pas  fait  mention 
expresse  du  chapitre1.  Ce  privilège  était  bien  illusoire,  car  il  n’oflrnit  aucune  garantie 
contre  ceux  de  la  cour  de  Rome  elle-même,  rien  n'étant  plus  facile  que  d’obtenir, 
par  faveur  ou  pour  de  l’argent , des  grâces  pour  un  bénéfice  déterminé.  Ce  fut  surtout 
depuis  la  translation  du  Saint-Siège  à Avignon  et  pendant  le  schisme  qu’on  usa  large- 
ment du  droit  de  réservation  et  de  provision  ; on  se  mil  même  à distribuer  des  grâces 
expectatives,  c’est-à-dire  à désigner  le  successeur  d’une  prébende  ou  d’une  dignité, 
encore  du  vivant  de  celui  qui  en  était  investi.  Ceux  qui  par  l’un  ou  l’autre  de  ces 
moyens  étaient  pourvus  d'un  canonicat  ou  d’une  vicairie , n’avaient  pas  besoin  de  se 
présenter  en  personne  devant  le  chapitre,  ils  constituaient  des  procureurs  pour  prêter 
serment  en  leur  nom  et  pour  percevoir  leurs  revenus. 

Le  chapitre  de  Saint-Thomas  ne  tolérait  qu’avec  répugnance  ces  privilèges , par  les- 
quels on  introduisait  en  son  sein  des  étrangers  au  préjudice  des  familles  alsaciennes.  II 
voulut  prendre  des  mesures  de  précaution  et  fit  une  série  de  statuts  souvent  renouvelés , 
mais  d’autant  plus  impuissants  que  nos  chanoines  eux-mêmes  résistaient  moins  souvent 
au  courant  général.  Eux  aussi  prirent  l'habitude  de  faire  le  voyage  de  Rome  pour 
solliciter  des  bénéfices  pour  eux  ou  pour  leurs  neveux  (nepolcs)  ; ils  acceptaient  des 
prébendes  dans  d'autres  églises,  soit  à Strasbourg  ou  en  Alsace,  soit  même  à l’étranger, 

'«06  revtrentiam  prtcum  nmtrarum  prmarum,  qua»  vobit  ...  fiducialiler  offerimut.» 

* Altaï  in  diploin . , I.  I*»,  p.  387. 
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«le  sorte  i|ue  sur  les  vingt  chanoines  il  n’y  eut  fort  souvent  qu'un  petit  nombre 
résidant  à Strasbourg  même.  Dés  le  douzième  siècle  on  rencontre  des  frères  deSainl- 
Tboinas  ayant  plusieurs  bénéfices  : en  1 182  le  frère  Hugues  est  en  même  temps  curé 
de  Gugenheitn,  en  1220  le  frère  Conrad , curé  d’Erslein.  A cette  époque  ce  n’était 
peut-être  pas  encore  un  mal  ; on  avait  un  canonical  à Saint-Thomas , mais  on  rem- 
plissait les  fonctions  actives  et  peu  rétribuées  de  curé  dans  un  village  voisin  ; plus 
tard  cette  explication  justificative  n’est  plus  admissible.  Le  premier  exemple  d'une 
tentative  de  cumul  proprement  dit  se  produisit  à Saint-Thomas  en  1198;  le  prévôt 
Frédéric  fut  investi  d’une  prébende  à la  Cathédrale  par  le  cardinal  Pierre  de  Sainte- 
Cécile  , légal  en  Allemagne  ; mais  le  grand-chapitre  ayant  député  à Home  le  frère 
Arnold  pour  s’en  plaindre , Innocent  III  obligea  Frédéric  à renoncer  à ses  pré- 
tentions'. 

Les  grâces  apostoliques  étant  plus  souvent  accordées  à des  étrangers  qu’à  des 
hommes  de  la  localité  ou  au  moins  de  la  province,  il  en  résultait  pour  les  chapitres 
le  grand  inconvénient  de  fournir  des  revenus  à des  personnages  qui  ne  parlagaient 
aucune  de  leurs  charges.  Ils  tâchaient  d’y  remédier  par  des  statuts  obligeant  les  cha- 
noines à résider  au  lieu  même  où  ils  touchaient  leurs  prébendes  ; mais  quelle  force 
ces  statuts  auraient-ils  pu  avoir  contre  les  privilèges  émanés  de  Home?  Aussi  la  rési- 
dence exigée  des  chanoines  sc  réduisit-elle  de  bonne  heure  au  simulacre  d’un  séjour 
d’un  an.  Le  H décembre  1296  le  chapitre  de  Saint -Thomas,  «considérant  qu’il  est 
contraire  au  droit  et  à la  raison  que  nous  ayons  des  membres  inconnus  et  étrangers , 
qui  ne  rendent  pas  de  services  à notre  église,»  arrêta*  qu'à  l'avenir  tout  nouveau 
chanoine  ne  recevra  qu'une  partie  de  son  revenu  aussi  longtemps  qu’il  ne  viendra  pas 
résider  à Strasbourg  au  moins  pendant  un  au  ; que  durant  cette  année  il  ne  pourra 
aller  ni  à une  université  ni  eu  pèlerinage  ni  à la  cour  de  Home  ; qu’il  ne  pourra 
quitter  la  ville  que  pour  des  causes  personnelles  assez  graves  pour  justifier  son  ab- 
sence. Eu  1330  on  déclara  en  outre  que  nul  ne  serait  plus  élu  à une  dignité  capitu- 
laire, ni  admis  à voler  dans  les  affaires  du  chapitre,  ni  pourvu  d’une  maison  cano- 
niale, avant  d’avoir  pris  possession  de  fait,  par  sa  présence  personnelle,  de  la  prébende 
qu'il  aurait  obtenue  soit  par  élection  soit  par  provision.  Les  chanoines  étrangers 
s’exemptaient  fréquemment  de  l'obligation  de  la  résidence  d’un  an,  en  alléguant 
qu’une  cause  grave  réclamait  leur  présence  ailleurs  ; ils  se  fondaient  sur  le  vague  de 
la  clause  insérée  à ce  sujet  dans  le  statut  de  1296.  Le  13  octobre  1369  le  chapitre’, 
pour  prévenir  celte  interprétation  de  la  part  d’hommes  «qui  voulaient  être  plus  ingé- 
nieux qu’il  n’était  convenable,»  spécifia  les  causes  qui  dispensaient  de  la  résidence  ; 

'Innocent  III  nu  grand-chapitre,  2 mars  1198.  iNnocenlu  lll  rptsloln , ht».  I,  ep.  30;  (.  I",  p.  15. 
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il  en  indiqua  les  suivantes  : une  maladie  nécessitant,  sur  le  conseil  des  médecins, 
l’usage  de  «bains  naturels,»  le  désir  île  consulter  des  médecins  étrangers,  le  bannis- 
sement sans  « cause  immédiate , » et  l'obligation  de  prendre  les  ordres  sacrés  en  de- 
hors du  diocèse.  Si  pour  d'autres  motifs  un  chanoine  ou  un  membre  du  clergé  inférieur 
de  Saint-Thomas  voulait  s’absenter,  il  devait  en  demander  l’autorisation  au  chapitre 
et  déclarer,  par  un  écrit  scellé  de  son  sceau,  que  cette  autorisation  ne  lui  était  accordée 
que  par  faveur  spéciale. 

Les  diflicultés  causées  par  les  provisions  papales  étaient  les  mêmes  dans  toute 
l'Église  d’Allemagne  ; elle  s’épuisait  en  efforts  pour  en  restreindre  l’usage  illimité. 
Pur  le  concordat  de  Constance  , du  2 mai  1418,  avec  Martin  V,  il  fut  stipulé  que  les 
dignités  capitulaires  resteraient  réservées  à la  libre  élection  des  chapitres,  mais  que 
les  autres  canonicats  et  bénéfices  seraient  conférés  alternativement  par  les  chapitres 
et  par  le  pape*.  Un  nouveau  concordat , fait  le  17  février  1448  avec  Nicolas  V,  accorda 
aux  papes  la  disposition  de  tous  les  bénéfices  devenant  vacants  dans  les  mois  impairs, 
les  autres  mois  étant  laissés  aux  chapitres*.  Le  résultat  inévitable  de  cet  état  des 
choses  fut  de  dénaturer  les  collèges  des  chanoines , fondés  dans  un  tout  autre  but. 
Ces  abus  furent  aggravés  par-  un  autre  plus  pernicieux  encore;  uous  voulons  parler 
du  peu  de  discrétion  que  mettaient  les  papes,  et  souvent  les  chapitres  eux-mémes, 
dans  le  choix  de  ceux  qu’ils  admettaient  aux  bénéfices.  Non-seulement  on  prenait  des 
enfants,  ce  que  permettait  à la  rigueur  l'ancienne  règle,  mais  aussi  des  hommes  sans 
vocation,  peu  empressés  de  demander  les  ordres  ; quelquefois  même  des  chanoines 
parvinrent  à faire  donner  des  prébendes  à leurs  fils  naturels.  A Strasbourg,  plusieurs 
évêques,  surtout  Bcrlhold  de  Buchcck,  avaient  tenté  avec  peu  de  succès  d’étouffer 
ces  germes  de  corruption.  En  1433  le  concile  de  Bâle,  pour  ramener  les  chapitres  à 
plus  d’ordre  et  de  dignité,  rendit  un  décret  de  réforme*  portant  ce  qui  suit  : on  ne 
doit  élire  que  des  hommes  dignes,  ayant,  outre  l’ilge  légitime,  des  mœurs  graves,  des 
connaissances  littéraires  cl  les  ordres  sacrés,  et  étant  capables  de  diriger  l’Église  et 
de  servir  de  modèles  au  peuple  ; le  jour  de  l’élection  , on  commencera  par  célébrer 
au  chœur  une  messe  du  Saint-Esprit,  puis  on  se  rendra  à la  salle  capitulaire  où  cha- 
cun prêtera  entre  les  mains  du  prévôt  ce  serment  : «je  jure  au  nom  du  Dieu  tout- 
puissant  et  du  saint  auquel  est  dédiée  l'église,  de  ne  donner  mon  suffrage  qu’à  celui 
que  je  crois  propre  à servir  l’Église  dans  les  choses  spirituelles  et  temporelles,  et  de 
ne  le  donner  à personne  qui,  soit  par  des  promesses  d’argent  soit  par  tout  autre 
moyen  direct  ou  indirect,  aurait  tâché  de  gagner  des  voix  ; » si  ce  serment  n’est  pas 
prêté,  ou  si  le  nouvel  élu  n’a  pas  les  qualités  requises,  le  choix  sera  annulé  comme 

«Voo  «1er  Hardi,  llistoria  concilu  Constant.;  Francf.  1700,  in -fol. , t.  p.  1055, 

* Jfensrs  /mpates.  Koch,  Sanclio  pragmatit*  tiermanorum  ; Slrasb.  1789,  in-41*,  p.  <01. 

*13  juillet.  Mansi,  Collectio  tonal.,  I.  XXIX,  p.  61. 
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entaché  de  simonie  et  les  électeurs  pourront  être  privés  de  leurs  bénéfices.  Après 
l’élection,  elle  sera  annoncée  au  peuple;  si  personne  ne  contredit,  le  prévôt  procédera 
à l'investiture  du  nouveau  chanoine,  sans  pouvoir  exiger  ou  accepter  de  lui  de  l’ar- 
gent sous  aucun  prétexte.  Le  concile  enfin  invita  les  princes  et  les  seigneurs  à ne 
plus  adresser  aux  chapitres  des  recommandations  en  faveur  de  qui  que  ce  fût,  afin 
de  ne  pas  entraver  la  liberté  des  votes.  Ce  décret,  aussi  remarquable  par  l’intention 
qui  l'a  dicté  que  par  le  mal  qu’il  révèle , demeura  sans  elfel  ; le  concile  dissous , les 
papes  recommencèrent  à user  de  leurs  privilèges  et  surtout  des  mois  papaux,  pour 
donner  des  provisions,  non  pas  aux  plus  dignes,  mais  â ceux  qui  remplissaient  leur 
cour  ( curlisani ),  aux  neveux  ou  aux  familiers  de  cardinaux  ou  d’autres  personnages 
influents.  Ajoutez  A cela  que  les  bénéfices  devinrent  de  plus  en  plus  un  article  de 
commerce  ; il  s'organisa  à la  cour  de  Rome,  incessamment  assiégée  par  des  sollici- 
teurs de  toute  espèce,  un  trafic  régulier  de  lettres  apostoliques.  D’autre  part,  les 
empereurs  ne  se  montrèrent  guère  plus  scrupuleux  dans  l’usage  des  premières  prières  ; 
ils  s’en  servaient  pour  récompenser  leurs  serviteurs,  sans  se  préoccuper  de  leur  apti- 
tude pour  le  service  de  l’Église  et  sans  que  cela  leur  coûtât  à eux-mêmes  autre  chose 
que  de  faire  expédier  une  lettre.  Le  chapitre  de  Saint-Thomas  offre  un  grand  nombre 
de  faits  à l'appui  de  ce  qui  vient  d 'être  dit  ; nous  devons  en  citer  quelques-uns. 

En  1380  Urbain  VI  conféra  une  prébende  canoniale  à maître  Burkart,  médecin  de 
Robert , comte  palatin  du  Rhin  ; le  roi  Wcnceslas  enjoignit  nu  magistrat  de  soutenir 
auprès  du  chapitre  scs  prétentions.  En  1403  un  canonicat  fut  donné  par  lettres  apos- 
toliques à George  de  Pula , chanoine  de  l’église  de  Sainte-Marie  de  Hoya , dans  le  diocèse 
de  Liège  ; il  en  prit  possession  et  fit  prêter  serment  par  l’ organe  du  secrétaire  de 
l’évèque  Guillaume.  Fui  1455  Plaeitus,  évêque  in  fwrlibus  de  Biblus  en  Phénicie,  an- 
nonça aux  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierrc-lc-Jeunc  que  Calixte  III  avait 
accordé  un  canonicat  dans  chacune  de  ces  deux  églises  à Albert  Licbkinl,  familier  du 
chevalier  romain  Pierre-Louis  de  Goria.  En  1470  le  chapitre  fut  obligé  d’admettre 
Gilles  Préposili,  familier  du  cardinal  de  Rouen  ; en  1498,  Conrad  Wick  de  Spire, 
familier  et  camérier  du  cardinal  de  Sienne  ; en  1500,  le  docteur  en  droit  Michel  Sander, 
de  Breslau , clerc  des  cérémonies  de  la  chapelle  du  pape.  En  1505  Wolfgang  Bœckiin, 
docteur  en  droit  civil  et  canonique,  chanoine  de  Saint-Pierre-le- Vieux  et  familier  du 
pape  Jules  II,  non  content  d’un  canonicat  à Saint-Pierre-le-Jeune  qu’il  venait  d’ob- 
tenir le  1“  mars  de  la  même  année,  constitua  le  31  octobre  quatre  procureurs,  pour 
faire  en  son  nom  toutes  les  démarches  nécessaires  aux  fins  d’obtenir  pour  lui  encore 
d’autres  bénéfices  quelconques  en  quelque  lieu  que  ce  fût;  ces  démarches  furent 
couronnées  de  succès,  car  en  1507  le  pape  lui  donna  une  grâce  expectative  pour  un 
canonicat  à Saint-Thomas,  qu’il  obtint  deux  années  plus  tard  ; Jules  II  l’autorisa  à 
percevoir  les  revenus  complets  de  toutes  ses  prébendes,  sans  être  tenu  à faire  aucune 
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résidence;  il  passa  sa  vie  à Rome,  où  il  devint  chambellan  de  Léon  X.  A la  fin  du 
quinziéme  siècle  et  au  commencement  du  seizième  les  exemples  d'un  pareil  cumul 
étaient  fort  ordinaires  ; Jean  Burcardi,  de  Strasbourg,  prévôt  du  chapitre  de  llaslach, 
protonotaire  apostolique,  maître  des  cérémonies  des  papes  Innocent  VIII  et  Alexandre  VI, 
évêque  d'Orla  dans  le  patrimoine  de  Saint-Pierre,  et  le  docteur  en  droit  Balthasar 
Mercklin,  de  Waldkirch,  prévôt  de  Sainte-Marguerite  en  cette  ville,  vice-chancelier  et 
orateur  de  Charles  V,  abbé  de  Sall'eld,  évêque  de  Malthe,  de  llildeshcim  et  de  Cons- 
tance , étaient  en  même  temps  chanoines  de  Saint-Thomas. 

On  comprend  que  l’usage  que  les  papes  et  les  empereurs  faisaient  de  leurs  droits, 
devait  être  pour  Saint-Thomas  la  source  de  fréquents  embarras  et  l’entraîner  dans  des 
procès  longs  et  dispendieux.  Souvent  le  chapitre  avait  à peine  conféré  une  prébende 
vacante , que  tout  à coup  se  présentait  un  solliciteur  inattendu,  exhibant  une  provision 
apostolique  ou  une  première  prière  impériale.  De  lù  des  contestations,  des  intrigues, 
des  efforts  faits  par  les  compétiteurs  pour  s’évincer  l’un  l’autre,  et  finalement  des 
procédures  dont  Saint-Thomas  sortait  rarement  victorieux.  A cause  des  dépenses 
qu’occasionnaient  ces  luttes,  on  obligea  dés  1307  chaque  nouveau  chanoine  à fournir 
deux  garants,  signant  un  acte  de  caution  pour  tous  les  frais  ou  dommages  qui  pour- 
raient résulter  pour  le  chapitre  dans  le  cas  que  l’élection  serait  contestée.  Ce  statut 
fut  la  conséquence  de  quelques  procès  fâcheux  que  Saint-Thomas  avait  eu  à soutenir 
peu  d’années  auparavant,  en  1357  avec  inaitre  l’Iric  de  Taulïingen,  et  en  1359  avec 
Jean  Hoelre,  tous  les  deux  nommés  à des  canonicats  en  vertu  de  grâces  apostoliques. 
Le  chapitre  leur  avait  refusé  leurs  revenus  jusqu’au  moment  où  ils  feraient  leur  rési- 
dence. Ulric  de  TaulTingen  avait  porté  plainte  à la  cour  d’Avignon , et  le  chapitre , 
excommunié,  avait  dû  le  recevoir*.  Quant  à Boire , le  procès  avait  duré  plus  long- 
temps. Bozo  de  Turre,  sacristain  de  l’égliso  de  Saint-Agricol  d’Avignon , chargé  de 
l’exécution  de  la  sentence,  avait  excommunié  Saint-Thomas  comme  coupable  de  rébel- 
lion ; ce  dernier  en  avait  appelé  au  pape  lui-mème , en  lui  représentant  que  üœlre 
avait  manqué  à la  vérité  en  prétendant  qu’on  lui  avait  caché  le  statut  concernant  la 
résidence  ; Bcelro  l’avait  juré  lors  "de  son  admission.  Là-dessus  le  doyen  de  Sainl-Dié, 
nommé  exécuteur,  avait  chargé  Albert  de  llûrnhcim  , doyen  de  la  Cathédrale  de 
Strasbourg,  de  faire  annoncer  dans  les  églises  de  la  ville  que  la  sentence  prononcée 
par  Bozo  de  Turre  était  cassée'.  Mais  Boetrc  ayant  su  obtenir  une  nouvelle  excommu- 
nication contre  le  chapitre,  et  l’évêque  Jean  ayant  sommé  celui-ci  de  se  soumettre,  il 
avait  cédé , persuadé  de  la  vanité  de  tous  ses  clTorls.  Plusieurs  chanoines  étant  morts 
dans  l'intervalle,  leurs  familles  s'adressèrent  au  pénitencier  du  pape,  Guillaume, 

‘Il  fui  relevé  de  ^communication  par  sentence  de  Jean  de  Silvis,  doyen  de  Saint-Agricol  d'Avignon,  publiée 
le  28  septembre  1357  A Strasbourg  par  Conrad  de  Miilnhrim , custode  de  Saint-Picrrc-le- Jeune. 

*48  mars  1359;  la  sentence  fut  publiée  à Strasbourg  le  9 avril. 
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cardinal-diacre  de  Saint-Georges,  pour  demander  <|u'ils  fussent  relevés  de  l'excom- 
munication qui  pesait  encore  sur  leur  mémoire  ; le  7 avril  1362  Guillaume  annonça 
à l’évéquc  qu'ils  devaient  être  considérés  comme  alisous , que  leurs  corps  pouvaient 
rester  ensevelis  en  lieu  saint , et  que  les  fidèles  avaient  le  droit  de  prier  pour  leurs 
âmes. 

De  pareils  procès  se  renouvelèrent  à tout  moment  au  quinzième  siècle.  Un  des  plus 
curieux  eut  lieu  en  1449.  L’évèque  Robert,  prodigue  et  cupide,  s'était  procuré  pour 
lui-même  une  provision  papale  pour  un  canonieat  à Saint-Pierre-le-Jeune , mais  Paul 
Muntharl,  chanoine  de  Saint-Thomas,  en  avait  une  plus  ancienne  pour  la  même  pré- 
bende. Munthart  protesta,  l'évèquc  en  appela  au  pape,  et  le  chapitre  de  Saint-Thomas, 
au  lieu  d’embrasser  la  cause  de  son  chanoine,  adhéra  à l’appel  de  Robert;  les  che 
valiers  Uurkart  de  Mülnhcim  cl  Arbogast  de  Kagcneck,  Vammcister  Léonard  Drachen- 
fcls  et  YaU-ammcisler  Jacques  YVurmscr  se  portèrent  cautions  des  frais  que  cette  pro- 
cédure pourrait  occasionner  h Saint-Thomas.  L’évêque,  à ce  qu’il  parait,  fut  évincé, 
car  peu  de  temps  après,  Muntharl  figure  parmi  les  chanoines  de  Saint-Pierre-le-Jeune. 
11  serait  fastidieux  d'entrer  dans  le  détail  de  plusieurs  autres  procès  analogues  ; nous 
nous  bornons  à un  dernier  fuit,  servant  à constater  l'esprit  qui  régnait  à la  fin  du 
moyen  âge.  Kn  1504  le  chapitre  conféra  un  sununissariat  au  savant  et  pieux  Jacques 
Wimpbeling,  un  des  restaurateurs  des  lettres  classiques  en  Alsace;  aussitôt  ce 
bénéfice  lui  fut  disputé  par  un  courtisan  de  Jules  II,  Léonard  Bellendin  ; ce  person- 
nage, parfaitement  inconnu,  soutint  opiniâtrement  ses  prétentions,  évinça  Wirn- 
phcling  et  Gt  excommunier  le  chapitre;  ce  ne  fut  qu’en  1512  que  Laurent llell,  doven 
de  Saint-Picrrc-le-Jeune , fut  chargé  de  publier  l’absolution  des  chanoines  de  Saint- 
Thomas. 

Le  chapitre  n’eut  pas  moins  de  difficultés  avec  les  empereurs.  D’ordinaire  on  avait 
déjà  nommé  à un  canonieat  quand  arrivèrent  des  premières  prières  ; si  lç  chapitre  ne 
se  hâtait  pas  d’y  déférer,  l’empereur  avait , pour  briser  sa  résistance,  un  moyen  tout 
aussi  efficace  que  l'excommunication  lancée  par  le  pape  : il  mettait  en  séquestre  ses 
revenus.  Frédéric  III,  couronné  en  1452,  accorda  la  faveur  de  ses  prières  pour  un 
canonieat  & Saint-Thomas  au  clerc  Etienne  Kolbcck,  de  Frcisiiigen,  secrétaire  de  la 
chancellerie  impériale.  Quand  Kolbeck  voulut  les  faire  valoir,  la  place  était  prise  par 
Albert  Wigersheim , élu  par  le  chapitre.  Le  8 mai  1454  l’empereur,  étant  â Meustadl 
en  Autriche,  ordonna  à ce  dernier  de  faire  droit  à sa  demande  en  annulant  l’élection 
de  Wigersheim.  Le  chapitre  hésite,  et,  menacé  de  la  colère  impériale,  il  a le  courage 
de  répondre  par  un  refus.  Cité  devant  le  tribunal  aulique,  mais  n’y  comparaissant  pas, 
il  est  condamné  à la  saisie  de  ses  revenus  jusqu’au  moment  où  il  aurait  reçu  Kol- 
beck. Le  4 février  1455  l’empereur  chargea  l’évêque  de  Strasbourg  d’exécuter  ce  juge- 
ment, et  le  G il  invita  l’archiduc  Albert  d’Autriche  à veiller  â ce  que  cela  se  fit  sans 
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délai  *.  Irrité  de  ne  pas  apprendre  la  soumission  immédiate  du  chapitre,  il  renouvela 
ses  ordres,  le  30  mai,  au  margrave  Charles  de  Bade.  Cependant  ce  ne  fut  que  quel- 
ques mois  plus  tard  que  Kolbeck  fut  enfin  mis  en  possession  de  la  prébende  et  de  la 
dignité  d’écoliltrc,  vacantes  depuis  le  décès  de  Nicolas  Merswin,  mort  le  23  décembre 
145*4.  Frédéric  III,  satisfait,  leva  le  séquestre  mis  sur  les  biens  de  Saint-Thomas  et 
lui  confirma  ses  privilèges  et  ses  possessions  (4  août  1 455). 

En  1518,  le  19  juillet,  lors  d’une  révision  générale  de  ses  statuts , le  chapitre  fil 
un  dernier  effort  pour  prévenir  les  abus  résultant  de  la  nomination  de  chanoines 
étrangers.  Rappelant  les  motifs  du  règlement  de  129G  sur  la  résidence,  il  modifia  ce 
règlement  lui-même  en  y introduisant  des  dispositions  plus  sévères  et  en  en  Taisant 
disparaître  toutes  les  exceptions  : tout  nouveau  chanoine  sera  réputé  absent  et  ne 
touchera  rien  de  sa  prébende,  jusqua  ce  qu’il  ail  remis  au  doyen  rengagement  écrit 
de  faire  sa  résidence  d’un  an,  et  qu’il  ail  réellement  commencé  de  la  faire  ; pendant 
celle  année  il  ne  pourra,  pour  aucun  motif,  quelque  grave  qu’il  soit,  s'absenter  pour 
plus  de  vingt-quatre  heures  ; une  absence  plus  longue  ne  lui  sera  permise  que  pour 
prendre  les  ordres,  mais  avec  le  consentement  formel  du  chapitre.  Quant  aux  cha- 
noines et  aux  vicaires  régulièrement  établis  à Strasbouig,  ils  pourront  tous  les  ans 
quitter  la  ville  pour  six  semaines,  soit  pour  aller  prendre  les  eaux,  soit  lors  des  ven- 
danges pour  surveiller  les  travaux  dans  leurs  vignes,  soit  pour  toute  autre  cause  ; mais 
nul  ne  devra  le  faire  à une  époque  où  il  a un  office  à remplir  dans  l'église  ou  au 
chœur , et  les  absents  pour  une  raison  quelconque  ne  recevront  pas  tous  les  revenus 
auxquels  les  présents  ont  droit.  Le  chapitre  soumit  ce  statut  et  plusieurs  autres, 
révisés  ou  complétés  le  même  jour,  à l'approbation  de  Léon  X , qui  la  donna  par  une 
bulle  du  10  mars  1519,  en  chargeant  l’official  de  Strasbourg , le  prévôt  de  Saint-Pierre- 
IcJeune  et  l’abbé  de  Schivarzaeh  d’en  surveiller  l’exécution. 


CHAPITRE  II. 
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Les  règles  primitives  de  la  vie  canonique  mentionnent  déjà,  comme  on  l’a  vu  plus 
haut,  un  certain  nombre  de  fonctionnaires,  chargés  des  différentes  parties  du  service 
dans  le  cloître  et  au  chœur.  Ces  fonctions  ne  tardèrent  pas  à se  transformer  cif  dignités 
ou,  comme  on  les  appelait  aussi,  en  pcrsonals.  Régulièrement  les  dignitaires  étaient 
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élus  par  les  chapitres  ; mais  comme  ils  avaient , outre  la  prébende  canoniale , des  re- 
venus et  des  honneurs  particuliers,  les  pcrsonals  devinrent  l’objet  spécial  des  désirs 
des  courtisans  des  papes,  et  ceux-ci  les  distribuèrent  par  lettres  apostoliques,  malgré 
les  décrets  des  conciles  et  les  concordats  du  quinziéme  siècle  ; l'histoire  de  Saint- 
Thomas  en  offre  plus  d’un  exemple  dans  les  derniers  temps  du  moyen  âge.  Les  dignités 
perdirent  ainsi  leur  caractère  de  fonctions,  celles-ci  ne  pouvant  guère  être  remplies 
par  des  membres  qui  ne  résidaient  pas  au  siège  du  chapitre.  Aussi  en  1518  les  cha- 
noines présents  à Strasbourg  arrètèrent-ils  que  nul  ne  pourrait  plus  obtenir  une 
dignité,  à moins  d’étre  pourvu  déjà  d’un  canonicat,  et  qu’aucun  dignitaire  ne  tou- 
cherait les  revenus  de  sa  prébende  s’il  ne  résidait  pas  â Strasbourg  même. 

Les  fonctions  qu’on  rencontre  dans  les  premiers  temps  du  chapitre  de  Saint-Thomas 
ont  subi  dans  la  suite  des  modifications  diverses  ; toutes  en  outre  ne  se  sont  pas  main- 
tenues pendant  toute  la  durée  du  moyen  âge  ; plusieurs  en  furent  supprimées  comme 
inutiles,  d'autres  furent  imposées  à des  membres  du  clergé  inférieur.  Nous  parlerons 
d’abord  de  celles  qui  ont  duré  toujours  et  qui  n’ont  pu  être  remplies  que  par  îles 
chanoines. 

d0  Le  prévôt  (pmpositus probst) , chargé  spécialement  de  diriger  l'administration 
de  la  propriété  et  de  représenter  le  chapitre  dans  des  circonstances  solennelles  ; il 
recevait  l'investiture  des  mains  de  l’évêque  et  investissait  à son  tour  les  autres 
membres  et  fonctionnaires. 

2°  Le  doyen  (decanta,  dechant ) veillait  au  maintien  de  la  discipline  canonique  et 
avait  la  cure  d’âmes  des  chanoines  cl  des  vicaires,  dont  il  était  le  confesseur.  Selon 
la  règle  ancienne,  le  prévôt  aurait  dù  être  chargé  de  ce  soin,  mais  à Saint-Thomas , 
de  même  que  dans  d'autres  chapitres,  on  y avait  dérogé  en  sublilisant  sur  l'étymo- 
logie  ; on  disait  que  le  doyen , < quia  prat  aliis  positus  est , > est  aussi  en  un  certain 
sens  â considérer  comme  pnrpositus. 

3°  Le  trésorier  ou  custode  ( thesaurarius  sivecusto.i,  küster),  qui  dans  d’autres  cha- 
pitres gardait  le  trésor  de  l’église,  c’est-à-dire  les  reliques,  les  ornements  et  les  vases 
sacrés,  n’avait  à Saint-Thomas  que  la  direction  générale  du  culte  du  chœur  ; sa  fonc- 
tion la  plus  essentielle  consistait  à régir  la  paroisse,  il  avait  la  cure  d’âmes  des  lidèlcs 
et  percevait  a son  profil  leurs  oblations.  En  cette  qualité  de  recteur  ou  de  curé,-  il 
était  investi  par  l’évêque  ou  par  l’archidiacre. 

4°  L’écolàtre  ( scolasticus , schulmeister  ou  schulheir),  appelé  aussi  dans  les  pre- 
miers temps  docteur  ou  maître  de  l'école , présidait  à l’instruction  des  chanoines- 
mineurs,  des  élèves  du  chœur  et  des  enfants  que  les  paroissiens  envoyaient  â l’école 
de  l’église. 

5»  Le  chantre  (e-anlor,  sœwjer)  dirigeait  le  chant  lors  des  offices  et  ^instruction 
musicale  des  jeunes  chanoines  cl  des  élèves  du  chœur. 
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Longtemps  ces  diverses  fonctions  n'étaient  définies  que  d’une  manière  assez  vague; 
simples  et  faciles  à distinguer  les  unes  des  autres,  à une  époque  où  les  mœurs  étaient 
plus  austères  et  l’administration  du  chapitre  moins  compliquée,  elles  ne  pouvaient 
donner  lieu  alors  à des  conQits  entre  ceux  qui  en  étaient  revêtus.  Déterminées  eu 
général  par  la  règle  de  816  et  dans  quelques-uns  de  leurs  détails  par  la  coutume,  on 
n'avait  pas  pris  soin  de  les  fixer  par  des  règlements  écrits.  Mais  l'altération  que  subit 
l’esprit  du  chapitre  par  l’accroissement  de  la  fortune  , par  la  préférence  accordée  dans 
les  élections  aux  nobles  et  aux  patriciens , par  l’admission  d’étrangers  non  résidants , 
par  le  cumul  des  bénéfices,  changea  aussi  la  nature  de  certaines  dignités  et  donna 
lieu  à des  querelles  fréquentes  ; tandis  que  les  uns  refusaient  de  faire  les  services 
attachés  à leurs  personats,  d’autres  voulaient  s’attribuer  des  fonctions  supérieures 
auxquelles  ils  n’avaient  pas  droit.  Des  contestations  de  cette  espèce  s’étant  élevées  en 
1240  entre  quelques  employés  subalternes  et  le  custode,  le  chapitre  expliqua  les  de- 
voirs de  ce  dernier  par  un  statut  précis,  dont  il  sera  parlé  plus-bas'.  Dans  le  siècle 
suivant  il  y eut  des  dissensions  plus  graves  sur  les  fonctions  de  prévôt , de  doyen , de 
chantre  et  d’écolâtrc,  En  1857  le  chapitre,  voulant  y mettre  fin  pour  l’avenir,  s’en 
remit  unanimement  :\  l’arbitrage  de  son  savant  portier  Rodolphe  Frauweler,  de  Bille, 
«dans  la  loyauté  duquel  il  avait  une  confiance  entière;  » il  le  chargea  de  réunir  en  un 
statut  tout  ce  que  disaient  sur  les  dignités  « les  anciennes  et  respectables  coutumes  de 
Saint-Thomas,  la  régie  de  la  vie  canonique  et  le  droit.  » Frauweler  examina  ce  qu’il 
trouva  en  fait  de  statuts  antérieurs , interrogea  des  témoins  sur  les  usages  des  temps 
passés,  consulta  les  décrets  des  papes  et  les  ouvrages  des  canonistes  ; il  reconnut 
« que  tontes  les  règles  primitives  ne  pouvaient  plus  être  appliquées  littéralement  à 
Saint-Thomas,  mais  que  plusieurs  d’entre  elles  devaient  être  interprétées  conformé- 
ment à l’état  actuel  du  chapitre  et  aux  coutumes  qui  s’y  étaient  introduites.»  En 
conséquence  il  élabora  un  projet  de  statut,  dont  voici  les  dispositions  les  plus  essen- 
tielles’ : 

Le  prévôt  doit  veiller  à la  défense  des  biens  et  des  droits  du  corps  et  résister  aux 
agresseurs.  Il  a le  premier  rang  au  chapitre,  au  chœur  et  dans  les  solennités  ; toute- 
fois, dans  les  délibérations  capitulaires,  il  ne  vote  que  le  second,  la  première  voix 
appartenant  au  plus  ancien  membre.  Il  donne  son  avis  dans  toutes  les  affaires , les 
élections  exceptées,  attendu  que  c’est  lui  qui  donne  l'investiture  aux  élus.  C’est  a lui 
qu’en  appellent  les  chanoines  des  arrêts  disciplinaires  prononcés  par  le  doyen,  lequel 
est  placé  sous  sa  juridiction.  Quand  il  entre  au  chœur,  le  doyen  et  les  autres  membres 
se  lèvent  et  s’inclinent  devant  lui  ; pour  être  digne  de  ces  prérogatives,  il  doit  être  un 
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homme  mûr  et  grave  et  donner  au  dehors  l’exemple  d’une  vie  honnête,  et  au  chœur 
celui  du  recueillement. 

Le  doyen  a sur  tout  le  personnel  du  chapitre  la  juridiction  ordinaire  ; tous , cha- 
noines, vicaires,  serviteurs  de  l’église,  s’engagent  lors  de  leur  admission  à lui  obéir. 
Il  les  gouverne  tant  au  chœur  que  hors  du  chœur;  pour  les  transgressions  de  la  dis- 
cipline il  peut  procéder  contre  eux  par  censure  ecclésiastique.  Les  seuls  sur  lesquels 
il  n’ait  pas  de  pouvoir  sont  les  dignitaires  investis  par  l’évêque,  c’est-à-dire  le  prévôt 
et  le  custode , mais  ce  dernier  seulement  en  tant  qu’il  est  recteur  de  la  paroisse  ; le 
doyen  toutefois  peut  les  punir  quand  ils  négligent  les  offices  du  chœur,  dont  il  a la 
surveillance  et  la  police  suprêmes  ; il  peut  priver  les  négligents  d’une  partie  de  leurs 
revenus  et  leur  imposer,  pour  des  fautes  commises  dans  l'intérieur  de  l’église,  une 
pénitence  claustrale , en  leur  défendant  de  quitter  leurs  demeures.  Quant  au  doyen  lui- 
même  il  11e  peut  être  réprimandé  que  par  le  prévôt,  et  seulement  à In  requête  du 
chapitre  entier.  Il  est  le  confesseur  de  tous  les  membres  et  leur  donne  les  sacrements  ; 
il  est  de  droit  un  de  ceux  qui  ont  les  clefs  de  la  caisse,  cl  choisit  les  élèves  du  chœur 
pour  les  présenter  à l’examen  de  l’écolàlre.  En  cas  d'empêchement,  il  peut  déléguer 
ses  fonctions  et  sa  juridiction  au  plus  ancien  chanoine,  qui  prend  alors  le  litre  de 
vice-doyen.  Chargé  de  gouverner  les  autres,  il  doit  savoir  se  gouverner  lui-même,  être 
orné  de  vertus  et  de  connaissances,  et  se  montrer  dans  sa  conduite  et  dans  son  exté- 
rieur digne  de  sa  position. 

Le  chantre  entonne  les  chants,  mais  peut  se  faire  remplacer  par  un  autre  chanoine, 
prêtre  ou  non.  L’écolàlre  enfin  examine,  admet  ou  refuse  les  élèves  que  le  doyen  lui 
présente,  et  veille  à la  discipline  dans  l'école  et  parmi  les  écoliers  pendant  les  offices. 
Il  a sous  ses  ordres  et  sous  sa  responsabilité  le  recteur  de  l’école,  qui  a rang  de  vicaire 
du  chœur.  Il  est  chargé  en  outre  de  rédiger  et  d'expédier  les  chartes  et  les  titres,  aux 
frais  du  chapitre,  et  les  missives  à scs  frais  personnels.  Si  le  matériel  de  l’école  est  à 
réparer  ou  s’il  faut  acheter  du  parchemin , il  peut  lever  sur  les  élèves  « une  collecte 
modérée.  > 

Rodolphe  Frauweler,  qui  était  en  même  temps  chanoine  à Dàle,  arrêta  ce  projet 
en  celte  ville,  le  7 septembre  1357,  dans  l’habitation  de  son  collègue  maître  Conrad 
de  Mundekingen.  Il  le  soumit  ensuite,  muni  de  son  sceau  et  de  ceux  de  Conrad  cl  de 
Ilertliold  de  Durlach,  également  chanoine  à Bûle,  au  chapitre  de  Saint-Thomas,  qui 
l’adopta  et  qui,  le  1er  juillet  1358,  en  obtint  l’approbation  de  l'évêque  Jean  de  Lich- 
tenberg. Ce  statut  resta  la  règle  du  chapitre  jusqu’au  seizième  siècle  ; chaque  fois 
qu’on  nommait  un  prévôt  ou  un  doyen , ces  dignitaires  étaient  tenus  de  jurer  de  s’y 
conformer;  les  formules  du  serment  contenaient  les  articles  arrêtés  par  Frauweler  et 
rengagement  de  ne  faire  à la  cour  de  Rome  aucune  démarche  pour  en  demander  la 
modification.  A plusieurs  reprises  le  chapitre  fit  confirmer  ces  formules  par  lus 
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évêques.  Il  u'y  Tut  fuit  qu'un  seul  changement  d'une  certaine  importance  ; régulière- 
ment le  doyen  devait  être  le  confesseur  de  tous  ses  collègues  ; mais  eu  1437  le  cha- 
pitre obtint  du  cardinal  Julien  de  Saint-Ange,  légal  en  Allemagne,  le  privilège  que 
chacun  de  scs  membres  put  se  choisir  son  confesseur  à son  gré. 

Outre  ces  fonctionnaires,  il  y en  avait  dans  l'origine  quelques  autres,  que  la  cessa- 
tion de  la  vie  commune  et  la  distribution  des  biens  du  chapitre  en  prébendes  ren- 
dirent successivement  inutiles  ; leurs  charges  furent  supprimées  et  leurs  revenus 
spéciaux  incorporés  avec  la  tueuse  capitulaire.  Ce  sont  les  suivants  : le  cellérier  (celle- 
rurius),  chargé  de  l'administration  générale  de  tout  ce  qui  concernait  les  caves , la 
cuisine,  la  nourriture  des  frères;  le  dapifer  (maître  de  la  table),  qui  avait  spéciale- 
ment soin  du  réfectoire  et  des  repas  ; le  pincerna  (échanson  ou  bouteiller) , qui  sur- 
veillait lu  culture  des  vignes  et  la  distribution  des  rations  de  vin.  Ces  deux  fouclions 
de  dapifer  et  de  pincerna  étaient  remplies  quelquefois  par  le  même  chanoine  ; mais 
déjà  au  commencement  du  treizième  siècle  elles  furent  confiées  à des  clercs  inférieurs, 
nommés  par  le  cellérier.  Ce  dernier  titre  fut  supprimé  par  un  statut  de  1258  ; le  cha- 
pitre conserva  encore  pendant  quelque  temps  un  pincerna  cl  un  dapifer,  mais  dès  le 
commencement  du  quatorzième  siècle  ces  noms  ne  paraissent  plus. 

Encore  dans  la  première  moitié  du  treizième  siècle  Saint-Thomas  avait  un  fonction- 
naire appelé  hebdomadarius  (semainier)  ; rien  n'indique  clairement  quelle  a été  la 
nature  de  celle  charge;  d’ordinaire,  dans  les  chapitres  ou  dans  les  couvents,  ce  nom 
était  donné  aux  frères  qui  pendant  une  semaine  avaient  à remplir  certains  devoirs, 
soit  dans  la  maison  soit  au  chœur;  conformément  à un  article  de  la  règle  de  saint 
Benoit,  ces  semainiers  avaient  en  particulier  la  surveillance  de  la  cuisine;  là  où  leurs 
fonctions  les  attachaient  plutôt  au  chœur,  ils  étaient  désignés  chaque  samedi  ou 
dimanche  par  le  chantre1.  A Saint-Thomas  au  contraire,  cl  peut-être  aussi  à la  Cathé- 
drale’, c'était  une  charge  permanente  ; dans  un  litre  de  1220  il  est  dit  que  « Hugues 
notre  hebdomadarins » a fait  donation  au  chapitre  d'un  jardin  près  de  Sainte-Aurélie, 
dont  le  cens  doit  revenir  au  heMumadarius  «qui  sera  nommé  après  lui,»  A condition 
pour  lui  de  fournir  l’huile  pour  la  lampe  d’un  des  autels  ; cl  en  1229  les  revenus  de 
deux  jardins  à Kœnigshofen,  donnés  à Saint-Thomas  par  les  héritiers  du  chevalier 
Spcnder,  furent  assignés  au  hebdomadarius  sa  vie  durant,  avec  la  charge  d’entretenir 
une  lampe  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  «puisqu’il  parait  le  plus  propre  à rem- 
plir cet  office*.  » Il  nous  semble  résulter  de  là  qu’à  Saint-Thomas  ce  fonctionnaire  , 


* Martine.  Tractulun  de  anlujua  F.cclcsitr  disciplina  in  divinit  ee/ebrandit  affleiû;  Lyon  1706,  in-l®,  p.  55. 

• Au  bas  d'une  charte  épitcopale  de  1156  il  e*t  dit  : ■ B§0  Uerimannu»  ebdotmidariM  tertps».  » Würdlwein, 
Nova  Aubtidia  diplom. , t.  VII,  p.  18".  — Le  bebdomidanus  ligure  fréquemment  dans  le  Urdinuriurn  tccltnte 
Anjent.  de  136*.  Martène,  foc.  ci/.,  pas*iju 

' Documents,  18  et  ti. 
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nommé  à vie , avait  entre  autres  la  charge  d'entretenir  les  lampes.  Son  nom  lui  venait 
sans  doute  de  ce  qu’il  avait  aussi  la  désignation  de  ceux  qui,  pendant  une  semaine, 
devaient  dire  la  messe  principale , commencer  le  chant  des  heures  canoniques , 
donner  les  bénédictions  et  surveiller  en  même  temps  la  cuisine.  Il  figure  aussi  sous 
le  nom  de  regularius,  puisqu'il  était  chargé  de  régler  les  offices  de  la  semaine1. 
Pour  la  part  qu’il  prenait  aux  soins  de  la  nourriture,  il  jouissait  d’une  petite  pré- 
bende spéciale  (prœbendula  coquinœ).  En  1258  le  chapitre  décida  la  suppression  de 
ces  fonctions;  il  laissa  au  dernier  hetdomadurius  la  prébende  de  la  cuisine  jusqu’à 
sa  mort,  après  quoi  elle  fut  fondue  avec  celle  du  vicaire  qui  disait  les  messes  pour  les 
morts*.  On  continua  d’avoir  des  semainiers  (» vuehner)  pour  certains  services  du  chœur, 
mais  ce  ne  furent  plus  que  des  vicaires , désignés  tous  les  samedis  par  le  custode. 

Les  fonctions  qui , tout  en  subsistant  jusqu’au  seizième  siècle,  ont  cessé  d’être 
remplies  par  des  chanoines,  sont  celles  de  portier  et  de  camérier.  Les  chanoines  s’en 
déchargèrent  sur  des  vicaires,  attendu  qu'elles  exigeaient  un  travail  régulier  et  une 
résidence  continue  ; ils  ne  se  réservèrent  que  le  chant  des  heures  canoniques,  la  dé- 
libération sur  les  affaires  capitulaires,  la  participation  aux  graudes  solennités  île 
l’Église,  et  la  jouissance  des  prébendes.  Les  revenus  spéciaux  attachés  aux  fonctions 
de  portier  et  de  camérier,  aussi. longtemps  qu'elles  avaient  eu  le  caractère  de  dignités, 
furent  incurporés  avec  le  fonds  commun  du  chapitre. 

Le  portier  (portantes,  portenarius , portener)  était  primitivement  le  distributeur  des 
aumônes  à la  porte  du  cloître.  Comme  près  de  celle  porte  se  trouvait  l’hospice  prescrit 
par  les  règles  de  la  vie  canonique,  le  nom  de  porte  finit  par  désigner  l'hospice  lui- 
même1,  et  le  frère  chargé  d'y  recevoir  les  étrangers  et  les  pauvres,  en  reçut  le  litre 
de  portier*.  Les  revenus  particuliers  de  la  porte  étaient  les  aumônes  et  les  legs, 
dont  une  partie  seulement  était  réservée  aux  pauvres,  le  reste  devant  servir  à l'entre- 
tien des  frères.  Dans  la  plupart  des  chapitres  l'hospice  ne  tarda  pas  à disparaître, 
surtout  depuis  la  cessation  de  la  vie  commune.  Dès  lors  on  comprit  sous  le  nom  de 
porte  {'aumône,  c’est-à-dire  le  fonds  formé  par  les  dons  des  fidèles  et  les  revenus  des 
legs  ; le  portier  en  était  l’administrateur , il  percevait  les  rentes  et  les  redevances,  en 
faisait  la  distribution  entre  les  indigents  et  entre  les  membres  du  chapitre,  cl  four- 
nissait scs  comptes  au  doyen*.  A Saint-Thomas  il  y eut  des  chanoines-portiers,  pou- 

* Dans  un  ancien  rituel  de  Loudiin,  il  est  parlé  d’un  su&rejMorw»  dans  un  sens  analogue.  Martêne,  toc.  eît., 
p.  55. 

'Documents»  41. 

'En  852  Dation , abbé  de  Fuldc,  fait  une  donation  à ce  monastère  pour  augmenter  les  revenus  de  la  porta, 
destinés  «ad  suxtentandos  et  refrigerandox  hmpite.%  et  paupfre*.*  Dnmke,  Tradition es  et  anliqitUalei  Fuldenses  ; 
Fulde  1844»  in-4*,  p.  66. 

* CtiAtos  fKi rite , 1143,  À Sainl-l’icrre-le-Jeune.  Würdtwcin,  Aura  subsidia  dipfom.,  t.  VU,  p.  123. 

'Documents,  75. 
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vant  se  faire  assister  par  des  substituts,  jusqu'à  la  lin  du  quatorzième  siècle  ; à partir 
de  celte  époque  la  clungc  est  remplie  par  un  des  suminissaires,  sous  le  titre  de  procu- 
reur ou  d'administrateur  de  l'office  de  la  porte  * ; au  grand-chapitre  au  contraire  et  à 
Sainl-Picrre-le-Jeune  cet  office  resta  pendant  tout  le  moyen  àgc  une  des  princi- 
pales dignités  capitulaires.  Il  en  fut  de  même  des  fonctions  de  camérier  (camera- 
rius,  kœmmerer),  qui  n’étaient  pas  partout  les  mêmes;  tandis  que  dans  quelques 
chapitres  et  couvents  de  l’Allemagne,  lo  camérier  partageait  avec  le  cellérier  les 
soins  du  grenier  et  des  caves,  il  avait  à Saint-Thomas  la  garde  des  reliques,  des 
ornements  et  des  livres’.  Dès  le  treizième  siècle  ce  ne  fut  plus  un  chanoine,  mais 
un  simple  vicaire  ; à la  Cathédrale  il  fut  constamment  pris  parmi  les  chanoines 
mêmes. 

Comme  de  raison,  les  dignitaires  du  chapitre  ne  devaient  être  choisis  que  parmi 
les  chanoines-prêtres.  On  trouva  de  bonne  heure  «qu'à  cause  du  soin  des  affaires  de 
l’église  cl  du  chapitre,  ils  ne  pouvaient  pas  être  astreints  à toutes  les  messes  et  aux 
autres  charges  du  chœur1.»  Pour  les  soulager,  on  institua  successivement  quelques 
prébendes  pour  des  vicaires , qui  durent  faire  les  services  liturgiques  auxquels  les 
chanoines  se  bornaient  à assister,  assis  dans  leurs  stalles.  Dès  1225  il  est  fait  mention 
d’une  de  ces  prébendes,  dont  l’évêque  était  le  collateur  (pnrbeiula  episcapi).  En  1248, 
le  chapitre  ayant  reçu  chanoine  llcsso  d'Erslein,  recteur  de  l’église  de  liumoltzwilrc 
(Romauswiller),  sans  qu'il  y eût  eu  un  canonicat  vacant,  llcsso  en  créa  un  de  ses 
fonds  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  et  avec  la  condition  qu'aprés  sa  mort  la  prébende 
ne  serait  pas  donnée  à un  chanoine,  mais  à un  vicaire  élu  par  le  chapitre  ; celte  fon- 
dation fut  approuvée  par  l’évêque  Henri  de  Slahlcck  cl  par  le  pape  Innocent  IV*. 
Otlon,  curé  de  Saint-Martin  à Strasbourg,  nommé  chanoine  par  provision  apostolique, 
institua  en  1271  une  prébende  vicariale  semblable  , rapportant  le  même  revenu  qu’un 
canonicat  et  dont  le  collateur  dut  être  le  prévôt  ; Otton  voulut  qu’elle  ne  fût  donnée 
chaque  fois  qu’à  un  clerc  «honnête  et  lettré’.  » Deux  autres  de  ces  vicairies  majeures 
furent  fondées  à une  époque  inconnue;  jusqu’à  la  fin  du  moyen  âge  le  nombre  en 
demeura  fixé  à cinq.  A ces  vicaires  on  donna  le  nom  de  suminissaires  (summissarii, 
fronmesseij , parce  qu’ils  étaient  chargés  de  la  grand'messc  (surnrna  missa)  qui  se 
chantait  au  maître -autel,  auquel  les  chanoines -prêtres  avaient  seuls  le  droit  d'offi- 


' Proruralor  officii  porta  , schaffher  rwi  der  porter*  amboht. 

•Documents,  84  et  75. 

• • ....Ad  lot  missa*  et  olia  onera  chori  aslrictos  esse  prapter  negotia  ecclesiœ  et  capiiuti • 

*12  mars  et  2 sept.  1218.  Major  riçaria  quant  confert  capitulant. 

* Major  ricana  quant  confert  pnrposttus.  Elle  fut  dotée  tic  36  résaux  à SchefUngtshAm , de  îi  à Hirtingheim 
et  do  18  à lUitenhrim  ; le  fondateur  donna  en  outre  100  marc»  pour  acheter  encore  une  redevance  de  62  résaux, 
afin  de  porter  le  tout  à un  revenu  de  HO  résaux. 
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cior1.  Comme  ils  (levaient  donner  aux  vicaires  inférieurs  l'exemple  de  la  régularité  et 
de  l’assiduité  au  culte,  on  les  qualifia  spécialement  de  swmnissaircs  assidus  (a.uidiii), 
qualification  qui  au  commencement  du  seizième  siècle  était  métamorphosée  en  celle 
de  summissaires  assis  (assisiï),  soit  que  ce  ne  fût,  comme  le  veut  un  statut  de  1518*, 
qu’un  barbarisme  sans  intention  , né  de  la  décadence  générale  du  langage  latin  , soit 
que  la  corruption  n'ait  pas  été  sans  malice,  les  summissaires  s’étant  attiré  le  reproche 
d’étre  devenus  fort  négligents.  Chargés  de  remplir  les  fonctions  de  chanoines,  ils 
avaient  des  prébendes  et  des  droits  de  présence  de  même  valeur  que  ces  derniers , ils 
leur  succédaient  immédiatement  dans  les  solennités,  mais  ils  n’assistaient  pas  aux 
séances  capitulaires  cl  se  distinguaient  des  chanoines  par  leur  costume.  Ils  juraient 
au  prévôt  et  an  doyen  d’observer  les  statuts,  de  résider  à Strasbourg  et  de  ne  pas 
s’absenter  sans  permission.  Depuis  le  quatorzième  siècle  on  rencontre  aussi  des  sémi- 
summissaires,  n’ayant  que  la  moitié  des  revenus  des  summissaires  et  institués  pour 
servir  à leur  tour  de  vicaires  à ces  vicaires  des  chanoines. 

Des  chapelains  nombreux  complétaient  ce  clergé  inférieur  de  Saint-Thomas.  I.es 
fondations  de  messes,  d'autels,  de  prébendes  sacerdotales,  depuis  le  treizième  siècle 
jusqu’au  commencement  du  seizième,  en  avaient  porté  finalement  le  nombre  jus- 
qu'à vingt-trois.  Ces  bénéfices  étaient  conférés  par  des  personnes  diverses,  selon  les 
dispositions  des  fondateurs,  quelques-uns  par  des  laïques,  la  plupart  par  des 
membres  du  chapitre.  Les  chapelains  étaient  investis  par  le  prévôt,  faisaient  obé- 
dience au  doyen,  juraient  d'assister  aux  ofiiees  du  chœur  en  outre  de  ceux  qu’ils 
avaient  à remplir  à leurs  autels,  et  remettaient  au  custode  les  oblations  que  leur 
offraient  les  fidèles.  Deux  de  ces  vicaires,  appelés  animistain a (nnimissarii , sert  («es - 
ser),  étaient  spécialement  chargés  des  messes  pour  les  morts. 


* Il  ressort  de  là  que  l'étymologie  de  D.  Carpentier  (chez  Ducange,  Glossar. . édit.  Henschel,  t.  VI,  p.  434  ) 
n’est  pas  exacte.  Il  y avait  aussi  des  summissaires  à la  Cathédrale  et  dans  plusieurs  autre*  chapitres  de  l’Alle- 
magne. 

* « Vont  h ht  r ricarii  snmmmaru  fl  assidui , qunmnx  torruplo  rorabuh  ah  imperitia  nptul  nos  assisii  roca- 

bantur.  • 
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LIVRE  IV. 

PROPRIÉTÉS  du  chapitre  de  saint-thomas  et  REVEXIS  DES  CHANOINES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

SEIGNEURIE  U’ECKBOLSIIEIM. 

Le  chapitre  do  Sainl-Thomas  se  composait,  comme  il  a été  dit,  de  vingt  chanoines, 
la  plupart  originaires  «le  familles  nobles  ou  riches,  et  de  plus  de  trente  summissaires 
et  chapelains.  Qu’on  ajoute  à ce  nombreux  personnel  les  clercs  inférieurs,  les  enfants 
de  chœur,  les  serviteurs  pour  le  culte,  les  employés  pour  l'admimslralion  en  ville  et 
à la  campagne  ; qu’on  songe  aux  nécessités  d'un  culte  qui  exigeait  des  ornements 
précieux  , aux  besoins  de  la  fabrique  de  l’église,  aux  frais  des  procès  de  toute  espèce 
que  le  chapitre  cul  fréquemment  à soutenir,  aux  contributions  et  aux  subsides  qu’il 
fournissait  aux  évéques  et  aux  papes,  et  l'un  se  convaincra  dés  l’entrée  qu’il  a dit 
posséder  des  revenus  fort  considérables.  En  effet,  il  a été  au  moyen  âge  un  des  plus 
grands  propriétaires  de  l'Alsace.  A ce  titre  il  doit  maintenant  fixer  notre  attention. 
Ou  a vu  plus  haut  quelles  oui  été  ses  possessions  jusqu’au  milieu  du  douzième  siècle. 
Parmi  ces  possessions  il  en  est  qui  présentent  un  intérêt  tout  particulier  pour  l’his- 
toire du  droit  coutumier  de  l’Alsace  ancienne  ; ce  sont  celles  qu’il  avait  dans  les  vil- 
lages d'Eckbolshcim , d’Adelshofen , de  llausbergcn,  d’Utcnheim,  de  llugesgerule , 
etc.,  où  il  exerçait  la  juridiction  eolongére;  sur  Eckbolslieim  il  avait  même  des  droits 
seigneuriaux. 

Ia?s  chanoines  de  Saint-Thomas  croyaient  qu'Eckbolshcim  avait  été  donné  à leur 
église  par  le  roi  Dagobert.  Le  texte  latin  de  la  rotule  eolongére  du  village,  écrit  sans 
doute  dans  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle , est  le  premier  document  où 
celle  tradition  se  trouve  exprimée  comme  élanl  une  vérité  positive  : «ces  droits  et  ees 
possessions,  le  roi  Dagobert  les  a conférés  au  doyen  et  au  chapitre  de  Saint-Thomas, 
pour  le  salut  de  son  éme'.  » La  version  allemande  de  la  rotule,  rédigée  telle  que  nous 

* * Que  iura  et  potxessionex  Dagubertn*  rtx  ronlulit  derano  et  rapitula  ercleve  ».  Thome  in  Arÿentina,  in  rt- 
medium  anime  me  • 


62  LIVRE  IV.  PROPRIÉTÉS  BU  CHAPITRE  DE  SAIXT-TUOMAS , ETC. 

l'avons  sous  les  veux  au  commencement  du  quinzième  siècle,  place  la  donation  en 
l'année  600’.  Cette  date  est  tout  d’abord  inexacte  ; Dagobert  II , le  seul  dont  il  puisse 
être  question  ici,  n’a  été  appelé  au  trône  d'Auslrasic  qu’en  674.  En  outre,  comment 
un  roi  du  septième  siècle  aurait-il  pu  qualifier  de  chapitre  un  monastère  qui  n’a  été 
sécularisé  que  beaucoup  plus  lard?  Ces  erreurs  suflisent  pour  prouver  l'origine  pos- 
térieure des  indications  contenues  dans  les  réglements  eolongers.  Ko'nigshofon,  il 
est  vrai,  assure  que  ce  fut  sur  les  prières  de  saint  Florent  que  le  roi  donna  aux 
frères  de  Saint-Thomas  *lc  village  d’Eckbolsheîm  avec  le  ban,  la  cour  domaniale 
(eolongére),  les  manscs , les  champs  et  les  autres  droits* ;»  il  ajoute  que,  lors  de 
l’incendie  de  l’église  en  1007,  la  charte  de  donation  périt  avec  toutes  les  autres.  Evi- 
demment ce  n’est  là  qu’une  induction  du  chroniqueur,  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu 
d’autre  source  que  les  rotules  colongères  ; de  son  temps  la  tradition  était  fixée,  per- 
sonne n’en  mettait  la  vérité  en  doute,  bien  qu’on  sentit  qu’elle  ne  valait  pas  autant 
qu’un  titre;  Kœnigshofen  a donc  pensé  tout  naturellement  que  la  charte,  qui  n’exis- 
tait pas,  a du  être  dévorée  par  le  feu.  Cependant  de  son  vivant  même,  en  1406,  lors 
d’nn  procès  que  le  chapitre  eut  à soutenir  au  sujet  d’Eckbolshcim,  on  se  borna  à 
déclarer  devant  le  petit  conseil  de  Strasbourg  qu’on  exerçait  la  juridiction  dans  le  vil- 
lage «depuis  une  époque  dont  on  avait  perdu  le  souvenir*;  » et  en  1451 , lors  d’un 
procès  semblable,  l’évêque  Robert  reconnut  à son  tour  «après  un  long  examen,*  que 
« de  temps  immémorial  Saint-Thomas  était  seigneur  d’Eckbolshcim*.*  Si  jamais  c’était 
le  cas  d’invoquer  la  donation  de  Dagobert,  c’eût  été  dans  ces  circonstances  impor- 
tantes où  les  droits  du  chapitre  lui  étaient  contestés  ; or  non-seulement  il  ne  put  ex- 
hiber aucun  titre,  mais  n’en  appela  pas  même  à la  tradition.  I.orsqu’cn  1431  il  se  fit 
jurer  fidélité  par  la  commune,  celle-ci  déclara  que  Saint-Thomas  était  son  seigneur 
depuis  plus  de  quatre  cents  ans’;  si  on  avait  su  quelque  chose  de  certain  au  sujet  de 
Dagobert,  on  aurait  dit  au  moins  huit  cents  ans.  On  sait  combien,  depuis  le  dixième 
siècle  déjà,  on  avait  l’habitude  de  rapporter  à l’un  ou  à l’autre  des  Dagobert,  célèbres 
par  leurs  libéralités  envers  les  églises,  les  biens  dont  l’origine  avait  été  oubliée  ; le 
grand  nombre  de  chartes  non  authentiques  fabriquées  [dus  tard,  notamment  en  Al- 
sace, prouve  qu’on  voulait  justifier  les  possessions  dont  on  ne  savait  plus  la  date  pri- 
mitive, en  les  attribuant  à un  des  Dagobert*.  11  en  a été  de  même  sans  doute  pour 
Eckbolsheim. 

1 DorumMlts,  *8. 

• Chronicon  s.  Thomœ. 

• *Und  tprochent , do  irere  da$  genchte  suo  ErkcboUheim  ir,  und  wtr  irer  vorfarn  drr  stift  gtwestn  so  lange 
dns  dos  ye  ktin  mon  furdehtt .» 

• Documents,  109. 

• Documents , 101. 

• Cranditticr , Uni.  d’A/sare,  t.  I#r,  p.  X. 
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L’origine  de  celle  localité  elle -même  est  aussi  inconnue  que  celle  de  presque  tous 
les  autres  villages  de  nos  contrées.  Le  nom  germanique  nous  renvoie  aux  temps  de 
la  première  occupation  du  pays  par  les  Francs  ; il  est  permis  de  croire  qu'aprés  le 
le  partage  des  terres  entre  la  tribu  conquérante,  un  certain Eckbold  s’établit  avec  ses 
gens  dans  la  marche  fertile,  riche  en  forêts,  en  prés,  en  eau,  et  qu’il  lui  attacha  son 
nom  ; la  marche  d'Eckboldisheim  était  celle  on  Eckbold  avait  son  heim  ou  domicile. 
Peut-être  y trouva-t-il  déjà  quelques  habitants,  qui  devinrent  scs  colons  ou  scs  serfs. 
J'ignore  si  c’est  h cet  Eckbolsheim  primitif  qu'il  faut  faire  remonter  les  chevaliers  de 
ce  nom,  qui  depuis  le  treizième  siècle  figurent  parmi  les  minislériaux  de  l’évêque. 
S’il  en  est  ainsi,  ils  donnèrent  de  bonne  heure  leur  allod  soit  à un  des  prélats,  soit  à 
un  des  ducs  d'Alsace,  par  l’un  desquels  il  fut  cédé  aux  moines  dellonau  ; caria  pre- 
mière meution  d'Eckbolsheim  dans  un  document  historique  se  trouve  dans  la  charte 
de  Charlcs-le-Gros,  par  laquelle  il  confirma  en  884  les  propriétés  dudit  monastère’. 
La  Notice  sur  Saint-Thomas,  de  la  fin  du  dixiéme  siècle,  réduit  à une  cour  ou  habi- 
tation de  colons  (curlis)  ce  que,  vers  940,  l’évêque  ltudhart  donna  à notre  église  dans 
la  marche  d'Eckbolsheim;  il  s'entend  qu'à  celte  cour  étaient  rattachés  quelques  biens, 
mais  quelle  en  a été  l’étendue?  c’est  ce  qu’il  est  impossible  de  dire’.  Deux  siècles  plus 
tard,  en  1163,  quand  l’empereur  Frédéric  Ier  confirma  les  propriétés  du  chapitre,  ce 
n’est  plus  une  simple  ferme , c'est  « la  curia  et  les  autres  curies , c’est-à-dire  la  cour 
eolongere  et  les  autres  fermes , avec  le  ban , les  mauses , le  moulin , le  droit  de  pêche, 
les  forêts  et  les  prés1.»  Il  parait  donc  que  c’est  dans  l'iulervalle  entre  ltudhart  et  Fré- 
déric qu'il  faut  placer  l'origine  des  droits  que  Saint-Thomas  exerçait  sur  le  village  ; 
mais  rien  ne  nous  apprend  de  qui  il  a acquis  ces  droits.  En  1386  le  magistrat  de  Stras- 
bourg dit,  dans  un  jugement  rendu  en  .faveur  du  chapitre,  que  celui-ci  tenait  Eekbols- 
heim  en  fief  de  l’évêque*;  probablement  l'abbaye  de  Honau  ne  l’avait  eu  également 
qu’à  titre  de  fief,  et  revenu  à un  des  évêques,  celui-ci  l'aura  cédé  à Saint-Thomas. 
Quoi  qu’il  en  soit,  pendant  tout  le  cours  du  moyen  âge,  et  même  encore  plus  tard, 
le  chapitre  a été  le  seigneur  temporel  du  village,  bien  que  scs  droits  lui  eussent  été 
plusieurs  fois  contestés.  La  seigneurie  sur  les  forêts,  les  prés,  les  champs,  les  cours 
d’eau , la  haute  et  la  basse  justice,  le  droit  d’instituer  l’avoué,  tout,  «rien  excepté» , 
lui  appartenait*.  Cependant  il  n’était  pas  propriétaire  direct  de  la  banlieue  entière  ; 

' A Lui  ha  rliplom .,  t.  1*r,  p.  93. 

1 Noua  ne  pensons  pas  que  par  cette  cour  il  faille  entendre  déjà  une  cour  eolongère  ; comme  il  est  seulement 
dit  : «rn  EHiboldesheim  marca  cur/e«i  unam,»  c'est  bien  plutôt  ce  que  nous  appellerions  une  simple  Terme  ou 
une  cerise.  Documents,  S. 

* Documents,  2 et  8. 

4 • Iku  dorf  rueret  ut  lehen  von  dtm  bisrhof.  • 

• Mil  twinge , banne , i raide,  w aster  und  uetden.*  1386.  — « Twtng  und  bann  und  aile  herrlichkeit  , nuch 
die  vwjltjc  daselbs , mit  aller  und  yegklichen  iuogehoerde , nutiit  usgenomtnen.»  1451. 
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les  couvents  de  Saint-Marc  et  de.  Sainte  Marguerite,  établis  au  commencement  du 
treiziéme  siècle,  l’un  dans  la  circonscription  de  la  paroisse  de  Sainte-Aurélie,  l'autre 
à F.ekbolsheim  même,  avaient  en  ce  village  des  biens  qui  n'étaient  pas  censitaires  de 
Saint-Thomas,  et  pour  lesquels  ils  avaient  leurs  cours  colongères  particulières.  Il  se 
peut  que  le  chapitre  lui-même  ait  aliéné  ces  biens  ; ce  fut  un  de  ses  prévôts  qui  fonda 
Saint-Marc,  et  le  monastère  de  Sainte-Marguerite  fut  établi  et  doté  par  un  chevalier 
de  la  famille  de  Girbadcn,  à laquelle  le  chapitre,  à une  époque  inconnue,  avait  peut- 
être  vendu  une  partie  de  ses  .propriétés.  Toutefois , quami  même  il  n'était  plus 
propriétaire  de  ccs  biens,  il  en  était  resté  seigneur.  Il  plaçait  dans  le  village  un 
tribun,  chargé  de  le  représenter  pour  la  juridiction  seigneuriale  ; cet  officier  prési- 
dait le  tribunal  du  village,  composé  du  schulthciss  du  iliwjhof  et  de  trois  jurés  ou 
échcvins  (schcffel ) du  la  commune,  et  statuant  sur  les  causes  criminelles,  ainsi  que 
sur  les  causes  civiles  autres  que  celles  qui  dépendaient  de  la  cour  eolongère.  Les 
pauvres  gens  (arme  /eu (ci , c'est-à-dire  les  serfs  attachés  à la  glèbe,  qu'ils  appartinssent 
au  chapitre  ou  à des  personnes  auxquelles  celui-ci  avait  loué  des  biens,  n'étaient  jus- 
ticiables que  de  ce  tribunal,  pour  lequel  Saint-Thomas  entretenait  un  cachot  (stock) 
particulier.  Il  percevait  l'impôt  sur  le  vin  (umgeUl)  à raison  de  2 deniers  par  mesure  ; 
chaque  habitant  ayant  une  charrue  payait  un  droit  annuel  de  30  deniers  ; celui  qui 
n’en  avait  qu'une  demie,  c’est-à-dire  qui  sc  servait  de  celle  d'un  voisin,  en  payait  1 5 1 ; 
pour  envoyer  des  bestiaux  au  pâturage  ou  eu  payait  un.  Ce  n’étaient  pas  là  des  cens 
emphytéotiques,  mais  de  vraies  tailles  levées  par  le  seigneur.  En  outre,  les  habitants 
étaient  sujets  aux  corvées  au  prolit  du  chapitre,  et  quand  les  chanoines  se  rendaient 
au  village  dans  des  affaires  concernant  leurs  droits  seigneuriaux , la  commune  leur 
devait  le  logement  et  la  nourriture*.  Il  y avait  enfin  à Eckbolsheim  deux  gardes 
du  ban  (banwart),  l’un  nommé  par  le  chapitre,  l’autre  par  la  commune  ; au  quin- 
zième siècle  le  chapitre  accorda  à celle-ci  le  droit  de  nommer  les  deux,  à condition 
pour  eux  de  se  faire  agréer  par  le  schulthciss  cl  de  jurer  devant  lui  fidélité  à Saint- 
Thomas  *. 

Lors  de  l’installation  de  nouveaux  échcvins,  le  doyen  et  un  chanoine , accompagnés 
d’un  notaire,  sc  rendaient  au  village  et  faisaient  sonner  la  cloche  puur  convoquer  les 
habitants  qu’ils  attendaient  dans  la  cour  de  la  maison  du  tribun  ; là  sc  présentait  le 
schulthciss,  les  jurés  et  toute  la  commune;  le  schulthciss  déclarait  que  depuis  une 
époque  dont  le  souvenir  s’est  perdu  dan»  la  mémoire  des  hommes,  Eckbolsheim  a 
appartenu  au  chapitre  comme  à son  seigneur  temporel  et  qu’il  n’en  a jamais  eu 

* Ce  droit  s'appelait  pflu frrrkl,  et  l'impôt  jurkpfennipt  [jttA  , attelage  de  deux  bœufs). 

* Virlualta . hrrbrrgt , ichrung , droit  de  gîte. 

* Le  schulthem  avait  le  droit  d’étre  lui  - même  banuurt  ; s'il  ne  voulait  pas  l’exercer,  les  deux  garde»  du  ban 
lui  donnaient  un  résal  de  blé  et  au  chapitre  4 aol*. 
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tl’aulre,  que  les  habitants  ont  juré  «le  lui  être  fidèles  et  de  ne  pas  se  soumettre  à un 
autre  seigneur,  à moins  d’avoir  résigné  entre  les  mains  du  doyen  leur  droit  de  bour- 
geoisie et  de  ne  plus  rien  devoir  au  chapitre.  Le  doyen  prenait  acte  de  cette  déclara- 
tion,  après  quoi  la  commune  Taisait  hommage  au  seigneur  en  lui  renouvelant  le  ser- 
ment de  regarder  en  toutes  choses  à son  utilité,  de  lui  éviter  les  dommages  , de  se 
conformer  à ses  ordres  et  à scs  défenses,  d’obéir  à ses  officiers'. 

Comme  seigneur , le  chapitre  était  le  patron  de  la  paroisse  d'Eckbolsheim  et  avait 
la  collation  de  la  cure.  Le  mardi  après  la  Pentecôte  les  habitants  du  village  se  ren- 
daient en  procession  à Saint-Thomas  pour  y assister  à la  messe.  Kn  1460,  Jean  Mon- 
schin  l’aîné,  vicaire  à Saint-Thomas  et  chapelain  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  im 
Gicsse* , fonda  dans  l’église  il’Eckbolsheim  une  chapellenie  pour  l’autel  des  onze 
mille  vierges  ; la  commune  s’engagea  à fournir  les  cierges  pour  les  messes  et  à per- 
mettre au  chapelain  d'envoyer  au  pâturage,  sous  la  garde  du  pâtre  communal,  deux 
vaches,  deux  porcs  et  quatre  moutons.  Cette  fondation  fut  confirmée  en  1486  par 
Innocent  VIII,  qui  conféra,  par  provision  apostolique,  le  bénéfice  à Jean  Mouschin  le 
jeune,  déjàsummissaircàSaiiit-Tboniasel  chapelain  de  la  chapelle  de  Sainte-Élisabeth. 
I a même  année  les  deux  Monschin , qui  s’étaient  réservé  le  droit  de  collation , y re- 
noncèrent en  faveur  du  chapitre.  En  1512  Monschin  le  jeune  céda  le  bénéfice  à Jacques 
Hclwig,  vicaire  à Saint-Thomas  cl  chapelain  de  l'autel  de  Sainte-Gertrude  dans  la  col- 
légiale deNeuwiller;  llelwig  fut  dispensé  de  résider  à Eckbolshcim.  Ou  ne  se  demamln 
pas  quel  effet  devait  faire  sur  des  paysans  un  prêtre  envoyant  du  bétail  à leur  pâturage 
et  ne  leur  rendant  aucun  service  spirituel. 

Près  d'Eckbolshcim  se  trouvait  une  petite  chapelle  en  l’honneur  des  deux  saint  Jean, 
consacrée  en  1454  par  le  dominicain  frère  llerrruann,  vicaire  général  de  l'évê«|ue 
Hubert;  le  chapitre  en  avait  le  patronage. 


CHAPITRE  11. 

COURS  COLONGÈRES  DU  CHAPITRE.  OBSERVATIONS  SUR  LES  COURS  COLONGÈKES  EN  GÉNÉRAL. 

Outre  ccs  droits  seigneuriaux,  consistant  surtout  dans  la  haute  gt  la  basse  justice, 
le  chapitre  de  Saint-Thomas  exerçait  à Eckbolshcim  la  juridiction  colongère;  il  était 
non-seulement  le  seigneur  temporel , mais  aussi  le  seigneur  colonger  du  village  ; la 
plupart  des  terres  de  la  banlieue  lui  appartenaient;  il  était  le  mameler,  le  propriétaire 


1 Documents,  f 04. 
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des  manscs,  dont  il  avait  le  domaine  direct,  bien  que  d'autres  en  eussent  le  domaine 
utile;  il  en  percevait  des  cens  et  rendait  la  justice  dans  sa  cour  colongère.  Avant  de 
rapporter  les  règlements  de  cette  cour , il  convient  de  dire  quelques  mots  de  ce  genre 
de  propriété  et  de  juridiction,  attendu  que  Saint-Thomas  avait  aussi  de  ces  cours  dans 
des  localités  où  il  n’était  pas  seigneur  temporel'. 

L’institution  des  cours  colongères  remonte  aux  premiers  siècles  après  la  conquête 
du  pays  par  les  Francs  ; elle  dut  son  origine  aux  lois  et  usages  des  peuples  germa- 
niques. Les  conquérants  établis  dans  les  marches,  pour  fixer  au  sol  les  habitants  qui 
étaient  devenus  leur  partage  avec  les  terres  qu’ils  cultivaient,  leur  abandonnaient 
fréquemment  les  biens , à condition  de  payer  un  cens.  Plus  lard , quand  ceux  des  pro- 
priétaires qui  n'ctaient  pas  assez  puissants  pour  se  défendre  eux -mêmes  contre  les 
usurpations  de  voisins  plus  forts,  cédèrent  leurs  terres  à des  églises  ou  à des  sei- 
gneurs, ceux-ci  se  conformaient  à l'ancien  usage  en  leur  laissant  les  terres  moyen- 
nant une  redevance  annuelle.  Depuis  le  neuvième  siècle  sans  doute  ces  concessions 
devinrent  héréditaires  dans  les  familles  des  colons  ; on  les  qualifia  de  fiefs  à cens  (feu- 
dum  censuale,  zinslehm  ou  erblchen)  et  dans  la  suite,  en  y appliquant  un  terme  em- 
prunté à In  jurisprudence  romaine,  de  contrats  emphytéotiques.  Cette  emphytéose 
germanique  était,  selon  la  définition  d'un  savant  jurisconsulte,  «une  concession  per- 
pétuelle d’un  fonds,  faite  avec  transmission  du  domaine  utile,  mais  sous  réserve  du 
domaine  direct,  en  reconnaissance  de  laquelle  le  preneur  devait  acquitter  une  rede- 
vance annuelle  et  uniforme*. « 

La  redevance  (pnrstutio)  consistait  généralement  en  produits  de  la  terre  ; dans  les 
contrées  vignobles  c’était  du  vin  ; dans  la  plaine  on  donnait  du  blé , qu’on  appela 
tmnuna  mausitnittlis , mantelkom,  comme  étant  la  prestation  que  le  colon  devait  de 
sa  mausc’.  Souvent  aussi  le  colon  fournissait  de  la  volaille,  principalement  des  cha- 
pons ou  des  poules  ; c’était  même  là  une  des  coutumes  les  plus  anciennes  ; de  chaque 
habitation  d’où  sortait  une  fumée,  le  seigneur  avait  le  droit  d’exiger  de  ses  serfs  une 
poule  (rauchhulm) ‘ ; plus  tard  le  propriétaire  la  recevait  de  scs  colons  à titre  de  cens 
emphytéotique  spécial  pour  les  maisons.  Çà  et  là  enfin  il  y avait  des  cens  en  argent , 
destinés  surtout  à former  le  salaire  du  uider  ou  prévôt  de  la  cour  eolongère. 


1 RHtni , /) e rants  dominiralüuis  vu/gn  roi»  Dmkhtrfrn  ; Slrail*.  1691  , augmenté  et  inséré  par  Schilter  dans 
son  Codex  juris  atematjnici  feudaiû  ; Strasb.  1697,  i n- i p.  5*8.  • — M.  Véron-Réville , K usai  mr  le»  onrientic* 
juridictions  dr  l'Alsace;  Colmar  1857,  p.  111. 

* M.  Révîllc,  lot.  cil.,  p.  114.  • 

*«  Afitiana  tnansvrnali*  vulgo  dicta  rnonzrlkorn ,»  1314.  Le  mot  allemand  Tnt  plus  laril  corrompu  en  muhrr- 
korn,  1.169.  Comme  l’usage  général  eu  Alsace  éUil  de  livrer  ce*  redevances  moitié  en  froment  moitié  en  scîglo, 
le  norn  de  wulifr  Unit  par  désigner  le  rnélangq  dr  grains  de  froment  et  de  seigle  qu’on  appelle  méteil. 

4 J.  C.rimm,  Deutsche  HcchlsaHerthùmer  ; Cadting.  1828,  p.  374. 
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Outre  la  redevance,  différentes  autres  conditions  constataient  le  droit  de  possession 
du  propriétaire  direct.  Chaque  fois  que  par  décès  un  bien  loué  à litre  héréditaire 
passait  en  d'autres  mains , le  propriétaire  percevait  un  droit  de  mutation  appelé  Uiu- 
demium,  ehrschalz.'  Le  tenancier  pouvait  vendre  l'usufruit  de  sa  concession,  du  con- 
sentement du  propriétaire,  mais  celui-ci  se  réservait  eu  général  le  droit  d v préachat, 
c’est-à-dire  il  pouvait  reprendre  le  bien  • en  pavant  au  tenancier  une  somme  égale  à 
celle  que  devait  lui  procurer  la  vente'.»  Celle-ci  ne  portail  que  sur  l’usufruit  ou  le 
domaine  utile;  le  domaine  direct  restait  au  propriétaire;  le  nouveau  tenancier  lui 
devait  la  même  prestation  que  le  prédécesseur,  mais  il  avait  la  faculté  de  louer  ou 
d'affermer  le  loi  à un  tiers  qui,  au  nom  de  son  bailleur,  acquittait  la  redevance  au 
propriétaire  direct,  outre  ce  qu’il  avait  à payer  à celui  de  qui  il  avait  loué  le  bien.  Il 
arrivait  ainsi  que  des  seigneurs  ou  des  églises  devenaient  censitaires  d’autres  sei- 
gneurs ou  d'autres  églises  ; le  colon  résidant  sur  la  mansc  devenait  eu  leur  nom 
membre  du  tribunal  eulonger. 

C’est  ce  tribunal  qui  formait  la  partie  la  plus  essentielle  du  régime  eulonger.  Le 
propriétaire  direct  avait  sur  ses  colons  une  juridiction  particulière  pour  tout  ce  qui 
concernait  les  causes  emphytéotiques  ; mais  sa  qualité  de  propriétaire  ou  de  seigneur 
colonger  ne  lui  donnait  pas  les  pouvoirs  de  seigneur  temporel  ; celte  différence  no 
doit  pas  être  perdue  de  vue  si  l'on  veut  se  rendre  un  compte  exact  de  ce  qu'il  y a 
d’original  dans  la  juridiction  colongère.  Pour  l'exercice  de  cette  justice,  le  proprié- 
taire avait  dans  le  village  dans  la  banlieue  duquel  étaient  situés  scs  domaines,  une 
cour  dite  cour  du  seigneur  ou  domaniale  (curia  duminicalis ) ; eu  Allemagne  on  l'ap- 
pelait dinijhof,  de  l’ancien  mot  germanique  ding,  qui  signifiai!  réunion  délibérante 
( pUicitum , plaid)  ; dans  quelques  localités  elle  avait  le  nom  de  selhof,  parce  que  les 
biens  qui  en  relevaient  constituaient  la  terre  salique , la  pleine  propriété  du  proprie- 
taire direct.  Ces  cours  sont  très-anciennes  ; dans  beaucoup  d'anciennes  chartes  il  est 
fait  mention  de  la  curia  ou  curtis  de  tel  ou  Ici  village  ; dans  un  diplôme  de  Louis-le- 
Débounaire,  il  est  vrai  interpolé,  mais  dont  l’interpolation  porte  sur  d’autres  faits,  se 
trouve  déjà  en  818  une  curlis  dominica *.  Partout  où  un  propriétaire  possédait  un 
grand  corps  de  biens,  il  pouvait  avoir  un  diutjltof  ; souvent  plusieurs  propriétaires 
avaient  chacun  le  sien  dans  le  même  village.  Il  existait  peu  de  localités  en  Alsace  qui 
n’eussent  une  et  quelquefois  plusieurs  cours  colongèrés , appartenant  soit  à l’évéqne 
ou  à des  maisons  religieuses,  soit  à des  princes  ou  à des  nobles.  D’aulres  fois  des 
biens  situés  dans  des  banlieues  différentes  étaient  rattachés  à une  seule  et  même  cour. 
Celles  du  chapitre , aussi  bien  que  les  simples  fermes  qu’il  possédait  dans  les  villages 


*M.  Résilie,  lue.  cil.,  p.  lift, 

* r.randidier,  Hist.  de  l’Égl.  de  Slr<ub.,  t.  Il,  p.  CLXIX 
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où  il  n’avait  pas  de  dinghof,  porlaienl  pour  enseigne  une  figure  de  l'apôtre  saint  Tho- 
mas, peinte  soit  sur  le  mur  soit  sur  une  espece  de  bannière  en  toile'. 

Bien  que  le  droit  de  juridiction  colongère  en  général  fût  consacré  par  la  législation 
de  l'Empire*,  l'organisation  n’en  était  réglée  longtemps  que  par  la  coutume  ; cela 
explique  pourquoi , à côté  de  quelques  points  principaux  qu’oti  retrouve  à peu  prés 
partout,  on  rencontre  tant  de  variété  dans  les  détails,  tant  d’usages  bizarres,  tant  de 
stipulations  sur  les  choses  les  plus  minutieuses.  Plusieurs  de  ces  usages  rappellent 
quelques-unes  des  coutumes  les  plus  anciennes  du  droit  germanique  ; d’autres  n’ap- 
partiennent pas  essentiellement  au  régime  colonger  lui-même  ; tels  sont  les  avantages 
faits  par  certains  propriétaires  à leurs  colons  pour  se  les  attacher  ou  pour  prévenir 
des  fraudes,  comme  par  exemple  les  repas  donnés  aux  censitaires  quand  ils  venaient 
acquitter  leur  cens,  le  droit  d'affouage  ou  de  couper  du  bois  pour  se  chauffer  et 
même  pour  bâtir  leurs  cabanes,  celui  de  recueillir  des  glands , de  menerùde  certains 
jours  leur  bétail  au  pâturage.  D’autres  usages,  moins  favorables,  étaient  des  rémi- 
nisccnscs  du  temps  où  les  colons  de  certaines  localités  avaient  encore  été  à l'état  de 
serfs;  de  ce  nombre  est  le  droit  de  fall  ou  de  meilleur  ealel,  autorisant  le  propriétaire 
à s'emparer,  après  la  mort  d’un  colon,  de  sa  meilleure  tête  de  bétail  ou  de  son  meil- 
leur vêlement.  Cette  usurpation  sur  le  droit  des  héritiers  naturels,  et  qui  était  propre 
au  régime  féodal  en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  se  trouve  aussi  dans  quel- 
ques rotules  colongércs.  Ces  conditions  toutefois,  les  bonnes  comme  les  mauvaises, 
n’existaient  pas  partout;  comme  elles  étaient  indépendantes  du  régime  colonger  pro- 
prement dit,  il  ne  faut  pas,  si  elles  ne  sont  pas  mentionnées  dans  une  rotule,  en 
conclure  qu’elles  étaient  admises  tacitement. 

En  Alsace  les  pins  anciens  règlements  eolongers  écrits  paraissent  être  ceux  qui 
lurent  dressés  en  1 1.'>7  et  en  1 144  par  l’abbé  Meinbart  pour  le  prieuré  de  Saiut-Uuii  in 
et  pour  l'abbaye  de  Marmoutiers*.  L’habitude  générale  de  les  rédiger  par  écrit  ne 
s’est  introduite  sans  doute  que  plus  tard.  Jacques  Grimm  a publié  douze  réglements 
eolongers  de  la  Haute-Alsace  et  quarante-quatre  de  la  Basse  ; un  petit  nombre  seule- 
ment en  est  du  treizième  siècle,  quelques-uns  sont  du  quatorzième,  la  plupart  du 
quinzième*.  C’étaient  de  longues  bandes  de  parchemin,  contenant  non-seulement  les 
droits  du  propriétaire  et  ceux  des  colons,  mais  aussi  les  noms  de  ces  derniers  et  l’in- 
dication des  redevances  qu’ils  avaient  à livrer  et  des  amendes  qu’on  leur  imposait  en 


* C’e*l  ainsi  qu’en  1441  le  receveur  du  chapitre  dépense  10  denier»  pour  deux  aune»  de  toile  Manche,  et  3 sol* 
pour  y peindre  trois  saint  Thomas  : * 10  tien,  umb  siro  elle  n ur-wn  buritern;  3 srA.  ton  drttjen  S . Thoinan  dru  fl 
m mollrrtdr  *u  tien  hofen  gon  i'feUeshnm  .• 

*C«p.  145  jurts  frudnlù  alemanniri.  Schiller,  /oc.  rit.,  p.  130. 

•tne  copie  du  premier  existe  aux  Archive*  du  Bas-Bliin  ; le  second  se  trouve  M\atia  diploiu.,  t.  I",  p.  447. 

* Weisthiimer ; Cœtting.  1S40,  l.  I*r,  p.  650, 
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certains  cas.  Pour  le  transport  ces  bandes  étaient  roulées  en  rouleaux  ; de  là  leur  nom 
de  rotules  colongcrcs.  A Saint-Thomas  il  ne  semble  pas  qu’on  les  ait  écrites  avant  la 
seconde  moitié  du  treizième  siècle;  auparavant  on  se  bornait  à rappeler,  lors  de 
chaque  séance,  les  usages  de  la  cour  cl  la  nature  des  prestations;  on  se  fiait  aux  as- 
sertions du  propriétaire  et  au  serment  des  colons,  qui  devaient  jurer  que  telle  était 
l'ancienne  coutume;  après  quoi  on  dressait  une  espèce  de  procès-verbal  delà  séance; 
nous  en  avons  trouvé  un  de  la  fin  du  treizième  siècle  d'un  ding  tenu  par  le  chapitre  à 
Adelshofen.  En  1279  Saint-Thomas  dressa  sa  première  rotule  pour  Hugcsgerulo  , au 
quatorzième  siècle  celles  pour  ses  autres  cours  ; la  plupart  en  existent  encore. 

Pour  l’exercice  de  cette  juridiction  le  propriétaire  instituait  quelques  officiers,  qui 
se  rencontrent  presque  partout  sous  les  mêmes  dénominations,  mais  dont  les  attribu- 
tions ne  sont  pas  toujours  clairement  définies  et  paraissent  même  quelquefois  se  con- 
fondre les  unes  avec  les  autres.  Le  premier  était  le  vogt  (advoentus,  avoué  ou  bailli). 
Il  était  le  représentant  du  propriétaire  direct  quand  celui-ci  n’habitait  pas  la  localité. 
P’ordinairc  c’était,  un  homme  riche,  ayant  lui-même  loué  à titre  emphytéotique  le 
domaine  utile  de  quelques  corps  de  biens  appartenant  à celui  qu’il  représentait;  dans 
certains  cas , le  seigneur  temporel  de  l’endroit  exerçait  pour  les  églises  les  fonctions 
de  vagi.  I.a  charge  était  le  plus  souvent  considérée  comme  un  fief  et  devint  héréditaire  ; 
les  avoués  de  Saint-Thomas  sont  dits  vassaux  du  chapitre.  Ils  devaient  protéger  le  tri- 
bunal colonger,  veiller  A la  conservation  des  droits  respectifs  du  propriétaire  et  des 
tenanciers,  ainsi  qu’à  la  rentrée  des  prestations  en  nature  et  des  cens  en  deniers. 
Leur  installation  avait  lieu  pardevant  le  juge  de  la  cour  épiscopale,  qui  prenait  acte 
de  leur  serment  de  remplir  fidèlement  leur  charge  conformément  au  droit  cl  à la  cou- 
tume. Ils  percevaient  à cet  effet  divers  droits,  les  uns  du  propriétaire,  les  autres  des 
colons.  Le  chapitre  de  Saint-Thomas  donnait  aux  siens  30  sols*  ; d’autre  part  les  colons 
leur  devaient  de  chaque  manse  un  résal  de  blé.  Ce  dernier  revenu  s’appelait  belle, 
annoua  precariu , puisque  primitivement  les  avoués  l’avaient  reçu,  sur  leurs  prières, 
comme  don  volontaire  des  colons  dont  ils  défendaient  les  droits;  mais  de  précaire  cet 
impôt  était  devenu  une  exaction,  que  le  vogt  se  faisait  payer  souvent  en  employant 
la  violence.  Pour  mettre  les  colons  à l’abri  de  la  dureté  des  gens  de  l’avoué,  certains 
propriétaires,  entre  autres  le  chapitre  de  Saint-Thomas,  prenaient  la  bette  à leur 
charge,  en  l'ajoutant  aux  prestations  des  tenanciers  et  en  la  faisant  délivrer  par  leur 
receveur  au  vogt.  Ce  dernier  louchait  enfin  le  tiers  des  amendes  ( frevel  ) prononcées 
par  la  cour. 

Après  l’avoué  venaient  le  schidlheiss  ( scuUelus , prévôt)  et  le  meier  (r Mieux , maire), 


' 3i  toi»  paraît  avoir  été  on  Alsace  le  salaire  ortlinaire  de*  avoués.  L’abbaye  de  Saint-Étienne  dormait  cette 
somme  aux  chevaliers  de  Wangen,  avoués  de  sa  cour  à Schiltigheim.  Iit5.  Alsalia  dip/otn.,  t.  Ier,  p.  413. 
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tous  les  Jeux  choisis  par  le  propriétaire  parmi  les  colons.  Il  est  d’autant  plus  difficile 
de  bien  déterminer  la  nature  de  leurs. fonctions  respectives,  que  souvent,  comme  à 
Eckholsheim  et  à Hausbergen,  les  termes  de  schultheiss  et  de  meier  sont  employés 
comme  synonymes.  Le  premier  parait  avoir  été  chargé  plus  spécialement  de  la  juri- 
diction et  de  la  police,  tandis  que  le  second  était  le  surveillant  de  la  cour,  où  en  gé- 
néra! il  habitait , et  de  l’exploitation  de  tout  le  bien1. 

Les  colons  (liubcr,  hubarii,  mansionarii,  mansualet,  coloni ) étaient  ceux  qui  exploi- 
taient une  manse  (hubc,  mansut),  c’est-à-dire  une  certaine  étendue  de  terre  cultivée, 
soit  champs,  soit  vignes  ou  prés*.  Dés  les  premiers  temps  les  colons  de  l’Église,  tout 
en  n’étant  pas  propriétaires  des  terres  qu’ils  cultivaient , étaient  considérés  comme 
hommes  libres,  distingués  des  serfs*.  C’est  avec  leur  concours  que  le  propriétaire 
rendait  Injustice;  de  même  que  dans  le  droit  féodal  le  suzerain  avait  pour  assesseurs 
ses  vassaux , les  colons  étaient  les  assesseurs  des  propriétaires  dans  l’exercice  de  la 
juridiction  eolongere.  Ils  avaient  l'obligation  de  se  présenter  à la  cour  à laquelle  ils 
étaient  rattachés  et  à nulle  autre,  mais  aussi  le  droit,  en  leur  qualité  d’hommes  libres, 
de  rendre  les  arrêts  eux-mêmes  ; ceux  qui  manquaient  à un  ding  pavaient  une  amende 
(welte).  Pour  constituer  un  diitghof,  il  fallait  d’ordinaire  douze  colons,  conformément 
à l’ancien  usage  germanique,  sanctionné  par  un  capitulaire  de  819  et  exigeant  douze 
échevins  pour  rendre  la  justice*  ; quelquefois  cependant  il  y en  avait  moins,  le  plus 
souvent  sept  ou  dix.  Les  réunions,  présidées  par  le  propriétaire  ou  par  son  vogl, 
étaient  convoquées  soit  au  son  de  la  cloche  ou  à son  de  trompe,  soit  par  le  serviteur 
ou  messager  de  la  cour  (bote,  bütlel,  nimtius).  D’après  une  vieille  coutume  elles  se 
tenaient  en  plein  air,  dans  la  cour  du  diitghof;  les  colons  étaient  assis  en  cercle  (ring); 
chacun  avait  son  siège;  de  là  leur  nom  de  stulgenossen ; en  leur  qualité  d’assesseurs 
du  tribunal,  on  les  nommait  aussi  échevins  (schœ/fel)’1.  Généralement  il  v avait  trois 
séances  ordinaires  par  an;  on  les  appelait  mgebolm  ding , séances  non  spécialement 
annoncées  ; en  outre  il  pouvait  y avoir , pour  des  cas  spéciaux , des  réunions  extraor- 
dinaires , geboten  ding,  convoquées  exprès  par  le  messager.  Les  causes  portées  devant 
le  tribunal  ne  concernaient  que  les  relations  entre  le  propriétaire  et  ses  tenanciers  : 
le  refus  d’un  colon  de  reconnaître  les  droits  du  propriétaire,  la  prétention  de  vouloir 
se  soumettre  à une  autre  juridiction , les  contestations  entre  les  colons  au  sujet  des 
limites  de  leurs  inanscs , le  retard  dans  l’acquittement  des  prestations,  les  plaintes 
contre  le  meier  quand  il  voulait  hausser  le  cens  ou  restreindre  les  colons  dans  ccr- 


•M.  Réville,  for.  cil.,  p.  117. 

* Au  neuvième  siècle  tout  l'Empire  franc  fui  divisé  en  mnnnM,  de  manrre,  parce  que  le  colon  y demeurait 

* lié]  à dans  la  lex  n temannira,  22  et  23.  ('>1101111,  HcchtsMllcrthumcr  » p,  559. 

‘Criimn,  toc.  cit.,  p.  777. 

*Le  IHnghof  de  Haslacli,  des  sires  d'Ochsenstcin,  avait  dix  achcrffcle ; 1336.  Ataatia  diplom.,  t.  II,  p.  155. 
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tnines  faveurs  que  leur  accordait  le  propriétaire.  La  délibératiou  était  dirigée  par  le 
vogt , les  colons  prononçaient  l'arrêt , < conformement  aux  anciens  usages  de  la 
cour*  ; » après  avoir  donné  lecture  de  la  rotule  et  exposé  son  propre  avis,  le  vogt  de- 
mandait aux  assesseurs  : «dites,  sur  votre  serment,  si  c'est  là  la  coutume’ ?»  S'ils 
l' affirmaient , il  rendait  le  jugement  en  leur  nom  ; le  tchullheist  ou  le  meûr  étaient 
chargés  de  l’exécuter , sous  la  surveillance  et  la  responsabilité  du  vogt.  Le  retard  pro- 
longé du  paiement  des  cens  était  puni  d'amendes  ou  de  l’interdiction  de  la  culture  ; 
dans  certains  cas  le  vogt  se  rendait  dans  l'habitation  d’un  colon  condamné  et  s’empa- 
rait d'un  gage  ; parfois  même  il  avait  le  droit  de  lui  faire  subir  des  châtiments  cor- 
porels. 

Après  cet  exposé  général  nous  pourrons  être  d'aulant  plus  bref  dans  ce  qu'il  faut 
dire  sur  les  différentes  cours  cotongcres  du  chapitre  de  Saint-Thomas.  Au  douzième 
siècle  ces  cours  ont  été  beaucoup  plus  nombreuses  que  dans  la  suite.  Si  dans  la  charte 
de  confirmation  donnée  par  Frédéric  I"  à Saint-Thomas  il  faut  entendre  par  citria 
ou  curtis  un  ttinghof,  ce  que  rend  probable  la  manière  dont  sont  énumérées  les  pro- 
priétés jointes  à ces  cours’,  le  chapitre  possédait  en  1 103  des  cours  eolongères  à Sunt- 
hofen,  Morswiller,  Epfich,  Bischofsheiin , Rosheim,  Mutzig,  Ergershcim,  Lipsheim, 
Illkirch,  Düppigheirn,  Gugenheiin,  Utcnheim,  Eckbolsheim  , Obcr-  et  Nieder-Ilaus- 
bergen , Adelshofen  et  Hugesgerutc.  De  toutes  ces  cours  il  ne  lui  restait  au  treizième 
siècle  que  les  cinq  dernières,  auxquelles  il  en  ajouta  une  à Kriegeshcim  (Pfulgries- 
licim).  A l’exception  de  Sunlhofcn,  qu’il  céda  à la  Cathédrale  en  échange  d'autres 
biens,  on  ne  trouve  aucune  indication  ni  sur  l’époque  où  il  a cessé  d’être  propriétaire 
des  autres  cours,  ni  sur  les  causes  qui  les  ont  fait  soit  supprimer  soit  passer  en 
d’autres  mains.  Il  résulte  de  la  même  charte  qu’en  1103  chacune  avait  son  avoué,  re- 
cevant scs  ordres  de  l’empereur,  avoué  général  de  Saint-Thomas. 


CHAPITRE  III. 

COUB  C0L0NGÈBE  D’ECKBOLSHEIM. 

D’après  la  rotule  colongère  du  quatorzième  siècle,  la  juridiction  du  chapitre  s’éten- 
dait non-seulement  sur  Eckbolsheim,  mais  aussi  sur  le  village  voisin  de  Wolfislieim. 
En  12251e  waldgraf  Conrad  possédait  en  cette  dernière  banlieue  des  biens  considé- 

' • Wm*  tirs  hoirs  rehl  ron  allrr  hrrkomrn  isl.  • 

• • Sagt  an  uf  virer»  rid,  ut  « also  harkomen*  • Rotule  d’iUenhoim . «lu  chapitre  de  Rhinau,  plus  tard  Saint* 
ISerre-le-Vicux.  (irimm,  Weisthumer,  t,  l,r,  p.  73®. 

*•  Curia  cum  tntnno,  ayris,  profit  rt  nemoribt ü.»  Etc.  Document* . 8. 
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râbles  ; le  patron  était  le  grand-chapitre,  qui  en  percevait  les  dîmes1 * * 4.  J'ignore  à quel 
litre  et  à quelle  époque  Saint-Thomas  a obtenu  ses  droits  colongers  sur  VVolfisheim  ; 
tout  ce  qu'on  trouve  dans  les  documents,  c’est  que  les  propriétaires  de  champs  et  de 
bois  dans  la  banlieue  de  ce  village  payaient  des  cens  en  deniers  à la  cour  d'Kckbols- 
heim,  de  laquelle  dépendaient  aussi  les  biens  du  chapitre  à Ilollzlieim  cl  à Lingols- 
heim.  A Eckbolsbcim  même  il  avait  0 manses,  chacune  de  40  arpents*,  soit  cultivés 
soit  couverts  de  bois’;  de  chacune  de  ces  inanses  lui  revenaient  15  résaux*;  une 
dixiéme  mansc,  dite  Jagehube , ne  comptait  que  9 arpents,  qui  donnaient  7 résaux; 
le  nom  de  cette  mansc  fait  supposer  que  primitivement  celait  un  lieu  de  chasse  ; la 
forêt  ayant  été  défrichée,  le  terrain  tout  entier  fut  cultivé,  ce  qui  explique  la  dispro- 
portion entre  la  prestation  imposée  à la  Jagehube  cl  celle  des  autres  manses,  lesquelles 
comprenaient  encore  des  parties  boisées  ou  désertes,  non  livrées  à l’agriculture.  Les 
prestations  étaient  fournies  au  grenier  du  chapitre  à la  saint  André,  le  30  novembre. 
Outre  le  revenu  de  ces  dix  manses,  Saint-Thomas  percevait  à Eckbolsbcim,  dans  son 
tliiighof,  un  denier  de  chaque  arpent,  qu’il  fût  cultivé,  couvert  de  bois  ou  terrain 
vague  ; le  total  de  ces  cens  en  argent  s'élevait  à 4 livres  14  sols,  dus  à la  saint  Martin, 
le  41  novembre.  Le  chapitre  avait  loué  ses  manses  soit  A quelques  corporations  reli- 
gieuses, soit  à des  nobles  de  Strasbourg  ; les  couvents  de  Sainte-Marguerite,  île  Saint- 
Mare,  des  Auguslins,  le  chapitre  de  Sainl-Pierre-le-Jeunc,  le  corps  des  prébendiers 
du  grand-chœur,  les  familles  des  Landsbcrg,  des  Wurmser,  des  liebslock,  des  Mùln- 
heiin-tiirbaden  étaient  de  ce  nombre  et  envoyaient  à ce  titre  des  assesseurs  au  tri- 
bunal colonger.  C’est  parmi  les  M ùlnheim-Uirbaden , dont  la  prestation  s’élevait  à 
51  résaux,  que  le  chapitre  prenait  son  t agi  ; l'avoueric  était  même  devenue  dans  celle 
famille  un  fief  héréditaire. 

Le  scltullkciss  remplissait  en  même  temps  les  fonctions  de  meier;  il  était  tenu  de 
convoquer  les  diity , de  recueillir  les  cens,  les  redevances,  les  amendes,  l’impôt  du 
itmgcltl,  et  de  les  fournir  au  receveur  capitulaire  ; à chaque  réunion  de  la  cour,  il  de- 
vait héberger  cet  employé  ainsi  que  les  chanoines  que  le  chapitre  y déléguait.  11  avait 
à cet  efTet  la  jouissance  de  8 arpents,  et  30  sols  sur  les  cens  des  bois  et  des  champs 
situés  au  delà  de  la  Bruche.  Un  fait  assez,  singulier,  c’est  qu’au  quatorzième  siècle  le 
chapitre  n’avait  plus  à Eckbolsbcim  son  propre  dingliof;  il  tenait  ses  séances  dans 
celui  du  couvent  de  Sainte-Marguerite,  où  il  avait  aussi  le  cachot  avec  In  charge  de 
l’entretenir  à ses  frais.  Les  trois  séances  régulières  avaient  lieu  à la  mi-février,  à la 


1 Alsatia  iiluxtr. , t.  IJ,  p.  223. 

* L’arpent  n’était  pas.  partant  en  Alsace  ü’egaie  grandeur  ; le  plus  souvent  cependant  il  équivalait  A peu  près  à 
20  arcs. 

' Documents,  48. 

4 Le  résal  (lier lel) , a G boisseaux,  valait  à peu  près  1 lieclulitre  cl  1/6;  6 résaux  faisaient  7 hectolitres. 
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in  i -mu i et  après  la  moisson  ; une  séance  cxlraordinaire,  geboten  dintj , pouvait  être 
convoquée  à la  Saint-Martin.  Le  colon  qui  manquait,  payait  une  amende  de  deux  sols. 
Celui  qui  ne  pouvait  pas  livrer  sa  prestation,  obtenait  un  délai  de  quinze  jours  qui,  sur 
sa  demande , pouvait  être  prolonge  de  nouveaux  quinze  jours  ; si  après  ce  terme  il  ne 
payait  pas , il  était  passible  d’une  amende  de  G sols  ; s’il  laissait  passer  encore  six  se- 
maines sans  fournir  ses  redevances  en  blé,  le  maire  lui  interdisait  la  culture.  Une 
amende  de  5 sols  frappait  celui  qui , malgré  celte  interdiction,  continuait  de  cultiver 
son  lot.  Celui  enfin  qui  négligeait  pendant  une  année  entière  de  payer  scs  cens,  s’ex- 
posait à perdre  son  bien,  que  le  chapitre  pouvait  attirer  à lui.  Deux  tiers  des  amendes 
revenaient  au  chapitre,  un  tiers  à l’avoué  ; si  le  chapitre  faisait  grâce  de  sa  part  â un 
colon , l’avoué  devait  lui  remettre  aussi  la  sienne. 

La  propriété  d’Eckbolsheim  a été  pour  Saint-Thomas  une  cause  de  difficultés  fré- 
quentes. L’absence  d’anciens  titres  écrits  , l’incertitude  de  rapports  essentiellement 
fondés  sur  la  coutume,  l’envie  excitée  par  l’importance  même  du  domaine,  donnaient 
lieu  â des  attaques  tantôt  de  la  part  des  avoués,  qui  contestaient  au  chapitre  sa  qualité 
de  seigneur  et  de  propriétaire,  tantôt  de  la  part  d’hommes  riches , ses  censitaires,  qui 
refusaient  de  se  soumettre  à la  juridiction  de  sa  cour.  Le  chapitre,  comme  on  l’a  vu  , 
possédait  originairement  Eckholsheim  à litre  de  fief  relevant  de  l’évêché.  Dans  une 
note  manuscrite  du  dix-septième  siècle,  produite  dans  un  procès  de  Saint-Thomas 
avec  la  famille  Zorn,  il  est  dit  qu’il  est  à présumer  que  dés  le  onzième  siècle  le  cha- 
pitre a pris  des  avoués  pour  ses  différentes  cours,  mais  qu’il  ne  l’a  fait  que  du  con- 
sentement des  évêques.  La  charge  étant  devenue  un  fief  héréditaire,  les  avoués  la 
tenaient  «de  la  main  du  chapitre,»  mais  «en  dernière  instance»  ( principaliter ) de 
l’évêque  ; cela  veut  dire  que  le  chapitre  les  nommait  et  que  l’évêque  leur  donnait  l’in- 
vestiture. C’était  là,  selon  toute  probabilité,  l’usage  régulier  dans  les  villages  dont  Saint- 
Thomas  n’éluit  pas  en  même  temps  le  seigneur  temporel;  mais  il  parait  que  pendant 
longtemps  les  évêques  avaient  aussi  eu  le  droit  d’iuvestiture  pour  l’avouerie  d’Eekbols- 
heim.  Le  chapitre  n’ayant  pas  d’autre  titre  que  la  possession  séculaire,  il  arriva  même 
que  des  évêques  tentèrent  de  ressaisir  des  droits  qui  ne  leur  appartenaient  plus.  C’est 
ainsi  que  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle  Derthold  de  Buchcck  donna  au  chevalier 
Jean  de  Mülnheim-Girbaden  la  charge  de  vogl  avec  le  revenu  de  la  bette,  qu’à  l’insu  de 
Saint-Thomas  il  porta  ce  revenu  à un  chiffre  plus  élevé  que  de  coutume,  et  qu’il  céda 
l’exercice  de  la  juridiction  temporelle  dans  le  village  en  fief  au  maître  de  son  palais 
(hofmeislcr)  Lüdernann  d’Utcnhcim.  Le  chapitre,  à ce  qu’il  parait,  craignit  alors  de 
soulever  un  conllit  avec  ces  hommes  puissants  ; les  Mülnheim-Girbaden  restèrent  ses 
avoués  à Eckholsheim,  do  même  qu’ils  étaient  ceux  des  cours  colongères  qu’y  possé- 
daient les  couvents  de  Saint-Marc  et  de  Sainte-Marguerite.  Ils  tenaient  eux-mêmes  du 
chapitre  un  corps  de  biens , pour  lequel  ils  déléguaient  un  assesseur  à son  dingliuf. 
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Jean  do  Mülnlieim  possédait  ce  bien  en  commun  avec  Dicbold  Murnharl , et  après  la 
mort  de  celui-ci,  avec  Güntlier  Bnrgraf  d'Oslhofen , dont  il  finit  par  acquérir  la 
part.  Lorsqu’en  1307  il  se  plaignit  devant  le  magistral  que  le  chapitre,  auquel  il  de- 
vait des  arrérages  considérables,  avait  fait  saisir  comme  gages  scs  chevaux  ut  ceux  de 
ses  gens,  le  magistrat  déclara  que  la  saisie  avait  été  faite  de  droit,  et  reconnut  ainsi 
les  droits  de  Saint-Thomas'.  Il  ne  s'agissait  encore  là  que  de  redevances  arriérées  ; le 
fils  de  Jean  de  Mülnlieim , appelé  Jean  comme  lui , et  comme  lui  avoué  d’Eckbolsheim, 
éleva  contre  le  chapitre  des  prétentions  d’une  nature  bien  plus  grave.  Se  fondant  sans 
doute  sur  V exaction  que  Berlhold  de  Bucheck  avait  concédée  à son  père,  il  s’imagina 
qu’il  était  indépendant  de  Saint-Thomas  ; en  1385  il  soutint  même  qu’il  avait  hérité 
le  village  entier  de  son  père,  que,  comme  c’était  un  fief  épiscopal,  l’évêque  était  son 
unique  seigneur  et  maître,  que  le  seul  droit  de  pêche  ne  lui  appartenait  pas  à lui 
tout  seul,  le  revenu  en  étant  partagé  entre  lui,  le  chapitre  et  les  gens  du  village*. 
Saint-Thomas  en  porta  plainte  ; mis  en  demeure  d'affirmer  par  serment  la  vérité  de 
scs  dires,  Jean  de  Mülnlieim  s’empressa  de  jurer,  malgré  les  dénégations  du  chapitre. 
En  présence  de  ce  serment,  le  magistrat  décida  que  les  deux  parties  < demeureraient 
dans  la  même  situation  que  jusque-là,!  et  que  si  le  chapitre  avait  à réclamer,  il  devait 
le  faire  devant  l’évêque,  c dont  Kckbolsheim  était  un  fief5.*  Cet  arrêt  n'éclaircit  que 
très-médiocrement  la  position  repective  des  compétiteurs;  cependant  le  sire  de  Müln- 
heitn  parait  avoir  reconnu  plus  tard  les  droits  de  Saint-Thomas , car  en  1403 , dons 
un  procès  avec  Nicolas,  fils  de  Jean  , le  chapitre  déclara  que  ce  dernier  s’était  con- 
tenté, en  sa  qualité  de  vogt,  des  30  sols  qui  lui  étaient  dus  outre  l’exaction.  Ce  procès 
de  1403  fut  occasionné  par  le  refus  de  Nicolas  de  Mülnhciin  de  remplir  les  devoirs 
d’avoué  à l’égard  de  Saint-Thomas;  il  prétendit,  comme  jadis  son  père,  qu’il  n’avait 
pas  reçu  la  charge  du  chapitre,  mais  de  l’évêque  son  maître.  Celte  fois-ci  le  magistrat 
se  prononça  clairement  sur  les  droits  du  chapitre  ; Nicolas  fut  sommé  de  les  recon- 
naître à son  tour  ou  de  renoncer  à l’avoucrie  ; il  se  soumit  et  prêta  le  serment  de  vogl 
de  Saint-Thomas1.  Trois  années  après , le  magistrat  rendit  un  nouvel  arrêt  en  faveur  de 
notre  église  ; Nicolas  de  Mülnlieim  s’étant  emparé  de  la  personne  d’un  des  serfs  (arme 
lente)  du  village,  dont  il  avait  à se  plaindre,  il  lui  fut  déclaré  que  le  délinquant  n’était 
jusliciable  que  du  tribunal  du  chapitre,  auquel  il  devait  le  renvoyer". 

En  1431  Saint-Thomas,  pour  se  débarrasser  des  Miilnheim  deOirbadcn,  qui  étaient, 
comme  on  le  voit,  des  avoués  fort  incommodes,  donna  la  charge  à un  membre  d’une 

• Arrêt  «lu  3 déc.  1367.  Sur  la  demande  du  chapitre,  cet  arrêt  fut  renouvelé  le  Üi  avril  1398. 

■/Aœj  vuehewasser,  loué  pour  12  onces  par  an,  à partager  par  tiers  entre  le  chapitre,  l'avoué  et  le9  dorflult. 

• • ....bliben  sihrnde  wo  Echcboltiheim  iuo  glkhtr  wue  aUo  su  unlie  hur  ytstssrn  stnd .•  10  janv.  1386. 

4DocamenU,  95. 

■Le  13  sept.  1106. 
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nuire  branche  de  celte  famille,  au  chevalier  Henri  de  Mülnhcim  de  Landsberg,  qui 
lui  prêta  le  scrmenl  aceoulumc1.  Toutefois,  vingt  ans  plus  lard  elle  se  retrouve  entre 
les  mains  des  Girbaden,  cl  aussitôt  les  querelles  recommencent.  Le 2 mai  1451  Henri, 
(ils  de  Nicolas,  écrivit  au  chapitre  une  lettre  pleine  de  menaces,  soutenant  que  scs 
ancêtres  avaient  possédé  Eckbolsheitn  avec  tous  ses  droits  comme  fief  épiscopal', 
s’offrant  à prouver  ses  prétentions  devant  l'évêque  ou  devant  le  magistrat,  et  annon- 
çant que  si  le  chapitre  ne  cédait  pas,  il  s’entendrait  avec  ses  amis  sur  les  moyens  de  le 
réduire  par  la  force.  Saint-Thomas  se  contenta  de  lui  rappeler  le  serment  d'avoué  qu’il 
avait  prêté  naguère,  et  de  l'inviter  à se  désister  île  scs  demandes  injustes.  Le  chevalier 
Rurkarl  de  Miilnheim  et  Jacques  Wurmscr  s’offrirent  comme  médiateurs  ; le  chapitre 
consentit  è fixer  un  jour  pour  s’entendre  à l'amiable  avec  son  avoué  rebelle,  mais 
celui-ci  persista  et  assura  même  qu’il  n’avait  jamais  rien  juré  à Saint-Thomas.  Le 
litige  fut  porté  devant  l’évêque  Robert,  résidant  à son  clulteau  de  Dachstcin  ; après  un 
examen  prolongé  des  titres  et  des  témoignages,  il  reconnut  que  de  temps  immémorial 
le  chapitre  avait  possédé  « le  village  d’Eckbolsheim , la  haute  et  la  liasse  justice,  la 
seigneurie , l’avoucrie , toutes  les  appartenances , rien  excepté  ; » il  déclara  solennelle- 
ment qu’il  devra  continuer  de  jouir  de  celte  possession  et  en  user  à son  gré,  et  que 
l’évêché  n’y  avait  plus  aucun  droit.  Henri  de  Mülnhcim  ayant  dans  le  village  une  cour 
et  un  colon,  on  convint  que,  de  son  vivant  et  du  vivant  de  sa  femme  Béatrix  de  Rath- 
samhauscn,  le  colon  serait  Jibre  de  tout  impôt  envers  Saint-Thomas  pour  les  biens 
appartenant  aux  deux  époux,  mais  qu’il  paierait  ceux  pour  les  biens  qu'il  tenait  du 
chapitre,  et  qu’il  jurerait  fidélité  à ce  dernier  comme  étant  seigneur  du  lieu.  Pour 
éviter  le  retour  de  conflits  semblables , le  chapitre  consentit  à racheter  de  Henri  l'exac- 
tion exagérée  qu’il  levait  sur  les  colons , et  de  Jean  d’Utenheim  de  Ramstcin  lo  droit 
de  juridiction  qu’il  tenait  encore  en  fief  de  l’cvêque.  Celui-ci  enfin  renonça  aux  droits 
quelconques  qu’il  pouvait  avoir  sur  Eckbolshcim,  et  fil  biffer  de  ses  livres  saliqucs  les 
titres  sur  lesquels  ses  successeurs  auraient  pu  fonder  de  nouvelles  prétentions.  Cet 
arrêt,  rendu  le  7 juin  1451’,  termina  le  différend  qui  avait  duré  depuis  près  d’un 
siècle  ; les  droits  seigneuriaux  et  colongers  du  chapitre  demeurèrent  désormais  à l’ubri 
de  tous  les  doutes.  Cependant  les  bonnes  relations  entre  lui  et  Henri  de  Mülnheim  ne 
se  rétablirent  qu’avec  peine.  Lorsqu’en  145Ü  Antoine  de  Hohenstein  et  ses  alliés  eurent 
pillé  Eckbolsheim,  Saint-Thomas  accusa  son  avoué  d’avoir  été  un  des  complices  de 
ces  violences,  bien  que  son  nom  ne  figure  pas  parmi  ceux  qui  lui  avaient  déclaré  la 
guerre;  Henri,  irrité,  le  somma  de  lui  donner  réparation  soit  devant  l’évêque  soit 
devant  le  magistral;  le  chapitre  s'y  refusa,  en  lui  rappelant  qu’il  devait  respecter  le 


' nin  lehensvr M vom  buchof.* 
'Document*,  1Q9. 
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concordat  de  1451.  L’affaire  n’cot  pas  d’autres  suites  ; depuis  lors  Saint-Thomas  ne 
fut  plus  molesté  par  les  Miilnhcim  , qui  restèrent  ses  avoues  à Eckbolsheim. 

Iteaueoup  d’autres  contestations  plus  ou  moins  graves  s'ajoutèrent,  pendant  le 
quinzième  siècle,  à celles  au  sujet  de  l’avouerie.  Tantôt  c’est  le  chevalier  Jean  Reh- 
stock  qui , ne  reconnaissant  pas  la  juridiction  colongère  du  chapitre , ne  veut  pas 
payer  des  redevances  arriérées,  mais  y est  condamné  par  le  magistrat  (1410)  ; tantôt 
ce  sont  les  moines  Augustins  qui  refusent  de  constituer  un  assesseur  au  dinghuf  pour 
un  bien  qu'ils  possèdent  dans  la  banlieue,  et  qui  se  voient  confirmés  dans  leur  refus 
par  un  arrêt  du  petit  conseil  (1411)  ; tantôt,  en  1447,  c'est  Léonard  Kauflicb  qui  en- 
vahit le  village  et  enlève  des  chevaux,  le  chapitre  n'ayant  pas  conféré  à son  frère  la 
prébende  vicariale  qu’il  convoitait1.  En  1460  le  bailli  épiscopal  de  Mulshcim,  Jean 
llune  de  Dcringcn , se  plaint  de  ce  que  les  habitants,  en  barrant  la  Bruche  pour  le 
service  de  leur  moulin , empêchent  les  poissons  de  descendre  la  rivière , au  grand 
détriment  de  l’évêque  ; celui-ci  demande  un  dédommagement  de  20  florins  et  la  des- 
truction du  barrage  malencontreux  ; ce  n’est  qu’après  que  le  chapitre  eut  cédé  à ces 
demandes,  que  l’évêque  reprit  la  commune  sous  sa  protection.  Le  dernier  procès 
dont  nous  ayons  trouvé  les  actes , fut  suscité  au  chapitre  en  1477  par  le  chevalier  Jean 
de  Landsberg,  vidante  de  l’évêché , qui  avait  des  biens  et  un  colon  A Eckbolsheim. 
Le  tchullhdss  ayant  exigé  de  ce  dernier  les  mêmes  corvées  que  des  autres  habitants, 
Jean  de  Landsberg  y vit  une  atteinte  A ses  franchises,  tandis  que  le  chapitre  soutint 
que  le  colon  était  son  sujet  et  lui  avait  prêté  le  serment  tle  fidélité.  L’électeur  palatin 
Philippe,  landvogt  d’Alsace,  intervint  en  faveur  du  vidante,  mais  le  magistrat  de  Stras- 
bourg donna  raison  au  chapitre,  en  se  déclarant  prêt  A défendre  les  chanoines,  ses 
bourgeois,  contre  toute  violation  de  leurs  droits.  George  de  Landsberg,  frère  de  Jean, 
possédait  également  A Eckbolsheim  un  bien,  dépendant  de  la  cour  colongère  de  Saint- 
Thomas  ; ce  bien  avait  passé  de  tnain  en  main  en  celles  des  margraves  de  llochberg, 
qui  l’avaient  donné  en  fief  au  chevalier  George,  à charge  pour  lui  de  livrer  au  ding- 
hof  une  redevance  de  51  résaux  de  blé.  A la  mort  de  son  frère,  en  1478,  Jean  de 
Landsberg  vendit  ce  bien  au  chapitre*  pour  320  florins;  le  chapitre,  qui  en  avait  eu 
le  domaine  direct,  rentra  de  cette  manière  aussi  dans  le  domaine  utile  ; le  bien,  con- 
sistant «en  maisons,  cours,  granges,  écuries,  champs,  prés,  bois,»  conserva  le  nom 
de  bien  du  vidante,  Vitzthimgut. 

Onze  années  auparavant,  le  chapitre  lui-même,  avant  momentanément  besoin  d’ar- 
gent, avait  vendu  ou  plutôt  engagé  la  moitié  de  la  seigneurie  d’Eckbolsheim  A l’ccuyer 
Bernard  Wurmscr;  A cette  occasion  les  habitants  s’étaient  accordés  avec  les  deux  sei- 

• Le  différend  fut  arrangé  » l'amiable  par  trois  arbitres,  le  5 janv.  U47, 

•Km  qualité  de  tuteur  tir  Jacques,  fils  de  son  frère  George,  et  du  consentement  du  margrave  Rodolphe  de 
Hochberg. 


Digitized  by  Google 


CUAP.  IV.  COURS  COLO.XGèRES  d’ADEI-SHOFEN  , DE  HAUSBERGEN , D'UTENIIEIM.  77 
gneurs  au  sujet  de  l'impôt  sur  le  vin  et  du  droit  de  gîte  ; ils  s’étaient  affranchis  de  ces 
charges  moyennant  un  cens  annuel  de  8 livres , à partager  entre  Wurmscr  et  le  cha- 
pitre, et  on  était  convenu  que  ces  derniers  n’auraient  droit  à être  hébergés  que  dans 
le  cas  qu’ils  seraient  appelés  au  village  par  la  commune  elle-même  (22  novembre  1460). 
Bientôt  après,  Saint-Thomas  racheta  des  Wurmscr  la  partie  engagée  ; le  H août  1477, 
Derthold  Wurmscr  ayant  relevé  la  commune  et  le  schuliheisi  du  serment  qu’ils  lui 
avaient  prêté,  ils  firent  hommage  au  chapitre  comme  à leur  unique  maître.  Les  habi- 
tants, fatigués  de  ces  variations,  exposés  en  outre  aux  déprédations  des  nobles,  qui 
à cette  époque  se  livraient  de  plus  en  plus  a la  rapine , finirent  par  se  croire  mieux 
protégés  par  le  puissant  magistrat  de  Strasbourg  que  par  un  collège  de  prêtres  ; ils 
demandèrent  et  obtinrent  la  protection  de  la  ville,  sous  la  réserve  toutefois  des  droits 
seigneuriaux  du  chapitre.  Celui-ci  s’en  plaignit  avec  vivacité  et  demanda  même  un 
arrêt  de  punition  contre  la  commune , engagée  par  son  serment  à ne  rien  entreprendre 
sans  le  consentement  de  son  seigneur.  Le  magistrat  proposa  un  arbitrage  ; on  choisit 
les  sénateurs  Jean  Vœltsch  et  Materne  DrachcnfcIs , sur  l’avis  desquels  Saint-Thomas 
renonça  à scs  poursuites  et  la  ville  A son  droit  de  protection  ; les  habitants  recon- 
nurent de  nouveau  le  chapitre  comme  leur  seigneur  et  protecteur,  et  celui-ci  leur 
accorda  la  liberté  d’êmigrer  sans  payer  de  taxe  (dns  freie  gezog.  8 octobre  1482). 


CHAPITRE  IV. 

COURS  COLOKGÉRES  d’aDF.I.SIIOFBN  , DE  HAUSBERGEN , d’UTENIIEIM. 

1°  On  a vu  que  le  village  d’Adelshofcn,  «avec  toutes  scs  appartenances,  > avait  été 
donné  à Saint-Thomas  par  l’évêque  Adeloclt.  Cependant,  dès  le  dixième  siècle  le  monas- 
tère de  Schwortzacb  avait  en  celle  localité  des  biens,  qu’en  901  il  céda  à l’évêque  de 
Coire1.  L’empereur  Frédéric  Ier,  quand  en  1108  il  confirma  les  propriétés  de  Saint-Tho- 
mas, spécifia  en  ces  termes  celle  d'Adelshofen  : « la  cour  avec  le  ban,  les  inanses  elles 
prés.*  Le  chapitre  n’était  pas  seigneur  du  village,  il  n’était  pas  même  le  propriétaire 
direct  de  la  banlieue  entière,  il  n’y  possédait  qu’un  certain  nombre  de  manscs,  cha- 
cune de  42  arpents.  La  seigneurie  appartenait  au  quatorzième  siècle  aux  chevaliers  de 
Schœneck,  comme  fief  épiscopal*;  l'évêque  lui-même  avait  des  propriétés  à Adels- 
hofen  , pour  lesquelles  il  entretenait  dans  le  village  une  cour  colongère.  En  1508  le 


' Alsalia  dip/o/n.,  I.  I*r,  p.  116. 
• Alsatia  tUutlr.,  t.  Il,  p.  470, 


78 


LIVRE  IV.  PROPRIÉTÉS  00  CHAPITRE  DE  SAINT-TIIOMAS,  ETC. 

chevalier  George  Marx  d'Eckwershcim , auquel  l’évêque  Albert  donna  en  fief  une 
partie  de  ces  biens , les  vendit  pour  75  livres  à Saint-Thomas,  avec  le  droit  de  nom- 
mer le  garde  du  ban  et  l’avoué  '.  De  la  cour  du  chapitre  dépendaient  aussi  des  manses 
à Schiltigheim  et  à Dischheim,  dont  le  couvent  de  Sainte-Agnès , situé  dans  la  plaine 
des  boucliers,  avait  le  domaine  utile  et  pour  lesquelles  il  devait  au  chapitre  les  pres- 
tations accoutumées.  En  13112,  pendant  la  guerre  de  la  ville  avec  son  évêque  Frédéric 
de  Dlankenheim , le  magistrat  fit  démolir  les  villages  de  Kœnigshofcn  et  d'Adelshofen  ; 
les  terrains  furent  convertis  en  champs , mais  conservèrent  leurs  anciens  noms  ; les 
habitants  d'Adelshofen  s'établirent  en  grande  partie  à Schiltigheim  , où  fut  trans- 
férée aussi  la  cour  coiongère  de  Saint-Thomas.  L’avouerie  de  celte  cour  était  un  fief 
comme  celle  d’Eckbolsheim,  mais  elle  n'a  pas  toujours  été  héréditaire.  Le  l'agi,  «vassal 
de  l'église  de  Saint-Thomas , » avait  du  chapitre  30  sols  et  l’exaction  ordinaire  des 
colons  ; il  jurait  fidélité  au  chapitre  «commcàson  vrai  seigneurquantà  cette  charge.» 
En  1208  celle-ci  était  entre  les  mains  du  chevalier  Rulin  Itipelin , membre  du  sénat 
de  Strasbourg.  Dans  la  suite  le  chapitre  prit  généralement  pour  avoué  celui  qui  l'était 
en  même  temps  de  la  cour  coiongère  de  l'évèque.  A la  fin  du  quatorzième  siècle  l’écuyer 
Jean  Schwarber  était  avoué  de  l’évêque  et  de  Saint-Thomas;  quand  il  eut  renoncé  à 
ces  fonctions,  le  chapitre  les  donna  en  1419  à son  petit-fils,  l’écuyer  Berthold  Mans*  ; 
à celui-ci  succéda  l’écuyer  Adam  Lœsclin,  remplacé  en  1440  par  Erbo  Lcesclin. 

Pour  la  cour  d’Adelshofen  Sainl-Tbomas  n’avait  qu’un  tncier  (villiau1);  on  ne  trouve 
aucune  mention  d'un  sehullheiss.  Le  receveur  du  chapitre  lui  donnait  un  résal  de  fro- 
ment et  chaque  colon  5 onces.  Il  avait  l'obligation  de  prévenir  le  chapitre  de  tout  ce 
que  les  colons  pourraient  entreprendre  contre  ses  intérêts  , de  tenir  la  cour  du  ding- 
hof  en  bon  état,  afin  que  lors  des  réunions  on  y soit  assis  à sec,  de  veiller  aux  droits 
du  chapitre  et  des  colons , d’exécuter  les  sentences  prononcées  par  les  assesseurs,  et 
de  recueillir  les  cens  et  les  amendes.  Le  tribunal  allonger  tenait  trois  séances  régu- 
lières par  an,  le  lundi  après  l’Épiphanie,  â la  mi-mai  et  après  la  moisson.  Les  colons 
qui  s’abstenaient  d’y  paraître , étaient  passibles  d’une  amende  de  4 deniers  pour  payer 
le  vin  servi  à ceux  qui  étaient  présents  ; le  messager  les  avertissait  qu’ils  eussent  à 
se  présenter , quinze  jours  après  le  premier  ding , A une  réunion  appelée  pour  celte 
raison  bolcschaftding  ; après  ces  quinze  jours,  on  leur  donnait  un  nouveau  délai  de 
huit;  un  refus  plus  opiniâtre  encore  les  forçait  à comparaître  devant  une  séance  pré- 
sidée par  le  vogt  lui-même  ( vogt-diug ).  S’ils  ne  se  soumettaient  pas  aux  jugements  qui 

* Il  vendit  au  chapitre  une  redevance  de  5 rfeaux  t/2  de  seigle  e(  de  30  «ois , avec  *da*  banwartum  und  dit 
t‘ ogfÿt  mil  aller  irer  herlieheit , oberkeil,  ijertchtigkeilen  und  tugeheerden,»  lois  que  le  13  déc.  1503  il  les  avait 
reçus  de  l'évOque  à titre  de  mannlchen.  La  vente  eut  lieu  le  16  déc.  suivant. 
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étaient  alors  portés  contre  eux,  le  meicr  se  rendait  dans  leurs  habitations  pour  s’em- 
parer de  gages  ; s’ils* s’v  opposaient,  l'avoué  leur  interdisait  la  culture;  si  malgré  cela 
ils  continuaient  de  cultiver  leurs  champs,  ils  payaient  pour  chaque  sillon  la  forte 
amende  de  30  sols , et  après  un  an  d’attente  l’avoué  adjugeait  leurs  biens  au  chapitre. 
l/>rs  d’une  mutation  pour  une  cause  quelconque,  le  colon  recevait  son  lot  des  mains 
du  maire  et  jurait  devant  lui  fidélité  à Saint-Thomas.  Le  colon  admis  après  décès 
payait,  à titre  d ’ehrschatz,  une  somme  égale  à son  cens  annuel  ; quand  quelqu’un  ré- 
signait son  bien  de  son  vivant,  le  laudème  du  par  son  successeur  n’était  que  la  moitié 
du  cens.  Chaque  nouveau  colon  était  tenu  de  fournir  aux  autres  un  boisseau  de  blé, 
4 quarts  de  vin , 4 pains  et  4 fromages  ; ce  dernier  devait  être  assez  grand  pour  qu’un 
homme  de  taille  ordinaire  put  en  faire  le  tour  avec  le  petit  doigt , en  mettant  le  pouce 
au  centre  ; c’était  la  ration  pour  une  manse  ; si  le  lot  était  moindre,  la  ration  était 
diminuée  en  proportion.  Chaque  manse  rapportait  au  chapitre  11  résaux  (deux  tiers 
de  froment  cl  un  tiers  de  seigle)  et  0 sols,  et  au  custode  4 résaux  pour  la  dîme.  Les 
redevances  en  blé  était  livrées  aux  greniers  du  chapitre  aux  frais  des  colons,  à la 
Nativité  de  la  Vierge  ; les  deniers  étaient  perçus  par  le  maire,  le  mardi  après  Piques. 

2°  Les  villages  situés  au  pied  de  la  colline  du  Kochersberg  et  improprement  appelés 
Ilausbergcn,  doivent  peut-être  leur  origine  et  leur  nom  au  comte  Hugues,  arrière- 
petit-fils  du  duc  Elticoir.  Hugues  est  mort  avant  750;  en  763  le  nom  de  llugesperga 
paraît  pour  la  première  fois , dans  le  testament  que  l’évêque  Hctton  fil  en  faveur  du 
monastère  d'Etlenheim,  cl  par  lequel  il  lui  donna  une  manse  dans  celte  contrée  fer- 
tile1. Au  commencement  du  dixiéme  siècle  l’évêque  Itichvvin  céda  à Saint-Thomas  le 
Haut  et  le  Bas - Hugesbergen  avec  toutes  leurs  appartenances,  c’est-à-dire,  aux  termes 
de  la  charte  de  Frédéric  1er,  « la  cour  avec  le  ban  et  les  manses.»  Toutefois  les  ban- 
lieues entières  n’appartenaient  pas  A Saint-Thomas  ; au  treizième  siècle  le  couvent 
d’Allorf  y possédait  des  biens*,  et  en  1217  Henri,  protonotairc  du  royaume  de  Sicile, 
transmit  à Saint-Thomas  son  allod  A Hausbergen,  à condition  que  s’il  ne  revenait  pas 
du  voyage  qu’il  allait  entreprendre,  le  bien  restât  la  propriété  du  chapitre , mais  qu’en 
cas  de  retour  il  pût  de  nouveau  en  disposer.  Dans  la  suite  le  chapitre  agrandit  ses 
possessions  par  une  série  d’achats  ; en  1272  il  acquit  de  l’avoué  Conrad  une  habitation 
pour  3 livres  ; en  1297,  de  la  veuve  du  chevalier  Jean  Burgraf  de  Dorollzheim,  des 
champs  et  une  ferme  pour  137  marcs , en  1313,  de  la  veuve  d’Otton  Friedrich , bour- 
geois de  Strasbourg , des  biens  pour  41  livres;  la  même  année,  des  sœurs  de  feu 
l’écuyer  Goetzemann  de  Hugesbergen  , pour  45  livres  ; en  1314,  de  Jean  :uw  Wolf  et 
des  fils  de  Conrad  Vor  dem  Mimslcr,  bourgeois  de  Strasbourg , pour  15  livres  ; en  131 9 , 


' A Isa  ha  diplom.,  1.  I*r,  p.  39. 
1 A kalia  i lluitr.,  t.  Il,  p.  261. 
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du  chevalier  Walthcr  de  Schaftolslicim , pour  28  livres.  En  1483  les  écuyers  Engel- 
hart  de  Blumencck  el  Jean  Zorn-Lappe  vendirent  à Saint-Thomas,  pour  250  livres, 
leur  moitié  d’un  bien  qu’ils  possédaient  par  indivis  avec  le  chevalier  Jean  Zorn-Ecke- 
rich.  Au  quatorzième  siècle  le  chapitre  percevait  une  partie  des  dîmes  de  Mittelhaus- 
bergen  et  celles  des  terrains  appelés  die  Musachbœtime , près  d’Oberhausbergen.  Du 
temps  de  Kœnigshofcn,  qui  assure,  mais  sans  preuve,  que  Saint-Thomas  en  jouissait 
depuis  l’cvéque  Richwin,  on  les  alTermaitâ  un  habitant  de  l’un  des  deux  villages. 

Il  est  assez  difficile  de  dire  qui  a été  le  seigneur  temporel  des  villages  de  llausber- 
gcn.  En  1300,  Charles  IV,  «ayant  appris  qu’ils  relevaient  de  l’Empire,»  ordonna  à 
Ollon  d’Ochscnstein  de  les  occuper  au  nom  de  l'empereur’.  Peu  après,  Saint-Thomas 
prétendit  avoir  la  seigneurie  d’Untcrhausbergen  ; en  1392 , pendant  la  guerre  avec 
l’évèque  Frédéric,  quand  il  s’agissait  d’approvisionner  la  ville,  les  préposés  aux  blés 
soutinrent  que  le  village  était  une  propriété  de  Strasbourg  ; le  chapitre  protesta , en 
alléguant  la  donation  faite  par  Richwin,  et  le  sénat  reconnut  ses  droits.  Les  paysans 
furent  convoqués  à la  salle  capitulaire,  pour  jurer  obéissance  et  fidélité,  «comme  c’est 
l’usage  des  sujets  à l’égard  de  leurs  seigneurs  temporels*.»  Cependant  il  nous  semble 
hors  de  doute  qu’il  ne  peut  pas  être  question  ici  d’une  seigneurie  proprement  dite  ; 
rien  ne  prouve  que  Saint-Thomas  l’ait  réellement  exercée;  il  ne  s’agit  évidemment  que 
de  la  seigneurie  colongère.  Lorsqu’en  1489  la  commune  se  plaça  spontanément  sous 
la  protection  du  magistrat,  le  chapitre  ne  réclama  pas  comme  il  l’avait  fait  pour  Eck- 
bolshcim  ; à partir  de  cette  époque  Unterhausbcrgen  fut  immédiatement  régi  par  la 
ville. 

Primitivement  Saint-Thomas  avait  eu  une  cour  colongère  dans  chacun  des  deux  vil- 
lages, ce  qui  prouve  que  dans  l’un  et  dans  l'autre  ses  biens  avaient  été  loués  à titre 
emphytéotique  à des  colons  héréditaires.  Dès  le  quatorzième  siècle  ce  régime  ne  pa- 
rait plus  être  observé  pour  tous  les  biens  d’Oberhausbergen  ; le  chapitre  fait,  il  est 
vrai , pour  la  plupart  de  ces  champs  des  contrats  d’emphytéose,  mais  sans  la  condi- 
tion pour  les  fermiers  de  se  soumettre  à la  juridiction  colongère.  En  1318  il  loua 
même  tous  scs  biens,  y compris  la  cour,  à Jean  de  Frankenheim,  pour  une  durée  de 
9 ans  et  une  redevance  de  108  résaux  de  blé.  Depuis  cette  époque  il  n’csl  plus  fait 
mention  que  du  dinghof  d’Unlerhausbcrgen , duquel  dépendaient  ceux  îles  biens  de 
l’autre  village  qui  étaient  restés  colongers  ; pour  ces  biens  le  chapitre  continuait  d'a- 
voir à Oberhausbergen  un  schullheiss,  outre  le  maire  (viliicus)  d’Untcrhausbergen  *. 
Le  total  des  biens  de  ce  dernier  dinghof  formait  12  inanses , chacune  de  30  arpents  ; 
pour  une  cause  inconnue,  la  prestation  des  colons  était  de  beaucoup  inférieure  à celle 

' Clafey,  Aneaîola  huloriam  at  ju»  publintm  illutlrantia  ; Dresde  1734,  p.  504  el  509. 
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des  colons  d’Eckbnlslicini  cl  d'AdcIshofcn  : de  chaque  mansc  on  ne  donnait  qu’un 
résal,  moitié  seigle  moitié  avoine,  et  de  chaque  arpent  5 deniers.  Le  maire  avait  les 
mêmes  obligations  que  dans  les  autres  cours,  mais  vu  le  taux  moins  élevé  des  rede- 
vances, le  chapitre,  au  lieu  de  lui  fournir  un  salaire,  lui  louait  les  prestations  en 
blé  pour  un  fermage  annuel  de  20  chapons.  Les  cens  en  deniers  étaient  recueillis 
par  le  receveur  ; 30  sols  en  revenaient  à l’avoué,  qui  avait  en  outre  son  exaction  en 
nature.  > 

A Niedcrhausbergen  il  n’y  avait  que  deux  sessions  régulières  par  an,  le  lundi  après 
l’Épiphanie  et  à la  mi-mai  ; elles  étaient  convoquées  à son  de  trompe  ; pour  ceux  qui 
n’v  paraissaient  pas,  il  y avait  quinze  jours  après  une  réunion  convoquée  par  le  mes- 
sager (bolcschaft-diiig),  et  huit  jours  après  celle-ci  une  dernière  dite  ufding.  Les 
amendes  et  les  peines  étaient  les  mêmes  qu’à  Eckboishcim  ; seulement  si  un  colon, 
auquel  le  maire  avait  interdit  la  culture,  continuait  de  travailler  dans  ses  champs, 
l’avoué  lui  prenait  un  gage  qu’il  déposait  dans  la  cour  eolongère  ; si  après  sept  jours 
le  cens  et  l’amende  n’étaient  pas  acquittés,  c’était  au  maire  à les  paver,  en  compen- 
sation il  gardait  le  gage. 

Les  colons  dont  le  cens  s’élevait  à 5 sols,  pouvaient  s’en  racheter  par  une  corvée, 
en  travaillant  quatre  fois  par  an  dans  les  champs  que  le  chapitre  exploitait  lui-même; 
la  quatrième  fois,  chaque  colon  qui  avait  travaillé  avec  une  charrue  recevait  un  pain. 
En  outre,  le  maire  était  tenu  de  leur  servir  une  fois  par  un  un  repas  ; chaque  charrue 
pouvait  être  représentée  à table  par  denx  hommes  cl  un  petit  garçon , ou , à défaut  de 
ce  dernier,  par  un  chien  ; on  leur  servait  deux  plats  de  viande,  laquelle  devait  dé- 
passer, aux  deux  extrémités,  de  quatre  doigts  le  bord  du  plat;  il  devait  y avoir  «assez 
de  vin,»  et  les  assiettes  et  les  gobelets  devaient  être  neufs. 

Le  même  avoué  représentait  le  chapitre  dans  les  deux  villages  ; pour  chacun  il 
avait  30  sols.  Au  dix-septième  siècle  on  supposait  que  le  prolonotaire  Henri  qui , en 
1217,  vendit  à Saint-Thomas  son  allod,  a été  un  des  premiers  avoués.  Vers  le  milieu 
du  treizième  siècle  l’avouerio  se  trouvait  entre  les  mains  des  comtes  de  Rappultstein  ; 
Guillaume  de  Rappultstein  la  céda  à son  vassal,  le  chevalier  Gœlz  de  Ilugesbergen , qui 
possédait  dans  la  banlieue  des  biens  de  Saint -Thomas  par  bail  héréditaire.  En  1272 
parait  mi  avoué  du  nom  de  Conrad.  Plus  tard,  les  Rappultstein  donnèrent  la  charge 
en  fief  aux  Zorn’.  Dans  les  premières  années  du  quinzième  siècle,  le  chevalier  Jean 
Zorn  d’Eckericli  remplit  dans  les  deux  llaushergen  les  fonctions  de  vugt  de  Saint- 
Thomas.  En  1452  ce  fut  Derthold  Zorn-Schultheiss.  Lors  d’une  convention  que  firent 
entre  eux  les  membres  des  différentes  branches  de  la  famille  Zorn  en  1454,  au  sujet 
des  fiefs  qu’ils  possédaient  en  commun,  il  fut  arrêté  que  l’alné  tiendrait  chaque  fois 


• ,\Im  h fi  illnstr -,  I.  U,  p.  Ml. 
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ces  fiefs  au  nom  des  autres,  à la  condition  de  frais  et  de  prolils  communs  pour  tous, 
mais  qu’il  supporterait  seul  les  dépenses  occasionnées  par  ses  relations  avec  les  suze- 
rains (lehauherrm) , et  qu’à  cet  effet  il  percevrait  seul  divers  revenus,  entre  autres  les 
60  sols  (3  livres)  de  l’avouerie  des  deux  Hausbcrgen.  En  1459  louis  Zorn  prêta  ser- 
ment au  chapitre  d'administrer  fidèlement  la  charge  de  vogl,  suivant  la  coutume,  suit 
lui-même  soit  par  un  sous-avoué'.  Au  commencement  du  seizième  siècle  les  Zorn 
tentèrent  d’occuper  l'avoucrie  sans  se  soumettre  à une  élection  préalable  par  le  cha- 
pitre ; celui-ci  démontra  que  bien  qu’elle  fiH  un  fief  héréditaire  et  que  l’élection  ne 
fût  qu’un  simulacre  , il  fallut  cependant  que  lors  de  chaque  mutation  le  successeur 
fàt  désigné  formellement  par  le  seigneur  colonger,  afin  de  constater  ses  droits.  Aussi 
le  chevalier  Adam  Zorn  consentit-il  en  1515  à jurer  que  la  nomination  du  rogl  avait 
été  de  tout  temps  un  des  privilèges  de  Saint-Thomas. 

3°  Utcnheim , prés  d’Erstein , était  une  donation  faite  au  monastère  de  Saint-Thomas 
par  l'évêque  Richwin  ; dans  la  charte  de  Frédéric  Ier,  de  1163,  il  est  dit  que  c’était 
« une  cour,  avec  les  inanses  et  les  habitations  qui  y appartenaient.»  Selon  Kœnigs- 
hofen,  Richwin  donna  aussi  à d’autres  églises  des  cens  à Utcnheim*;  le  couvent 
d’Ebersmünstcr  y possédait  même , longtemps  avant  . les  temps  de  cet  évêque,  une  cour 
avec  des  arpents  cl  des  prés,  ainsi  que  l’église  et  les  dîmes*.  La  rotule  colongère  de 
Saint-Thomas  ne  se  retrouve  plus  ; nous  savons  seulement  que  le  chapitre  avait  à 
Utenhcim  un  assez  grand  corps  de  biens , et  qu'il  y nommait  un  maire  et  un  avoué. 
En  1235  l’avoué  était  le  chevalier  lturkart  d’Utenheim,  un  des  minislériaux  de  l’évêque. 
Une  contestation  s’étant  élevée  entre  lui  et  le  chapitre  au  sujet  des  honoraires  de 
l’avouerie , on  choisit  pour  arbitres  Berthold  , doyen,  Henri  d’Ehrenberg  et  Henri  de 
Lutenbnch,  chanoines  de  la  Cathédrale;  ils  déclarèrent  que  Durkarl  devant  au  chapitre 
14  résaux  de  froment  pour  les  manses  dont  il  avait  le  domaine  utile,  cl  que  le  cha- 
pitre lui  en  devant  autant  pour  l’avouerie , les  deux  parties  devaient  se  considérer 
comme  quilles*.  Au  quatorzième  siècle  le  receveur  de  Saint-Thomas  fournissait  à 
l’avoué  d’L’tenheim  30  sols,  8 boisseaux  de  froment  et  4 de  seigle;  au  maire,  3 ré- 
saux 2 boisseaux  de  froment  et  1 résal  4 boisseaux  de  seigle.  En  1398  la  cour  colon- 
gère  n’existait  plus  ; le  chapitre,  se  contentant  de  faire  recueillir  les  redevances  par 
son  receveur,  ne  jugea  pas  à propos  de  la  relever*. 

4“  En  1345  le  chapitre  acheta  du  monastère  de  llaute-Scille  sa  cour  d’Achenheim  , 
dont  les  avoués  étaient  les  seigneurs  de  llohcnslein.  Cependant  il  ne  parait  pas  y avoir 

' Dominent* , 120. 

' Code  hitl.  de  Strasb .,  I.  p.  56. 

• Chronique  d'Ebemmunster,  chr*  Kraixlidier.  //»*/.  d’Alsace,  t.  I!,  p.  XVIII. 

‘Documenta.  29. 

* •Prupler  anliquilalem  lêmporit i «eu  neghgentiam  perdit»  et/.-  Note  manuscrite  «le  kœitipliofon. 
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exerce  lui-même  la  juridiction  colongère  ; il  ne  fournissait  au  vogl  que  15  sols , la 
moitié  du  salaire  accoutumé,  et  dès  les  premières  années  du  quinzième  siècle  cette 
somme  elle-même  ne  figure  plus  dans  les  dépenses  du  receveur.  Probablement  le  cha- 
pitre se  bornait  à envoyer  ses  colons  comme  assesseurs  à la  cour  qui  avait  passé  en 
d’autres  mains.  Il  en  agissait  de  même  à Enlzheim , à Reilwiller  et  à Kriegesheim 
(Pfulgriesheim) , où  il  contribuait  aux  frais  des  cours.  De  celle  de  Kriegcshcim  dépen- 
daient les  biens  considérables  que  Saint-Thomas  possédait  à Pfctlishcim  ; quand  le 
maire  y recevait  un  nouvel  assesseur,  le  receveur  lui  fournissait  20  deniers  pour 
servir  aux  colons  assemblés  4 quarts  de  vin. 


CHAPITRE  V. 

* 

COUR  COLONGÈRE  DE  IIUGESGERUTE. 

On  sc  rappelle  que  la  forêt  de  chênes  de  Hugcsgerute , portant  jadis  le  nom  celtique 
de  Muniklahl , fut  donnée  à Saint-Thomas  par  l’évêque  Richwin.  Dans  une  partie  dé- 
frichée (gerule)  s’était  formé  le  hameau  de  Hugesgcrule *,  habité  par  les  serfs  de  Hugues 
de  Detlwiller,  auquel  la  forêt  avait  appartenu  avant  de  passerenlre  les  mains  de  l’évêque. 
Le  domaine  faisait  partie  de  la  seigneurie  des  comtes  de  Lichtenberg;  les  sires  de 
Windeck  en  étaient  les  avoués.  Vers  le  milieu  du  treizième  siècle  Albert  de  Thalmas- 
singen , chanoine  de  la  Cathédrale  de  Strasbourg  et  recteur  de  la  paroisse  de  Kork  , 
fonda  à Hugcsgerute  une  chapelle,  filiale  de  Kork,  dont  l’abbave  d’Eschau  avait  le 
patronage*. 

■ Comme  la  cour  colongère  de  cette  localité  n'était  régie  que  par  la  coutume,  sans 
qu’il  y eût  des  règlements  écrits,  il  en  résultait  des  contestations  fréquentes  entre  le 
chapitre,  l’avoué,  le  maire,  le  forestier  et  les  colons.  La  conséquence  de  ces  querelles 
étaitque  la  forêt,  mal  gardée,  se  trouvait  réduite  à un  état  déplorable,  chacun  croyant 
y pouvoir  abattre  des  arbres  à son  gré.  Le  chapitre,  le  chevalier  de  Windeck  et  les 
colons  convinrent  alors  de  choisir  des  arbitres,  pour  prononcer  sur  les  droits  respec- 
tifs des  parties;  on  rédigea  un  statut,  qui  fut  accepté  en  mai  1279  du  consentement 


•De  ce  nom  on  lll  plus  lard  llututgerettl,  comme  de  Hug<*bcrgtn  Hitusbcrgen,  La  forêt  était  aussi  appelée  forêt 
de  Saint-Thomas,  Son/  Thomanswalt. 

' Le  chapelain  devait  dire  tou»  les  jour*  la  messe  ; quatre  foi*  par  an,  aux  grandes  fûtes,  lui  et  les  lidèles  se 
rendaient  à IV-glisc  de  Kork,  où  étaient  aussi  baptisé*  le*  enfants. 
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des  comtes  de  Lichtenberg,  cl  mis  par  écrit  pour  prévenir  le  retour  de  nouvelles  dis- 
cordes En  voici  les  dispositions  : 

Droits  du  chapitre.  Le  domaine  direct  de  la  forêt  appartient  à Saint  -Thomas  ; il  se 
compose  de  8 manses,  (pie  les  colons  tiennent  à titre  héréditaire.  Les  glands  et  les 
aulresfruits  venant  spontanément  dans  la  forêt  sont  au  chapitre,  qui  peut  en  disposer 
librement , sauf  les  droits  des  colons , dont  il  sera  parlé  plus  bas.  Le  chapitre  peut 
faire  couper  le  bois  nécessaire  au  service  de  ses  caves , de  ses  greniers , de  sa  boulan- 
gerie et  de  son  réfectoire,  mais  pas  pour  d’autres  usages.  Il  a le  droit  de  nommer  et 
de  révoquer  le  maire.  Deux  fois  par  an  , à la  mi-mai  et  quinze  jours  après,  il  fait  con- 
voquer par  le  forestier  des  sessions  colongères , auxquelles  assistent  l'avoué  ou  son 
délégué , le  maire  et  le  receveur  du  chapitre.  Le  colon  manquant  paie  2 sols , à par- 
tager entre  ceux  qui  viennent  ; s'il  manque  aussi  au  second  ding,  il  paie  encore  i sols, 
qui  reviennent  au  maire.  Celui-ci  ne  doit  accepter  comme  colon  aucun  étranger  sans 
le  consentement  du  chapitre  ; si  les  héritiers  d’un  colon  décédé  ne  réclament  pas  leur 
droit  de  succession  dans  l'intervalle  d’un  an,  ils  sont  censés  y avoir  renoncé,  et  le  lot 
retourne  au  chapitre.  Pour  être  colon,  il  faut  exploiter  au  moins  le  quart  d'une 
manse.  1)  est  interdit  aux  colons  d'aliéner,  de  vendre  à un  étranger,  de  partager  avec 
un  tiers  leur  droit  d’exploitation  ou  le  fonds  même  sur  lequel  ce  droit  repose  , sous 
peine  d’une  amende  de  13  onces.  A la  mort  d’un  colon,  homme  ou  femme,  le  chapitre 
peut  s’emparer  de  sa  meilleure  tête  de  bétail  ou  de  son  meilleur  habit.  Dans  le  cas 
qu’un  colon  veut  vendre  son  lut,  il  doit  d’abord  l’offrir  au  chapitre,  qui  s’est  réservé 
le  droit  de  préachat;  autrement  la  vente  est  nulle.  Enfin  le  receveur  ou  son  délégué 
peuvent  sc  rendre  à la  session  de  la  cour  accompagnés  de  trois  personnes  ; le  maire 
est  tenu  de  les  héberger  ainsi  que  leurs  chevaux. 

Droits  des  colons.  A l’époque  ou  les  glands  commencent  à tomber  des  arbres,  chaque 
colon  peut  envoyer  dans  la  forêt  les  porcs  qu'il  a élevés  lui -même  ou  achetés  de  ses 
propres  deniers  ; ce  droit  ne  s’étend  ni  sur  ceux  qu'il  aurait  loués  ou  achetés  moyen- 
nant de  l’argent  emprunté.  Les  colons  peuvent  monter  sur  un  arbre  et  avec  une 
branche  de  cet  arbre,  non  avec  une  autre , abattre  autant  de  glands  qu’ils  veulent;  ils 
les  feront  ramasser  par  leurs  propres  valets  ; s’ils  se  servent  de  gens  étrangers , ils 
paieront  une  amende  de  13  onces.  Celui  qui  veut  bâtir  une  maison  pour  l’habiter  lui- 
même,  peut  prendre  dans  la  forêt  le  bois  nécessaire,  mais  il  ne  devra  ni  louer  cette 
maison  ni  la  vendre.  Il  est  défendu  de  couper  du  bois  pour  tout  autre  usage,  sous 
peine  de  13  onces  pour  chaque  arbre  abattu.  Le  dénonciateur  d'un  délit  revoit  20  de- 
niers de  ces  amendes  ; 4 onces  sont  pour  le  maire , 4 pour  les  autres  colons. 


•î>orumrnts,  47.  Sur  le  droit  forestier,  voy.  Grimm,  /ierhlsallerthiimer , p.  508,  où  sont  mentionnée*  des 
coutumes  analogues  à celle»  de  Ilugesgerule. 
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Droits  et  obligations  de  l'avoué.  Quand  la  cour  colongère  a condamné  un  colon  à une 
amende  soit  pour  cens  arriérés,  soit  pour  refus  de  paraître  au  dittg , soit  pour  délits 
commis  dans  la  forêt , l’avoué,  accompagné  du  maire  et  des  autres  colons  , se  rend  à 
l'habitation  du  coupable  ; il  y entre  seul  et  s'empare  d’un  gage  qu'il  remet  au  maire. 
S’il  ne  trouve  pas  de  gage  suffisant  et  si  le  coupable  ne  peut  pas  fournir  caution , 
l'avoué  se  saisit  de  sa  personne  et  le  fait  «tourmenter,  » en  évitant  toutefois  de  faire 
couler  du  sang.  Il  est  tenu  de  sc  rendre  au  premier  ding;  il  ne  vient  au  second  que 
s'il  y est  appelé  par  le  maire  ou  par  le  receveur.  Le  maire  le  loge  et  le  nourrit,  lui 
et  son  cheval,  ainsi  que  les  deux  cavaliers  dont  il  a le  droit  de  se  faire  suivre;  son 
repas  doit  se  composer  de  trois  plats.  Dans  l’exercice  de  sa  charge  il  peut  se  faire 
représenter  par  un  délégué  ; en  ce  cas  le  inaire  ne  doit  le  gîte  qu'à  ce  dernier  seul. 

Droits  et  obligations  du  maire.  Lors  de  sa  nomination  il  jure  de  veiller  aux  intérêts 
du  chapitre  et  d’empêcher  les  colons  d’outrepasser  leurs  droits.  S'il  accepte  un  nou- 
veau colon , il  ne  doit  le  faire  qu'en  présence  des  autres  ; il  reçoit  d'eux  le  serment  de  se 
conformer  aux  usages  de  la  cour  et  aux  droits  du  chapitre.  Il  recueille  les  cens  et,  en 
en  cas  de  décès  d'un  colon  , l’impôt  du  meilleur  calcl.  Le  colon  qui  n'acquitte  pas  ses 
cens  à la  Saint-Martin,  paie  au  maire  une  amende  de  2 sols  ; pour  chaque  semaine 
qu’il  reste  débiteur,  l’amende  s’augmente  de  la  même  somme  ; deux  tiers  en  reviennent 
au  maire,  un  tiers  à l’avoué.  Le  maire  nomme  et  révoque  le  forestier,  chargé  de  con- 
voquer les  colons  pour  les  séances  de  la  cour  et  de  veiller  à la  conservation  de  la 
forêt.  Un  arbre  abattu  qui  reste  pendant  un  an  dans  la  forêt  sans  être  enlevé,  appar- 
tient au  maire,  auquel  reviennent  aussi  les  arbres  morts  et  les  fagots  de  ceux  qu’on 
abat. 

Il  fut  convenu  enfin  que  tout  ce  qui  n’était  pas  prévu  par  ce  règlement  serait  porté 
chaque  fois  devant  le  tribunal  colonger,  dont  les  assesseurs  prononceraient  confor- 
mément a la  coutume  en  jurant  de  dire  la  vérité. 

Quant  à la  quotité  des  cens  payés  au  chapitre  par  les  colons,  elle  ne  sc  trouve  indi- 
quée nulle  part;  ce  n’étaient  pas  des  redevances  en  nature,  comme  pour  des  champs 
cultivés,  mais  des  deniers  pour  lesquels  Saint-Thomas  accordait  l’exploitation  de  la 
forêt  à des  bûcherons  et  à des  marchands  de  bois.  Plusieurs  usages  sanctionnés  par 
le  règlement  paraissent  remonter  très-haut  ; ils  trahissent , bien  plus  que  les  autres 
rotules  eolongeres  du  chapitre  , la  barbarie  originelle  de  certaines  coutumes  germa- 
niques ; le  droit  de  s’emparer  du  meilleur  catel,  celui  de  battre  et  de  tourmenter  le 
colon  délinquant  ou  insolvable,  semblent  prouver  qu’avant  d’être  colons  les  habitants 
de  llugesgcrute  s’étaient  trouvés  longtemps  à l'état  de  serfs,  livrés  à la  merci  de  leur 
maître. 

Quoique  rédigé  par  écrit,  ce  règlement  n'eut  pas  l'effet  que  Saint-Thomas  en  atten- 
dait; une  forêt  était  alors  une  propriété  incommode,  fort  difficile  à surveiller;  c’est 
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aussi  par  celle  considération  sans  doute  qu'il  faut  expliquer  le  maintien  des  disposi- 
tions pénales  si  rigoureuses  el  le  taux  si  élevé  des  amendes.  Cependant  celle  rigueur 
ne  suflil  ni  pour  prévenir  les  délits  ni  pour  éviter  les  discordes.  La  forêt  était  fréquem- 
ment dévastée  par  les  habitants  des  villages  voisins  ; les  seigneurs  mêmes  de  la  con- 
trée, les  comtes  de  Lichtenberg,  prenaient  part  à ces  rapines  et  causaient  au  chapitre 
de  grands  dommages.  En  1355  Louis  de  Lichtenberg  envoya  dans  la  forêt  les  paysans 
d’alentour  pour  abattre  des  arbres.  Le  chapitre  porta  sa  plainte  jusque  devant  le  pape 
Innocent  VI,  qui  chargea  de  l’instruction  du  procès  Nicolas,  chantre  de  Sainl-Pierre-le- 
Jeune.  Le  10  février  1350  celui-ci  prononça  l’excommunication  contre  le  comte  Louis 
et  contre  les  paysans  qui  lui  avaient  obéi;  il  ordonna  aux  curés  el  chapelains  de  Lich- 
tenau , dcScherzhciin,  de  Uischofshcim , de  llugesgcrute,  de  Linggries,  de  Lcutesheim 
et  de  Werdc  de  sommer  les  coupables  de  comparaître  au  parvis  de  la  Cathédrale  de 
Strasbourg , pour  donner  satisfaction  à Saint-Thomas  ou  pour  subir  les  conséquences 
de  la  sentence  lancée  contre  eux.  Comme  personne  ne  se  soumit,  Nicolas,  placé  sur 
les  marches  de  la  Cathédrale,  proclama,  le  3 février  de  l'année  suivante,  le  jugement 
qui  condamnait  le  comte  à une  amende  de  .100  marcs  d’argent,  comme  spoliateur  d’un 
bien  d’Église.  Ce  ne  fut  qu’après  cet  arrêt  que  Louis  offrit  de  s’arranger  ; le  23  juin  , 
VV’allher  de  Mülnheim,  successeur  de  Nicolas  comme  chantre  de  Saint-Pierre,  sus- 
pendit l’excommunication  sur  la  demande  du  chapitre  lui-même.  Ce  dernier  proposa 
à Louis  de  lui  céder  la  forêt  ; la  cession  fut  faite  par  acte  du  2 juin  1360,  du  consen- 
tement de  l'évêque  Jean  ; Saint-Thomas  reçut  en  échange  les  dîmes  du  blé,  du  vin  el 
du  foin , ainsi  que  les  cens  en  deniers  qui  avaient  appartenu  aux  Lichtenberg  au  ban 
de  Kuenhcirn,  dans  le  bailliage  du  Kochcrsberg. 


CHAPITRE  VI. 

ACQUISITIONS  PAR  DONATIONS  ET  LEGS. 

Outre  ccs  grands  corps  de  biens,  qui  donnaient  au  chapitre  de  Saint-Thomas  le 
droit  de  juridiction  colongère,  il  avait  des  propriétés  dans  un  certain  nombre  de  ban- 
lieues de  la  Basse-Alsace.  La  plupart  de  celles  dont  nous  avons  fait  mention  au  cha- 
pitre deuxième  du  premier  livre,  il  les  possédait  encore  au  douzième  siècle  cl  en 
partie  plus  tard.  Les  titres  des  acquisitions  faites  au  douzième  siècle  même  ne  se  sont 
pas  conservés  ; ce  n’est  que  depuis  le  treizième  qu’on  peut  suivre  l'augmentation  suc- 
cessive de  la  fortune  capitulaire.  Les  acquisitions  nouvelles  provenaient  soit  de  legs 
et  de  donations,  soit  d'achats  faits  pour  utiliser  des  capitaux. 
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Le  temps  où  l'on  donnait  aux  églises  de  vastes  domaines , des  banlieues  et  des  vil- 
lages entiers,  était  passé  ; ni  les  évêques  ni  les  seigneurs  ne  faisaient  plus  de  legs  à 
Saint-Thomas;  des  bourgeois,  des  patriciens,  des  femmes,  îles  chanoines,  des  vicaires 
étaient  les  seuls  qui  songeassent  encore  à lui  laisser  des  biens , généralement  peu  con- 
sidérables; on  lui  donnait  des  champs,  des  prés,  des  jardins,  des  rentes  sur  des  mai- 
sons , des  redevances  en  nature , de  l'argent  comptant , des  meubles  pour  être  vendus 
au  profit  du  fonds  commun;  les  donations  de  valeur  plus  grande  étaient  faites  en  faveur 
de  prébendes  spéciales.  Le  testateur  qui  laissait  un  bien  à une  église , disait  qu'il  le 
léguait  < pour  le  salut  de  sou  âme  » ou  pour  celui  de  ses  parents,  de  ses  enfants,  de 
scs  amis;  un  pareil  testament  était  un  selgerete,  un  moyen  de  se  recommander  à la 
grâce  divine,  eu  destinant  une  partie  de  sa  fortune  à des  usages  pieux'.  En  Alsace 
régna  pendant  tout  le  moyen  âge  le  principe  du  droit  germanique , fréquemment 
combattu  par  le  clergé*,  qu'un  testament  n’était  valable  que  si  le  testalaire  jouissait 
de  scs  facultés  intellectuelles  et  de  toute  sa  liberté  d’action  ; on  disait  dans  les  actes 
qu'on  était  sain  de  corps  et  d'esprit,  capable  de  marcher  et  de  monter  à cheval*.  Ce- 
pendant on  rencontre  aussi  quelques  testaments  faits  en  cas  de  maladie  ou  à l'heure 
de  la  mort.  Quant  aux  ecclésiastiques,  ils  avaient,  dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  à 
remplir  une  condition  particulière  : un  clerc  ne  pouvait  tester  que  s’il  léguait  à l’é- 
véque  une  certaine  somme  ; ses  biens  étaient  censés  appartenir  à l'Église,  après  sa 
mort  ils  auraient  dû  retourner  â l’évèché , mais  depuis  un  temps  indéterminé  l’évéquc 
se  contentait  du  quart  d’un  marc  d’argent  ( ferto , viert *).  En  1312  il  est  dit  dans  le 
testament  de  Jean  de  Schlesludt , vice-curé  de  Saint-Thomas,  qu’il  lègue  le  ferton  à 
l’évêque , pour  que  celui-ci  daigne  accorder  que  sa  dernière  volonté  ait  son  effet  ; el 
dans  celui  de  Jean  Drulkint,  prébendier  du  chapitre,  en  1333  : «je  destine  un  ferton 
à l'évêque,  conformément  à la  coutume  louable  observée  jusqu’ici  entre  l’évêque  et 
le  clergé  de  ce  diocèse.»  Au  synode  de  1335  Berthold  de  Rucheck  ordonna  d’observer 
strictement  celte  coutume*;  en  1300,  Jean  de  Lichtenberg,  ayant  appris  que  des  sei- 
gneurs et  même  des  officiers  épiscopaux  s’arrogeaient  des  droits  sur  la  succession  des 
prêtres,  statua  qu’à  l’avenir  l’archidiacre  du  district  disposerait  de  ces  successions, 

* */n  remedium  anima  et  salutem . ttlTMR  pure  et  ximpiieiter  prnpter  deum  et  nomine  t*rï  testament! , rut  y ti- 
nter dicendo  «no  eime  rehten  selgerete . * Selgerete , der  sele  raten , prospieere  anima. 

* Bodemann , Hkeingauiseke  Mterthümer  ; Mayence  1819,  in-4a,  p.  848.  — Kopp,  De  testaments  Germanorum , 
Francf.  1736,  in4*. 

* • Sanus  mente  et  corpore , ntando  el  arnbulando,  et  mohle  riten  o der  gan.*  Ailleurs  on  disail  : •ungehabei  und 
u agent  abet  sur  titrasse  gen .» 

*11  parait  que  cet  usage  était  particulier  au  diocèse  de  Strasbourg;  il  existait  aussi  à l'abbaye  de  Nurbach, 
dont  les  moines  devaient  léguer  un  ferton  à l'abbé  ; 1428.  Alsatia  diplom. , t.  Il,  p.  345.  — Comp.  Ducange, 
Glossar.,  édit.  Henschel,  I.  III,  p.  242. 

•Art.  103.  Martène,  Thésaurus  no v.  tmecd  , t.  IV,  p.  556. 


88 


LIVRE  IV.  PROPRIÉTÉS  DU  CHAPITRE  DE  SAINT-THOMAS,  ETC. 

el  qu’après  déduction  faite  du  ferlon  dû  A l'évêque , il  distribuerait  les  legs  et  remet- 
trait le  reste  aux  héritiers  naturels1.  Il  parait  que  dans  la  suite  les  prélats,  endettés 
et  pressés  par  le  besoin,  ne  voulaient  plus  se  contenter  du  simple  ferlon,  car  dans 
l’acte  de  la  ligue  du  clergé  contre  Guillaume  de  Diest , il  est  arrête  que  si,  à l’avenir,  . 
un  évêque  ose  faire  saisir  par  ses  officiers  les  biens  d’un  clerc  décédé,  malgré  le  ferlon 
que  celui-ci  lui  aurait  destiné , la  ligue  prêtera  son  assistance  aux  héritiers  pour  s’op- 
poser à ces  prétentions.  Vers  la  fin  du  quinzième  siècle  les  évêques  se  virent  même 
obligés  de  renoncer  parfois  à leur  ancien  droit,  et  d’accorder  à des  prêtres,  tout  en 
faisant  des  réserves , la  faculté  de  disposer  de  leur  fortune  sans  faire  un  legs  à leur 
chef  spirituel.  L’évcque  Albert,  en  confirmant  en  1479  le  testament  du  chanoine  Paul 
Munlhart,  s’exprima  en  ces  termes  : «Vous  voulez  quitter  ce  monde  sans  nous  laisser 
un  ferlon,  par  conséquent  vous  reconnaissez  que,  selon  la  coutume  de  notre  Eglise, 
nous  aurions  seul  le  droit  d’hériter  de  vos  biens;  > cependant  il  déclara  que,  pargnke 
spéciale , il  ne  voulait  pas  insister.  Des  déclarations  semblables  se  trouvent  dans  plu- 
sieurs testaments  de  cette  époque. 

Encore  au  commencement  du  treizième  siècle  les  donations  faites  par  des  membres 
du  chapitre  avaient  lieu  devant  le  chapitre  lui-même  ; celles  des  autres  clercs,  des 
religieux , des  nobles , ministeriaux  de  l’évêque , se  passaient  devant  le  chef  du  dio- 
cèse ; celles  des  bourgeois,  devant  le  magistrat.  Il  en  était  de  même,  à cette  époque, 
de  la  plupart  des  autres  contrats , tels  que  baux,  achats,  ventes,  échanges.  Pour  la 
validité  de  ces  actes,  surtout  des  testaments,  le  droit  canonique  exigeait  la  présence 
de  témoins,  afin  de  prévenir  les  prétentions  de  tiers  et  les  interprétations  déloyales  ; 
à Saint-Thomas  les  témoins  étaient  des  membres  du  grand-chapitre,  des  chanoines  de 
Saint-Pierre,  des  fonctionnaires  épiscopaux,  des  bourgeois,  souvent  les  premiers 
venus,  le  boulanger  du  chapitre,  un  voisin,  un  colon.  Dans  l’origine  le  juge  de  l’é- 
vêque n’était  cité  que  parmi  les  témoins  ; ce  n’est  que  depuis  le  milieu  du  treiziéme 
siècle  que  nous  trouvons  mentionnée  ia  cour  épiscopale *,  devant  le  juge  de  laquelle  se 
passent  désormais  les  transactions  concernant  les  églises  et  les  clercs.  Dès  lors  le 
chapitre  est  représenté  dans  les  aeles  par  un  ou  deux  de  ses  membres;  quelquefois  le 
même  était  chargé  de  ces  fonctions  pendant  une  série  d’années  ; c’est  ainsi  que  le  nom 
de  Jacques  Twinger  figure  dans  presque  tous  les  titres  du  commencement  du  quin- 
ziéme siècle. 

Aux  donations  cl  aux  legs  se  rattachaient  généralement  des  conditions  spéciales  ; 
plusieurs  concernent  la  fondation  de  prébendes  ou  d'autels,  dont  il  sera  parlé  plus 
bas  ; le  [dus  fréquemment  il  s’agil  des  anniversaires  des  donateurs  cl  de  rentes  à dis* 

* Slrobcl , Geuhuhte.  de*  Eluutes , t.  II.  p.  353. 

■ 12io,  Erl)t)>wrfe.r  cité  parmi  les  l^nioin».  1257,  acte  devant  l'official  curia  Argentinenm.  1269,  lîillung, 
jude.r  curitr  Argent.  1272,  maître  Weimar,  chanoine  de  Sainl~Thomas,  jutiez  curur  Argent. 
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tribuer  à ces  occasions  entre  le  clergé  de  Saint-Thomas  ; ce  n’est  que  rarement  que 
nous  avons  rencontré  des  dispositions  en  laveur  des  pauvres  de  cette  église.  11  serait 
aussi  long  que  fastidieux  d’énumérer  en  détail  tous  les  legs  faits  au  chapitre  depuis  le 
treiziéme  siècle  ; nous  nous  bornerons  ici  à en  mentionner  quelques-uns  des  plus  an- 
ciens, par  la  valeur  desquels  on  pourra  juger  de  celle  de  la  plupart  des  autres.  Mailre 
Guillaume,  écolètre  du  chapitre,  mort  avant  1197,  donna  deux  maisons  sises  près  du 
pont  de  Saint-Thomas  ; en  1233,  le  boulanger  du  chapitre,  Sifrid,  et  sa  femme  Lu- 
gardis,  la  moitié  d’un  moulin  au  haut  de  la  rue  zurtpiuen*;  en  1240,  le  chevalier 
Hartmaun  d’Eckbolsheim  et  sa  femme  Junta , une  maison  dans  la  rue  dite  i inter  spo- 
rcm  (rue  des  Serruriers)*;  en  1804,  le  prévôt  Frédéric,  sa  boulangerie  près  du  pont 
et  239  marcs  pour  acheter  des  terres  ; en  1363 , l’écokUre  Nicolas  Weüel , sa  pêcherie 
dans  laSchulter,  avec  le  droit  de  couper  sur  les  bords  le  bois  nécessaire  aux  pécheurs*. 


CHAPITRE  VH. 

ACQUISITIONS  PAR  ACHAT. 

Les  acquisitions  faites  par  le  chapitre  par  voie  d’achat  ont  été  bien  plus  considé- 
rables que  celles  qu'il  dut  A la  libéralité  des  fidèles.  Pendant  tout  le  cours  du  moyen 
Age  on  rencontre  une  foule  de  petits  propriétaires  appauvris  et  opprimés,  de  nobles 
ruinés  par  les  guerres,  de  bourgeois  endettés,  qui  vendent  leurs  biens  au  clergé,  dans 
l’espoir  d’élre  traités  avec  (dus  d'humanité  que  par  les  usuriers  du  temps  ; des  cou- 
vents même,  tombés  dans  la  détresse  soit  par  une  administration  insouciante  soit  par 
des  accidents  extérieurs,  cèdent  leurs  terres  à des  maisons  religieuses  plus  fortunées 
et  plus  prévoyantes.  La  remise  des  biens  veudus  se  faisait  dans  nos  contrées,  confor- 
mément à la  vieille  coutume  des  Germains,  en  plaçant  dans  la  main  de  l’acquéreur 
un  objet  quelconque,  d’ordinaire  un  brin  de  paille  ( festuca , stipula,  calamus ).  Il  esl 
curieux  toutefois  que  la  mention  de  cet  usage  ne  se  trouve  pas  dans  nos  titres  du  trei- 
ziéme siècle  ; dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  les  contrats  de  vente,  rédigés  avec 

' Documents,  Î6.  La  rue  iur  npil* , de  la  pointe,  est  aujourd'hui  improprement  appelée  rue  de*  Dentelles. 

* Documents,  33. 

* ■ Piscana  aque  dicte  die  ScJiu  Itéré  tnnpient  in  piscana  Erkenhotdi  milili»  apud  WUrt,  et  tendenn  per  decunum 
infra  u*que  ad  piscariam  Symundi  dicli  Hou  we  mener  mUilis , et  uxque  ad  locum  qui  dicilur  die  fttre  iuo  ttrane 
avec  le  droit  de  couper  le  bois  »*«o  wuten , buten  , pheleti  und  uw  Mprugeln.» 

it 
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une  extrême  simplicité,  ne  contiennent  que  quelques  garanties  générales 1 ; un  peu 
plus  lard  se  rencontre  l'acte  symbolique  de  se  donner  la  main  droite,  en  signe  de  ren- 
gagement d’observer  le  pacte*.  La  remise  de  la  paille , porrtclio  calumi  (des  haïmes 
nfneben)  ne  réparait  que  dans  les  premières  années  du  quatorzième  siècle,  et  dès  lors 
la  formule  s’en  est  maintenue  jusqu’au  seizième,  à une  époque  où  l’usage  lui-mème 
était  depuis  longtemps  tombé  en  désuétude. 

Outre  ce  symbole,  qui  représentait  la  cession  de  tout  «domaine,  propriété  et  pos- 
session,* le  vendeur  promettait  entre  la  main  de  l’acquéreur  et  à liante  voix,  qu'il 
renonçait  à ses  droits  ; dans  quelques  litres  on  dit  de  plus  que  la  transaction  a été 
faite  sur  la  grande  route , afin  d’en  bien  constater  la  publicité1.  Les  biens  vendus 
étaient  souvent  grevés  de  charges  ou  de  cens,  que  l’acheteur  s’engageait  à acquitter, 
soit  au  propriétaire  direct,  soit  à quelque  église  ou  monastère,  soit  au  seigneur  du 
lieu.  Quand  ils  étaient  libres,  on  avait  soin  de  spécifier  les  charges  dont  ils  étaient 
exemptés;  on  les  déclarait  «affranchis  de  tout  cens,  exaction,  taille,  corvée,  droit  de 
gîte  , et  en  général  de  tout  service  dû  ou  indu,  de  toute  prestation  légitime  ou  illégi- 
time*.* 

Nous  ne  donnerons  pas  non  plus  le  détail  des  nombreux  achats  faits  par  Saint- 
Thomas  depuis  le  treizième  jusqu’au  seizième  siècle.  Cependant  il  ne  sera  pas  sans 
intérêt  de  le  suivre  dans  quelques-unes  de  ses  acquisitions  les  plus  importantes  ; 
beaucoup  en  ont  été  aliénées  ou  perdues  dans  la  suite , mais  il  en  est  qui , par  la  qua- 
lité ou  le  nom  des  vendeurs , peuvent  contribuer  à jeter  quelque  lumière  sur  l’étal 
social  du  moyen  ;lge  dans  nos  contrées. 

En  1235  le  chevalier  Ollon  de  Stotzhcim , dit  Schollo,  vendit  au  chapitre,  du  con- 
sentement du  comte  Henri  de  Werdc,  landgrave  d’Alsace,  32  arpents  cultivés  et 
4 arpents  de  prés  à Westhausen  *.  En  1210  Saint-Thomas  acquit , pour  70  marcs,  deux 
inanses  et  demie  è Dossenheim,  du  couvent  de  Schwarlzach  qui,  dès  le  douzième 
siècle,  possédait  en  ce  village  une  cour  eolongère  avec  des  vignes  cl  des  champs,  ainsi 
que  «la  basilique  avec  ses  chapelles0.  * En  même  temps  le  chapitre  racheta  du  che- 
valier Dictrich  Scidelarius  le  droit  d’avoucrie  qu’il  avait  eu  à Dossenheim  à titre  de 


' Par  ex.  Documents,  28. 

* • Coadunata  manu,  mil  der  geeammten  hand.»  Par  ex.  Documenta,  45. 

* •l'fyeÿeben  mit  einem  futlm , mit  bande  und  mil  mande , oflentii-hen  un  des  rieh * s trassen , alx  ijernonheb  n(, 
u.u  min  und  miner  ertten  handen  und  ijewalt .•  1121, 

* •Pro  liber ix  fl  projtrii»  et  «mm  censu , e.ractitme , angaria , herherga . et  generaliter  nb  umnibui i serrilns  dé- 
tails seu  indebilis,  presliiis  t el  preslandis  iure  vel  iniuria  immune*.»  1291. 

"Document»,  28. 

*En  1154  le*  évêque*  Rurkart  de  Stra*l>ourp  et  Güuthcr  de  Spire  confirment  au  rauvent  de  Sclniarlcacli  se» 
propriétés , entre  autres  * eu  riant  non  vineis  rl  anrii  et  tmsihrain  ram  mis  rapellis  in  Doienbeim.s  Würdlweiu , 
Nova  subsidia  diplo/n ..  I.  Vil,  p.  175  et  179, 
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fief  épiscopal'.  Dans  la  banlieue  de  Weiershcim  il  acheta  des  biens,  en  1300,  du 
prêtre  Gœtzo , pour  29  marcs  un  ferton  et  demi  ; eu  1273,  de  Wcrner,  vicaire  perpé- 
tuel à Slense,  dans  le  diocèse  de  Metz,  pour  10  marcs  et  demi  ; en  1275  et  1270, 
d’Albert  et  d'L'Iric  de  Weiershcim , pour  33  livres  ; — à Nieder-Elicnhcira , en  1209, 
des  fils  du  chevalier  Tozeler  de  llaguenau,  pour  28  marcs  ; dans  la  même  banlieue 
et  à Meislralzbeim,  en  1290,  des  frères  Conrud  et  Sifrid  Merswiu,  bourgeois  de  Stras- 
bourg, pour  132  marcs  ; à Meistralzlicim , en  1325,  du  chevalier  Fritelin  de  Roiles- 
heiin,  pour  78  livres  ; — à Munoltzheim  (Mundotsheim)  en  1200,  des  héritiers  de 
Wolpero,  schullheiss  en  ce  village,  20  arpents  et  une  ferme  dite  der  Scdelhof , pour 
40  marcs;  — à Vessenheim , en  1272  et  1273  , 01  arpents  du  chevalier  Reinbokl 
d'Altenkastc,  pour  G0  marcs  ; dans  celle  même  banlieue  et  dans  celle  de  llimclolfes- 
heim *,  en  1270 , une  inanse  de  30  arpents , du  chevalier  Durkarl  de  Marlcy  ; — à Osl- 
hofeu  et  à Dalhcim,  eu  1272,  du  chevalier  Wolfheltn  de  Lampertheim  des  biens  avec 
la  cour  où  réside  le  colon , pour  .10  marcs  ; — à iltelnheim , en  1272 , d'Otlon , 
schullheiss  à Marlcy  { Marlenhcim)  cl  de  Dielrieh  Schœneknabe , 25  arpents  pour 
22  marcs  ; — ùüeuderthciin,  en  1278,  du  chevalier  Ottou  de  Geuderlheim,  des  biens 
pour  20  marcs , .et  en  1300  de  la  veuve  de  Nicolas  Nicol , bourgeois  de  Strasbourg, 
pour  54  marcs  ; — i QuaUcnheim,  eu  1280,  des  frères  Dozenheim  , bourgeois  de 
Strasbourg,  pour  13 livres , et  en  1287  de  Gœtzo  Maltcsta! , pourlOlivrcs;  — àFuol- 
criegesheim  (Pfulgriesheim),  en  1281,  de  Henri  Dalmener,  bourgeois  de  Strasbourg, 
pour  10  marcs  ; — à Mutzig,  en  1287,  des  héritiers  de  Ruediger,  procureur  de  cette 
commune,  une  cour  et  des  vignes,  pour  47  livres  ; — à Enzheim,  en  1290,  de  Cun- 
Izelin  :u  dem  pfaucu , bourgeois  de  Strasbourg,  des  biens  pour  28  marcs  et  demi  ; — 
à Pfeltishcim,  en  1293 , de  la  maison  de  Saint-JeaA  à Dorlisheim,  pour  107  marcs  ; 
et  en  1375,  des  filles  de  Rurkarl  Erlin , bourgeois  de  Strasbourg  , pour  240  livres  ; — 
à Strasbourg,  en  1270,  du  pelletier  Rulin,  la  maison  ;u  Merisel,  pour  9 onces  ; en 
1302,  du  magistral,  un  moulin  dit  die  Wassermnlc,  pour  50  marcs*;  et  en  1307,  de 
Cuno  de  Ilunesfeld , ses  droits  sur  la  maison  dite  la  boulangerie  rouge  (das  roi ofenhus), 
sise  entre  les  ponts1,  pour  10  livres  10  sols  ; — à Wivvcrsheim , en  1306,  de  la  maison 
des  Templiers  à Baumgarlen , des  biens  pour  36  marcs’;  — à Truchtersheim  , en 

'Document#,  37. 

' Village  détruit  depuis  le  moyen  h\gc. 

'Document#,  57. 

•Le  nom  iwitehen  briirken  , inler  ftonlf» , désignait  de*  le  douzième  siècle  les  groupes  de  maison*  depuis 
l’église  de  Saint-Pierre-le-Vieux  jusqu'à  peu  près  vers  la  place  d'Anne*  actuelle,  le  long  du  fo##é  des  Tanneur* 
( ftindnulenjraben ) quanti  U suivait  encore  la  direction  du  Vieux -Marché -aux -Vins.  — Le  roi  ofenhun  avait  été 
légué  au  chapitre  au  treizième  siècle  par  Gertrude  de  Rrisac,  sous  la  réserve  de*  droits  de  Ilunesfeld. 

'Le  maître  de  la  maison  e»l  Burkart  de  Munncnshcitn;  la  vente  a lieu  du  consentement  d'Alban  de  Itandcrke, 
commandeur  de  la  province  du  Rhin  ' lantkommentvr  der  hutere  de*  ardent  urnbr.  dem  /lyn  |.  Le»  templier*  de 
Raumgarten  reprirent  les  bien»  moyennant  un  bail  emphytéotique  que  leur  accorda  le  chapitre. 
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1319,  du  chevalier  Henri  de  Virdenheim,  pour  17  livres  ; — à YalIT  et  à Burglicim  , 
en  133-4,  du  couvent  d’Iltenwiller , pour  108  livres  ; — à Gcispolsheim  , en  1344,  de 
la  veuve  du  chevalier  Jean  de  Sleininburfjelor , de  Dorlisheim  , pour  100  livres;  — 
à Wittersheim  et  à Mommenheim,  en  1357,  du  couvent  de  Neuenhourg,  appauvri  «par 
des  guerres,  des  années  stériles  cl  d’autres  catastrophes',»  pour  634  livres.  — En 
1437,  Erhart  de  Neuenfels , seigneur  de  Boroltzheim  *,  vendit  au  chapitre  son  quart 
d’un  grand  corps  de  biens  à Oiïenheim , dont  la  moitié  appartenait  au  chevalier  Jean 
Zorn-Eckcrich , et  le  dernier  quart  aux  dominicains  de  Strasbourg;  à ce  bien 
étaient  attachés  différents  droits , auxquels  participaient  les  trois  propriétaires  ; ils 
avaient  à Offenheim  une  cour  colongère  dite  cour  de  Richenberg;  ils  nommaient  les 
gardes  du  ban , pouvaient  faire  faucher  les  aboutissants  de  tous  les  arpents , de 
la  largeur  de  7 pieds,  et  percevaient  à cet  effet  12  résaux  de  seigle  des  gardes,  aux- 
quels ce  privilège  était  affermé  ; à Boroltzheim  ils  avaient  de  chaque  colon  un  quart 
de  vin  ; A llirtigheim  une  redevance  seigneuriale  deü  résaux  seigle  et  orge , et  à Offen- 
heim une  de  3 résaux  ; les  habitants  de  ce  dernier  village  étaient  tenus  de  donner  à 
7 faucheurs  des  seigneurs  à chacun  5 deniers*. 

Parmi  les  acquisitions  les  plus  importantes  du  chapitre,  sont, celles  qu’il  fit  à 
Brcuschwickersheim  cl  A Achenheim.  Déjà  en  1288  il  acheta  en  cette  dernière  ban- 
lieue, du  chevalier  Frilschemann  de  Schaflolzheim , des  terres  pour  44  marcs  ; et  en 
1295  dans  celle  de  Brcuschwickersheim  , de  la  veuve  du  chevalier  Burkart  Spender, 
34  arpents  et  demi  pour  60  livres.  Dans  le  siècle  suivant  il  ajouta  à ces  biens  la  cour 
colongère,  un  grand  domaine  et  les  dîmes,  (pii  avaient  appartenu  au  couvent  de 
Haute-Seillc  en  Lorraine*.  En  1249  l’évèque  Henri  avait  cédé  A cette  maison,  en 
échange  de  son  dittghof  du  Kocher’sbcrg , l’église  et  la  cour  d’Aehenheim  avec  le  pa- 
tronage cl  les  dîmes1;  Louis  de  Lichtenberg,  qui  avait  joui  de  ces  droits  comme  d’un 
fief  épiscopal , y avait  renoncé  en  faveur  du  monastère  ; on  était  convenu  que  le  curé 
d’Achenheim  mirait  des  moines  30  résaux  de  blé,  et  qu’il  percevrait  à son  profil  les 

1 •Ver  guerrorum  diseriminu,  steril  ilotes  terrarum  et  mutin  o/mi  gravamina . » l.e  chapitre  général  île  l'ordre 
Je  Citcaux  autorisa  raliénalion  et  en  confia  l'exécution  aux  abbés  Jean  île  INeris  et  Nicolas  de  Slürzclhrnnu. 

* Village  détruit. 

* • Erhart  von  Suinenfel* , banherre  nltfr  tien  ban  von  Uorolliheim , het  den  fortuit  und  seti et  bantrarten  unA 
smjdet  Aie  aneicunden  suhen  sehuohe  dure  h Aen  ban,  uas  es  sy  ; so  het  er  au»  I/irtinçheùn  sr  relit  tehs  vierleil 
bankornes  rocken  und  gerste  ; to  bel  er  iuo  Offenheim  ae  rrht  dru  rie  rie  il  und  ein  tester  rot  rocken  und  gerste, 
und  süben  sngltrr  iedem  snytter  funf  pfennigs  als  tnaniy  mon  do  snydet  ; in  llaroltihehn  banne  git  ie  der  mon 
ein  r ierleil  i vins  dem  bariherren  ; to  gent  die  hnnwarten  zmrlff  ne  rte  il  rocken , darurnb  snydent  su  die  ane- 
wonde  und  huetent  ourh  darumbe  ; so  livret  *ho  dietem  ijuole  iuo  Offenheim  ein  bas  und  ein  hoff  heisset  der 
hoff  von  tUi  hemherg.  • 

* lie  alla  sylra , ilohenforst  ; de  l'ordre  de  Gâteaux. 

•Au  onzième  siècle  l'évèquc  Guillaume  avait  donné  au  monastère  d'Rseliau  In  cour  colongère,  le  ban,  Im  lo- 
rèta,  les  moulins  et  37  inanses  à Adieuheim.  Alsnlia  illutlr. , t.  Il , p.  108. 
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oblations  et  les  menues  dîmes  de  la  paroisse,  à laquelle  appartenait  aussi  le  village 
de  Breusehwickersbeim  *.  Un  siècle  après,  en  1345,  le  couvent  de  Hautc-Seille , pro- 
fondément endetté , vendit  au  chapitre  île  Saint-Thomas , pour  855  livres , tous  scs 
biens  à Breuschwickcrshcim , ainsi  que  sa  cour  d’Achcnheim  avec  les  cens  et  presta- 
tions qui  en  dépendaient  ; il  ne  se  réserva  que  le  patronage  de  la  paroisse  et  le  revenu 
stipulé  en  1249  pour  le  curé.  Comme  le  chevalier  de  Ilohenstein,  avoué  de  ladite 
cour,  réclamait  certaines  redevances,  le  chapitre  ne  paya  d’abord  qu’une  partie  du 
prix  de  vente  ; avant  d’acquitter  l'autre,  il  voulait  attendre  que  le  couvent  eût  «libéré» 
la  cour  d’Achcnheim  des  prétentions  de  l’avoué  ; il  consentit  pourtant  à donner  la 
somme  entière,  l’abbc  lui  ayant  engagé,  pour  plus  de  sûreté , des  biens  et  un  dinghof 
à Dorlisheim.  A la  même  époque  il  y eut  un  différend  entre  le  curé  et  le  monastère, 
son  patron , au  sujet  des  dîmes  ; on  ne  s’entendait  pas  sur  ce  qu'il  fallait  appeler  les 
grosses  dîmes  et  les  menues.  L’évêque  Berthold  chargea  le  chanoine  de  Saint-Picrre- 
le-Jeune,  Jean  d’Achenheim.,  de  prendre  à ce  sujet  des  informations  chez  les  habi- 
tants ; tous  s’accordèrent  à dire  que  la  menue  dîme  était  celle  des  légumes  cultivés , 
des  arbres  plantés  et  du  bétail  élevé  dans  l'enceinte  même  du  village  * ; le  chanoine 
Jean  déclara  qu’elle  revenait  exclusivement  au  curé.  En  1390  le  couvent  finit  par 
vendre  aussi  ces  dîmes , ainsi  que  le  patronage  d’Achenheim , au  chapitre  de  Saint- 
Thomas  , pour  la  somme  insignifiante  de  9 livres.  Dès  lors  le  curé  était  nommé  par  le 
chapitre  ; il  avait  40  résaux  sur  le  bien  dotal  de  son  église , à charge  pour  lui  de  les 
recueillir  lui-même  des  colons  et  de  prêter  au  chapitre  le  serment  de  fidélité’. 
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Le  chapitre  ne  faisait  cultiver  lui-même  que  la  moindre  partie  de  scs  biens;  la  pres- 
que totalité , il  la  donnait  en  location  sous  des  conditions  diverses.  An  douzième  siècle 
une  location  consentie  par  une  église  était  un  acte  solennel , presque  religieux  ; le 
chapitre  voulait  que  le  fermier  considérât  comme  un  bienfait  le  bail  qu’il  lui  accordait. 


1 L’êvèqué  devait  en  oulro  fournir  annuellement  au  couvent  6 carralte  de  vin  de  son  pressoir  de  Mulsheim , 
jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  payé  10  marcs  qu'il  lui  devait  encore,  i juin  1219. 

• « Infra  voiles  villa  Achenheim  ; • ettenehemle  ; filer,  dorfbeiirk , enceinte  du  village. 

•En  1398  le  chapitre  donna  au  curé  Henri  Huber,  •et  gratta  et  tton  de  jure.»  30  résaux,  les  bon  a dolaha  de 
l’église  ayant  été  ravagés  par  le  comte  de  RiU-he. 
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Un  litre  de  1144  commence  par  ces  mois  : « il  convient  que  ceux  qui,  pleins  d’espoir, 
recourent  aux  domestiques  de  la  foi , soient  assurés  pour  l'avenir,  et  il  faut  avoir 
grand  soin  qu’ils  ne  soient  jamais  exposés  à des  doutes  ; » pour  cette  raison , ajoute- 
t-on  , l’acte  est  rédigé  par  écrit  ; on  l’adresse  à tous  les  fidèles  de  Jésus-Christ  pré- 
sents et  futurs,  et  on  le  termine  en  disant:  «anathème  à celui  qui  le  violera.  Amen'.» 
Pour  ces  anciens  actes , rédigés  au  douzième  cl  au  treizième  siècle  par  les  écolétres 
du  chapitre,  on  ne  suivait  pas  encore  un  type  uniforme  ; on  se  bornait  à mentionner 
la  nature  du  bien  loué  et  celle  de  la  redevance  ; les  termes  variaient  suivant  le  goût 
des  rédacteurs.  Depuis  l’établissement  de  la  cour  épiscopale  les  choses  devinrent  plus 
régulières,  quoique  moins  solennelles  ; à la  place  des  formules  religieuses  on  vit  pa- 
raître des  cautèlcs  et  des  précautions,  fort  utiles  sans  doute,  mais  exprimées  dans  le 
style  aride  et  loquace  qui  caractérise  la  jurisprudence  du  temps. 

La  forme  la  plus  ordinaire  des  locations  était  l’emphyléose,  tant  pour  les  maisons 
que  pour  les  terres.  Beaucoup  de  propriétaires  , réduits  à vendre  leurs  biens,  eu  re- 
prenaient la  jouissance  moyennant  un  bail  héréditaire,  zueinem rechien erbe'.  Ancien- 
nement le  chapitre  stipulait  que  si  la  redevance  n'était  pas  livrée  à l’époque  fixée  par 
le  contrat,  le  preneur  paierait  après  quinze  jours  de  délai  une  somme  d'argent  à titre 
de  composition , et  que  s'il  laissait  passer  ce  terme  le  bail  héréditaire  serait  annulé. 
Cette  espèce  d’emphytéose , accompagnée  quelquefois  des  conditions  de  laudètnc  et 
de  préachat , ne  donnait  pas  au  propriétaire  des  droits  semblables  aux  droits  colon- 
gers  ; la  chose  louée  restait  le  domaine  direct  du  propriétaire , mais  la  personne  du 
locataire  demeurait  complètement  indépendante  ; ce  dernier  ne  s’engageait  qu'à  un 
loyer  en  argent  ou  à un  fermage  en  nature.  Les  contestations  étaient  portées  devant  le 
juge  ordinaire,  qui  était  tantôt  la  cour  épiscopale,  tantôt  le  petit  conseil  de  la  ville  ; 
parfois  aussi  les  différends  étaient  arrangés  à l’amiable  par  des  arbitres.  Les  plus  an- 
ciens baux  emphytéotiques  conservés  aux  archives  de  Saint-Thomas  sont  deux  du 
douzième  siècle;  en  1144  le  chapitre  loua  ses  biens  dans  la  marche  de  Rosheim  à 
Egelolf  et  à Conrad  «à  l'usage  perpétuel  d’une  légitime  hérédité,»  pour  22  mesures 
île  vin;  en  1159  il  céda  «en  héritage  perpétuel  » C arpents  de  vignes  à Mulzig  à quel- 
ques habitants  de  celte  localité  et  du  village  dcWege,  pour  le  tiers  du  vin  récolté  an- 
nuellement dans  le  bien1. 

D’autres  baux  étaient  faits  pour  des  durées  limitées;  il  y, en  avait  de  5,  de 6,  8,  9, 
11,  18,  21  ans;  dans  certains  cas  ils  devaient  durer  la  vie  durant  du  fermier,  ou 
bien  aussi  longtemps  qu'un  membre  du  chapitre  posséderait  la  prébende  à laquelle  le 

' Document» , 4, 

*•/«  perpeltiunt  u*um  Irgihnur  hirredilati*  ; m perpétuant  hte  r édita  tern.»  Dans  un  acte  «le  !87B  il  est  dit  «iwo 
erbe  rehte.  • 

* Documents , 4 et  7. 


Digitized  by  Google 


CUAP.  VIH.  ADMINISTRATION.  LOCATION  DES  BIENS.  PRÊTS  D’ARGENT.  95 

bien  était  assigné.  Pour  les  maisons  cl  les  jardins  les  cens  consistaient  soit  en  argent 
soit  en  chapons  ou  en  cire  ; pour  les  terres , en  blé , en  vin  rouge  ou  blanc , * noble 
Ou  ignoble'.»  Ces  fermages  étaient  payés  «conformément  à la  coutume  de  Stras- 
bourg, » l’argent  à la  Saint-Jean  cl  à Noël,  les  redevances  en  nature  à la  Saint-Martin. 
En  faveur  des  fermiers  on  stipulait  une  diminution  des  prestations  dans  les  cas  de 
stérilité  ou  de  ravage  des  champs  par  la  grêle  ou  par  la  guerre*. 

Les  sommes  qui  rentraient  dans  les  caisses  du  chapitre  et  qu’il  n'employait  pas 
pour  scs  propres  usages , il  les  faisait  valoir  en  prêtant  des  capitaux  ; c’était  un  moyen 
de  plus  d’augmenter  sa  fortune.  Comme  le  droit  canonique  prohibait  comme  usure  le 
prêt  à intérêt , on  avait  imaginé  de  bonne  heure  pour  ce  genre  de  contrat  une  forme 
particulière:  celui  qui  plaçait  le  capital  était  considéré  comme  acheteur,  celui  qui 
l'acceptait,  comme  vendeur  d'une  rente  annuelle;  pour  la  sécurité  du  premier,  le 
second  lui  garantissait  le  revenu  en  lui  engageant  soit  un  immeuble,  soit  des  rede- 
vances et  des  cens  de  nature  diverse.  On  ne  disait  pas  qu’on  prêtait  à intérêt,  mais 
qu’on  achetait  une  rente  ; c’était  un  placement  sur  hypothèque  sous  une  forme  dé- 
guisée ; la  différence  n’était  que  dans  les  termes.  La  rente  était  payée  généralement 
en  argent  ; le  capital  demeurait  acquis  au  débiteur  aussi  longtemps  qu’il  ne  rachetait 
pas  l’intérêt  par  la  restitution  de  la  somme  prêtée,  tandis  que  le  créancier  avait  le  droit 
de  faire  saisir  les  biens  du  débiteur  quand  l’acquittement  de  la  rente  souffrait  de  trop 
longs  retards.  l,cs  propriétés  engagées  passaient-elles  dans  d’autres  mains,  le  nouveau 
possesseur  signait,  devant  le  juge  épiscopal,  une  reconnaissance  des  droits  du  créan- 
cier. Pour  plus  de  garantie,  le  débiteur  présentait  deux  amis  qui  se  portaient  cautions 
pour  lui.  En  cas  de  retard  dans  le  paiement  des  intérêts , il  s’engageait , s’il  ne  rési- 
dait pas  à Strasbourg , à se  rendre  en  cette  ville , dans  une  hôtellerie  que  le  chapitre 
lui  indiquait,  et  à y rester  comme  ôtage  jusqu’à  ce  qu’il  se  fût  arrangé  avec  le  rece- 
veur. Là  encore  nous  retrouvons  une  des  plus  anciennes  coutumes  du  droit  germa- 
nique , longtemps  enracinée  dans  notre  province*.  Le  débiteur  devait  venir  à cheval , 
accompagné  de  scs  garants  ; s’il  était  noble , il  pouvait  amener  un  valet  ; le  créancier 
était  obligé  de  le  défrayer,  ainsi  que  les  garants,  le  valet  et  les  chevaux*.  Quand  le 

' nVinum  nobile  tire  probat um.  Vinum  ig  nobile.  • 

*• SteriliUu  terrir , tempuUu  rW  éludés i,  vutgariter  nmxnrach*  , hatjel  und  beer .»  1276,  etc. 

* Obstrujiuin , einlager,  ait  geinel  einreilen.  Gritmn  , Itecbttaltertbümer,  p.  620. 

♦Engagement  de  Henri  de  Schauenbourg,  18  avril  1382;  — do  liuncinaim  Vœgtdin,  bourgeois  de  Bu  (Ta  ch , 
1357  ; iWfl  ich  oder  min  erben  die  egenanl  tecks  guhün  ge.Uet  ierlivh  nüt  rihten  si io  S.  Marlintiag , on  gererde, 
in  den  aJit  lagen  darnaeh... , do  mag  und  tôt  (dot  Capilel  i on*  manen  *uo  bus,  zuo  hof  und  ougen , muiul  in  ni  unit , 
mit  briefen  oder  mit  iren  gewiuen  botten  nmb  den  uns,  und  urenne  wir  rjemanet  urrden  to  tjiUent  i air  um  aile  dm 
( Ycegteiin  und  die  wrei  bürgen)  gcmeinlicb  antwurten  bi  geswornen  eiden  iedermann  mit  rime  phent  gon  Slrott- 
bunj  in  die  tlai  in  dem  nehsten  ni  anode  nuch  der  inanung  ai*  wir  ijr  tuant  tverden , antwurten  uio  reh  ter  yi*cl- 
tehafl  in  offener  urürten  buter  sno  vritem  ijuote  und  uio  unrerdimjeten  milieu , und  niemer  von  der  tjùeltrhofl 
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chapitre  prêtait  à une  commune,  il  introduisait  dans  le  contrat  les  stipulations  sui- 
vantes : en  cas  de  négligence  dans  l’acquittement  des  intérêts,  le  chapitre  enverra  dans 
la  commune  un  messager  pour  avertir,  en  parlant  à leur  personne  [de  ore  ad  os),  ceux 
îles  habitants  qui  avaient  juré  d’être  cautions;  huit  jours  après  l’avertissement,  ces 
derniers  se  présenteront  à Strasbourg  dans  l’auberge  qui  leur  aura  été  indiquée  ; ceux 
qui  seront  empêchés  de  venir  eux-mèmes,  enverront  un  valet  avec  un  cheval;  ils  res- 
teront en  otage  jusqu'au  paiement  du  la  somme  due  par  la  commune , et  s'ils  rompent 
le  ban , le  chapitre  aura  le  droit  d’attaquer  et  d'envahir  la  commune  et  de  s'emparer 
de  ses  propriétés.  Parfois  il  lui  arrivait  aussi  d’employer  contre  des  debiteurs  retarda- 
taires l’arme  spirituelle  de  l’excommunication.  En  1456  il  se  servit  de  ce  moyen 
contre  «les  pauvres  gens>  de  Hocbfelden,  empêchés  de  payer  leur  cens  ; encore  en 
1515  il  lança  une  excommunication  contre  Conrad  Zum  Slcin  de  Richenstein,  bailli 
de  Lalir,  qui  devait  la  petite  somme  de  20  florins  ; cir  vain  le  margrave  Philippe  de 
Bade  intervint-il  en  faveur  de  son  bailli , qui  était  un  gentilhomme  fort  pauvre  ; le  cha- 
pitre insista , mais  nous  ignorons  si  ses  sentences  ont  été  assez  puissantes  pour  faire 
rentrer  les  20  florins  dans  ses  caisses. 

Saint-Thomas  prêtait  à des  personnes  de  tout  rang  et  de  toute  condition  ; il  était  un 
des  grands  banquiers  de  l’Alsace;  parmi  ses  débiteurs  figurent  non-seulement  des 
bourgeois,  des  nobles,  des  princes,  mais  des  communes,  des  couvents,  des  chapitres, 
des  évêques.  Parmi  le  grand  nombre  de  contrats , il  n’en  est  que  peu  qui  méritent 
d’être  signalés  à cause  des  faits  historiques  qui  s’y  rattachent  ou  des  moeurs  qu’ils 
caractérisent.  Ce  sont  ceux  que  nous  allons  rappeler  dans  les  lignes  qui  suivent. 

lu  Prêt  fait  à Jean  Gutenberg. 

Le  gentilhomme  mayençais  Jean  Gensclleisch  dit  Gutenberg,  retiré  à Strasbourg 
après  une  querelle  entre  les  bourgeois  et  les  nobles  de  sa  vie  natale,  s’était  établi  dans 
une  auberge  voisine  du  couvent  de  Saint-Arbogast,  sur  les  bords  de  1TI1.  Là  il  s’oc- 
cupait à polir  des  miroirs  et  des  pierres  précieuses , pratiquait  des  arts  secrets  et  mé- 
ditait sur  la  construction  d’une  machine  au  moyen  de  laquelle  il  pourrait  reproduire 
l’écriture.  Quelques  riches  bourgeois  de  Strasbourg,  attirés  par  le  prestige  de  son  in- 
dustrieuse habileté , s’associèrent  à scs  travaux  en  lui  fournissant  des  fonds.  André 
Drilzchn  surtout  devint  son  compagnon  assidu  et  enthousiaste  dans  les  essais  qu’il  fit 
pour  inventer  une  presse  à caractères  mobiles.  Un  dépensa  des  sommes  cl  on  éprouva 

nto  komende  e der  lins  mit  dent  sehaden  vergolten  und  ufgerichtet  wirt  der  des  jares  tervaUen  ist,  an  geverde. 
Weler  ouch  under  uns  sin  selbers  bedarf  t der  mag  und  sul  einen  undern  erbem  kneht  an  si n sial  legen  mil  eim 
pherit,  der  als  vil  %ere  und  leiste  uls  er,  an  geverde.»  — Prit  fait  à la  commune  do  Kaysersberg,  Î8  avril  1*33  : 

« In  den  nehsten  ahte  lagen  noch  der  manunge  mit  jres  se/ben  /<  ben  anlwurlen  j /on  Slrassburg  in  die  sial,  in  eins 
o/fen  u ur tes  hus  dus  jnen  donne  genannt  trurl  ; welher  aher  under  den  burgen  mit  sines  selbes  libe  nul  dar  » coite, 
»o  mag  der  oder  die  teelhe  selbes  nul  leislen  wellenl  iegelicher  einen  erbem  kneht  mil  eirne  muessigen  pferde  an 
irn  1/0/  legen. • 
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des  embarras  considérables.  Après  la  mort  de  Dritzehn , ses  frères  internèrent  en  1 439 
à Gutenberg  un  procès,  qui  fut  jugé  en  sa  faveur.  Il  ne  perdit  ni  son  crédit  ni  l’estime 
publique.  Le  25  mars  1441  le  chapitre  de  Saint-Thomas  prêta  à l’écuyer  Jean  Karle, 
de  Marmouliers,  100 livres,  à 5p.  cent  d'intérêts  ; les  garants  de  Karle  furent  le  che- 
valier Luthold  de  Kamstein  et  Gutenberg.  Si  ce  dernier  avait  eu  la  réputation  d'un 
homme  dissipateur  ou  peu  sûr,  comme  on  l’a  prétendu,  le  chapitre,  si  prévoyant 
dans  toutes  ses  transactions,  ne  l’eût  pas  accepté  comme  garant  d’une  somme  qui,  au 
quinzième  siècle,  représentait  une  valeur  très-forte.  Jean  Karle  a continué  pendant 
de  longues  années  à payer  au  chapitre  les  intérêts  du  capital  prêté;  il  parait  toutefois 
que  plus  tard  lui-même  ou  ses  héritiers  ont  racheté  la  rente  , car  les  litres  primitifs 
n’existent  plus  aux  archives  de  Saint-Thomas  ; il  n'en  reste  que  lu  copie  dans  une  des 
anciennes  régistrandes’. 

Si  en  1441  Gutenberg  offrait  encore  assez  de  crédit  pour  servir  de  garant  à un  dé- 
biteur, bientôt  les  ressources  lui  manquèrent  à lui-même.  Iln'avaitpu  faire  scs  essais 
qu’en  ayant  recours  à des  associés  ; manquant  d’argent  pour  continuer  ses  travaux, 
et  n’avant  plus  de  compagnons , il  s’adressa  à son  tour  au  chapitre  de  Saint-Thomas. 
Martin  Hrechter,  d’une  famille  strasbourgeoise  qui  plus  tard  fut  ennoblie,  s'offrit  pour 
lui  servir  de  codébiteur.  Le  17  novembre  1442  ils  se  présentèrent  devant  le  juge  épis- 
copal; au  nom  du  chapitre  parurent  l’écolètre  Nicolas  Mersvvin  et  le  chanoine  Conrad 
U&ter;  Gutenberg  leur  vendit  une  rente  de  4 livres  sur  un  revenu  de  10  llorins  sur 
la  ville  de  Mayence,  qu’il  avait  hérité  de  son  oncle  Jean  Itihler,  dit  Leheimer,  juge 
séculier  de  celte  ville.  La  vente  se  fil  pour  80  livres,  que  les  deux  chanoines  remirent 
aux  acheteurs,  et  qui  furent  affectées  entièrement  à l’usage  de  Gutenberg*.  Ce  dernier 
paya  régulièrement  les  intérêts  jusqu’en  1458,  encore  après  son  retour  à Mayence  en 
4444,  et  même  après  que  le  jugement  peu  équitable  du  tribunal  de  Mayence,  dans 
son  procès  avec  Fust , lui  eut  enlevé  scs  presses.  Cependant  sa  détresse  s’accrut  de 
jour  en  jour;  uniquement  préoccupé  de  ses  projets,  dont  les  contemporains  étaient 
encore  loin  de  comprendre  toute  l’importance,  il  vil  disparaître  peu  a peu  toutes  scs 
ressources.  Engagé  dans  de  nouvelles  dettes,  il  se  trouva  bientôt  dans  l'impossibilité 
de  payer  les  anciennes.  Dès  1455  le  docteur  Huméri,  syndic  de  Mayence,  lui  lit  quel- 
ques avances,  au  moyen  desquelles  il  put  remonter  son  imprimerie.  Mais  sur  ces 
entrefaites  il  négligea  ce  qu’il  devait  au  chapitre  de  Saint-Thomas,  auquel,  depuis  la 
Saint-Martin  1458 , les  4 livres  d’intérêt  ne  furent  plus  acquittées.  Dans  le  contrat  il 
avait  été  dit  que  dès  qu’un  terme  se  passerait  sans  paiement , le  chapitre  pourrait  faire 
saisir  les  biens  de  Gutenberg  et  de  son  garant  jusqu’à  concurrence  de  la  somme  prêtée. 


' Sclm-pnin , Vindicte  iypoyraphica: ; Strusl».  1760,  in-4%  documenta , p.  il. 

* Loc.  al.,  p.  3G. 
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Neanmoins  il  laissa  passer  deux  ans  ayant  d'user  de  ce  droit.  Il  ne  se  décida  qu'au 
printemps  de  1401  à diriger  des  poursuites  contre  Gutenberg  et  Brcchler;  il  porta  sa 
plainte  devant  la  chambre  aulique  de  Rolhweil , par  une  lettre  adressée,  le  10  avril 
1401,  au  comte  Jean  de  Sultz,  président  de  relie  cour1'  Ne  pouvant  envoyer  aucun  de 
ses  membres  à Itothweil , sans  doute  à cause  du  peu  de  sûreté  des  roules,  par  suite 
des  querelles  entre  cette  ville  et  le  duc  Ebcrharl  de  Wurtemberg,  il  donna  à Michel 
Itosenberg,  procureur  auprès  de  la  chambre  aulique,  plein  pouvoir  d'agir  contre 
Gutenberg,  afin  de  recouvrer  de  lui  les  arrerages  ou  de  saisir  son  hypothèque.  Mal- 
heureusement l'issue  de  ce  procès  nous  est  inconnue.  En  tout  cas  le  chapitre,  qui  avait 
aussi  fait  assigner  Martin  llrcehter,  en  fut  pour  ses  frais,  car  il  n’obtint  rien  ni  de 
l’un  ni  de  l'autre  des  deux  débiteurs.  Après  avoir  attendu  pendant  quelques  années, 
il  réitéra  sa  plainte  contre  Brcchler;  dans  un  registre  de  1467  on  trouve  une  dépense 
de  7 sols  pour  frais  de  saisie  contre  lui  A llagucnau.  En  1-474  on  paya  de  nouveau 
1 sol  8 deniers  pour  le  faire  citer , mais  ce  fut  pour  la  dernière  fois  , et  le  chapitre , 
regardant  le  capital  comme  perdu,  n’entreprit  plus  rien  en  celte  affaire. 

2"  Prêts  faits  aux  chevaliers  d'Ochscnslcin  et  de  llohenstcin  et  à quelques  autres 
seigneurs. 

En  1 .100  le  chevalier  Ottrnann  d’Ochsenstein  et  son  fils  Rodolphe,  seigneurs  pour 
un  tiers  de  la  commune  de  Hochfelden,  empruntèrent  du  chapitre  une  somme  de 
144  livres  ; pour  garantie  des  intérêts  ils  lui  engagèrent  leur  tiers  des  revenus  de  la 
commune,  dont  les  habitants,  comme  c’était  le  cas  en  ces  sortes  de  transactions,  ju- 
rèrent d’acquitter  les  cens  et  les  tailles  entre  les  mains  du  receveur  de  Saint-Thomas; 
le  chapitre  entra,  jusqu'à  la  restitution  du  capital , en  jouissance  de  celte  partie  des 
droits  seigneuriaux  des  sires  d’Ochsenstein.  Lorsque  dans  la  guerre  de  la  ville  de 
Strasbourg  avec  son  évêque  Frédéric  de  Illankenheim , Hochfelden  eut  été  pillé  et  in- 
cendié, le  chapitre  , « animé  de  compassion  ,»  fit  remise  aux  héritiers  d'Ültmann  et 
de  Rodolphe*,  ainsi  qu’a  la  commune  clic-même , des  arrérages  de  plusieurs  années, 
et  consentit  à diminuer  pour  quelque  temps  le  taux  de  l’intérêt1.  Cinquante  ans  plus 
tard  il  se  montra  moins  humain  ; en  1456  il  excommunia  les  colons  et  les  serfs  du 
village  qui,  de  nouveau  ruinés  par  la  guerre,  étaient  dans  l’impossibilité  de  s’acquitter 
de  leurs  cens;  George  cl  Thibault  de  llohcn -Geroldseck  et  George  d’Ochseustein 
intercédèrent  pour  eux,  mais  la  sentence  ne  fut  annulée  que  sur  l’engagement  pris 
par  ces  seigneurs  «le  payer  pour  leurs  gens. 

4 Nous  avons  publié  celle  lettre  ainsi  que  les  extraits  de*  comptes  du  receveur  do  Saint-Thomas  dans  nos  A'om- 
r faux  détail»  sur  la  rie  de  Gutenberg;  Strasb.  18 il . 

* Aime*  d’Ocbsenstein , tille  de  feu  Oltmaim , et  Frédéric»  fils  de  feu  Kudutphc. 

*l.o  chapitre  fait  la  remise  * compaMUQui»  anima  commolum  ,»  A cause  des  « eointtunliones  fl  alia  liliqia  ar 
infortunia  que  terrain  A Isacit  et  presertim  t ilium  llwhirlden  otntpabanl.»  US  déc.  1401 
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Un  prêt  fuit  en  1444  à Henri  de  ilolienstein,  vidante  de  l'évéché,  cnlraina  le  clia- 
|iilre  dans  un  conllit  des  plus  graves*.  Pour  un  petit  intérêt  de  20  llorins  il  subit  une 
déclaration  de  guerre,  le  pillage  d'Eekbolslicint  cl  un  procès  interminable  qui,  bien 
que  porté  devant  l’empereur  lui-même,  n’eut  qu’un  résultat  incomplet.  Le  4 juin  de 
ladite  année  il  prêta  à Henri  de  Ilohenstein  400  florins,  pour  lesquels  ce  seigneur  lui 
engagea  un  revenu  de  80  florins  sur  la  commune  de  llcrgbictenbeim,  dont  il  tenait  la 
moitié  et  le  château  en  fief  de  l’évêché,  cl  de  plus  une  redevance  de  78  résaux  sui- 
tes cours  colongéres  épiscopales  de  Molshcim  cl  de  Bischofshcim.  Déjà  cil  1413  les 
Holieuslein  avaient  emprunté  du  chapitre  200  livres  an  nom  de  ce  village,  à l'effet  de 
l’entourer  d’un  mur  d'enceinte  et  d'en  faire  une  ville’.  Le  vidante  Henri  étant  mort, 
son  fils  Antoine  accepta,  en  1451 , les  engagements  envers  Saint-Thomas.  Bicnlôt  il 
négligea  de  payer  les  intérêts  ; invité  à le  faire  en  1453,  il  se  borna  à de  vagues  pro- 
messes et  écrivit  plusieurs  fois  au  chapitre  pour  le  prier  de  patienter.  Sommé  île  se 
présenter  comme  otage  dans  une  auberge  qu’on  lui  désigna,  il  envoya,  en  août  1454, 
un  des  valets  de  sa  mère.  Le  chapitre  refusa  de  s’expliquer  avec  un  valet , cl  cita  le 
jeune  écuyer  devant  la  chambre  aulique  de  Kolhvveil,  Antoine,  qui  avait  demandé  que 
la  cause  fût  plaidéc  devant  l'évéqùe,  son  suzerain  , ne  se  présenta  pas  ; là-dessus  le 
président  de  la  chambre, ‘le  comte  Jean  deSullz,  le  mil  au  ban  le  2(1  octobre  par  une 
sentence  ainsi  conçue  : «nous  mettons-  ledit  Antoine  hors  lu  paix  publique,  défendons 
à ses  amis  de  le  hanter,  et  livrons  sa  personne  et  scs  biens  aux  plaignants , à ses  en- 
nemis et  à qui  que  ce  soit.»  Le  20  février  1455  le  chapitre  communiqua  ce  jugement 
à l’évêque  Hubert,  et  le  pria  d’y  faire  droit  en  interdisant  à son  vassal  proscrit  le  sé- 
jour des  châteaux  épiscopaux.  Mais  l’évêque  n'en  tint  pas  compte  ; Antoine  de  ilohen- 
stein demeurait  librement  tantôt  à Molshcim  tantôt  à Savernc , d’où  il  menaçait  les 
chanoines  de  les  attaquer  à main  armée.  Le  magistrat  de  Strasbourg  lui  défendit  de 
molester  ses  bourgeois,  et  le  chapitre  s'adressa  à l'évêque  pour  qu'il  empêchât  l’exé- 
cution des  menaces.  Mais  le  chevalier  irrité  nëcoula  rien,  et  au  lieu  de  se  présenter 
devant  un  juge  légal,  il  envoya  à Saint-Thomas,  le  25  octobre,  un  défi  insultant1  : 
« â cause  de  l’injure  que  vous  m'avez  faite,  je  vous  avertis  que  je  serai  votre  ennemi 
et  celui  des  vôtres , et  que  je  le  resterai  jusqu’à  ce  que  vous  m’ayez  donné  réparation  ; 
de  quelque  manière  que  se  fassent  les  hostilités , je  veux  que  mon  honneur  demeure 
sauf.»  Une  trentaine  de  jeunes  nobles,  toujours  empressés  de  courir  sus  aux  gens 
d’Église  cl  de  piller  leurs  propriétés,  s’allièrent  avec  Antoine  et  adressèrent  au 
chapitre  leur  déclaration  de  guerre.  Antoine  crut  agir  prudemment  en  en  prévenant 

' Nous  avons  donné  le  révit  complet  dr  celte  <|uerelle  dan»  notre  article  : Die  Fthde  A nions  roi i Ifahrnstein 
mil  dan  S.  Tkomatslifl , inséré  dans  la  Zeitschrift  fur  drulsrhe  Culturyeschkhlr  ; Nurcntb.,  autH  1839. 

• • Ait  edifirandum  noms  muros  cirai  i/««m  rillam  ml  faciendum  eu-  ipso  villa  noi’um  vjndum.»  27  nov.  1418. 

1 Document»,  118. 
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le  magistral,  avec  lequel  les  nobles,  à celte  époque,  n’avaient  pas  volontiers  des 
querelles  ; il  prétendit  qu’il  s’abstiendrait  de  faire  du  tort  aux  personnes  et  aux  biens 
des  bourgeois  de  la  ville , cl  qu'en  cas  de  perte  pour  eux , il  serait  prêt  à les  dédom- 
mager. 

Le  dimanche,  20  octobre  . au  point  du  jour,  avant  même  que  son  défi  fût  parvenu 
au  chapitre , il  envahit  avec  scs  alliés  le  village  d’Erkbolshcirn , pilla  les  colons  et  les 
serfs  , leur  enleva  des  chevaux  , des  vaches , des  porcs , des  chariots , du  blé , des  ha- 
bils  d’hommes  et  de  femmes , des  meubles  , des  ustensiles  de  toute  espece  ; scs  gens 
se  repurent  de  vin , de  fromage , de  lard , brûlèrent  dos  maisons  cl  des  granges  , dé- 
vastèrent les  champs  ; après  ces  exploits  il  s’en  retourna  avec  eux  au  château  de  lîerg- 
hictcnhciin , emmenant  son  butin  et  des  prisonniers.  IVautrcs  de  ses  valets  tentèrent 
d’attaquer  les  colons  du  chapitre  à Pfetlisheim,  mais  furent  repoussés  par  les  paysans 
armés.  Quelques  habitants  d'Eckholsheim  coururent  en  ville  pour  prévenir  le  chapitre 
de  cette  brusque  attaque  ; aussitôt  il  en  écrivit  à l’évèquc  pour  se  plaindre , et  le  len- 
demain il  se  présenta,  accompagné  des  membres  des  deux  chapitres  de  Saint-Pierre, 
devant  le  magistrat,  et  lui  demanda  solennellement  justice.  Comme  malgré  son  enga- 
gement, Antoine  de  liohenstein  et  sa  troupe  avaient  commis  aussi  des  violences  dans 
la  banlieue  de  la  ville , et  que  du  reste  les  chanoines  de  Saint-Thomas  et  leurs  pro- 
priétés étaient,  depuis  le  pacte  de  14f2,  sous  la  protection  du  magistrat,  celui-ci  ré- 
solut de  châtier  vigoureusement  les  agresseurs.  Antoine,  il  est  vrai,  se  hâta  de  pro- 
mettre, pour  lui  et  ses  alliés,  de  ne  plus  maltraiter  « les  pauvres  gens»  d'Eckholsheim  ; 
mais  le  magistrat,  ne  se  fiant  guère  à scs  assurances,  envoya  contre  lui  un  corps 
armé,  qui  s’empara  de  la  ville  cl  du  château  de  Berghietenheiin  et  y commit,  par  re- 
présailles , toutes  sortes  de  dégâts.  Dans  cette  extrémité  liohenstein  proposa  de  sou- 
mettre son  différend  avec  la  ville  à l’arbitrage  de  Louis  de  Lichtenberg  ; cette  propo- 
sition ayant  été  acceptée,  Valtnmmeister  Jacques  Wurmser,  le  chevalier  Henri  de 
.Mfdnhcim,  vogt  d’Eckbulshcim , cl  Antoine  lui-mème  se  présentèrent,  le  23  décembre, 
a Lichlenau , devant  le  comte  de  Lichtenberg.  Celui-ci  prononça  que  dans  le  délai  d'un 
mois  Antoine  dût  rendre  les  prisonniers  et  les  objets  enlevés  au  village  cl  réparer  les 
perles  causées  aux  bourgeois  de  la  ville , tandis  que  le  magistrat  le  remettrait  en  pos- 
session de  ses  domaines  encore  occupés  par  les  troupes  strasbourgeoises.  Cet  arrêt 
satisfit  les  deux  parties  ; Antoine  et  ses  alliés  jurèrent  de  ne  plus  attaquer  la  ville;  on 
nomma  des  commissaires  pour  constater  les  dommages  éprouvés  tant  par  les  habitants 
d'Eckholsheim  que  par  ceux  de  lîergbielenheim , et  pour  leur  restituer  les  effets  enlevés, 
soit  en  nature  soit  d’après  une  estimation  équitable.  Cet  arrangement  toutefois  ne  ter- 
minait pas  la  querelle  du  turbulent  écuyer  avec  le  chapitre  de  Saint-Thomas.  Dès  le 
30  octobre  ce  dernier  avait  nommé  des  procureurs  pour  agir  devant  tous  les  tribu- 
naux oii  pourrait  être  plaidéc  la  cause.  Pour  donner  la  plus  grande  publicité  à ses 
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droits,  il  fit  lire  par  le  juge  de  la  cour  de  l'évéque,  sur  les  marches  de  la  Cathédrale, 
les  actes  passés  en  1444  avec  Henri  de  Hohenstciii  et  en  1451  avec  Antoine,  son  fils; 
en  même  temps  il  envoya  sou  doyen  Conrad  Drach  à Heidelberg,  pour  implorer,  con- 
jointement avec  le  chapitre  de  Sainl-Picrrc-le-Jeunc,  lu  protection  spéciale  de  l’élec- 
teur palatiu  Frédéric,  luiulvogl  d’Alsace.  Le  21  décembre  celui-ci  l'accorda  aux  deux 
chapitres  pour  une  durée  de  vingt  ans,  à raison  d’un  droit  annuel  de  50  florins. 
Ce  recours  au  lundvogt  faillit  brouiller  Saint-Thomas  avec  le  magistrat , qui  soup- 
çonna les  chanoines  de  douter  de  la  sincérité  et  de  l’eflicacilé  de  la  protection  qu'il 
leur  avait  promise  ; pour  maintenir  le  bon  accord , le  chapitre  déclara  formelle- 
ment tant  au  magistrat  qu’à  l'électeur,  qu'il  n’invoquerait  jamais  la  protection  «le 
ce  dernier  contre  lu  ville,  avec  lu«|uelle  il  désirait  continuer  ses  anciennes  relations 
d’amitié*. 

Sciant  assuré  de  ta  protection  de  Frédéric,  le  chapitre  réclama  son  assistance  contre 
Antoine  de  llohenstcin,  « vassal  et  serviteur  du  landrogl.t  II  fit, plus;  il  s'adressa  à l'em- 
pereur lui-méme,  le  sollicitant  de  le  prendre,  lui  et  scs  propriétés,  sous  sa  sauvegarde 
souveraine.  Le  secrétaire  de  la  chancellerie  impériale,  Étienne  Kolbeck,  «|u’aprés 
beaucoup  de  difficultés  le  chapitre  venait  d'admettre  à un  canonicat,  lui  fut  en  celte 
circonstance  d’un  grand  secours  ; c’est  lui  <|u’il  chargea  de  présenter  sa  requête  à 
l’empereur,  qui  résidait  alors  à Grælz.  Le  2 janvier  1450  Frédéric  III  somma  Antoine 
de  se  présenter  devant  lui,  en  lui  fixant  trois  délais  consécutifs,  chacun  de  21  jours  ; 
quelques  semaines  plus  tard  il  invita  le  magistral,  l’évêque  Robert  et  le  Umdvogl,  à 
empêcher  toute  hostilité  entre  les  adversaires  aussi  longtemps  que  durerait  le  procès, 
qu’il  voulait  juger  lui-même.  Hans  l'intervalle  le  tribunal  de  Rothvveil  condamna  An- 
toine une  seconde  fois,  et  autorisa  le  chapitre  à faire  saisir  ses  biens  jusqu'à  concur- 
rence de  400  florins,  formant  le  capital  des  intérêts  contestés  ; à cet  effet  il  lui  fut 
donné  mainmise  sur  les  revenus  de  son  ennemi  à Ilcrgbietenheim  et  sur  les  78résaux 
qui  lui  revenaient  des  cours  colongères  de  Molsheirn  et  de  Dischofsheim.  De  son  coté, 
l’électeur  chargea  Pierre  de  Talheim  et  Dietrich  de  Sickingen,  hofmcistcr  du  Palalinal 
et  beau-frère  d’Antoine,  de  l’engager  à cesser  la  guerre  et  à consentir  qu’on  lui  pro- 
posât un  arrangement.  Mais  Antoine  n’était  pas  encore  disposé  à céder;  il  éclata  en 
plaintes  amères  et  contre  le  chapitre  et  contre  le  landvoyl  qui  l’avait  pris  sous  sa  pro- 
tection. En  conséquence  le  comte  Jean  de  Sullz  manda  à l’official  de  Strasbourg  d'ag- 
graver les  peines  spirituelles  contre  l'obstiné  débiteur  qui , depuis  plus  d’un  an  au 
ban  de  l’Empire,  méprisait  la  juridiction  de  la  chambre  aulique.  L’official  Arbogast 
Ellenhart,  chanoine  de  Saint-Thomas,  chargea  de  l’exécution  de  cet  ordre  le  doyen 
de  Saint-Pierre-le-Vieux,  Nicolas  Reiner,  lequel  publia  contre  llohenstein,  scs  corn- 
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plicescl  ses  terres,  une  sentence  d'excommunication  et  d'interdit.  Les  fougueux  aven- 
turiers haussèrent  les  épaules  et  ne  reculèrent  point.  L'électeur  voulut  alors  essayer 
de  nouveau  de  la  conciliation  ; il  proposa  aux  deux  parties  de  se  réunir  à Haguenau, 
sous  la  présidence  de  Vimlcrluiulvogl  Jean,  wildgrave  de  Daun.  Là,  le  chapitre  per- 
sista dans  ses  réclamations  et  Antoine  dans  scs  refus.  L’électeur,  ne  pouvant  réussir 
à mettre  d’accord  des  plaideurs  aussi  intraitables,  les  cita  à Heidelberg  ; le  chapitre 
y envoya  un  délégué,  mais  Antoine  ne  parut  point,  bien  qu'à  plusieurs  reprises  on 
lui  prolongeât  le  délai.  A bout  de  patience,  Frédéric  chargea  son  mUerlandvogt  d’or- 
donner péremptoirement  an  vassal  rebelle  de  faire  sa  soumission  ; mais  ce  dernier 
trouva  de  nouvelles  excuses  et  de  nouveaux  moyens  dilatoires.  On  fixa  une  réunion  à 
Rosheim  pour  le  28  septembre  ; là  le  chapitre  demanda  que  son  adversaire  resliluàl 
successivement  le  capital,  qu’il  payât  400  florins  pour  les  frais  du  procès  cl  les  perles 
éprouvées  à Kckbolsheim , et  100  llorias  pour  les  intérêts  arriérés,  lesquels  100  florins 
seraient  ajoutés  nu  capital  s’il  n’avait  pas  assez  d’argent  comptant  pour  se  libérer  dans  le 
moment  même.  Antoine  de  llohenstein , qui  n'accepta  pas  la  clause  des  400  florins  , 
et  le  doyen  Conrad  Drach  , sc  rendirent  à Heidelberg,  où  ils  étaient  convoqués  pour 
le  9 octobre.  Le  11,  l’électeur  publia  l'arrangement  définitif,  élaboré  par  ses  conseil- 
lers et  accepté  enfin  par  les  deux  parties  ; la  base  en  fut  la  demande  faite  par  le  cha- 
pitre dans  la  réunion  de  Rosheim,  saufles  dommages-intérêts  qui  furent  retranchés; 
Antoine  dut  payer  jusqu’au  15  mai  1457  les  400  florins  de  capital,  plus  100  florins 
d’intérêts  pour  les  cinq  années  écoulées;  dans  le  cas  cependant  qu’il  ne  pourrait  pas 
fournir  la  somme  entière,  il  dut  donner  au  moins  les  100  florins,  et  présenter  pour 
caution  du  reste  un  codébiteur  choisi  dans  les  familles  d'Andlau , de  Laudsberg  ou  de 
Roger  de  Rathsamhausen.  Antoine  et  le  doyen  jurèrent  de  se  conformer  à cet  arrêt  et 
de  renoncer  désormais  à toutes  poursuites  et  hostilités.  Malgré  ce  serment  le  chapitre 
ne  rentra  pus  dans  scs  fonds  ; en  1450  il  cita  à Rolhweil  la  commune  de  Derghielen- 
heim , qui  avait  garanti  les  arrérages  de  son  seigneur,  et  qui  fut  obligée  de  renouveler 
son  engagement,  bien  qu’Anloinc  eût  cédé  sa  part  de  la  commune  à sou  cousin 
Jacques  de  llohenstein.  Quant  à lui-même,  il  courait  le  pays  avec  ses  gens,  guer- 
royant en  1401  avec  le  comte  Louis  de  Deux-Ponts,  custode  de  la  Cathédrale',  et  en 
1476,  dans  le  comté  de  Salm,  contre  les  Lombards  de  l'armée  du  duc  de  bourgogne’; 
il  faisait  du  butin  et  rançonnait  des  prisonniers , mais  ne  songea  guère  à payer  ses 
dettes  : curieux  exemple  de  l’esprit  qui  animait  les  nobles  à la  fin  du  moyen  âge,  cl 
du  peu  d’empire  qu’avait  sur  eux  la  loi. 

Des  faits  de  celle  nature,  le  peu  de  sécurité  des  placements,  la  difficulté  d'obtenir 


'Benih.  Herliog,  lih.  VI,  p.  175. 

* Kncbt'l,  Cltrvnik t ms.  de  I.»  bibl.  de  Bâle,  vol.  I*»,  fol.  *18. 


Digitized  by  Google 


CIIAP.  VIII.  ADMINISTRATION . LOCATION  DES  BIENS.  PBËTS  tf  ARGENT.  103 

justice , auraient  dû  inspirer  nu  chapitre  de  Saint-Thomas  de  la  méfiance  à l’égard 
des  nobles  qui  réclamaient  ses  capitaux  et  qui,  dans  cos  temps  d'anarchie,  étaient 
toujours  disposés  à se  défendre  avec  la  lance  contre  les  articles  du  code.  Néanmoins 
le  chapitre  continua  de  prêter  à des  seigneurs  d'Alsace  et  d’outre- Rhin  de  fortes 
sommes  ; ce  fut  même  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle  qu’il  fit  le  plus 
grand  nombre  d'acles  de  ce  genre.  En  1154  il  prêta  à Richard,  fils  de  Wirich  de 
llohcnbourg,  500  florins , pour  lesquels  ce  seigneur  lui  engagea  ses  deux  tiers  du 
village  de  Soultz,  près  Molshcim  ; en  1400  à Jacques  de  Hohenstcin  GOÜ  florins  sur 
la  moitié  des  villages  de  Kriegslicim,  Truchtersheim  etLupstein,  laquelle  moitié  avait 
été  engagée  aux  llohcnstein  par  l’empereur  Charles  IV  ; en  1474  au  même  seigneur 
840  florins,  après  la  guerre  qu’il  avait  eue  avec  l'évêque  Robert  au  sujet  des  trois  vil- 
lages susmentionnés1  ; en  1407  h Bertbold  de  Windeck  1000  florins  sur  le  château  et 
1a  ville  de  Iteinlieim  el  sur  le  village  de  l.itlcnhoim , qui  avaient  été  engagés  à ilerlliold 
par  l'électeur  palatin;  en  1472  au  chevalier  Louis  d’Andlau  400  florins  sur  la  com- 
mune de  ce  nom.  En  1400  il  fournit  au  margrave  Charles  de  Bade  un  capital  de 
1000  florins  sur  les  villes  de  Dadcn  et  de  Rastadt  ; en  1472  au  même,  eu  deux  fois, 
3000  florins  suc  les  biens  el  revenus  de  lladen,  Pfurzheim,  Etllingeu,  Slollhofen  , Ra- 
stadt, Ilugelsheim  et  Sclingen  , notamment  aussi  sur  le  péage  du  Rhin  en  ce  dernier 
lieu  ; en  1480  le  margrave  Christophe  emprunta  4500  florins  sur  les  mêmes  gages. 
Eu  1489  le  comte  Henri  de  Deux-Ponts  emprunta  1370  livres , pour  lesquelles  il  en- 
gagea au  chapitre  la  moitié  des  revenus  des  communes  de  Reulbur  (Reihviller),  de  Giu- 
nebrecht  (GimbretO  el  de  Durningen,  laquelle  moitié  lui  éiait  engagée  à lui-même  par 
les  seigneurs  de  Lichtenberg,  ses  beaux-frères.  En  14118  Simon  Wceker,  comte  de 
Dcux-Ponts-lîilcbe  , cl  le  comte  Philippe  de  Hanau,  pour  acheter  aussi  la  possession 
de  l'autre  moitié  desdits  villages  , empruntèrent  du  chapitre  une  nouvelle  somme  de 
1174  florins  sur  les  communes  de  Reilwiller,  Gimbrell  el  llerlislieim,  «avec  tous  les 
gens,  biens,  champs,  forêts,  cours  d’eau,  cens  et  impôts  qui  y appartiennent *.i 

3°  Prêts  faits  à des  communes,  à des  eouvenls,  à des  évêques. 

Depuis  la  fin  du  quatorzième  siècle  le  magistral  de  Strasbourg  eut  fréquemment 
recours  aux  cltupilrcs  de  la  ville  pour  se  tirer  d’embarras  financiers  momentanés.  En 
1389  l'empereur  VVenceslas,  usant  de  divers  prétextes,  mit  la  ville  au  ban  de  l’Em- 
pire, dont  il  ne  la  releva  que  le  4 février  1393 , à condition  pour  elle  de  livrer  au  fisc 
une  contribution  de  32,000  florins.  Le  magistrat  dut  faire  un  emprunt,  auquel  le 
chapitre  de  Saint-Thomas  contribua  pour  uuc  somme  de  75  livres,  pour  laquelle  on 


* Alsntia  illuslr.,  t.  Il,  p.  HO. 

9 >•  Mil  leu/en , guelern , sture n,  unset i,  umjellrn,  hetten , gewèrffrn,  freveitn , u-elden , hollien , nasse rtn  , 
u-onnen,  teeyden , almenden  nnd  allen  amUrtn  herlu  hkeijlen  nnd  iuyclurrvnyen.  ■ 


104  I.IVBE  IV.  PROPRIÉTÉS  DU  CHAPITRE  DE  SAINT-THOMAS,  ETC. 

loi  donna  un  gage  sur  les  revenus  publics  de  la  ville'.  En  1409  il  avança  au  magistral 
1000  florins  pour  concourir  au  rachat  de  sommes  dues  à l’évéché.  En  1413  il  lui 
prêta  1250  florins,  en  1425  520  livres,  en  1445  1000  florins,  toujours  sur  les  revenus 
publics  ; tous  ces  capitaux  furent  successivement  remboursés. 

En  142G  Saint-Thomas  prêta  à la  ville  de  Colmar  500  livres  ; en  1433  à celle  de 
Kaiscrsbcrg  400  florins  ; en  1437  a celle  d’Obcrnai  330  livres.  En  1400  la  commune 
d’Oherbcrgheim , du  consentement  de  son  seigneur,  Sigistnond  duc  d’Autriche,  et  du 
margrave  Charles  de  Bade,  auquel  ce  dernier  l'avait  engagée,  emprunta  des  cha- 
pitres de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre  le-Jeunc  3800  florins,  pour  lesquels  elle 
leur  engagea  scs  biens  cl  scs  revenus,  ainsi  que  les  villages  de  Rodern  et  de  Ross- 
willcr. 

Les  capitaux  de  Saint-Thomas  allèrent  même  A l’étranger,  surtout  en  Suisse  et  dans 
le  pays  de  Bade.  En  1441  et  en  1447  il  prêta  à la  ville  de  Fribourg  en  Suisse,  d’abord 
500  florins , puis  300  ; en  1441,  aux  villes  de  Berne  et  de  Soleure , .1000  florins  ; dans 
les  années  1449  A 1 409  à la  ville  de  Bêle,  A cinq  reprises  différentes,  un  total  de 
3047  florins.  Toutes  ces  communes  engagèrent  les  revenus  des  impôts , des  péages  et 
des  taxes  sur  les  viandes*.  Enfin  e;i  1402  les  communes  de  Lalir,  Majberg  et  Kippen- 
lieirn  empruntèrent  du  couvent  d’Ettenheirnmünstcr  et  des  chapitres  de  Sainl-Pierrc- 
le-Jeunc  et  de  Saint-Thomas  une  somme  considérable,  à laquelle  ce  dernier  contribua 
pour  1000  florins*. 

Tous  ces  chiffres  sont  sans  doute  fort  arides  ; nous  nous  serions  abstenu  de  les 
mentionner,  s'ils  ne  servaient  pas  d’une  part  à dessiner  la  position  du  chapitre  de 
Saint-Thomas , et  de  l'autre  à compléter  en  quelques  po'ints  notre  histoire  locale  et  A 
éclaircir  les  mœurs , les  usages , les  besoins  du  temps.  C’est  sous  ce  rapport  aussi 
que  ce  qui  nous  reste  A dire  n’est  pas  sans  offrir  quelque  intérêt.  A plusieurs  reprises 
Saint-Thomas  est  venu  au  secours  de  maisons  religieuses  frappées  de  calamités  ; 
d’autres  fois  , surtout  A la  fin  du  quinzième  et  au  commencement  du  seizième  siècle, 
ses  capitaux  ont  dfl  remplir  les  vides  des  caisses  épiscopales,  épuisées  par  les  guerres 
et  les  désordres  des  évêques  îles  temps  précédents. 

En  1342  le  couvent  d’Erstein  se  trouvait  dans  une  situation  financière  déplorable  ; 
il  avait  emprunté  successivement  de  grandes  sommes,  pour  lesquelles  il  payait  des 
intérêts  fort  élevés.  Afin  de  s’affranchir  des  usuriers , il  s’adressa,  du  consentement 

* la  ville  emprunte  la  somme  pour  • «*  fier  ohle  und  us  unsers  herren  des  kùniges  ungnodr  und  umjunsl  ut 
komen.»  Elle  engage  ses  iMiue,  gel  le , utile , ungelte,  frevelt  und  besserungen.  * Le  capital  fui  remboursé  en 
1402. 

* •llulhhux  und  kouffhus ;•  — * rulhhus  und  fleinvhtneliigr .» 

* Du  consentement  de  Charles  , margrave  de  Bade,  de  sa  femme  Catherine,  duchesse  d'Autriche , et  de  Jacques, 
comte  île  Mtrrss  et  de  Saarwerden. 
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de  l’évêquc  Bcrtliold,  au  chapitre  de  Saint-Thomas,  qui  lui  avança  675  livres,  pour 
une  rente  en  nature  de  3110  résaux  de  blé;  le  couvent  engagea  à cet  effet  sa  cour  co- 
longêre  (fronhof)  d’Erstein  et  deux  moulins  sur  l'Ill,  l’un  dit  Ergersmùhlc  près  d’Er- 
stein  même,  l'autre  A Craflhrim  (Krafft).  — En  1420  le  couvent  d’Ebersmünsler, 
ayant  beaucoup  souffert  des  spoliations  de  quelques  seigneurs  et  voulant  racheter  la 
partie  de  la  ville  d’Ehcrsmünsler  que  l'évêque  avait  engagée  à Wiricli  de  Hobenbourg 
et  A deux  chevaliers  llœcklin,  emprunta  de  Saint-Thomas  1000  florins,  en  lui  don- 
nant pour  gages  les  dîmes  de  Baldenheim  , L'Ienheim  et  Sermersheim , et  le  quart  des 
revenus  de  la 'commune  d’Ebersmünsler  même.  — Lorsqu'on  1482  les  religieux  de 
l'ordre  peu  connu  des  Sltiijrr  furent  autorisés  par  Sixte  IV  A se  transformer  en  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin 1 , et  que  les  quelques  frères  de  l’antique  couvent 
d’Ohersteigen  se  furent  réunis  A ceux  qui  habitaient  Saveme,  leur  prieur  Jean  Russer 
emprunta  400  florins  de  Saint-Thomas  pour  achever  l’organisation  du  chapitre  qu’ils 
formèrent  dés  lors.  Les  bâtiments  abandonnés  d'Obcrslcigen  furent  acquis  par  le  pré- 
vôt de  Saint-Thomas,  Christophe  d'Ulenheim  ; en  1487  il  les  céda  aux  religieuses  ex- 
pulsées du  couvent  de  Klingenlhal  A Bâle,  auxquelles  l'évêque  Albert  avait  offert  un 
asile  dans  son  diocèse. 

Dans  les  années  1473  et  1474  de  grands  désastres  frappèrent  l’abbaye  de  Hoben- 
bourg. En  1473,  pendant  un  été  extraordinairement  chaud,  le  l'eu  prit  A la  forêt; 
poussé  par  le  vent  ot  activé  par  la  sécheresse , l'incendie  s’étendit  rapidement  jusqu’au 
monastère  et  détruisit  une  partie  des  bâtiments;  ce  qui  restait  fut  brûlé  l’année  sui- 
vante par  les  soldats  de  Charles-le-Téméraire.  Pour  relever  leur  maison,  les  religieuses 
se  virent  obligées  de  faire  des  emprunts  considérables,  et  hors  d'état  de  payer  les  in- 
térêts, elles  furent  engagées  dans  des  procès  ruineux.  Enfin  le  chevalier  Jean  de 
Sickingen  se  chargea  de  payer  leurs  dettes,  se  montant  A la  somme  de  0300  florins, 
A condition  pour  elles  de  lui  fournir  315  florins  d’intérêt  et  de  lui  donner  hypothèque 
sur  une  grande  partie  de  leurs  redevances  et  de  leurs  dîmes.  Ce  contrat,  fait  du  con- 
sentement de  l’évêque  Albert , fut  attaqué  comme  contraire  au  droit  canonique  ; le 
monastère  de  Hobenbourg  étant  soumis  directement  A la  cour  de  Rome,  ne  devait  ni 
aliéner  ses  revenus  ni  surtout  traiter  avec  un  laïque,  sans  y être  autorisé  par  le  pape. 
Il  fallut  annuler  l’obligation  passée  avec  le  chevalier  qui  avait  assisté  les  religieuses 
dans  leur  détresse,  et  lui  rembourser  la  forte  somme  qu’il  s’était  offert  A dépenser 
pour  elles.  Le  13  septembre  1460  elles  se  présentèrent  devant  le  protonotaire  aposto- 
lique Jean  Burcardi , prévôt  de  Haslach , que  le  pape  avait  nommé  commissaire  spécial 
pour  régler  cette  affaire,  et  qui  à cet  effet  était  monté  à Sainte-Odile.  L’abbesse  , Su- 
satinede  Hohenstein , sœur  de  cet  Antoine  dont  nous  venons  de  raconter  les  querelles 


* A bal  ta  diplom t.  Il,  p.  417. 
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avec  Saint-Thomas1,  fil  un  lahli'an  lamentable  île  la  catastrophe  de  1473,  parla  avec 
reconnaissance  de  In  générosité  de  Jean  de  Sickingen , et  exposa  les  besoins  du  mo- 
nastère chargé  de  dettes’.  Burcardi , qui  était  aussi  chanoine  de  Saint-Thomas , auto- 
risa les  liâmes  à emprunter  de  ce  chapitre  les  6300  Bonus  qu’il  leur  fallait  pour  se 
libérer  des  mains  de  leur  créancier  laïque  ; en  retour  elles  engagèrent  leur  cour  colon- 
gère  de  llletk&lit'im  (llheslieim),  leurs  dîmes  des  grains  et  du  vin  à Obernai,  à Ing- 
marsheim’,  à Dütlcnhcim  , à Sunthausen,  et  les  redevances  en  grains  en  ce  dernier 
endroit,  A Obernai , A Niedernai  et  A Meistralzheim. 

Vers  la  même  époque  le  chapitre  rendit  des  services  analogues  A d'autres  établis- 
sements religieux  : en  1477  il  prêta  au  grand-chapitre  1000  florins  sur  la  ville  d’Er- 
slein  ; en  1494  , 360  llorins  A l'abbaye  d'Andlau  ; en  1495,  1000  florins  au  chapitre  ' 
de  Haslach  ; en  1497,  1000  florins  au  couvent  de  Gengenbach  ; en  1499,  2100  florins 
au  chapitre  de  Seltz.  Il  devint  enfin  un  des  banquiers  des  évêques  de  Strasbourg  et 
de  Spire.  De  1479  A 1489  il  prêta  A l’évêque  Albert  successivement  près  de  5000  flo- 
rins sur  les  bailliages  de  Bernstein,  de  Molsheim,  de  Marckolsheim  , sur  les  villes  de 
Savcrne,  de  Dachstcin,  de  Mutzig,  d’Obcrkirch , et  sur  les  villages  de  Slotzheini  , de 
Sasbach,  de  Honchen  et  d’Ulm*.  En  1507  l’évêque  Guillaume  emprunta  de  Saint-Tho- 
mas 1000  florins  sur  le  bailliage  de  Molsheim  et  la  ville  de  Dachstcin  ; cil  1517  et  en 
1518,  4500  florins  sur  la  ville  de  Schirmeck  et  les  villages  de  la  vallée  de  la  Bruche; 
en  1519,  1000  florins  sur  le  bailliage  d'Ortenbcrg.  En  1467  Saint-Thomas  avait  prêté 
au  chapitre  de  la  Cathédrale  de  Spire  400  florins  sur  les  dîmes  de  celle  ville;  en  1503  _ 
il  avança  A l’évêque  Louis  400  florins , en  1506  et  en  1507  A l'évêque  Philippe 3040  flo- 
rins sur  Bruchsal,  Laulerbourg  et  Udenheim. 


' En  1470  Antoine  »e  plaignit  au  chapitre  de  bruits  malveillants  répandus  sur  le  compte  de  Susanne  par  le 
chanoine  Jean  Simler.  On  lui  répondit  «pie  Simler,  homme  grave  et  savant,  était  prêt  A s*  justifier  devant  un  juge 
compétent , niais  que  le  chapitre  n'avait  pas  mission  dose  mêler  de  l'affaire.  Antoine  cita  Simler  devant  l'étèque, 
en  le  menaçant  de  violences  s’il  ne  paraissait  pas.  Nous  ignorons  et  la  vraie  cause  de  la  plainte  et  l’issue  du 

procès. 

• Document* , iî5. 

•Village  détruit,  près  d’Obernai. 

* En  1 479 , 600  florins  sur  Sa  renie,  6i>0  sur  Itischofshoini , 500  sur  Marckolsheim , Rhinau , llilsenheiru , Wiltem- 
lieim , Bindernheim,  Friesenheim,  Uessenheiin,  Richtolsheim , Swfbftheim  (Schwobslieim)  ; — en  1480,  1000 
Horins  sur  le  bailliage  de  Molsheim  et  les  ville*  de  Dachstcin  et  de  Mutzig;  en  1186,  1000  livres  sur  Oherkirch ; 
— en  1489,  300  llorins  sur  hloUheiin,  et  autant  .sur  Sasbach,  llenrhen  et  llm. 
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CHAPITRE  IX. 

REVENUS  DES  CHANOINES.  PRÉUENDES. 


1»  Pendanl  les  premiers  siècles  de  son  existence  , les  propriétés  du  chapitre  for- 
maient un  fonds  commun,  un  corps  indivis , qu’on  appelait  la  meiwi  capitulaire  (tnensa 
capituli).  Quelques  parties,  réservées  aux  dignitaires,  et  les  dotations  affectées  aux 
autels  ou  destinées  à des  usages  particuliers,  étaient  les  seules  qui  ne  fussent  pas 
fondues  avec  le  patrimoine  général  de  l’église.  Sur  le  revenu  de  la  mense  chaque 
membre  recevait  une  part  égale,  qui  constituait  sa  prébende  ou  les  fructus  giossi  de 
son  canonical.  Ce  qui  restait  apres  la  distribution  des  prébendes,  les  fructus  superex- 
crescenles,  servait  soit  à la  fabrique,  soit  aux  charges  diverses  que  le  chapitre  avait  à 
supporter.  Les  décisions  concernant  l'administration  des  biens  étaient  prises  par  les 
chanoines,  réunis  sous  la  présidence  du  doyen  en  séance  capitulaire.  Un  procureur 
ou  receveur  était  chargé  de  la  perception  des  revenus  ; le  plus  souvent  ces  fonctions 
étaient  remplies  par  un  des  summissaires.  Il  s'engageait  par  serment  à veiller  à la 
rentrée  régulière  des  cens  et  des  redevances,  à faire  amener  à ses  frais  au  grenier  du 
chapitre  les  grains  transportés  par  voie  de  terre,  l’arrivage  de  ceux  qui  venaient  par 
eau  étant  à la  charge  du  chapitre  ; à n'accepter  d’aucun  fermier  ou  colon  une  grati- 
fication (propina)  quelconque  ; à ne  pas  acheter  lui-mcntc  des  grains  du  chapitre  et 
à ne  jamais  en  vendre  sans  son  consentement  ; à faire  loyalement  la  répartition  des 
prébendes,  à ne  rien  prêter  aux  membres  du  corps,  à ne  se  charger  d'aucune  autre 
gestion  à-  moins  d'y  être  autorisé.  Obligé  de  se  rendre  fréquemment  à la  campagne, 
principalement  pour  les  sessions  des  cours  colungèrcs,  il  devait  entretenir  un  cheval, 
pour  lequel  le  chapitre  lui  fournissait  8 livres  et  une  certaine  quantité  de  foin  prise 
sur  les  dîmes. 

Les  propriétés  et  revenus  des  vicaires  et  des  chapelains  n’étaient  pas  confondus 
avec  ceux  du  chapitre  ; ils  formaient  le  corpus  rhori,  ayant  son  receveur  particulier, 
dont  les  obligations  étaient  analogues  à celles  du  receveur  capitulaire;  quelquefois 
cependant  les  deux  fonctions  étaient  entre  les  mains  du  même  individu. 

Le  receveur  avait  sous  scs  ordres  un  hlavier  (vautitor  amwnœ , komkouffcr)  ; c'était 
un  laïque,  membre  de  la  corporation  des  marchands  de  blé  ; il  était  tenu  d’informer 
chaque  jour  de  marché  (vendredi)  le  receveur  du  prix  des  grains,  de  vendre  loyale- 
ment le  blc  que  le  chapitre  faisait  mettre  au  marché  , de  faire  remuer  trois  fois  par 
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an  les  grains  déposés  au  grenier.  Ce  dernier  sc  trouvait  jusqu’au  commencement  du 
quinzième  siècle  au  delà  du  pont  de  Saint-Thomas;  plus  lard  il  fut  établi  à côté  même 
de  l'église.  La  curia  dominicalU  près  de  l’église,  mentionnée  en  1 163,  parait  avoir  été 
le  local  où,  à cette  époque,  se  faisait  la  perception  des  redevances  et  des  cens  dus  par 
des  habitants  de  la  ville  et  de  la  banlieue  ; rien  n'indique  que  cette  cour  ait  été  une 
cour  eolongère  proprement  dite.  Trois  membres  du  chapitre  étaient  chargés  spéciale- 
ment de  la  surveillance  du  grenier  ( dumini  granarii,  spichcrhcrren)  ; ce  n'était  que  sous 
leurs  yeux  et  sous  ceux  du  receveur  que  le  blavicr  pouvait  mesurer  le  grain,  soit  pour 
le  marché  soit  pour  les  prébendes.  L'argent  provenant  de  la  vente  du  blé  ou  de  toute 
autre  source , était  déposé  dans  une  caisse  (arclia , cisla) , enfermée  dans  une  chambre 
de  la  tour  antérieure  de  l'église  ; la  garde  en  était  confiée  au  doyen  et  à deux  ou  trois 
chanoines  qui  seuls  en  avaient  les  clefs  ( clavigcri ) ; elle  ne  pouvait  être  ouverte  qu’en 
leur  présence  et  sous  leur  responsabilité. 

-2“  Comme  les  revenus  du  chapitre  consistaient  principalement  en  grains,  les  frticlus 
ijrossi  des  prébendes  étaient  fournis  en  blé.  Eu  outre,  les  chanoines  avaient,  dès  les 
premiers  lemps,  quelques  autres  revenus  en  nature,  qui  caractérisent  les  mœurs  du 
moyen  âge. 

Dés  l'origine  des  chapitres  chaque  frère  recevait  une  certaine  ration  de  pain;  à 
Strasbourg  on  donnait  à ces  pains  le  nom  particulier  de  bernbrod  ou  berbrod.  L’incer- 
titude de  l'étymologie  de  ce  terme  prouve  qu’il  date  d’une  époque  très-reculée'.  Les 
chanoines  el  les  siitnmissaires  avaient  chacun  six  miches  par  jour  (panes  claustrales) , 
exigeant  pour  chaque  prébende  30  résaux  de  froment  par  an  ; quelques  employés  de 
l’église  et  les  élèves  du  chœur  ayant  également  droit  à des  pains,  la  consommation 
annuelle  totale  s'élevait  à 1100  résaux.  Certains  chanoines  ne  sachantque  faire  de  leurs 
six  miches,  prirent  l’habitude  d’en  vendre  le  superflu;  pour  mettre  lin  à ce  Iraüc, 
qui  déconsidérait  les  prèlres  auprès  du  peuple,  le  chapitre  décida  en  1370que  désor- 
mais tout  le  blé  serait  fourni  eu  nature  ; que  toutefois  le  chanoine  qui  désirerait  du  pain 
eu  aurait  autant  qu’il  lui  en  faudrait  pour  sa  maison  ; que  si  dans  le  courant  d'un  tri- 
mestre un  membre  renonçait  à son  pain  , il  pourrait  le  vendre,  mais  seulement  aux 
clercs  de  l’église  de  Saint-Thomas , et  que  le  trimestre  suivant  il  ne  recevrait  plus  que 
du  blé.  Four  la  confection  de  ses  pains , le  chapitre  a eu  de  bonne  heure  son  moulin 


' Seher*  iGVotwnr.,  p.  !40>  dérive  le  mot  fccrfcrorf  de  bereit  , prn*.</ore , mai*  celte  «Homologie  est  grammatica- 
lement impossible  ; celle  d'Oherlin  (/or.  ci/.),  jninis  hûrtlticfM*.  n’est  pas  non  plus  soutenable.  Dans  1rs  anciens 
articles  municipaux,  publiés  par  Grainlidier  i llist.  dt  l'Egi.  dr  Üti'ath.,  t.  Il,  p.  64,  art.  55  !,  le  mol  est  écrit 
hcrnbntd.  En  songeant  à la  coutume  très-répandue  de  dénommer  certaines  formes  de  pain  d'après  les  localités 
où  clics  fiaient  le  plus  usitées,  on  pourrait  penser  à pain  de  Itcruc,  |>eut-étre  méiuc  de  Vérone;  on  sait  que  les 
anciens  auteurs  allemands  appelaient  cette  ville  llrrn. 
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particulier,  au  haut  üe  la  rue  Zur  spil:e',  et  sa  boulangerie  dans  la  rue  dite  actuelle- 
ment de  l’Ail*. 

Chaque  chanoine  avait  par  an  six  chapons,  sur  le  revenu  de  la  porte,  et,  selon  le 
rapport  des  dîmes  dans  les  bonnes  ou  les  mauvaises  années , une  certaine  quantité  de 
pois,  de  fèves,  de  noix,  de  paille’. 

Conformément  ù un  ancien  usage  introduit  dans  les  chapitres  et  les  monastères  de 
l’Allemagne,  les  frères  de  Saint-Thomas  recevaient  dans  l'origine  de  l’étoffe  pour 
leurs  vêtements.  En  Alsace  cel  usage  s’appelait  watschar  ou  u-otsrjiar,  ce  qui  voulait 
dire  sans  doute  distribution  d’habits*.  A partir  de  la  cessation  de  la  vie  commune,  ce 
revenu  fut  converti  en  argent,  tout  en  lui  conservant  le  nom  primitif;  le  receveur  de 
Saint-Thomas  donnait  à chaque  chanoine  6 sols  de  t eotschar  à la  Saint-Martin,  et  si  la 
caisse  le  permettait , 2 sols  et  demi  à Pilqucs  *. 

De  bonne  heure  le  chapitre  possédait  beaucoup  de  vignes,  surtout  dans  les  ban- 
lieues de  Muizig , Molshcim , Wolxheim,  Wege,  Dingsheiin,  Ergersheim,  Avclshcim, 
I.es  vignes  de  Morschvviller,  dont  en  1220  il  échangea  une  partie  contre  d'autres  ap- 
partenant A l'abbaye  de  Luccllc*,  furent  aliénées  complètement  avant  le  quatorzième 
siècle,  comme  étant  trop  éloignées  de  Strasbourg  pour  pouvoir  être  convenablement 
surveillées.  Primitivement  les  vignes  de  Saint-Thomas  étaient  louées  par  le  collège 
des  chanoines  à litre  emphytéotique  ; les  colons  fournissaient  les  redevances  en  vin 
aux  caves  du  chapitre,  dont  le  pincema  avait  la  garde  ; ce  même  fonctionnaire  mesu- 
rait les  rations  de  vin  pour  les  repas  au  réfectoire , tandis  qu'apres  la  cessation  de  la 
vie  commune  il  livrait  à chaque  membre  sa  part  pour  l’année  entière.  Mais  dans  les 
mauvaises  années  les  redevances  ne  rentraient  qu’avec  peine , les  colons  se  préten- 


' • lier  tumherren  mille  von  S.  Thomnn  nder  lu  der  spinen.*  D'un  côté  était  le  moulin  du  chevalier  II üttrlin, 
tir  l'autre.  celui  du  srhultbeiss  ou  de  la  ville.  1 305. 

* • Tendit  rétro  ad  Bruseam.  • Jusqu'au  commencement  du  quatorzième  siècle  cette  rue  était  appelée  rue  de 
Kalb,  du  nom  d’une  famille  de  chevaliers  qui  y avait  ses  propriétés.  Plus  tard,  quand  la  famille  des  Khbelourh 
x cul  acquis  plusieurs  maisons,  elle  prit  le  nom  de  rue  de KIobeloucÀ  ; de  là,  par  corruption,  Kuoblauehsijnsse , 
rue  de  l’Ail. 

* « Prwurator  ropiluti  dal  oliquando  pisa  , foins  et  tiares  setundum  poste  capitulé,  und  schoube  uiid  sfro  von 
der  s ehende  nchiiren .» 

* Anciennement  on  donnait,  h la  Saint-André,  aux  chanoines  de  la  Cathédrale  des  rlinppcs  neuves;  les  vieilles 
étaient  cédées  aux  jeunes  membres.  Ils  avaient,  en  outre,  des  chemises,  des  tuniques,  un  cuir  de  vache  pour 
la  chaussure  et  des  semelles  pour  de*  pantoufles  |Grandidicr , Ihst.  de  l'tjijl.  de  Siratb. , t.  l*r,  p.  I82j.  Cel  usage, 
appelé  ailleurs  Watspenda  iDucaugc,  édit.  Henschd , t.  VI,  p.  9131,  reçut  en  Alsace  le  nom  de  Watsrhar,  altéré 
€4i  Wotschar.  Dans  une  charte  de  l’évéque  Henri  peur  (‘église  de  llonau,  1238  , il  est  dit  : •vesiitHra  qwe  vul- 
yarifer  tlicilur  wotschar.»  Le  mot  dérive  sans  doute  de  wai,  wasli , vêtement,  et  srhartn , partager  (Oberlin,  ad 
Scherz,  p.  1953)  ; au  grand-eliapitrc  il  était  encore  usité  au  dix-huiticuic  siècle. 

* « 6 sot.  ivutsrhar  nuncuptiti.  » Le  doyen  et  l’écoUtre  recevaient  chacun  12  sols.  La  distribution  de  Pâques 
u'avait  lieu  que  «ai  suies!  farultns  dondi.» 

•Documents,  22. 
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daienl  insolvables , les  chanoines  réclamaient  contre  la  diminution  de  leurs  parts  ; de 
là  des  contcstalions  fréquentes,  dont  le  résultat  fut  qu'on  n’attacha  plus  qu’une  mé- 
diocre importance  à des  biens  exposés  à tant  de  chances  filclicuses.  Frappé  des  mêmes 
inconvénients,  le  chapitre  de  Saint-Pierre -le-Jeune  partagea  dès  1294  ses  vignobles 
entre  les  chanoines,  pour  que  chacun  prît  soin  lui-même  de  ceux  de  sa  prébende.  F.n 
1330 Saint-Thomas  adopta  la  même  mesure.  L’évêque  Frédéric  de  Lichtenberg,  ayant 
fait  peu  de  temps  avant  sa  mort  une  inspection  du  chapitre,  avait  trouvé  la  culture 
des  vignes  négligée  au  point  que  ces  biens  ne  donnaient  presque  plus  aucun  rapport; 
persuadé  qu’il  en  résultait  « des  dommages  graves  pour  le  chapitre  et  du  péril  pour 
les  âmes,»  il  avait  engagé  les  chanoines  à remédier  il  cet  étal  des  choses.  Deux  ans 
après  la  mort  de  l'évêque,  ceux-ci,  convaincus  à leur  tour  «qu’on  soigne  mieux  ce 
qu’on  possède  en  particulier  que  ce  qu’on  possède  en  Commun , » divisèrent  leurs 
vignes  en  prébendes  ; chacun  désormais  dut  s’en  occuper  et  en  percevoir  directement 
les  revenus'.  On  maintint  encore  l’oflicc  de  pineema,  pour  la  surveillance  de  la  cul- 
ture de  quelques  vignes  que  le  chapitre  s’était  réservées  pour  la  cave  commune;  cela 
ne  dura  que  peu  de  temps  ; dès  le  milieu  du  siècle  le  nom  de  piiwcrna  disparut,  et  le 
receveur  du  chapitre  en  prit  la  charge. 

Des  embarras  semblables  ne  tardèrent  pas  à se  présenter  pour  les  revenus  en  blé. 
Déjà  en  1353,  le  15  juin , le  chapitre  fit  un  statut , aussi  remarquable  par  scs  motifs 
que  par  ses  conclusions*  : «considérant  qu’il  n’est  pas  bon  que  des  personnes  ecclé- 
siastiques aient  des  revenus  trop  riches  qui,  en  les  entraînant  à l’oisiveté,  leur  font 
négliger  leurs  devoirs,»  il  ordonna  qu’à  l’avenir  le  receveur  fournirait  à chaque 
membre,  au  lieu  de  grains,  une  somme  fixe  de  100  florins  d’or  «du  poids  de  Flo- 
rence*;» «de  cette  manière,  ajouta  le  chapitre,  nous  ne  serons  plus  sujets  aux  varia- 
tions des  bonnes  ou  des  mauvaises  récoltes.»  Le  15  septembre  de  la  même  année, 
pour  mieux  expliquer  ce  statut,  il  en  lit  un  second , dont  voici  le  début*  : • il  importe 
d’éloigner  les  causes  d'irritation  que  les  différences  des  comptes  annuels  font  fréquem- 
ment naître  entre  nous,  et  de  nous  décharger  des  embarras  d’une  administration  qui 
nous  empêche  de  nous  consacrer,  comme  ce  serait  notre  devoir,  aux  affaires  beau- 
coup plus  importantes  de  l’Église.»  A cet  effet,  le  chapitre  renouvela  la  fixation  de 
chaque  canonicat  à 100  florins  d’or,  outre  les  droits  de  présence,  le  revenu  des 
vignes  et  la  jouissance  des  maisons  canoniales.  Concernant  les  chanoines  non-rési- 
dants, il  ajouta  quelques  clauses,  dont  il  sera  parlé  plus  bas.  Les  100  florins  durent 

' Documents,  68. 

'Documents,  73. 

'Le  florin  de  Florence  valait  un  peu  plus  que  le  florin  du  Rhin.  D'après  le  statut  de  137%  la  prébonde  cano- 
niale I outre  le*  autres  revenus  | rapportait  en  moyenne  64  résaux  ; en  estimant  aujourd’hui  le  résal  à un  prix 
moyen  de  1S  fr.,  les  1 00  florins  de  Florence  équi vaudraient  à 960  fr. 

* Document»,  74. 
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être  payés  par  f|uarls,  le  -14  septembre,  le  21  décembre,  le  12  mars  cl  le  25  mai  ; on 
décida  qu’à  chaque  terme  on  adjoindrait  au  receveur  deux  chanoines , pour  arrêter  le 
prix  du  blé  et  le  taux  des  florins  en  monnaie  de  Strasbourg.  Ce  statut  si  sage,  dû  à la 
prévoyance  du  prévôt  Nicolas  Spendcr  et  du  doyen  Jean  de  Kageneck , était  une  inno- 
vation trop  grave,  trop  contraire  aux  coutumes  généralement  adoptées,  pour  rester 
longtemps  en  vigueur.  Les  querelles  qu’il  avait  dû  prévenir  n'en  devinrent  que  plus 
fréquentes,  et  les  réclamations  de  membres  qui  se  croyaient  lésés  dans  leurs  droits, 
le  liront  bientôt  tomber  en  désuétude.  Un  en  revint  donc  aux  prébendes  en  nature , 
mais  avec  cet  usage  revinrent  aussi  les  anciennes  difficultés  qui  déjà  avaient  engagé  le 
chapitre  à faire  le  partage  de  scs  vignes.  En  1373  il  reconnut  la  nécessité  d’appliquer 
cette  même  mesure  aux  arpents  fournissant  le  blé.  H chargea  trois  de  scs  membres , 
Erlevvin  dcDambach,  qui  plus  tard  devint  doyen,  Jean  Humberti,  chantre  de  Rliinau, 
et  le  jurisconsulte  maître  Jean  de  (thinstett,  de  faire  le  travail  de  la  répartition  ; en 
présence  d’un  notaire , les  membres  présents  à Strasbourg  s’engagèrent  à sc  conformer 
à la  décision  qui  serait  prise  ; quelques  antres  membres  promirent  par  écrit  leur  ad- 
hésion. Le  18  mars  1374  le  chapitre  adopta  le  statut  rédigé  par  les  commissaires'. 
€ L’expérience , y est-il  dit , la  meilleure  maîtresse  en  toutes  choses,  nous  a suflisam- 
ment  prouvé  que  l’administration  en  commun  des  biens  de  notre  église  ne  peut  se 
faire  sans  des  dommages  nombreux  et  graves  ; elle  donne  lieu  journellement  à des 
frais  aussi  considérables  qu'inutiles  ; elle  a eu  pour  conséquence  que  beaucoup  de 
nos  biens  sont  restés  sansculture,  et  que  d’autres  nous  ont  été  perdus  complètement.» 
Pour  remédier  à ce  mal , les  biens  furent  divisés  en  25  prébendes*,  ayant  chacune 
une  part  à peu  près  égale  de  revenu  en  grains  cl  rapportant  en  moyenne  134  résaux  ; 
chaque  chanoine  dut  soigner  désormais  ses  biens  à ses  frais,  sous  peine  de  répri- 
mande par  le  doyen  en  cas  de  négligence;  il  était  responsable  de  la  conservation  de  sa 
prébende,  et  ne  pouvait  ni  en  aliéner  les  arpents  ni  les  louer  à perpétuité  sans  le  con- 
sentement du  chapitre.  Au  lieu  des  900  résaux  de  froment  fournis  annuellement  à la 
boulangerie  pour  les  pains,  on  destina  à cet  usage  les  dîmes  de  Sain  le- Aurélie  et  les 
redevances  des  cours  colongères  d’Ulenheim  et  d'Eckbolsheim.  ün  régla  l’emploi  de 
quelques  revenus  spéciaux,  les  parts  dues  aux  absents,  les  salaires  de  divers  employés, 
et  on  statua  que  le  reste , composé  d’une  certaine  partie  des  revenus  du.  corps  de  biens 
de  Pfetlisheira  , des  prestations  de  la  cour  d’Adelshofcn,  des  dîmes  d’Achenheim,  de 
Brcuscliwickersheim  cl  de  Mittclhausbcrgcn , serait  aflecté  à l'usage  commun,  aux  dé. 
penses  générales  du  chapitre  et  de  l’église.  Ce  statut  fut  confirmé  par  l’évêque  Fré- 
déric, le  20  septembre  1370*. 

1 Documenta,  79. 

• 30  pour  les  chanoines  et  5 pour  les  summissaires. 

’En  1398  le  produit  des  biens  réservés  au  fonds  commun,  y compris  le  revenu  des  prébendes  vacantes,  a été 


112  LIVRE  IV.  PROPRIÉTÉS  DU  CHAPITRE  DE  SAINT-THOMAS,  ETC. 

A partir  de  celle  époque  l'administration  de  Saint-Thomas  devint  plus  régulière  ; 
chacun,  ayant  un  intérêt  direct  à l’entretien  de  sa  prébende,  la  surveilla  de  plus  prés, 
et  le  collège  entier  apporta  plus  d’attention  à la  gestion , désormais  moins  compliquée, 
du  fonds  commun.  Depuis  la  fin  du  quatorzième  siècle  de  nouveaux  progrès  s’accom- 
plirent, sous  l’impulsion  surtout  de  Konnigshofen  ; ce  savant  chanoine,  aussi  habile 
administrateur  qa'historien  consciencieux,  avait  au  plus  haut  degré  cet  esprit  d’ordre 
et  d'exactitude  qui  ne  dédaigne  pas  de  s’occuper  des  détails  en  apparence  les  plus  ac- 
cessoires. Avant  qu’il  se  dévouât  aux  affaires  du  chapitre,  les  comptes  annuels  n’étaient 
pas  conservés,  les  litres  de  propriété  eux-mêmes  étaient  mal  gardés  ou  incorrecte- 
ment copiés  dans  les  registres.  Kœnigshofcn  déploya  le  plus  grand  zèle  pour  régula- 
riser la  comptabilité  ; c’Dat  lui  qui  assistait  aux  redditions  des  comptes  des  receveurs 
et  qui  leur  apprit  à les  présenter  sous  une  meilleure  forme  ; il  organisa  les  archives, 
y déposa  les  comptes  que,  grâce  à lui,  nous  possédons  depuis  1391,  fit  relier  les  livres 
saliques,  qu’il  avait  trouvés  misérablement  dépareillés,  et  y copia  de  sa  propre  main 
une  multitude  de  titres'. 

3°  1-es  prébendes  canoniales  dont  nous  venons  de  parler  étaient  de  valeur  à peu  près 
égale  pour  tous  les  membres  du  chapitre.  Les  dignitaires  avaient  eu  outre  quelques 
revenus  particuliers  attachés  à leurs  offices.  Cet  usage  exisiait  très-anciennement  à 
Saint-Thomas;  déjà  sous  l’évêque  Erkanbold,  longtemps  avant  la  transformation  du 
monastère  en  chapitre,  l’abbé  Frédéric  tenait  en  fief  des  biens  de  l’évêque,  pour  les- 
quels il  lui  payait  un  cens;  le  docteur  de  l’école  jouissait  d’une  manse  à Molsheim, 
et  le  prévôt  percevait  les  dîmes  de  Sainte-Aurélie.  Ce  dernier  revenu  était  tellement 
considérable  qu’en  comparaison  les  prébendes  canoniales  paraissaient  être  d’une  exi- 
guité  choquante.  Aussi  en  1216  le  chapitre  les  trouva-t-il  trop  maigres  «pour  qu’un 
chanoine  pût  mener  une  vie  conforme  à la  dignité  de  l’église  de  Saint-Thomas  et  aux 
habitudes  générales  de  la  contrée  ; « pour  établir  une  proportion  [dus  équitable,  il 
prit  une  mesure  hardie,  il  décida  l’incorporation  des  dîmes  de  Sainte-Aurélie  avec  la 
mensc  capitulaire,  et  indemnisa  la  prévôté  en  lui  assignant  une  rente  de  20  marcs 
d'argent  et  une  maison  près  du  pont  de  Saint-Thomas*.  Il  soumit  ce  statut , approuvé 
le  19  mars  par  l’évêque  Henri,  à Innocent  IV,  qui,  par  une  bulle  datée  de  Lyon,  le 
Il  décembre  1218 , le  confirma  à son  tour,  en  chargeant  le  custode  de  Saint-Pierre 


de  1010  résaux  de  froment,  736  de  seigle,  100  d'orge,  35  d'avoine,  75  de  fèves,  87  de  navette.  Il  en  fut  livré 
• ad  pistrinum  pro  pane  canonicis • 819  résaux  de  froment,  « pro  pane  u'ohribiu  chori ■ 60  résaux  de  seigle, 
au  doyen  6 résaux  d'orge  et  autant  à l'écol&tre.  Le  reste  fut  vendu  et  employé  aux  besoins  généraux  du  chapitre, 
aux  solaires  des  employés,  aux  distributions  des  droits  de  présence. 

1 Kn  1397  il  dépensa  pour  le  compte  du  chapitre  3 livres  14  sols  •pro  bappira  ad  tîbros  instrumentorum  et 
pro  penjameno,  mule  iuo  bestahende  unde  s uo  bindende.» 

* Documents , 3b. 
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d’en  surveiller  l’exécution  et  d’empècher  le  prévôt  de  s’y  opposer.  Le  chapitre  le  lit 
confirmer  de  nouveau  par  Jean  XXIII  en  1413". 

Le  doyen  et  l’écolâtre  avaient  des  suppléments  de  pain  ; s’ils  préféraient  le  blé , 
le  receveur  leur  fournissait  à chacun  4 résaux  5 boisseaux  d'orge.  En  1394,  en  sou- 
venir des  services  rendus  au  chapitre  par  le  doyen  Erlexvin  de  Dambach  et  l'écolftlre 
Günlher  de  Landsberg,  on  arrêta  que  chaque  fois  que  l'insuffisance  du  blé  ne  per- 
mettrait pas  de  fournir  aux  chanoines  leurs  rations  complètes  de  pain,  celles  des 
deux  dignitaires  ne  seraient  pas  diminuées  dans  la  même  mesure.  Comme  pen- 
dant quelque  temps  il  n’y  avait  pas  de  maison  spécialement  affectée  au  décanat, 
le  doyen  touchait  une  indemnité  de  5 livres;  en  1451,  «vu  la  modicité  de  ses  re- 
venus, > on  lui  accorda  la  jouissance  de  la  chapellenie  de  Saint-Biaise , et  celle-ci 
ayant  été  incorporée  en  1477  avec  le  chapitre,  on  lui  assigna  la  maison  dite  y/m 
cstlskopf,  assez  vaste  et  d'un  rapport  suffisant  pour  qu’on  pût  supprimer  l’ancienne 
indemnité. 

Le  custode  jouissait  en  1163  de  deux  manscs  il  Düppigheim  et  d’autant  à Gugcn- 
heim;  plus  tard  ce  revenu  lui  fut  remplacé  par  quelques  redevances  de  lu  cour  colon- 
gère  d’Adelshofcn,  une  certaine  quantité  de  vin  de  Dankralzheim,  et  les  censdequel- 
ques  arpents  à Strasbourg  ; il  avait  en  outre  une  grande  partie  des  dîmes,  notamment 
celles  du  Heyritz  et  d’Adelshofen*,  et  toutes  les  oblations  des  paroissiens.  En  1396, 
lors  de  l’incorporation  de  la  trésorerie  avec  la  mense  capitulaire,  on  ne  retrancha  au 
custode  que  la  moitié  des  oblations.  Son  revenu  était  encore  de  beaucoup  supérieur 
à celui  du  doyen , mais  cela  s’explique  par  lu  circonstance  qu'il  supportait  aussi  la 
plus  grande  partie  des  frais  de  sa  charge. 

Le  portier  enfin  avait  eu  anciennement  24  résaux  et  6 mesures  et  demie  de  vin  ; 
quand  ces  fonctions  ne  furent  plus  remplies  par  un  chanoine,  le  salaire  en  fut  réduit 
à 20  résaux.  Dans  les  premiers  temps,  le  portier  percevait  tous  les  cens  en  chapons 
pour  son  propre  usage;  en  1317  le  chapitre  statua  qu’ils  seraient  partagés  entre  les 
chanoines,  sauf  au  portier  A en  prendre -une  double  part  ; en  1357  on  fixa  à six  le 
nombre  de  ceux  qu'il  devait  fournir  annuellement  à chaque  membre. 


'Bulle  du  17  nov.  1413.  Bologne. 

*Lps  dîmes  d'Adelshofeu  rapportaient  en  moyenne  4 résaux  par  manie. 
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CHAPITRE  X. 

MAISONS  CANONIALES.  DROITS  DE  PRÉSENCE. 


1°  Après  la  cessation  de  la  vie  commune,  chaque  chanoine  avait  son  habitation  par- 
ticulière; ces  maisons,  provenant  en  partie  de  donations,  étaient  la  propriété  du  cha- 
pitre. En  1163  il  n’y  en  avait  encore  que  quinze  ; plus  tard,  chacun  des  chanoines  et 
des  summissaires  a eu  la  sienne.  Elles  étaient  situées  toutes  dans  le  voisinage  de 
l’église  de  Saint-Thomas  et  portaient,  selon  la  coutume  du  moyen  Age,  des  noms  sou- 
vent assez  bizarres  On  les  considérait  comme  des  fiefs  ( feudum  claustrale) , dont  le 
chapitre  donnait  à scs  membres  la  jouissance  viagère  ; l’usufruitier  était  tenu  de  les 
entretenir  à ses  frais,  mais  son  droit  d’usufruit  allait  si  loin,  qu’il  pouvait  engager 
sa  maison  comme  hypothèque  pour  les  capitaux  qu’il  était  dans  le  cas  d’emprunter*. 

Dans  l’origine,  quand  une  maison  devenait  vacante,  elle  n’était  ni  proposée  à l’op- 
tion des  membres  du  collège,  ni  réservée  au  chanoine  nouvellement  élu  ; le  prévôt  la 
conférait  selon  sa  libre  volonté.  Dans  la  suite  s’introduisit  l’usage  que  chaque  membre 
pouvait  disposer  de  sa  maison  ( adoptare ) en  faveur  d’un  de  ses  collègues.  L’exercice 
de  ce  droit  peu  régulier  donnait  lien  à beaucoup- d’abus  ; les  jeunes  chanoines,  pour- 
vus d’habitations  moins  spacieuses  ou  moins  commodes,  intriguaient  auprès  des  vieux 
pour  se  faire  nommer  leurs  successeurs  ; ils  profitaient  de  leurs  infirmités  pour  leur 
arracher  des  promesses,  données  souvent  à plusieurs  à la  fois.  En  1380  le  chapitre 
prit  à ce  sujet  les  mesures  suivantes  : quand  un  chanoine  veut  disposer  de  sa  maison , 
il  doit  le  faire  en  personne  et  en  présence  du  chapitre  assemblé  ; à cet  effet,  il  faut 
qu’il  se  rende  à la  séance  à pied  , sans  que  personne  le  soutienne  ; s'il  est  Agé  ou  in- 
firme, il  peut  tout  au  plus  se  servir  d’une  canne.  S’il  meurt  avant  d'avoir  rempli  cette 
formalité,  le  membre  qui  prétend  avoir  reçu  de  lui  la  maison,  doit  le  prouver  devant 
le  chapitre  par  un  document  authentique,  muni  du  sceau  du  défunt.  Toutes  les  adop- 
tions laites  contrairement  à ce  statut  seront  réputées  nuiles,  et  les  maisons  devenant 
vacantes  sans  que  l'usufruitier  en  ait  disposé,  seront  assignées  par  le  prévôt  à tel 
chanoine  qui  lui  conviendra. 


* Note  6 à la  fin  de  l'ouvrage. 

* En  1412  le  chanoine  Nicolas  Knappe  emprunta  tic  Jean  de  Uitenshciin , bourgeois  de  Strasbourg,  25  livre», 
en  lui  donnant  hypotheque  sur  sa  maison  canoniale.  En  149*  le  chanoine  Jacques  de  Iticlishoflen  emprunta  du 
couvent  de  Sainl-NicaUt-aux-Ondes  240  florins,  et  lui  donna  hypothèque  sur  sa  maison,  pour  la  reconstruction 
de  laquelle  il  emploie  ladite  somme. 
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Le  prévôt  enfin  cl  le  doyen  avaient  seuls  le  droit  de  jouir  chacun  de  deux  maisons, 
dont  l'une  était  spécialement  attachée  à leur  dignité*. 

2"  Outre  les  prébendes , les  membres  du  chapitre  avaient  un  revenu  d'une  nature 
particulière;  c’étaient  les  distributions  d’argent  faites  aux  chanoines  et  aux  summis’- 
saires,  et  en  partie  aussi  aux  chapelains  et  aux  autres  clercs  de  l’église,  quand  ils 
étaient  présents  aux  offices,  soit  journellement,  soit  lors  de  certaines  fêtes  ou  aux 
anniversaires  des  personnes  qni  avaient  fait  des  legs  en  faveur  de  Saint-Thomas.Toules 
ces  distributions  de  droits  de  présence  provenaient  de  donations  spéciales.  A Saint- 
Thomas,  on  les  a faites  longtemps  en  argent,  au  choeur  mémo,  tandis  que  dans 
d’autres  chapitres  on  suivait  le  mode  plus  digne  de  donner  aux  membres  des  jetons 
de  présence  (mereltus,  méreau),  qu’ils  allaient  échanger  ensuite  à la  caisse.  Cet 
usage  ne  fut  introduit  en  notre  église  qu'au  commencement  du  quinzième  siècle’. 

Les  donations  formaient  un  fonds  séparé,  appelé  l’umnoue  ou  la  porte.  Jusque  vers 
la  fin  du  quatorzième  siècle  ce  fonds  était  administré  par  le  portier,  chargé  d’en  re- 
cueillir les  revenus  divers  et  d’en  faire  la  répartition  entre  les  membres.  Encore  au 
commencement  du  treizième  siècle  le  portier  partageait,  au  carême,  i livres  et  demie 
entre  les  chanoines , pour  les  poissons  de  leur  table  *. 

Les  discussions  au  sujet  des  distributions  n'élaienl  pas  moins  fréquentes  que  celles 
au  sujet  des  revenus  en  blé  avant  la  fixation  des  prébendes  canoniales.  A plusieurs 
reprises  le  chapitre  cul  des  démêlés  avec  ses  portiers,  qu’il  accusait  de  négligence. 
En  1357,  lors  de  la  révision  générale  des  statuts  sur  les  dignités,  et  en  1364,  sous 
l’administration  du  prévôt  Nicolas  Spcnder  et  du  doyen  Jean  de  Kagencck  , on  fit  des 
règlements  pour  mieux  déterminer  les  fonctions  du  chanoine  chargé  de  la  porte.  Ce- 
pendant ce  no  fut  que  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  que  d'une  paî  t la  répugnance 
des  chanoines  à remplir  cette  charge,  et  d’autre  part  le  zèle  de  Kœnigshofen,  de- 
vinrent pour  le  chapitre  l’occasion  d’introduire  un  ordre  définitif  dans  celle  partie  du 
service.  La  plupart  des  membres  n’avaient  plus  que  peu  de  goût  pour  des  fonctions 
qui  réclamaient  leur  présence  journalière  au  chœur;  la  distribution  des  deniers  leur 
semblait,  avec  raison , peu  conforme  à leur  dignité  , et  plusieurs  fois  déjà  le  portier 
s’était  adjoint  un  substitut  par  lequel  il  avait  fuit  remplir  ses  devoirs.  En  conséquence 
le  chapitre  incorpora  les  revenus  de  la  dignité  de  portier  avec  la  mense  capitulaire , 
et  donna  la  charge  à un  sutumissaire  ; ce  receveur  de  l’office  de  la  porte,  comme  on 
l'appela  désormais , dut  s’engager  par  serment  à remplir  les  fondions  telles  qu’elles 

'Statut  du  28  mai  1865. 

* Dan#  les  cumules  de  H 19  on  trouve  pour  la  première  fois  une  dépense  d‘un  sol  pour  ICO  jetons  «le  présente 
en  bronxc  {•mmene  rrchrpfrnnir/e  »j. 

* Oenarii  pmcales.  Documents,  15.  — En  1220  le  portier  Hugues  lègue  au  chapitre,  entre  autres,  un  revenu 
de  30  sol»  pour  être  distribue  • fntlrtbmt  prnrntihus  pro  pistibus.»  Documents,  18. 
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étaient  fixées  par  le  règlement  de  1:564.  Ce  réglement  indiquait  les  jours  et  les  offices 
où  les  distributions  devaient  se  faire,  ainsi  que  la  part  à remettre  à chaque  membre; 
en  même  temps  il  imposait  au  portier  la  condition  de  fournir  un  cautionnement  de 
100  marcs  d'argent*. 

Outre  ces  droits  de  présence , qui  à la  fin  du  quinzième  siècle  s’élevaient  à un  total 
de  730  livres  par  an,  le  receveur  de  la  porte  payait  une  certaine  somme  à la  fabrique 
de  Saint-Thomas  et  une  autre  à l’église  de  Saint-Nicolas.  Les  receveurs  n’étant  pas 
toujours  des  calculateurs  fort  habiles,  il  en  résultait  des  complications  et  des  confu- 
sions dans  les  comptes  ; pour  y remédier,  le  chapitre  céda  en  1489  aux  caisses  de  la 
fabrique  et  de  Saiut-Nicolas  des  revenus  spéciaux  suffisants,  et  eu  dégreva  l'office  de 
la  porte. 


„ CHAPITRE  XI. 

CONDITIONS  DE  LA  JOUISSANCE  CES  REVENUS  COMPLETS. 

Le  droit  de  jouir  des  revenus  complets  d’un  bénéfice  capitulaire  à Saint-Thomas 
exigeait  la  présence  à Strasbourg.  Selon  l’esprit  de  l'institution  primitive,  les  pré- 
bendes devaient  assurer  une  existence  honorable  et  indépendante  à des  hommes  qui 
remplissaient  dans  une  église  des  devoirs  sérieux  et  assidus.  Les  distributions  à leur 
tour  n’étaient  ordonnées  par  les  fondateurs  que  pour  engager  les  clercs  A assister  avec 
une  plus  grande  régularité  aux  offices  et  aux  fêtes.  Tout  cela  fut  singulièrement  déna- 
turé dans  la  suite  des  temps.  Les  provisions  apostoliques  et  les  premières  prières  im- 
périales accordées  à des  étrangers,  le  relâchement  de  la  discipline  dans  le  sein  des 
chapitres  eux-mêmes,  les  absences  fréquentes  que  faisaient  les  chanoines  sous  une 
foule  de  prétextes,  le  cumul  des  bénéfices,  dépouillèrent  les  prébendes  de  leur  carac- 
tère originaire  et  légitime , et  n'en  firent  que  trop  souvent  des  rentes  attachées  à des 
sinécures.  Il  n’y  eut  pas  un  seul  chapitre  qui  n’cùt  à souffrir  de  ces  abus  ; Saint- 
Thomas,  de  même  qu’il  luttait  contre  l’intrusion  des  étrangers  , cherchait,  avec  tout 
aussi  peu  de  succès,  des  moyens  pour  forcer  scs  chanoines  à la  résidence  ; le  seul 
qu'il  trouvât  fut  la  diminution  ou  la  soustraction  des  revenus , et  encore  ce  moyen 

' Eli  1398  le*  receltes  de  h porte  onl  été  de  374  livres  de  renies  el  intérêts,  dont  451  en  ville;  les  dépenses, 
de  300  livres  pour  les  distributions  du  chœur,  de  15  livres  de  cens  à paver  à diverses  personnes,  de  18  livres 
«le  frais  divers,  eu  tout  833  livres. 
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ue  fut-il  pas  toujours  d’un  grand  secours.  Les  observations  que  nous  avons  A pré- 
senter sur  ce  sujet , compléteront  celles  qui  ont  été  faites  dans  un  des  chapitres  pré- 
cédents*.. 

Les  prébendes,  qui  formaient  le  revenu  principal,  ne  pouvaient  être  refusées  à 
personne , une  fois  qu’on  avait  consenti  à faire  une  année  de  résidence  ; l’unique  bé- 
néfice à la  participation  duquel  un  n’admettait  pas  les  étrangers , étaient  les  distribu- 
tions faites  au  choeur.  Aux  termes  d’un  statut  de  1350,  confirmé  par  l’évéquc  Henri 
de  Stahleck',  les  membres  qui  s'absentaient  soit  pour  faire  un  pèlerinage,  soit  pour 
aller  à la  cour  de  Home  dans  l’intérêt  du  chapitre,  de  leurs  supérieurs , de  leurs  pa- 
rents ou  de  leurs  propres  affaires , avaient  droit  à leurs  prébendes  complètes , mais  ne 
prenaient  aucune  part  aux  droits  de  présence;  on  ne  devait  admettre  à ceux-ci  que  les 
jeunes  chanoines  qui  se  rendaient  aux  universités  ; par  là  on  voulait  les  engager  à 
l’étude,  (afin,  comme  dit  le  statut,  que  notre  église  ait  des  hommes  lettrés.»  Lors- 
qu’en  1353  le  revenu  en  nature  fut  converti  en  un  traitement  de  100  florins  d’or,  le 
chapitre  accorda  cette  somme  aussi  à ceux  qui  étaient  autorisés  à quitter  la  ville;  en 
même  temps  il  étendit  à tous  les  absents  le  bénéfice  des  droits  de  présence,  dont  il 
leur  assura  la  moitié,  évaluée  à lOfiurins  par  membre  ; les  étrangers  seuls  ne  durent 
avoir  que  8 florins  cl  furent  exclus  en  outre  de  quelques  autres  revenus  de  moindre 
importance.  Ce  statut,  plus  favorable  aux  absents  que  celui  de  1350,  marque  déjà  un 
progrès  de  la  décadence  ou,  si  l'on  veut,  de  la  difficulté  de  s’opposer  au  courant  gé- 
néral. En  1422  le  chapitre  prit  une  mesure  pour  résister  à un  autre  abus;  après  s’être 
opposé  plusieurs  fois,  de  concert  avec  les  autres  chapitres,  aux  évêques  qui  avaient 
insisté  sur  la  nécessité  d’avoir  les  ordres  correspondant  aux  fonctions  et  aux  dignités 
ecclésiastiques,  il  décida  lui-même  que  les  chanoines  et  les  vicaires  n’ayant  que  les 
ordres  inférieurs  n'auraient  plus  que  la  moitié  des  distributions  journalières,  et  que 
les  membres  nommés  par  provision  à des  pcrsonals  sans  être  prêtres  , seraient  privés 
de  la  moitié  de  leurs  prébendes.  En  1441  il  demanda  au  concile  de  Bdle  la  confirma- 
tion de  ce  statut,  approuvé  déjà  par  l’évcque  Guillaume’.  Conrad  Schœnberger,  abbé 
de  Sclnvarlxnch , chargé  par  le  concile  de  l'examiner  cl  de  le  confirmer  s’il  le  trouvait 
légitime*,  le  déclara  conforme  à la  justice  ef  au  droit  (21  mars  1442);  mais  si  à 
celte  époque  il  fut  exécuté,  il  ne  le  fut  plus  guère  dans  la  suite.  En  1434  le  chapitre 
avait  aussi  corrigé  le  statut  de  1353,  trop  indulgent  pour  les  absents  ; il  était  revenu 
à l’esprit  de  celui  de  1250,  en  n’accordant  12  llorins  de  droit  de  présence  qu’aux 
chanoines  fréquentant  les  universités  ; ceux  qui  étaient  hors  de  Strasbourg  pour 

' Livre  111,  cliap.  i*r. 

•Document»,  38. 

*15  juillet  Itii  Saverw.  v 

* Bulle  du  ’t  juillet  1441. 
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d’autres  causes  ne  devaient  plus  jouir  que  de  leurs  canonicats.  Le  statut  de  1518 , 
dont  nous  avons  parlé  déjà,  rappela  la  plupart  de  ces  dispositions  en  les  aggravant 
encore  ; il  devait  être  un  dernier  moyen  *de  garder  l'honneur  de  l’église  de  Saint- 
Thomas.» 

On  pourrait  croire  que  les  statuts  excluant  des  droits  de  présence  les  membres  ab- 
sents, eussent  dû  être  favorables  n ceux  qui  assistaient  personnellement  aux  offices  et 
aux  solennités;  mais  il  n’en  était  pas  ainsi.  Les  sommes  destinées  aux  distributions 
étaient  partagées  par  le  receveur  de  la  porte  en  autant  de  parts  qu’il  y avait  de  membres  ; 
celles  des  absents  étaient  mises  dans  des  troncs  particuliers.  Un  de  ces  troncs,  appelé 
le  tronc  commun  ( truncus  commuais,  der  gemeine  sar,k),  était  placé  devant  la  stalle  du 
prévôt  ; il  en  est  fait  mention  dès  1305.  On  y déposait  la  moitié  des  distributions  re- 
venant aux  chanoines  et  aux  summissaircs  absents  par  autorisation  du  chapitre,  ainsi 
que  la  moitié  de  celles  des  membres  empêchés  par  maladie  de  venir  au  chœur.  Iæ 
produit  de  ce  tronc  concourait  par  moitié  aux  dépenses  de  la  culture  et  de  l’entretien 
des  propriétés,  aux  frais  occasionnés  par  l’acquisition  des  legs  et  des  donations,  au 
traitement  du  receveur  de  la  porte  ; on  y prenait  la  somme  nécessaire  pour  faire  ren- 
trer les  dîmes  de  Sainte-Aurélie,  sauf  à la  réintégrer  après  la  vente  de  ces  dîmes; 
enfin  il  fournissait  la  moitié  des  taxes  et  subsides  imposés  au  chapitre  par  les  papes , 
les  empereurs,  les  évêques,  cl  celle  des  frais  des  procès  occasionnés  par  la  résistance 
à ces  prétentions.  — Un  second  tronc , placé  devant  le  doyen  , était  destiné  à recevoir 
les  droits  de  présence  des  chanoines  qui  n'avaient  pas  encore  fait  leur  année  de  rési- 
dence ; il  servait  à couvrir  l'autre  moitié  des  dépenses  que  nous  venons  de  mentionner1. 
En  1428  le  chapitre  établit  un  troisième  tronc,  pour  y déposer  les  distributions  alïec- 
lees  à deux  prébendes,  l’une  canoniale,  l’autre  vicariale,  devenues  momentanément 
superflues’.  Il  ne  subsista  que  peu  de  temps,  car  bientôt  le  chapitre  dut  pourvoir  de 
nouveau  à la  collation  des  deux  bénéfices. 

Pour  épuiser  celte  matière,  il  reste  à signaler  un  dernier  ordre  de  faits.  Les  cha- 
noines nouvellement  nommés  n’entraient  pas  immédiatement  en  jouissance  de  leurs 
bénéfices.  Dès  1230  le  chapitre  représenta  à l’cvèque  Berlhold  que  l’insuflisance  de 
ses  revenus  ne  lui  permettait  pas  de  donner  au  culte  toute  l’extension  digne  de  l’église 
de  Saint-Thomas  A cet  effet , l’évêque  l’autorisa  à faire  rentrer  dans  la  caisse  com- 
mune les  revenus  de  l’année  qui  suivait  le  décès  d’un  chanoine  (aimus  gratin:) , ainsi 
que  ceux  des  deux  années  suivantes  ( fruclus  biennales , biennium ).  Le  produi  l de  l’an 
de  grAce  servait  à fonder  l’anniversaire  du  défunt , au  moyen  de  droits  de  présence  à 

'statut!  de  ISIS,  1395 , 1103 , It3«. 

* Truncu*  prœbrndarum  suprrflwirvm  , drr  uhertycn  uvner  pfrunden  sior.k. 

* Document* , *5. 
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distribuer  lors  des  messes  dites  annuellement  pour  le  repos  de  son  âme.  Celui  des 
deux  autres  années  devait  être  employé  à la  culture  des  champs  et  des  vignes  , aux 
frais  du  réfectoire  et  à l’acquisition  de  bien-fonds.  Plus  lard  il  n’eut  plus  de  desti- 
nation spéciale  ; il  fut  incorporé  simplement  avec  le  fonds  commun.  Les  prébendes 
des  summissaires  étaient  soumises  au  biennium , mais  ne  l'étaient  pas  à l’an  de 
grâce. 

Les  chanoines  n’entraient  ainsi  en  pleine  jouissance  de  leurs  canonicats  qu’à  partir 
de  la  quatrième  année  après  la  mort  de  leurs  prédécesseurs.  Cet  ordre  de  choses , 
observe  aussi  dans  d'autres  chapitres,  n’était  pas  de  nature  à plaire  aux  nouveaux 
élus  ; les  étrangers  surtout  avaient  hâte  de  prendre  possession  de  leurs  revenus.  En 
leur  faveur  le  pape  Jean  XXII  décréta*  que,  lors  d’une  vacance,  chaque  chapitre 
procéderait  à une  estimation  des  fruclus  grossi  pendant  l’an  de  grâce  et  le  biennium , 
qu'il  en  garderait  le  dixiéme  pour  en  laisser  le  reste  au  nouveau  membre,  et  que 
celui-ci  aurait  le  droit  de  faire  l’estimation  lui-méme  si  elle  n’était  pas  faite  par  le 
chapitre  dans  les  dix  jours  après  la  déclaration  de  la  vacance.  Saint-Thomas  se  soumit 
à ce  régime  eu  murmurant  ; après  avoir  essayé  plusieurs  fois  de  s'y  soustraire , il 
statua  en  1395  que,  pour  pouvoir  jouir  de  leurs  neuf  dixiémes,  les  nouveaux  cha- 
noines paieraient  30  sols  par  an  pour  la  culture  de  leurs  vignes , 4 llorins  pour  avoir 
le  droit  de  percevoir  les  arrérages  dûs  par  les  fermiers  des  biens  de  leurs  prébendes , 
et  5 marcs  d'argent  pour  les  chappes  et  les  ornements  du  choeur;  s’ils  s’y  refusaient, 
on  leur  retranchait  les  droits  de  présence  et  les  rations  de  pain  , pour  distribuer  ces 
dernières  aux  pauvres  ; le  chanoine  qui  dans  l'intervalle  des  trois  premières  années 
ne  faisait  pas  sa  résidence,  était  privé  du  revenu  intégral  de  son  bénéfice.  En  1434 
le  chapitre,  se  débattant  toujours  contre  les  étrangers,  ajouta  la  disposition  que  pen- 
dant l’année  de  résidence  ils  n’auraient  que  la  moitié  de  tous  leurs  revenus  ; bien 
qu’approuvé  par  l’évêque,  ce  statut  lut  peu  eflicacc  et  peu  observé. 


1 1317  uu  1318.  Exlravag.  Jott.  XXII , lit.  1,  cap.  i. 
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A mesure  que  les  richesses  s’étaient  augmentées , le  but  assigné  primitivement  aux 
chapitres  par  les  règles  de  la  vie  canonique  s’étail  peu  à peu  effacé  de  la  mémoire  des 
hommes.  Si  les  chanoines  de  la  Cathédrale  rendaient  au  diocèse  des  services  réels , 
en  remplissant  les  fonctions  d’archidiacres  et  en  formant  le  conseil  de  l’évêque,  ceux 
des  chapitres  secondaires  n'avaient  pas  de  mission  pareille.  Leurs  obligations  ecclé- 
siastiques étaient  des  charges  attachées  à la  jouissance  de  leurs  bénéfices  ; elles  de- 
vaient avoir  une  utilité  spirituelle  pour  eux-mêmes , en  servant  de  stimulant  à leur 
zèle  pieux  , mais  elles  étaient  sans  intérêt  direct  pour  le  peuple.  Dans  l’origine , les 
frères  soumi?  au  régime  canonique  avaient  été  les  missionnaires  de  la  foi  et  de  la  cha- 
rité, au  milieu  de  populations  encore  rudes  et  souvent  misérables;  plus  tard,  les 
transformations  subies  par  les  chapitres  les  avaient  de  plus  en  plus  séparés  des  laïques, 
et  au  lieu  de  former  encore  des  corporations  de  prêtres  actifs,  ils  étaient  devenus  des 
collèges  de  bénéficiers  sans  contact  immédiat  avec  les  fidèles.  Ce  qui  leur  restait,  c’était 
la  culture  des  lettres  cl  des  arts  ; sous  ce  rapport,  comme  nous  le  verrons  plus  bas , 
le  chapitre  de  Saint-Thomas  s’est  noblement  distingué. 

Quant  au  culte  dans  les  églises  collégiales,  il  était  entouré  de  plus  de  solennité  que 
dans  les  autres,  les  chants  étaient  plus  nombreux  et  mieux  dirigés,  les  messes  plus 
imposantes,  les  cérémonies  plus  magnifiques  ; mais  il  importe  de  distinguer  entre  le 
culte  dans  le  chœur  et  celui  pour  le  peuple  de  la  paroisse.  Le  premier , auquel  les 
fidèles  pouvaient  assister,  assemblés  dans  la  nef,  n’était  pas  destiné  pour  eux  , il  se 
célébrait  pour  les  chanoines  seuls  ; pour  le  second,  chaque  chapitre  avait  un  curé  et 
des  chapelains  particuliers  ; ce  n’était  que  par  ces  fonctionnaires  inférieurs  qu'il  com- 
muniquait avec  les  paroissiens,  auxquels  il  restait,  en  tant  que  chapitre , à peu  près 
étranger. 
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Les  principaux  devoirs  ecclésiastiques  des  chanoines  étaient  ceux  qu’ils  remplissaient 
au  chœur,  où  chacun  avait  sa  stalle.  Le  prévôt  occupait  la  première  place  à droite,  près 
du  maître-autel,  le  doyen  la  première  à gauche;  les  autres  membres  suivaient,  des 
deux  côtés , par  rang  d’ancienneté , de  manière  cependant  que  les  chanoines-prêtres 
venaient  avanlceux  qui  n’étaient  que  diacres.  La  surveillance  et  la  police  du  chœur 
étaient  confiées  au  doyen  ; il  veillait  à ce  que  chacun  parût  en  costume  convenable , à 
ce  qu’aucun  ne  quittât  sa  stalle  pour  faire  la  conversation  avec  un  voisin , ni  ne  sortit 
avant  la  fin  d’un  office,  sans  en  avoir  demandé  la  permission  *.  C’est  au  chœur  que, 
sous  la  direction  du  chantre , on  chantait  les  heures  canoniques  et  les  différents  an- 
tiphones de  la  liturgie  des  dimanches  et  des  l'êtes  ; cette  parlie  du  culte  était  conforme 
au  ritucl  du  grand-chœur,  qui  en  général  réglait  les  services  dans  les  autres  églises. 
En  l’honneur  du  patron,  on  chantait  à Saint-Thomas  un  antiphone  célébrant  entre 
autres  les  travaux  d’évangélisation  que,  suivant  une  tradition  plus  que  douteuse, 
l’apôtre  avait  accomplis  parmi  les  peuples  de  l’Inde.  Bien  que  Guillaume  Duranti,  le 
savant  régulateur  de  la  liturgie  du  moyen  âge , eût  déclaré  apocryphe  celte  partie  de 
la  légende  de  Saint-Thomas , et  demandé  qu’on  l’éliminât  des  prières  de  l’Église*, 
l’évêque  Bcrthold  avait  accordé,  cn1332,  vingt  jours  d'indulgence  à ceux  quilachnn- 
teraient  avec  foi*.  En  vertu  de  legs  spéciaux,  les  chanoines  de  Saint-Thomas  rece- 
vaient des  distributions  d’argent  pour  chanter  certains «ntiphones  «avec  recueillement 
et  à bien  haute  voix*.» 

Une  autre  obligation  des  chanoines  était  la  célébration  des  messes.  Eux  seuls 
avaient  le  droit  d’officier  au  maitrc-autcl;  mais  l'on  se  souvient  que  pour  soulager  les 
membres  occupant  des  dignités,  on  avait  de  bonne  heure  institué  des  summissaires; 
dans  la  suite  des  temps  il  arriva  qu’a  ces  derniers  seuls  revenait  le  plus  souvent  tout 
le  soin  des  messes.  Cependant , si  un  chanoine  voulait  en  chanter  une , il  le  pouvait  à 
toute  heure  ; les  serviteurs  de  l’église  étaient  tenus  de  lui  fournir,  sur  sa  demande , 
les  objets  nécessaires.  Les  messes  des  autres  autels  étaient  confiées  aux  chapelains  ; 
pour  maintenir  l’ordre  parmi  eux,  le  chapitre  arrêta  en  1357  qu’il  ne  devait  y avoir 
ni  plusieurs  messes  simultanées,  ni  aucune  heure  de  la  matinée  sans  messe.  Dans 
toutes  les  églises  de  la  ville  elles  ne  devaient  commencer  qu’aprés  la  fin  de  l’office 
nu  chœur  de  la  Cathédrale*.  Depuis  l'oclavc  de  la  Pentecôte  jusqu’à  l’ A vent  on  célé- 
brait à Saint-Thomas , tous  les  vendredis , en  l'honneur  de  la  sainte-croix  une  messe 
majeure,  fondée  en  1290  par  le  prévôt  Frédéric  Suesse  ; après  le  service,  on  dislri- 

'Document»,  75. 

* « Hitioria  teu  legenda  de  S.  Thoma  apotlolo,  et  ti  quid  ex  en  in  respontorii»  vel  antiphonis  ntmpium  repe- 
rilur,  inter  apocryphn  députait/ r .•  nationale  divin,  offie.  Strash.  1486,  fol.  S47t*. 

* Documents , 69. 

4 ■ Intenta  mente  et  a lia  wce.* 

* Synode  de  1335.  art.  13.  Marlène,  Theuwr.  nov.  aneniot. , 1.  IV,  p.  333. 
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Imait  aux  chanoines  présents  les  revenus  d’une  boulangerie  et  d'un  capital  de  58  marcs, 
dont  Frédéric  avait  doté  sa  fondation.  Les  samedis  il  y avait  une  messe  delà  Vierge, 
suivie  de  distributions  fondées  en  1269  par  les  exécuteurs  testamentaires  de  l'écoLltre 
Waltbcr  de  Pfullingen. 

La  splendeur  extérieure  du  culte  était  rehaussée  par  un  nombre  considérable  de 
fêtes.  Conformément  à la  coutume  de  l’Église  de  Strasbourg,  elles  se  divisaient  en  trois 
catégories,  les  fêtes  doubles,  les  demi-doubles  et  les  simples1.  Tandis  qu’à  ces  der- 
nières les  répons  étaient  chantés  par  un  seul  chanoine , ils  l’étaient  par  deux  aux  fêtes 
doubles  ; aux  demi-doubles  on  ne  chantait  à deux  que  les  répons  plus  courts.  A Sainl- 
Thoinas  on  célébrait  annuellement  62  fêles  doubles,  27  dcrni-doubles  et  12  simples, 
en  tout  101.  Les  premières  comprenaient  les  fêles  de  Jésus-Christ,  celles  de  la  Vierge, 
des  personnages  de  l'histoire  évangélique,  de  quelques  Pères  et  saints,  de  la  dédicace 
de  l’église , le  22  août,  de  saint  Arbogast , de  saint  Florent  et  de  saint  Wolfgang  *.  Les 
fêtes  demi-doubles  étaient  les  octaves  de  quelques  solennités  plus  grandes  et  les  jours 
anniversaires  de  divers  saints,  principalement  de  saint  Maurice,  de  sainte  Aurélie  et  de 
ceux  qui  avaient  à Saint-Thomas  des  autels  particuliers.  Parmi  les  simples  enfin , les 
unes  u’élaient  que  des  octaves  d’auires  fêles,  les  autres  étaient  consacrées  à plusieurs 
saints,  notamment  à ceux  d'Alsace,  tels  que  sainte  Odile  et  sainte  Attale.  Le  custode 
ou  lu  curé  devaient  prêcher  en  toutes  occasions  ; seulement  aux  jours  de  la  dédicace , 
de  saint  Thomas  cl  de  saint  Florent,  on  avait  la  régie  de  faire  monter  en  chaire 
d'autres  prêtres  ; la  fabrique  était  tenue  de  payer  un  sol  à celui  qui  fonctionnait  la  veille 
de  ces  jours,  et  le  custode  en  donnait  autant  à celui  qui  faisait  le  sermon  de  la  fête 
elle-même. 

Plusieurs  des  fêtes  doubles  n’ont  été  instituées  à Saint-Thomas  et  en  général  è Stras- 
bourg qu’au  commencement  du  quatorzième  siècle.  Celle  de  la  Conception  de  la  Vierge, 
imaginée  d'abord  vers  1140  par  les  chanoines  de  Lyon,  prônée  par  quelques-uns  des 
principaux  docteurs  scolastiques , rejetée  par  d'autres  non  moins  respectacles  , désap- 
prouvée enfin  par  Guillaume  Durauli,  avait  fini  par  se  faire  agréer  dans  la  plupart  des 
diocèses.  Eu  1307  le  chanoine  Golfrid  de  Ilagurnau,  qui  avait  chanté  la  conception 
dans  son  poème  sur  les  fêtes  de  la  Vierge,  donna  au  chapitre  de  Saint-Thomas  15  marcs 
d’argent , pour  la  célébrer  chaque  année  le  8 décembre  par  une  liturgie  spéciale  et  une 
distribution  de  3 livres  parmi  les  membres  présents5.  Le  chapitre  se  conforma  à ce 

'Synode  de  1335,  art.  9.  Marlène,  /or.  cil. , p !*32.  — F es  ta  latum  duplicia,  site  duplicia  magna  ; terni- 
duplicia.  sire  duplicia  lintplicia  ; timpliau. 

•Ce  saint  avait  la  réputation  de  guérir  les  fièvres.  Encore  à la  fin  du  quinzième  siècle , des  chanoines  de  Saint- 
Thomas  ont  institué,  par  reconnaissance,  des  distributions  d'argent  lors  de  sa  fête. 

•Documents,  59.  — Jusqu’au  commencement  du  quatorzième  siècle  on  ne  célébrait  à Strasbourg  que  quatre 
fêtes  de  la  Vierge  : la  Nativité,  l'Annonciation,  la  Purification  cl  l'Assomption.  Schiller,  Anmerk.  su  Kœniçn- 
hofen , p.  459. 
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désir,  mais  il  est  peu  probable  qu’il  se  soit  agi  de  la  conception  immaeulge,  celle 
épithète  ne  se  trouvant  pas  plus  dans  le  statut  de  Saint-Thomas  que  dans  les  autres 
‘documents  du  treizième  siècle  relatifs  à celte  doctrine.  Peu  de  temps  après,  en  1318, 
l’évêque  Jean  de  Dirpheim  introduisit  A Strasbourg  la  fête  du  Saint-Sacrement;  pres- 
crite dès  1464  par  Urbain  IV,  mais  assez  généralement  repoussée,  celle  solennité 
u’élait  devenue  coutume  de  l’Église  que  par  un  décret  de  Clément  V,  rendu  au  concile 
de  Vienne  en  1811.  Elle  ne  tarda  pas  à prendre  rang  parmi  les  cérémonies  ecclésias- 
tiques les  plus  brillantes  et  les  plus  populaires.  En  1449  et  en  1183  on  publia  à Stras- 
bourg de  grandes  indulgences,  accordées  par  .Martin  V cl  par  Eugène  IV  à ceux  qui  y 
prendraient  part1 * * 4. 

La  pompe  de  la  Fête-Dieu,  de  même  que  celle  de  plusieurs  autres  fêtes  doubles,  ne 
consistait  pas  seulement  en  des  antiphones  chantes  par  deux  chanoines,  en  des  messes 
plus  solennelles,  en  des  cierges  plus  nombreux  et  de  plus  grand  calibre  illuminant 
les  autels  et  le  chœur  : le  principal  ornement  en  étaient  les  processions , soit  dans  les 
rues  de  la  ville , soit  dans  l'enceinte  seulement  de  l’église.  Dans  certains  cas  on  y joignait 
des  représentations  symboliques  particulières.  Dans  les  processions  de  Saint-Thomas* 
le  prévôt  marchait  le  dernier  et  seul;  devant  lui  venait  le  doyen,  ayant  à sa  gauche  le 
plus  ancien  membre  du  chapitre,  puis  les  autres,  deux  à deux,  suivant  leur  rang 
d’ancienneté;  enfin  les  chapelains  et  les  vicaires  avec  les  élèves  du  chœur;  les  parois- 
siens fermaient  la  marche.  Les  membres  du  clergé  portaient  des  cierges  de  grandeurs 
diverses,  selon  le  rang  qu’ils  occupaient;  ceux  des  chanoines  étaient  chacun  d’un 
tiers  de  livre  de  cire*.  A la  suite  de  plusieurs  processions , il  y avait  des  distributions 
d'argent , afin  de  mieux  engager  les  chanoines  et  les  vicaires  à y assister. 

Aux  grandes  fêles  de  Jésus-Christ  eide  la  Vierge,  ainsi  qu’A  la  Pentecôte,  les  cha- 
pitres secondaires  se  rendaient , croix  et  bannières  en  tête  , à la  Cathédrale,  pour  se 
joindre  A la  procession  du  grand-chapitre  dans  l’intérieur  de  l’édifice.  Les  jours  de 
Pâques  , de  l’Ascension,  de  la  Pentecôte  , de  la  Nativité  et  de  l'Assomption,  après  la 
cérémonie  accomplie  dans  la  Cathédrale,  les  chanoines  de  Saint-Thomas  retournaient 
solennellement  à leur  église,  pour  y célébrer  une  messe  cl  pour  prendre  part  A la  dis- 
tribution d’un  droit  de  présence,  en  vertu  d’un  legs  fait  en  1298*.  Iaî  jour  de  Noël, 
la  procession  dans  la  Cathédrale  était  suivie  d’une  réfection,  servie  par  le  grand-cha- 

1 Bulle  de  Martin  V,  du  86  mai  1489,  publiée  à Strasbourg  par  Frédéric  Blocliholtz , prévôt  de  Saint-Pierre- 
le-Jeune,  commissaire  mi  hoc  de  l’évéque.  — Bulle  d’Eugène  IV,  du  86  mai  M3S. 

■Pomment*,  7S, 

’ Le*  cierge*  de*  vicaire*  et  de*  chapelain*  étaient  d’un  quart  de  livre;  ceux  des  clercs  du  ehirur,  d’un  sixième; 
ceux  de*  élèves , d’un  douzième. 

4 Gertrude  de  Bri*nc  ayant  légué  an  chapitre  la  boulangerie  rouge  (dan  rot  uftnhut) , maison  de  pierre,  domun 
fofndtn,  rapportant  7 livre*  par  an,  le  chapitre  airéUi,  le  81  fév.  1898,  que  ce  revenu  serait  employé  • ad  au - 
tjenduni  cultum  dirinum  • de  la  façon  dite  dans  le  texte,  S livres  élaul  |>artagr*  entre  les  membres  | «régents 
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pilre  daps  son  réfectoire  à tout  le  clergé  séculier  île  Strasbourg,  y compris  les  cha- 
noines-mineurs ; ce  repas  se  renouvelait  les  deux  jours  suivants.  En  1293  les  trois 
chapitres  convinrent*  que  les  membres  qui  seraient  sons  le  coup  d’une  excommuni- 
cation, s’abstiendraient  de  paraître  au  banquet,  à moins  que  leur  chapitre  n’eût  pas 
reconnu  la  légitimité  de  la  sentence  ou  qu'ils  en  eussent  appelé  au  pape;  que  le  grand- 
chapitre  , s’il  était  excommunié,  servirait  néanmoins  la  réfection  aux  chanoines  de 
Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre , sans  toutefois  y prendre  part  lui-môme  ; que  si  la 
réunion  ne  pouvait  pas  avoir  lieu  à Noël,  soit  à cause  d’un  interdit  général  soit  pour 
tout  autre  motif,  elle  serait  remise  à Pâques  ou  à la  Pentecôte. 

A l’occasion  d’autres  fêtes,  c’était  le  grand -chapitre  qui  se  rendait  à l'une  des 
églises  secondaires,  en  témoignage  de  confraternité,  et  y assistait  à son  tour  à des 
réfections.  C’est  ainsi  que  la  veille  du  jour  de  Saint-Thomas  il  allait  en  procession, 
ou  si  le  temps  était  mauvais , en  bateau , à Saint-Thomas  pour  y chanter  les  premières 
vêpres.  A celle  église  avait  aussi  lieu  la  bénédiction  des  cierges,  le  jour  de  la  Purifi- 
cation ; les  chanoines  de  la  Cathédrale  cl  de  Saint-Pierre  s'y  rendaient  solennellement 
à l’issue  de  tierces,  et  aprè3  la  cérémonie  tous  ensemble  allaient  à la  Cathédrale  pour 
y chanter  la  grand’messe.  La  bénédiction  des  rameaux,  le  dimanche  avant  Pâques,  se 
faisait  à Sainl-Pierre-lc-Jeune  d'une  manière  analogue’.  La  procession  la  plus  grande 
était  celle  du  Saint-Sacrement,  lors  de  la  Fête-Dieu  ; tout  le  clergé  régulier  et  séculier 
de  Strasbourg  y prenait  part  ; elle  traversait  les  dilîérenls  quartiers  de  la  ville,  avec 
des  croix,  des  bannières,  des  images  de  saints  et  des  cierges’.  En  1368  le  chanoine 
Jean  liumbcrti  fit  don  à Saint-Thomas  d’une  rente  de  2 livres,  pour  l’acquisition  des 
cierges  lors  de  celte  solennité  si  imposante  pour  la  foule. 

Une  procession  spéciale,  faite  la  veille  de  Pâques  dans  la  nef  de  Saint-Thomas,  se 
rattachait  à d’anciens  rites , observés  à Strasbourg  aussi  bien  que  dans  les  autres 
églises  de  l’Occident.  Il  s’agissait  de  la  bénédiction  de  l’eau  et  du  feu.  Celle  de  l'eau 
consistait  dans  la  nôuvellc  consécration  des  fonts  baptismaux,  en  mémoire  de  la  cou- 
tume des  premiers  siècles  de  donner  ce  jour-là  le  baptême  aux  catéchumènes*.  On 
vidait  le  baptistère  et , après  l’avoir  nettoyé,  on  lo  remplissait  d’eau  fraîche,  qu’on 
bénissait  par  des  prières  spéciales.  Dans  les  premiers  siècles  du  moyen  âge,  on  avait 
oublié  çà  et  là  cette  signification  chrétienne , pour  ne  songer  qu’à  un  acte  concernant 
l’eau  destinée  aux  usages  de  la  vie,  semblable  à celui  qui  avait  pour  objet  le  feu. 

'Documents,  53. 

1 Grandidier,  Essais  fur  la  Cathédrale.  Strasb.  17Ri,  p.  373,  375,  376. 

•Vot.  l’itinéraire,  d’après  le  rituel  de  1864,  loc.  cil.,  p.  388.  Ce  rituel,  rédigé  par  le  chroniqueur  Frêd.Clo- 
sener,  vicaire  du  grand-durur,  et  dont  le  manuscrit,  dit-on,  n’existe  plus  à Strasbourg,  est  sans  doute  l’Ordi- 
nanum  ecclesia  Argent. , de  1364  , dont  Martcne  a inséré  quelques  fragment»  dans  son  Tract,  de  àntiqua  Ec- 
clesiœ  disciplina  in  dninis  o/Jiciis. 

* Benedulio  fonti*.  Martcne,  loc . ci/.,  p.  413. 
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C’était  là  un  sens  plus  familier  à l'imagination  populaire , où  ne  s’étaient  pas  encore 
effacées  toutes  les  traditions  du  vieux  paganisme  germanique.  Les  tribus  allemandes 
avaient  eu  une  vénération  profonde  pour  l’eau  dans  sa  fraiclicur  limpide , et  pour  le 
feu  pur  nouvellement  allumé  après  l’extinction  de  celui  qui  avait  servi  à des  besoins 
vulgaires*.  Ce  ne  fut  que  plus  lard  que  la  bénédiction  de  l’eau  reprit  son  sens  ecclé- 
siastique, tandis  que  celle  du  feu  rappelait  toujours,  dans  quelques-unes  de  ses 
formes , la  coutume  païenne.  Elle  se  faisait  dans  nos  églises,  eu  invoquant  la  faveur 
divine  sur  un  grand  cierge,  allumé  non  pas  au  moyen  d’un  autre,  mais  au  moyen 
d’une  étincelle  qu’un  briquet  faisait  jaillir  d'une  pierre’;  les  paroissiens,  apres  avoir 
éteint  tout  feu  dans  leurs  maisons,  allumaient  des  cierges  à ce  feu  pascal,  pour  rap- 
porter chez  eux  une  flamme  nouvelle  bénie  par  l'Eglise1. 

Le  jour  même  de  Pâques  on  donnait  aux  fidèles  une  représentation  symbolique  de 
la  résurrection  du  Seigneur.  Cet  usage  se  rencontre  dans  l’Allemagne  méridionale  dés 
le  milieu  du  douzième  siècle;  sa  première  origine  est  probablement  plus  ancienne 
encore*.  Par  une  action  fort  simple  on  mettait  devant  les  yeux  du  peuple  la  scène  tou- 
chante racontée  par  saint  Luc,  les  femmes  venant  de  grand  matin  au  sépulcre  et  les 
deux  anges  qui  leur  disent  que  le  Seigneur  est  ressuscité.  Primitivement  les  clercs  ou 
les  moines  qui  représentaient  ces  personnages,  n'échangcaicnt  entre  eux  que  quelques 
paroles  conformes  au  récit  de  l'évangéliste  ; le  chant  du  Te  De «m  terminait  la  solennité. 
Plus  tard  l'action  devint  plus  compliquée,  mêlée  d'autipbones  et  d’incidents  étrangers 
à la  simplicité  dp  la  relation  biblique.  Dans  les  églises  collégiales  de  Strasbourg,  qui 
avaient  chacune  son  Saint-Sépulcre,  elle  se  passait  de  la  manière  suivante*:  avant 
matines,  le  chapitre  se  rendait  au  sépulcre , qu'on  avait  couvert  d’un  suaire  blanc  ; 
on  y lisait  les  sept  psaumes  pénilenliaux , quelques  prières  et  anliphones;  puis  on 
faisait  trois  fois  le  tour  de  l’intérieur  de  l’église  avec  le  Saint-Sacrement  et  en  chantant 
des  cantiques.  De  retour  au  choeur,  ou  chantait  matines.  Après  la  troisième  leçon, 
deux  chanoines-diacres,  revêtus  de  chapes  blanches  et" figurant  les. anges,  allaient 
s’asseoir  au  sépulcre,  l’un  près  de  la  tète,  l’autre  près  des  pieds.  Là-dessus  trois 
autres,  portant  chacun  un  encensoir,  partaient  du  chœur  ; ils  représentaient  les  trois 
femmes.  Les  anges  demandaient:  «U  chrétiens,  qui  cherchez-vous  dans  le  sépulcre?» 
les  femmes  répondaient  : «Jésus  de  Nazareth , le  crucifié.  » En  disant  : « il  n’est  pas 


'J.  Grinirn,  Deutsche  Mythologie , Gœtling.  1835,  p.  326  el  341. 

• « Ignis  no  tu  s de  lapide  e.irumt*.* 

* Marient1,  toc.  ci/.,  p.  402.  — Agenda  sivc  e.r equiuie  sacramenlvrum  el  eorum  que  in  ueleritt  ayunlur. 
Strasb.,  Ken.  Beck,  1513,  in- 4°,  fol.  65*.  Cette  agende  est  une  réimpression  de  celle  qui  avait  été  publiée  par 
l'évèque  Albert,  vers  1480,  sous  le  titre  : Agenda  parochialium  mleriarum  A rgenlinenris  diocesis , in- 4°. 

•Moue,  Schauspicle  des  Alilletallen  ; Carlsruhc  1846,  t.  I",  p.  7. 

• Ordinanum  eccte. MB  A rgent. , 1364,  chez  Marlène,  loc.  ci/.,  p.  505.  — Agenda  rive  exequialê  tac  ram 
fol.  75*. 
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ici , il  est  ressuscité  connue  il  l'avait  prédit,  allez  annoncer  qu’il  est  sorti  du  tombeau,  » 
les  premiers  remettaient  aux  autres  le  suaire,  en  chantant  avec  eux  le  répons  : « venez 
et  voyez  le  lieu  où  était  posé  le  Seigneur,  Alléluia.  « Les  trois  qui  lignraicnl  les  femmes 
remontaient  au  chœur  et  chantaient  la  strophe  : tdicanl  «une  Judæi.  t Arrivés  au 
chœur,  ils  étendaient  le  suaire  pour  le  montrer  au  clergé  et  au  peuple,  et  disaient 
l’antiphone  tsurrexil  Du  mi  nus , » auquel  le  chœur  répondait  par  «n trreril  Chrislus  et 
ilhixit.t  Le  chantre  entonnait  ensuite  le  TeDeum,  et  toute  l’assemblée  s’associait  A 
cet  hymne  magnifique.  Après  quelques  autres  chants,  on  faisait  une  seconde  proces- 
sion à travers  l’église;  on  plaçait  sur  l’ambon  le  cierge  pascal,  cl  on  célébrait  la  messe 
du  jour  avec  la  belle  prose  « victimœ  paschali , » laquelle  à son  tour  a un  caractère  dra- 
matique difficile  à méconnaître'.  Ces  dialogues  et  ces  scènes  symboliques  dans  les 
églises  ont  été  la  source  d’où  sont  sortis,  en  Allemagne  comme  en  France,  les  drames 
religieux,  en  particulier  les  mystères  de  la  résurrection. 

Le  chapitre  avait  à faire  en  outre,  en  vertu  d'anciennes  fondations,  dont  il  sera  parlé 
plus  bas,  trois  processions  spéciales,  l’une  à l’église  de  Sainte-Aurélie,  le  4 octobre, 
veille  de  la  fête  de  la  sainte;  l'autre  à Saint-Nicolas,  le  19  juillet,  jour  de  sainte 
Marie-Madeleine,  A laquelle  celle  église  avait  été  primitivement  consacrée;  la  troisième 
au  couvent  de  Saint-Marc , le  25  avril.  Ces  trois  processions  ont  eu  lieu  jusqu’aux  temps 
de  la  Réforme  ; elles  étaient  suivies  do  distributions  d’argent  aux  membres  qui  y 
avaient  assisté.  Dans  les  premiers  temps,  le  curé  de  Sainte-Aurélie  servait  aux  frères 
de  Saint-Thomas  une  réfection,  convertie  plus  tard  en  un  droit  de  présence  d'un  sol 
pour  chaque  chanoine  ; à Saint-Nicolas,  la  distribution  se  faisait  au  moyen  d'une  rente 
léguée  par  le  chevalier  Wallher  Spender,  fondateur  de  celte  église,  et  au  couvent  de 
Saint-Marc,  par  testament  du  chevalier  Rodolphe  Ripelin. 

Enfin,  dans  des  circonstances  graves,  le  clergé  de  Strasbourg  faisait  des  proces- 
sions pour  implorer  la  protection  de  Dieu  ; tantôt  c’était  lors  d’une  épidémie,  tantôt 
à propos  de  famines,  d’inondations,  de  guerres,  ou  quand  les  esprits  étaient  troublés 
parles  malheurs  de  l’Eglise.  Dans  ces  processions  de  pénitences  et  de  prières,  les 
membres  des  chapitres  ne  se  revêtaient  que  de  leurs  surplis  et  ne  portaient  pas  d'an- 
inusses  ; lu  reste  du  clergé  marchait  pieds  nus.  Fréquemment  ces  cérémonies  avaient 
lieu  à la  demande  du  magistrat,  qui  invitait  alors  les  habitants  à suivre  lu  procession, 
à tenir  fermées  les  portes  de  leurs  maisons  et  à ne  pas  laisser  des  voitures  dans  les 
rues*. 

* Grieshabcr,  l'fbtr  dir  Ontenequrn*  Yirtimce  paschali;  Carlsruhc  181t. 

* l*ar  exemple  1397,  lors  d'une  peste;  1401  et  1415,  pour  le  beau  temps;  1410  et  1420  «jiro  hono  statu  Ec- 
clrsitr  et  poputi  neresAÎtatf  ; • en  1511  pour  lu  paix  entre  les  rnis,  lu  fin  «l’uue  peste  et  le  beau  temps:  en  1515, 
contre  les  inondations,  etc. 
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CHAPITRE  II. 

VÊTEMENTS  SACEIUIOTAI.'X. 


Pour  1rs  solennités  ecclésiastiques  et  les  offices  au  chœur,  les  chanoines  de  Stras- 
bourg portaient  des  vêlements  sacerdotaux , dont  la  forme  était  réglée  par  l’usage 
général,  et  dont,  par  conséquent,  il  serait  inutile  de  parler,  sans  des  incidents  et  des 
particularités  qui  ajoutent  à notre  tableau  quelques  traits  intéressants. 

Le  vêlement  indispensable  pour  le  chant  des  heures,  et  en  général  pour  les  fonc- 
tions dans  l’église,  était  le  surplis  en  toile  blanche  (siiperpcUieium , ûberrock) ; être  en 
surplis  était  appelé  être  en  religion  (supcrpcllicialm  sire  in  religione).  Dés  que  la 
cloche  avait  annoncé  matines , compiles  ou  les  premières  vêpres,  les  chanoines  de- 
vaient se  présenter  au  chœur  en  ce  costumo  * ; comme  fort  souvent  ils  négligeaient 
sous  ce  rapport  les  convenances,  le  synode  de  Strasbourg,  de  1335,  et  le  concile  de 
Bâle,  en  1431 , leur  défendirent  de  paraître  au  chœur  «sans  être  en  religion*.» 

Pour  célébrer  la  messe  on  mettnit  l’aube  de  lin  (n/ba) , la  chasuble  (casuln)  de  soie 
brodée  d'argent , et  la  chape  (râpa) , espèce  de  camail  agrafé  sur  le  devant , dont  on 
se  revêtait  aussi  lors  des  processions.  A Saint-Thomas  les  chapes , de  soie  pourpre, 
étaient  la  propriété  du  chapitre  ; en  1278  il  décida  qu’à  l'avenir  chaque  chanoine  se 
ferait  faire,  dés  son  admission  à la  jouissance  de  sa  prébende,  une  chape  valant  an 
moins  trois  marcs  d’argent  et  destinée  à rester  à l’église1;  plus  lard  les  nouveaux 
chanoines  donnaient  cette  somme,  réduite  en  1308  à un  marc,  à la  fabrique,  chargée 
de  l’entretien  des  chapes. 

La  couverture  de  la  tète  était  l'aumussc  (almulia  sive  calietulrum , kugclhul  sivc  kutz- 
Imi) , prescrite  formellement  par  le  concile  de  liàle , au  lieu  des  chapeaux  dont  quel- 
ques chanoines  avaient  voulu  faire  usage.  Au  sujet  de  cette  coiffure  il  s’éleva  entre 
les  chapitres  de  Strasbourg  une  querelle  singulière.  Pendant  qu’au  concile  de  Constance 
on  déballait  les  plus  graves  intérêts  de  l’Eglise,  les  chanoines  de  notre  ville  se  dispu- 
tèrent sur  l'étoffe  de  leurs  bonnets  ; l’empereur  et  le  pape  durent  intervenir,  comme 
s’il  s’était  agi  d’une  question  de  vie  ou  du  mort  pour  la  chrétienté.  Les  aumusscs  des 
• 

1 Documents,  75. 

•Synode  de  1335,  art.  18.  Martine,  ThêJtaur.  moi1,  anert/of  , t.  IV,  p.  534.  — Concile  de  Bâle.  Ducange , 
Clouer.,  t.  VI,  p.  448.  I Les  volumes  29  A 31  de  la  collection  de  Man  si  manquent  a la  bibliothèque  de  Stras» 
bourg.) 

s Dur u ment*.  46. 
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chanoines  de  la  Cathédrale  étaient  de  vair  gris  (de  vario  griseo) , c’est-à-dire  de  four- 
rure d'hermine  ; celles  des  chanoines  des  chapitres  secondaires,  de  peau  d’écureuil1; 
celles  des  vicaires  du  grand-chœur,  de  peau  de  (trahis  teinte  en  noir.  En  décembre 
1414  on  apprit  à Saint-Thomas  que,  sur  sa  demande,  le  grand-chapitre  venait  d’ob- 
tenir pour  scs  vicaires  et  chapelains  l’autorisation  papale  de  porter  des  bonnets  de 
peau  d’écureuil.  Aussitôt  grand  émoi  parmi  les  membres  des  trois  collégiales  secon- 
daires ; quelle  atteinte  à leur  dignité,  quelle  offense  insupportable , des  vicaires  coiiïés 
comme  des  chanoines!  Ils  s’assemblent  à la  hâte,  ils  conviennent  de  demander  au 
pape,  non  pas  l’annulation  du  droit  octroyé  aux  vicaires  du  grand-chœur,  mais  le 
privilège  pour  eux-mêmes  de  porter  des  aurausses  de  vair  ; ils  choisissent  six  membres 
avec  pleins-pouvoirs  d’agir  dans  celle  cause,  et  s’engagent  à supporter  solidairement 
tous  les  frais1  ; Kœnigshofen  fut  chargé  de  recueillir  les  contributions  et  de  faire  les 
dépenses.  Ils  firent  si  bien  que  Jean  XXIII,  alors  à Constance,  leur  permit  de  se  servir, 
au  chœur  et  dans  les  processions,  de  la  même  coiffure  que  les  chanoines  de  la  Cathé- 
drale. C’est  ceux-là  maintenant  qui  éclatent  en  plaintes:  depuis  huit  siècles  le  grand- 
chapitre  ne  s’est  toujours  composé  que  de  nobles,  ils  n’ont  jamais  cessé  de  porter  des 
bonnets  conformes  à leur  rang,  ce  serait  une  injure  pour  eux  et  un  scandale  pour  le 
peuple,  si  des  chanoines  de  condition  inférieure  jouissaient  de  la  même  prérogative. 
Ces  raisons  sont  exposées  à l’empereur  et  au  pape.  Par  une  lettre  du  15  avril  1415, 
Sigismond  invite  le  magistrat  à enjoindre  aux  chapitres  de  Saint-Thomas,  de  Saint- 
Pierre-le-Jeune  et  de  Saint-Pierre-le-Vieux,  de  ne  rien  changer  à leurs  anciennes 
coutumes;  celui  de  la  Cathédrale,  dit-il,  lient  à l’Empire  et  a des  privilèges  impé- 
riaux qu’il  n’est  pas  juste  d’accorder  aussi  aux  autres s.  Quant  au  pape,  . il  chargea  le 
docteur  Guillaume  Maligeneri , auditeur  de  rote,  de  l’examen  de  cette  grande  affaire  ; 
le  25  avril  ce  dernier  défendit  aux  trois  chapitres  de  se  servir  des  nouvelles  aumusses 
aussi  longtemps  que  durerait  la  procédure  ; l’évêque  Guillaume  de  Diest  leur  intima 
la  même  défense,  en  les  menaçant  de  suspension.  Loin  de  se  soumettre,  ils  protes- 
tèrent contre  les  mesures  de  l’évêque,  <*i  appelèrent  au  pape  et  constituèrent  des  pro- 
cureurs pour  soutenir  leur  cause  à la  cour  apostolique  <28  avril  1415).  Le  1er  mai  le 
prêtre  Conrad  Berner  remit  leur  protestation  à Hugues  de  Vinslingen  (Fénétrange) , 
doyen  du  grand-chapitre , et  en  fil  afficher  une  copie  notariée  au  portail  de  la  Cathé- 
drale. L’auditeur  Maligeneri , ayant  reçu  l’appel,  ordonna  à l’évêque  de  ne  rien  entre- 
prendre au  préjudice  des  appelants  et  d’attendre  le  jugement  du  pape.  Mais  ce  juge- 
ment ne  vint  pas  ; la  destitution  de  Jean  XXIII  arrêta  le  procéi  sans  le  terminer.  Ce  ne 


1 • Df  pcllicibu » axpermlorurn  % alun  df  trano/tn,  vulyartlrr  fichheruelin  kulihuelf .» 
•Document»,  98. 

* Documents,  100. 
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lut  qu’en  1419  que  la  paix  fut  rétablie  par  l’inlcrventiou  du  mugistrat  ; le  peuple  com- 
mençait à sc  railler  de  cette  querelle  ridicule , les  chapitres  eux-mémes  s'enrayaient 
des  sommes  considérables  qu’ils  avaient  dépensées  depuis  cinq  ans  pour  écritures , 
voyages , honoraires  et  taxes 1 ; il  était  temps  d’v  mettre  un  terme.  Le  magistrat  fil 
nommer  des  arbitres,  les  chevaliers  Henri  deMülnheim  deLandsbergelJeandcMüln- 
heim , le  stellmeisler  André  Wirich  et  les  sénateurs  Jean  Betscholt  et  Hugues  Dritzehn. 
Ceux-ci  proposèrent  aux  chapitres  secondaires  de  renoncer  à un  privilège  obtenu 
d’un  pape  depuis  destitué  et  de  se  désister  de  leurs  plaintes  ; et  au  grand-chapitre 
d’accorder,  par  libre  volonté , aux  chanoines  de  Saint-Thomas,  de  Saint-Pierrc-le- 
Jeunc  et  de  Sainl-Pierre-le-Vieux  , la  faveur  de  porter  des  aumusses  d’hermine.  Cet 
arrangement  fut  accepté  des  parties,  réunies  le  1"  avril  1419  dans  l’hôtel  de  Jean 
d’Ochsenstein , prévôt  de  la  Cathédrale  ; le  notaire  impérial  Albert  d’Esslingen  en 
dressa  l’acte,  auquel  les  quatre  chapitres  cl  leurs  doyens  appendirent  leurs  sceaux. 
Depuis  ce  moment  les  chanoines  des  églises  secondaires  eurent  la  satisfaction  de  se 
distinguer  îles  vicaires  du  grand-chœur,  en  portant  des  bonnets  de  vair  gris. 


CHAPITRE  111. 
trésor  de  l’église. 

§ 1er.  Ornements. 

L’entretien  des  ornements  et  en  général  le  soin  des  objets  servant  au  culte  était 
primitivement  à la  charge  du  trésorier.  En  vertu  d'un  statut  de  1240*,  ce  dignitaire 
était  tenu  de  fournir  aux  chanoines  les  cierges  pour  les  processions  et  pour  les  messes 
de  certaines  fêles,  d’entretenir  la  lampe  brûlant  au-dessus  du  maitre-autel , d’avoir 
soin  des  chapes  et  des  aubes , de  faire  laver  les  nappes  des  autels  et  relier  les  livres 
liturgiques  du  chœur.  Après  l’incorporation  de  la  trésorerie,  ces  frais  furent  imposés 
en  partie  à la  mense  capitulaire,  en  partie  à la  fabrique.  En  1390  le  chapitre,  ayant 
trouvé  que  l’église  était  fort  pauvre  en  ornements  et  que  ceux  qui  existaient  périssaient 
de  vétusté,  décida  que  chaque  nouveau  chanoine  donnerait  pour  leur  entretien  2 marcs 


1 État  lira  recettes  et  dépense*  laite*  dans  celte  affaire  par  Ktcnig?tiofen , écrit  da  sa  main. 
•Document»,  3t. 
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d’argenl  ou  30  florins'.  En  1518  cette  contribution  fut  augmentée  de  14  florins  et 
imposée  aussi  aux  summissaires. 

Les  ornements  consistaient  principalement  dans  les  vases  pour  les  sacrements,  les 
candélabres,  les  tapisseries,  les  crucifix,  les  encensoirs , les  bannières,  etc.  En  J417 
la  fabrique  fit  peindre  par  maître  Herrmann  deux  images  bordées  d’or  et  doublées 
d’étoffe  rouge,  destinées  4 recouvrir  la  face  antérieure  du  maître-autel*.  En  1477  on 
commanda  au  peintre  maître  Lienhart  quatre  bannières,  dont  deux  en  soie  rouge  et 
deux  en  soie  verte  ; sur  les  rouges  il  devait  peindre  des  anges  cl  appliquer  des  étoiles 
d’or;  sur  les  vertes,  des  bustes  île  saints  entourés  de  nuages  et  de  fleurs,  le  lotit  pour 
le  prix  de  40  florins. 

Les  chapes,  les  aubes,  les  chasubles,  les  coussins  de  soie  des  pupitres  et  des  stalles, 
les  livres  liturgiques  recouverts  de  velours  et  ornés  de  plaques  d’argent,  faisaient 
également  partie  des  ornements  appartenant  à l’église.  Kœnigshofcn  , de  même  qu’il 
a mis  de  l’ordre  dans  les  registres  des  archives , s’est  appliqué  avec  le  même  soin  à 
revoir  les  livres  du  chœur,  dont  le  texte  pouvait  être  si  facilement  altéré  par  des  co- 
pistes ignorants.  En  1413  la  fabrique  lui  paya  une  livre  pour  avoir  corrigé  le  grand 
missel.  Quelques  chanoines  riches  possédaient  en  propre  des  livres  ou  des  vêtements 
sacerdotaux  ; les  uns  les  léguaient  au  chœur,  d’autres  à des  amis  ou  à des  collègues. 
En  1309  le  doyen  llesso  fil  don  au  chapitre  de  scs  livres  de  matines,  qu’il  avait  achetés 
pour  8 marcs  d’argent  ; en  1328  le  chanoine  Jean  Kusolt  et  en  1330  le  doyen  Jean 
Kamerer,  de  coussins  de  soie;  en  1408  le  prévôt  Frédéric  Buhart,  de  sa  chasuble 
bordée  d’argent  ; en  1482  le  summissaire  Jean  Coci  (Koch),  de  son  surplis  et  de  son 
aumusse*.  Lorsqu'on  1540  on  fit  l’inventaire  de  ce  qui  restait  encore  des  ornements 
de  l’aucien  chapitre,  on  trouva  un  groupe  en  argent,  représentant  Saint-Thomas  met- 
tant le  doigt  dans  le  côté  de  Jésus-Christ  ; des  calices , des  patènes , des  ostensoirs  en 
argent  et  en  vermeil  ; des  vases  d’argent  pour  l’huile  de  l'extrême  onction  ; des  encen- 
soirs en  argent,  un  buste  de  saint  Maurice  et  uue  tête  de  saint  Arbogast , faits  du 


'Documente,  87. 

•«5  sol.  m<ene  bilder  uto  molende  meisier  Herman  moler,  a uo  follebringende  die  nluoUecbelin  die  for  dem 
fronollar  hangent..,.» 

* 1316,  l’écolàtrc  Hcimbold  de  kagcneck  lègue  au  chapitre  son  parchemin  pour  île*  Ubri  malutinales ; — I3i8, 
le  chanoine  Jean  Ku»olt  lègue  b jjon  neveu  Jean  son  liber  mututinolis , son  magnum  psalterium  et  son  yraduale; 
au  doyen  de  Rhinau,  son  mtiphonarium  ; — 1108,  le  prévflt  Fréd.  Buli.irt  lègue  \ Jacquc*  Fabrî,  prébendier 
de  l'église  de  Saint-Martin,  ses  libri  malutinales  ; à lu  fabrique  de  Saint-Thomas  ses  deux* meilleures  • lunirtr , 
mffaralte  cum  ta  no , cum  ipsis  suffarutunn  el  duobus  eu  punit,  vulgo  mil  den  vehefulern  and  mit  ureigen  kugel- 
huelen  ; dua  concœ  argentrte  , m mppUmeutum  perficiendi  casuculrtm  suam  , si  tps  a non  fur  rit  paratn  rl  eon  ferla 
in  cita  dirli  léguions  , quod  lune  perficialur  e.rinde  rum  borlis  argentas;  • k Raniigshufen  se*  « mêlions  cahen- 
drum  et  sufterpellwium , et  obam  suant  lujneam  cum  argento  orna  tara  , tu /go  sinen  besten  kutshuot  und  sin  besies 
überrHcke  und  sin  flederin  kene  mit  silber  beslagen.» 
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même  métal  ; plusieurs  corporaliers 1 en  velours,  bordés  de  perles,  et  quelques  cru- 
cilix  en  argent  et  en  cuivre.  Aucun  de  ces  objets  n’eiistc  plus , à l’exception  d’un  vieux 
crucifix  en  cuivre,  un  des  rares  et  précieux  monuments  de  l'art  chrétien  de  la  fin  du 
douzième  siècle.  Le  Christ  est  représenté  mort  ; sa  tète,  portant  une  couronne  royale, 
se  penche  vers  la  droite;  il  est  attaché  avec  quatre  clous,  les  pieds  étant  placés  l’un  à 
côté  de  l’autre;  il  est  revêtu  d’une  espèce  de  robe  ornée,  très-courte,  prenant  au- 
dessous  de  la  ceinture  et  n’allant  que  jusqu’aux  genoux  ; au-dessus  de  lui  est  la  main 
de  Dieu,  montrant  le  Fils  et  le  bénissant  à la  façon  latine,  en  étendant  les  trois  pre- 
miers doigts.  L’exécution  de  ce  crucifix  est  assez  grossière  ; cependant  on  ne  saurait 
y méconnaître  le  type  du  Christ  byzantin1,  de  grands  yeux  fermés,  un  nez  droit 
et  extraordinairement  long,  les  cheveux  flottant  autour  de  la  nuque,  une  barbe 
courte  mais  forte,  un  calme  parfait,  une  absence  complète  de  douleur;  on  voit  que 
l'artiste  a dû  avoir  sous  les  yeux  un  modèle  plus  parfait,  d’une  belle  et  noble  ex- 
pression. Les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer  nous  font  croire  que  ce  crucifix 
ne  saurait  être  ni  antérieur  a la  fin  du  douzième , ni  postérieur  au  commencement 
du  treizième  siècle;  il  n’est  pas  plus  récent,  puisque  les  pieds  sont  encore  placés  l’un 
A côté  de  l’autre,  tandis  que  bientôt  on  les  rencontre  fixés  l’un  sur  l’autre  par  un  seul 
clou  ; cl  il  n’est  pas  plus  ancien , puisque  pendant  le  douzième  siècle  on  avait  l'habi- 
tude de  représenter  le  crucifié  comine  étant  encore  en  vie.  Aux  quatre  extrémités  de 
la  croix  sont  des  ouvertures , où  étaient  enchâssés  des  verres  de  couleur  on  des  pierres 
précieuses;  une  pointe  à l’extrémité  inferieure  indique  qu’elle  était  destinée  A être 
fixée  sur  une  hampe  pour  servir  dans  les  processions. 


§ 2,  Reliques. 

La  partie  la  plus  vénérée,  quoique  la  plus  contestée  et  peut-être  la  plus  apo- 
cryphe du  trésor  de  Saint-Thomas,  étaient  les  reliques  de  saint  Arbogast  et  de  saint 
Florent. 

Suivant  une  tradition , répétée  encore  par  Wimpheling  et  par  le  chroniqueur  Materne 
Derler’,  Florent,  devenu  évêque  de  Strasbourg,  détacha  la  tête  d’Arbogast  de  son 
corps  cl  la  donna  aux  frères  de  Saint-Thomas.  Au  treizième  siècle  un  chanoine  de  cette 
église  dessina  sur  un  parchemin  qui  existe  encore,  saint  Florent  remettant  à l’apôtre 


1 Corptiralr . bourse  dans  laquelle  on  «errait  le  linge  bénit  qu'on  étendait  sur  l'autel  ]>our  j placer  les  rases  du 

Saint-Sacrement. 

•W.  Griium,  lhe  Sage  vom  L'igprung  des  ChriihabiUer ; Berlin,  1813,  in-4°,  p.  30  et  41. 

* Calai.  f pi  trop.  Argentin.,  p.  44.  — Chronik,  ms.,  fol.  56b. 
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Thomas,  patron  cl  représentant  du  chapitre,  le  crâne  d’Arbogasl  rempli  des  cendres 
du  saint1.  Toutefois,  en  dehors  du  chapitre,  personne  ne  croyait  à ce  fuit.  Déjà  de- 
puis le  milieu  du  onzième  siècle  la  croyance  s'était  fixée  en  Alsace  qu’il  existait  deux 
parts  des  reliques  de  saint  Arhogasl,  l’une  au  couvent  fondé  par  lui  sur  les  bords  de 
l'ill,  l'autre  à l’ahbaye  de  Surbourg  dans  la.forèt  de  llagucnau.  Cette  croyance  elle- 
inème  était  sans  fondement,  car  si  la  supposition  très-probable  de  Grandidier  est 
vraie,  les  restes  d’Arbogasl  n’avaient  jamais  quitté  la  colline  do  Saiut-Michel,  où  il 
avait  choisi  sa  sépulture *.  11  parait  du  reste  que  les  chanoines  de  Saint-Thomas  aban- 
donnèrent eux-mêmes  leurs  prétentions  ; ils  s’en  dédommagèrent  en  faisant  exécuter 
en  argent  une  tête  du  saint. 

Quant  aux  reliques  de  saint  Florent , le  chapitre  a soutenu  pendant  plusieurs  siècles 
une  lutte  opiniâtre  pour  prouver  qu'il  en  était  le  seul  vrai  possesseur.  La  collégiale  de 
Ilaslach  le  lui  contestait  avec  non  moins  de  vivacité.  Chacune  des  deux  églises,  fondées 
l’une  et  l’autre  par  le  missionnaire  irlandais,  était  jalouse  d’avoir  ses  restes  vénérables  ; 
dans  chacune  ou  arrangea  en  conséquence  la  légende  de  sa  vie  et  de  sa  mort.  Les 
évêques  de  Strasbourg , dont  l’autorité  fut  invoquée  plusieurs  fois  par  les  compéti- 
teurs, se  sont  tantôt  prononcés  pour  Haslach,. tantôt  ils  ont  laissé  la  question  indécise. 
La  foule , qui  ne  réfléchit  pas , ne  s'en  embarrassait  guère  ; à Ilaslach  elle  croyait  que 
saint  Florent  était  à Ilaslach,  à Strasbourg  qu’il  était  à Strasbourg.  Meme  au  couvent 
de  Saint-  Arbogast  on  montrait  une  partie  de  scs  os1. 

Un  fait  qui  parait  certain,  c’est  que  Florent  fut  enterré  dans  l’église  de  Saint-Thomas. 
A Haslach  on  assurait  qu'avant  de  mourir  il  avait  demandé  que  son  corps  fût  transféré 
dans  la  vallée  solitaire  qu’il  avait  tant  aimée,  mais  que  les  religieux  de  Saint-Thomas, 
ne  respectant  pas  son  désir,  l'avaient  gardé  chez  eux  ; on  ajoutait  que,  plus  de  cent 
ans  plus  lard,  l’évêque  Rachion  avait  reçu  dans  un  songe  l’ordre  d’accomplir  le  vœu 
du  saint,  mais  que  cette  fois  encore  les  frères  en  avaient  empêché  la  complète  exécu- 
tion en  dérobant  le  crâne  cl  une  partie  du  corps*.  Ce  qui  parait  hors  de  doute,  c'est 
que  Rachion  fit  transférer  à ilaslach  ce  qu’il  put  se  procurer,  et  que  depuis  lors  on 
célébrait  en  cette  église  une  fête  annuelle  en  mémoire  de  celte  translation.  A Saint- 
Thomas  on  ne  niait  pas  ces  faits  ; seulement  on  ne  croyait  pas  que  Rachion  eût  agi 
conformément  à une  révélation  divine  ; Kœnigshofen  se  borne  à dire  que  cet  évêque 


' •Proprüt  eineribtu  replelum .» 

* Grandidier  (/M  de  l'Eyl.  de  Slrotb. , t.  I*r,  p.  MO  et  ÎM),  rapporte  qu'en  1766  on  trouva  dans  la  nef  de 
la  chapelle  de  Saint-Michel  un  ancien  sépulcre  contenant  des  ossements;  il  est  porte  à croire  que  c'étaient  ceux 
d'Arbogast. 

1 Mueg,  I/o numenln  ecclei.  Argent.,  ujs. , vol.  II,  fol.  696b. 

1 Legenda  S.  Ftorentn,  chez  Surius,  Acta  Scnctorurn,  vol.  IV,  7 nov.,  p.  18t.  — SpeckUn,  vol.  I«,  fol.  31 b 
et  13  •. 
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«croyait  et  prétendait»  <|ue  ce  qu’il  fit  porter  à Haslach  était  les  reliques  du  saint*  ; et 
la  version  de  la  légende,  conservée  aux  archives  du  chapitre,  garde  sur  la  translation 
un  tilence  complot*.  Quoi  qu’il  en  soit , depuis  le  neuvième  siècle  les  deux  églises 
étaient  sûres  de  posséder  chacune  quelques  restes  de  saint  Florent  ; bientôt  même 
elles  ne  se  contentèrent  plus  d'en  avoir  chacune  une  part  ; chacune  essaya  de  prouver 
qu’elle  en  avait  le  tout.  Une  première  querelle  éclata  en  1143*.  Les  chanoines  de 
Saint-Thomas  affirmèrent  qu’ils  venaient  de  trouver  dans  un  tombeau  une  tablette  de 
plomb,  indiquant  que  c’était  la  sépulture  du  fondateur  de  leur  église.  Ils  l'annon- 
cèrent au  peuple,  qui  en  fut  rempli  de  joie  ; l'évêque  Burkarl  fut  le  seul  à concevoir 
quelques  doutes,  il  assembla  les  chanoines  et  tout  le  clergé  de  la  ville  ; dans  cette 
réunion  le  chapitre  de  Saint-Thomas  produisit  sa  tablette,  à la  vue  de  laquelle  tous 
les  assistants  demandèrent  que  l’évêque  publiât  incontinent  lu  grâce  divine  de  cette 
heureuse  découverte.  Informés  de  ces  circonstances , les  chanoines  de  llaslach  ac- 
courent à Strasbourg,  réclament  en  faveur  de  leurs  reliques,  et  allèguent  comme 
preuves  l’antique  solennité  de  la  fête  de  la  translation  du  saint  «et  d'autres  arguments 
probables,»  malheureusement  non  spécifiés  ; ils  prient  l’évêque  de  ne  rien  statuer  avant 
de  s’èlre  rendu  à leur  église  pour  examiner  la  vérité  de  leurs  assertions.  En  attendant, 
les  chanoines  de  Saint-Thomas,  peu  émus  de  cette  opposition,  portent  leurs  reliques 
en  procession  â travers  les  rues , en  chantant  des  hymnes , au  milieu  d'un  grand  con- 
cours de  peuple.  L’évèque  blâma  cette  précipitation  et,  pour  mettre  fin  à la  division 
qui  menaçait  d’éclater  dans  son  diocèse,  il  partit  pour  Haslach,  où  il  convoqua  les  digni- 
taires de  plusieurs  couvents  voisins , l’abbé  Olfon  d'AUorf , l’abbé  Meinhart  et  le  prieur 
llurtlieb  de  Marinouticrs.  Le  25  octobre  il  entra  avec  eux  et  avec  les  chanoines  du  lieu 
dans  l'église,  se  fit  ouvrir  la  châsse  déposée  sous  l’autel,  et  y trouva  non-seulement 
les  ossements  du  saint,  mais  aussi  «la  plus  grande  preuve  de  la  vérité,»  ses  sandales 
à peine  détériorées  par  le  temps.  Aussitôt  il  fil  sonner  les  cloches  et  ouvrir  les  portes; 
le  peuple  se  pressa  dans  la  nef,  l'cvèque  entonna  des  chants  de  louange  et  montra  aux 
fidèles  ravis  ce  qu’il  venait  de  découvrir.  Le  lendemain  la  foule,  avide  de  voir  ces 
restes  précieux , fut  plus  nombreuse  encore  ; de  tous  les  côtés  étaient  accourus  les 
curés  avec  leurs  paroissiens  ; levêquc,  cédant  a leurs  désirs,  rouvrit  l’autel,  et,ô 
surprise,  il  aperçut  au  milieu  des  os  une  tablette  de  plomb  qu’il  n’avait  pas  vote  la 
veille  ; elle  portail  l’image  de  Florent  et  ces  mots  : « Moi  Rachion , par  la  grâce  de 
Dieu  évêque  de  Strasbourg,  j’ai  transféré  à Haslach  l’cvèque  et  confesseur  Florent,  le 
7 des  ides  de  novembre,  et  j’ai  solennellement  consacré  ce  jour.  Amen.  » Rurkart 
ignorait  sans  doute  que  la  qualification  d'évêque  par  la  grâce  de  Dieu  n'était  devenue 

1 • .*.» Crtdei it  et  prétendent  se  retiyuia»  S.  Flortnlii  h obéré .*  Chton.  S.  Thon iœ. 

* Documents , 1 . 

‘Documents,  3. 
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usuelle  que  vers  la  fin  du  dixiéme  siècle',  et  que  par  conséquent  il  était  peu  probable 
que  Racbion  déjà  l’eût  employée  ; il  n’examina  pas  davantage  jusqu’à  quel  point  la  date 
assignée  à la  translation  pouvait  être  exacte  ou  non  ; s’il  l’avait  fait,  il  aurait  trouvé  une 
confusion  embarrassante.  I ta  ns  l’ancien  martyrologe  strasbourgeois,  rédigé  sans  doute 
au  neuvième  siècle , le  7 novembre  est  inscrit  simplement  comme  anniversaire  de 
Florent , évêque  et  confesseur  ; le  Liber  vilœ  de  Saint-Thomas  Je  mentionne  dans  les 
mêmes  termes,  tandis  que  c’est  au  3 avril  qu’il  place  la  fête  de  la  translation.  Com- 
ment concilier  ces  indications  contradictoires?  Le  3 avril  a-t-il  été  le  jour  de  la  dépo- 
sition des  reliques,  extraites  de  leur  tombeau,  dans  une  cliàsse  sous  l’autel  de  l’église 
de  Saint-Thomas?  en  ce  cas  la  déposition  n'aurait  eu  lieu  que  dans  l’année  même  où 
se  sont  passées  les  scènes  que  nous  racontons.  Ou  bien  le  3 avril  est-il  le  jour  de  la 
translation  du  saint  à llaslach  par  les  soins  de  l’évêque  Racbion?  Ou  si  le  7 novembre 
est  en  effet  la  date  de  ce  fait,  est-elle  en  même  temps  celle  de  la  mort  de  Florent,  et 
Racbion  a-t-il  choisi  à dessein  cet  anniversaire  pour  faire  porter  à llaslach  les  restes 
qu’il  avait  pu  obtenir?  Ou  enfin  les  chanoines  de  la  vallée  de  la  Bruche,  ne  se  souve- 
nant plus  de  l'époque  exacte  de  la  translation , n'en  auraient-ils  pas  confondu  la  date 
avec  celle  de  la  mort , et  cette  confusion , rapprochée  de  la  qualification  d'évêque  par 
la  grâce  de  Dieu , ne  concourt-elle  pas  à rendre  suspecte  l'authenticité  de  leur  table  de 
plomb,  invisible  la  veille  et  paraissant  tout  à coup  le  lendemain?  Kn  nous  reportant 
au  douzième  siècle,  nous  ne  nous  étonnerons  pas  que  l’évêque  Burkarl  n’ait  conçu 
aucun  soupçon  sur  l’origine  de  ce  monument,  et  que  suffisamment  convaincu  par  ce 
qu’il  avait  vu,  il  ait  scellé  les  reliques  de  son  sceau  et  en  ait  attesté  la  présence  à llaslach 
par  un  écrit  public.  Dans  ce  document  il  déclara  non  fondées  les  prétentions  des  cha- 
noines de  Saint-Thomas,  auxquels  il  reprocha  d’avoir  voulu  rompre  l’unité  de  l’Église 
et  de  n’avoir  eu  de  la  piété  qu’une  fausse  apparence  sans  en  posséder  la  vertu  même. 

Cette  réprimande  ne  parait  pas  avoir  ébranlé  la  foi  du  chapitre  de  Saint-Thomas  en 
l'authenticité  de  ses  reliques.  Pendant  longtemps  d’ailleurs  les  prétentions  rivales 
furent  comme  assoupies.  Les  évêques  Conrad  de  Lichtenberg,  eu  1274  et  1295,  Fré- 
déric de  Lichtenberg  en  1300,  Derlbold  de  Buchcck  en  1330,  publièrent  des  missives 
pour  exhorter  les  fidèles  à contribuer  par  des  dons  à la  reconstruction  de  l'église  de 
llaslach  , et  il  est  curieux  de  voir  qu’ils  n’y  disent  pas  un  mot  du  précieux  trésor  que 
cette  église  devait  contenir1;  c’eut  été  pourtant  un  puissant  moyen  de  stimuler  le  zèle. 
Ce  ne  fut  qu’en  1350  que  l’attention  fut  réveillée  ; le  chapitre  de  llaslach  se  plaignit 
à l’évêque  Berlhold  qu’à  Saint-Thomas  on  avait  exposé  à la  vue  des  fidèles  un  prétendu 
crâne  de  saint  Florent , richement  enchâssé.  L’évêque  défendit  cette  exhibition  jusqu’à 

* Mabillon,  De  rt  diplomatie a ; Paris,  1681,  in- fol.,  p.  61,  et  le»  document»  publiés  par  Mabillon  à la  suite 
de  ce  traité. 

*L.  üpach.  L'église  de  Xicderhasluch , dans  l'Annuaire  du  lias-llhin  pour  1854 . 
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ce  qu’il  se  fùl  pronu n cé  sur  l'authenticité  du  crâne1  ; le  3 mars  1353  il  reconnut  pour 
seul  vrai  celui  qu’on  possédait  à Haslach’.  Saint-Thomas  ne  s’inquiéta  pas  plus  de 
ce  nouvel  échec  que  de  celui  de  1143.  Lorsqu’on  novembre  de  la  même  année  1353 
l’empereur  Charles  IV,  accompagné  de  prélats  et  de  seigneurs,  vint  à Strasbourg  , il 
augmenta  sa  collection  de  reliques  en  recevant  du  chapitre  de  Saint-Thomas  quelques 
os  de  saint  Florent  et  de  sainte  Aurélie.  L’évêque  Berthold  étant  gravement  malade  à 
Molsheim  , l’empereur  s’y  rendit  pour  le  voir  ; il  profita  de  ce  séjour  poilr  assister , le 
7 novembre,  à la  fête  de  saint  Florent , célébrée  à Uaslach  avec  une  grande  solennité. 
En  l’honneur  de  l’auguste  visiteur,  on  ouvrit  la  châsse  et  on  lui  fit  hommage  du  bras 
droit  du  saint.  Sur  la  demande  des  chanoines,  il  fil  rédiger  par  le  prévôt  de  la  Cathé- 
drale, Jean  de  Lichtenberg,  un  document  attestant  qu’il  venait  de  voir  la  tête  et  le  corps 
entier  du  pieux  solitaire;  pour  le  lui  prouver,  on  lui  avait  fait  remarquer  que  la  tête 
conservée  à Strasbourg  était  trop  grande  pour  le  squelette  appartenant  à Haslach.  Le 
crédule  empereur  ne  se  préoccupa  guère  de  celle  double  tête,  et  quand  les  chanoines 
de  Saint-Thomas  lui  rappelèrent  les  fragments  qu’à  Strasbourg  déjà  il  avait  acceptés , 
on  dit  qu’il  leur  répondit  : «J’ai  deux  reliques  de  saint  Florent,  il  m’est  indifférent  de 
savoir  laquelle  est  la  vraie;  si  ce  n’est  pas  l’une,  c’est  l’autre’.»  Pendant  un  séjour 
qu’en  1358  l’archiduc.  Rodolphe,  landgrave  d’Alsace,  fil  en  notre  ville,  il  visita  aussi 
l’église  de  Saint-Thomas;  le  doyen  Jean  de  Kageneck  lui  donna  la  moitié  d’un  bras 
du  saint  ; il  n’est  pas  dit  si  c’était  le  droit  ou  le  gauche  ; de  même  qu’il  y avait  deux 
têtes,  il  pouvait  y avoir  deux  bras  droits;  dans  leur  ambition  les  deux  chapitres  rivaux 
n’y  regardaient  pas  de  si  près4.  Les  évêques  de  leur  côté  paraissent  avoir  été  plus  favo- 
rables à Haslach  qu’à  Saint-Thomas  ; lorsqu’en  1385  Frédéric  de  Blankenheim  pres- 
crivit une  collecte  pour  la  reconstruction  des  murs  d’enceinte  de  la  première  de  ces 
deux  églises,  il  exprima,  entre  autres  motifs,  le  désir  que  « le  corps  de  saint  Florent 
puisse  y rester  en  paix  et  tranquillité , au  milieu  des  invasions  des  Anglais  et  autres 
mauvaises  gens’.» 

Le  premier  qui  à Saint-Thomas  même  osa  manifester  quelques  doutes  sur  la  réalité 
des  reliques  auxquelles  le  chapitre  attachait  tantde  prix,  est  le  judicieux  et  conscien- 


•Document»,  71. 

'Grandidier,  lliat.  de  l'Égl.  de  Slratb.,  t.  I«r,  p.  238. 

* Kœnigshufen , édit.  Schiller,  p.  135.  “ « W’atr  es  dits  fine  m7,  no  i vote  et  dorh  dan  ander .■  Speeklin,  vol.  I«r. 
fol.  ÎJC*.  — L’ctupm-iir  emporia  ce»  relique»  à Prague,  où  il  fit  ériger  un  autel  pour  celle»  de  *aint  Florent. 
Grandidier , de  t'Égl.  de  $fra*b. , I.  I*r,  p.  238. 

4 r.rantlidier,  loc.  cil.,  p.  239,  dit  que  Rodolphe  reçut  ce»  relique4»  à Haslarh  ; mai»  Jean  de  Kagcncrk  , qu'il 
cite  comme  doyen  de  cette  église,  était  doyen  de  Saint -Thomas.  Voy.  du  reste  la  note  ajoutée  à la  légende  de 
saint  Florent,  Documents,  t.  — Suivant  Grandidier,  ce*  relique*  furent  probablement  portée*  A Lille,  où  dans 
l'église  de  l’ancien  collège  des  Jésuites  on  vénérait  encore  au  dix-huitième  siècle  quelques  restes  de  saint  Florent. 

•L.  Spach,  l/èglite  de  .Y iederhanlarh , loe.  cil. 
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deux  Kœnigshofon.  Il  avait  peine  à croire  que  saint  Florent  fût  à Saint-Thomas,  bien 
que  dans  l'intérêt  de  son  église  il  eût  voulu  que  cela  fût  vrai  ; il  niait  qu’on  eût  le 
corps  entier,  et  n'aflirmail  qu’en  hésitant  qu’on  en  avait  une  partie  ; dans  un  endroit 
de  ses  Chroniques  il  dit  : « Il  est  à croire  qu’une  partie  de  ces  reliques  se  trouve  A 
llaslach , où  elle  fait  des  miracles,  et  une  autre  à Saint-Thomas*  ;»  et  dans  un  autre  : 
«Los  chanoines  de  Saint-Thomas  s'imaginent  posséder  encore  ce  corps  sacré , ce  qui 
n'est  pas  vrai*.»  Malgré  ces  doutes  de  l'historien  du  chapitre,  celui-ci  continua  de 
soutenir  scs  prétentions.  En  1450  elles  furent  de  nouveau  condamnées.  L’évêque  Ro- 
bert, séjournant  à son  château  de  Dacbstein,  non  loin  de  llaslach,  fui  informé  que 
malgré  la  tradition  séculaire,  malgré  les  déclarations  formelles  de  ses  prédécesseurs 
BurkartetBerthold,  malgré  la  fête  de  la  translation  célébrée  dans  tout  le  diocèse,  cer- 
taines gens,  «qui  ne  cherchent  que  leur  propre  intérêt  au  lieu  de  celui  de  Jésus- 
Christ,»  ne  cessaient  d’affirmer  la  présence  du  saint  à Saint-Thomas.  Il  enjoignit  donc 
à son  clergé  de  croire  d’une  foi  ferme  que  llaslach  seul  possédait  le  précieux  dépûl  ; 
les  curés  durent  traduire  cet  ordre  en  allemand , pour  l'annoncer  du  haut  des  chaires 
et  inviter  les  fidèles , dans  les  sermons  et  dans  le  confessionnal , sous  la  menace  de  la 
malédiction  divine  , à ne  pas  se  livrer  à des  doutes,  jusqu'à  ce  que  lui-même  il  ait  pu 
être  convaincu  du  contraire.  Il  parait  que  cela  ne  tarda  pas  à lui  arriver  ; à peine  huit 
ans  après  avoir  public  ce  procès , il  le  cassa  en  disant  que  de  savants  canonistes  lui 
avaient  assuré  qu'il  n’était  conforme  ni  à la  raison  ni  au  droit*.  Ces  savants  canonistes 
étaient  évidemment  les  chanoines  de  Saint-Thomas , dont  plusieurs  à cette  époque 
avaient  les  grades  de  docteur  ou  de  licencié  en  droit,  et  parmi  lesquels  Robert  avait 
même  choisi  son  official,  le  docteur  Arbngas!  Ellenhart.  Toutefois  l'évêque  ne  se  pro- 
nonça ni  pour  l’une  ni  pour  l’autre  des  deux  églises  ; il  se  borna  à laisser  en  suspens 
une  question  impossible  à élaircir;  c'était  en  ce  moment  le  parti  le  plus  sage.  Jusqu’au 
seizième  siècle  les  fidèles  avaient  le  choix  de  croire  aux  reliques  de  llaslach  ou  à celles 
de  Saint-Thomas.  Tons  les  ans , aux  Rogations , ces  dernières  étaient  portées  en  pro- 
cession à travers  les  rues  de  la  ville*.  En  1524  le  doyen  Nicolas  Wurmser,  irrité  de  voir 
la  Réformation  s’introduire  dans  son  chapitre,  les  fil  déposer  en  sa  maison*,  et  de  là 

4 « Uni  itl  also  glouplirh  da»  von  S.  Florentins  si  ein  teil  v«  S.  Thoman  und  tin  teil  w llaselo,  do  er  schymber 
teichen  dut , wrid  ouch  iu  5.  Tlunnan .»  Code  Inst.  de  Slrasb.t  t.  I*r«  p.  49. 

* « Dock  we  lient  die  lumherren  iu  S.  Thoman  tie  habent  xi  tien  heiligen  hp  norh;  dus  isl  nul.»  Étlil.  Sohilter , 
p.  440.  — La  racine  hésitation  et  les  mêmes  assortions  cmitrarlirloires  to  trouvent  aussi  cher  Wimphclinjf,  Calai, 
episc.  Argent. , p.  13,  44 , 86  ; p.  51  il  dit  même  que  ce  ne  tut  que  l'iivêque  llurkart  qui  tenta  [conatus  est)  de 
transférer  saint  Florent  à Haslarh, 

•Documents,  119. 

4 Le  receveur  distribuait  16  deniers  entre  les  élève*  du  ch«*ur  qui  les  portaient. 

**  Dte  guurla  huius  mensis  niée,  1544,1  han  kh , dechen  , geflehet  (gefluchtet\  us  der  kirchen  S.  Thomas  reli- 
(juias  S.  Florencii,  und  ist  in  die  derkenie  tragen  worden  durch  den  camerer.  Got  «g  erbnnnel  das  sont  Floren- 
tins nil  hat  megen  blitten  in  sim  A«.s.*  Diarum  Mc.  Wurmseri.  J/s. 
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sans  doute  à Waldkirch , dans  la  Forèt-Noire , où  il  se  retira  pour  ne  pas  voir  le 
triomphe  de  ce  qu’il  appelait  l'hérésie.  Depuis  lors  on  n’a  plus  entendu  parler  de  ces 
reliques,  tandis  que  llaslacli,  débarrassé  de  son  rival  incommode , conserve  encore 
aujourd’hui  les  siennes. 


CHAPITRE  IV. 

AUTELS. 

Outre  le  culte  célébré  par  le  chapitre  dans  le  chœur,  et  outre  les  services  réservés 
aux  paroissiens,  on  pouvait  assister  journellement  à Saint-Thomas  à un  grand  nombre 
de  messes.  Sans  compter  le  maltre-autel  et  deux  autres  qui  avaient  des  destinations 
spéciales , il  y avait  seize  autels  soit  dans  l’intérieur  de  l’église  soit  dans  des  chapelles 
extérieures.  Chacun  avait  son  vicaire  ou  chapelain , plusieurs  en  avaient  même  deux 
ou  trois;  chaque  vicaire  jouissait  d’une  prébende  sacerdotale,  qui  l’obligeait  A dire 
tous  les  jours  une  messe  et  A prendre  part  aux  solennités  du  chœur.  Ils  étaient  tenus 
de  veiller  eux-mêmes  A la  conservation  des  ornements  et  des  livres  liturgiques  de  leurs 
autels , de  les  faire  réparer  à leurs  frais , et  de  payer  A la  fabrique , lors  de  leur  admis- 
sion, une  somme  de  2 livres  pour  le  renouvellement  des  objets  mis  hors  d’usage*. 
Mous  allons  énumérer  les  autels,  en  suivant  l’ordre  des  époques  où  ils  sont  mentionnés 
pour  la  première  fois. 

1°  Le  plus  ancien  autel , ayant  déjà  sa  chapelle  spéciale , parait  avoir  été  celui  de 
la  Vierge.  11  était  établi  en  dehors  de  l'église,  au  cimetière,  et  se  trouve  cité  sous  le 
nom  d’autel  sur  l'ossuaire  ou  sur  les  ossements  des  morts  ( super  ossorio,  super  ossi- 
Ims  morluorum).  En  1229,  Frédéric , Burkart,  Gertrude  et  Agnès  Spender  donnèrent 
au  chapitre,  en  mémoire  de  leur  mère  Hcdvvig,  deux  jardins  A Kœnigshofen,  rappor- 
tant 12  sols  et  4 chapons,  pour  établir  dans  cette  chapelle  une  lampe  perpétuelle.  En 
131G  l’écolAlrc  Reimbold  de  Kagcneck  y fonda,  en  l’honneur  de  saint  George , ai  ne 
prébende  avee  des  revenus  A Wolûsbcim.  Deux  autres  prébendes  y furent  instituées 
au  quinziéme  siècle,  l’une  en  1438  par  les  exécuteurs  testamentaires  du  chanoine 
Nicolas  Zeissikeim , avec  la  condition  que  le  patronage  en  appartiendrait  au  plus  direct 
des  héritiers  et  A ses  descendants , et  que  le  bénéfice  serait  donné  A un  membre  de  la 
famille  ou,  à défaut,  à un  clerc  pauvre,  apte  aux  études;  l’autre,  en  14G8,  parle 

' Statut  du  4 sept.  1477. 
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chanoine  Conrad’Hüter,  qui  à son  tour  réserva  la  collation  à l'aîné  des  descendants  de 
sa  branche  paternelle.  Ces  deux  prébendes  étaient  en  l'honneur  de  la  Vierge,  de  saint 
Michel  et  de  tous  les  anges. 

2“  Autel  de  Saint-Biaise.  En  1277  le  bourgeois  Hugues  Wisbrœtelin  fonda  pour 
cet  autel  une  prébende,  qu’il  dota  de  revenus  à Oslhofen  et  à Wickersheim , et  dont 
il  se  réserva,  ainsi  qu’à  scs  descendants,  la  collation.  Une  seconde  prébende  de  Saint- 
Biaise  fut  fondée  en  1308  par  1e  chanoine  Jean  Rise  de  Rothweil;  il  s’en  réserva  la 
collation  sa  vie  durant  ; après  sa  mort  clic  passa  au  hurgrave  de  Strasbourg  Jean 
Mcrswin  , et  plus  tard  au  doyen  et  au  chapitre.  Comme  au  quinzième  siècle  on  trouva 
que  les  revenus  du  doyenné  étaient  insuffisants,  le  chapitre  incorpora  avec  cet  office 
la  chapellenie  de  Saint-Biaise'  ; désormais  le  doyen  dut  pourvoir  au  culte  de  cet 
autel,  qui  avait  sa  chapelle  particulière,  adossée  au  mur  oriental  du  transept  du 
nord  ; les  voûtes  en  furent  reconstruites  en  1469,  telles  qu’on  peut  les  voir  encore 
aujourd'hui. 

3°  Autel  de  Saint-Michel.  Eh  1290  Henri,  prévôt  de  Honau  et  chanoine  de  Saint- 
Thomas,  fit  construire  pour  cet  autel  une  chapelle  dans  l’angle  formé  par  la  nef  avec 
le  bras  méridional  de  la  croisée,  et  donna  au  chapitre  210  arpents  à Pfctlishcim  et  à 
Vessenheim  pour  fonder  deux  prébendes  sacerdotales , dont  il  resta  le  collalenr  jus- 
qu'à sa  mort;  après  lui  ce  droit  revint  au  prévôt.  La  chapelle  fut  consacrée  par 
l’évèque  Conrad  Probus  de  Tool’.  Chaque  année,  lors  de  la  fêle  de  Saint-Michel , le 
chapitre  y faisait,  aux  premières  vêpres,  une  procession  en  vertu  d’un  legs  du  cha- 
noine Jean  Kusolt.  A la  fin  du  quatorzième  siècle , les  biens  affectés  aux  deux  prébendes 
ayant  été  ravagés  pendant  la  guerre  de  la  ville  avec  l’éveque  Frédéric , le  chapitre 
voulait  en  diminuer  les  revenus  ; mais  les  chapelains  s'y  étant  refusés , il  s’ensuivit  un 
long  procès  qui,  commencé  en  1396,  ne  sc  termina  qu’en  1398  par  un  arrangement 
basé  sur  des  concessions  réciproques. 

4°  Autel  de  Saint-Nicolas.  En  1303  le  prévôt  Frédéric  Sucssc  fonda  pour  cet  autel 
une  prébende  et  une  messe  journalière , dotée  d’une  boulangerie  à Strasbourg  et  de 
biens  à Lingolsheim,  Lupoltzheim  (Lipshcim)  et  Eckbolshcim.  Une  seconde  prébende 
fut  fondée  par  Hcilwig  de  Blumcnau , veuve  du  chevalier  Conrad  :u  ihr  Megede  et  par 


'C&tu  incorporation  fol  npprmnée  par  l’érAquo  Robert  le  19  nov.  1451. 

•Une  inscription  existant  encore  aujourd’hui  <dans  le  mur  occidental  du  transept  du  sud,  auquel  s'adossait 
jadis  la  chapelle  do  Saint-Michel)  rappelle  ce  luit  : «jtnno  dom.  3ICCLXXXXII  Id.  febr.  obiit  llenricus  amo- 
nt eu  s huius  freinte  et  prep.  Jlottautj.  qui  fecit  hotte  enfteltam  ru  in  duubus  prebendis  mis , que  dedirutn  est  per 
epixro/iurn  Tullensetu  in  honorent  S.  Mirhaehs  eo dem  anno  in  die  S.  Malthri  apostoli.  • L’original  de  l’artc  de 
donation  de  Henri  porte  la  date  du  20  sept.  1290  ; dans  l’inscription  il  ne  faut  donc  pas  lire  1290,  12  févr. , 
comme  date  de  sa  murt,  mais  1292,  13  févr.  Le  frère  mineur  Conrad  Probus,  de  Tübingue,  évêque  de  Toul 
(1278  à 1290't  a plusieurs  fois  séjourné  en  Alsace  ; eu  12815  il  a fondé  à Strasbourg  un  béguinage , dit  de  l’évêque; 
il  en  a fondé  un  autre  à Bille;  en  1291  il  a consacré  l’église  de  Rliinau  et  sou  mailre-aulel. 
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sa  ménagère  Ellekint  de  Flexbourg.  Après  la  mûri  des  fondateurs  des  deux  prébendes, 
la  collation  en  revint  au  prcvùt  du  chapitre. 

5“  Autel  de  Sainl-Marlin.  (Jnc  prébende  y fut  instituée  en  1308  par  le  bourgeois 
Richwin  Kœrner,  avec  des  biens  à Mundolslieim  ; il  s’en  réserva  la  collation,  qui 
après  lui  dut  passer  au  doyen.  Cet  autel  se  trouvait  près  de  la  porte  conduisant  du 
chœur  .au  cimetière , au-dessous  d’une  image  de  saint  Christophe  peinte  sur  le  mm  '. 

6°  et  7°  Autels  de  la  Vierge  et  de  Saint-Jean- Baptiste fondés , le  premier  en  1310, 
le  second  en  1311  par  le  bourgeois  Rurkarl  Ketlencr,  mailre  de  Fi cuire  de  Saint- 
Thomas.  Il  les  éleva  sous  la  nouvelle  tour  antérieure  , dont  il  avait  dirigé  la  recon- 
struction, l’un  à droite,  l’autre  à gauche  du  portai!  principal*,  et  les  dota  de  biens  à 
Schiltigheim,  Adclshofcn  cl  lltcnhcim.  Après  su  mort,  la  prébende  de  la  Vierge  dut 
être  conférée  par  le  doyen , l’autre  par  le  prévôt.  Une  seconde  prébende  pour  cet  autel 
de  la  Vierge  fut  fondée  en  1312  par  Jean  de  Sehlestadt,  vice-curé  de  Saint-Thomas, 
et  conférée  par  le  chapitre;  une  troisième,  en  1352,  parlIessoErlin,  en  mémoire  de 
son  frère  Jean  ; celui-ci  ayant  été  écolâlre  de  Saint-Thomas,  llesso  conlia  la  collation 
de  sa  prébende  au  chanoine  occupant  la  même  charge. 

8°  Autel  de  Sainte-Mtuleleine , fondé  en  1313  par  le  chanoine  Gottfrid  de  Ilagucnau  ; 
le  collatcur  en  était  le  chapitre. 

9°  Autel  de  Saint-Paul,  fondé  au  commencement  du  quatorzième  siècle  par  Volmur 
d’Eichach , bourgeois  de  Strasbourg , et  consacré  à la  fois  à saint  Paul , à saint  Pierre, 
à sainte  Catherine  et  à la  Vierge.  En  1320  le  chevalier  Sigelin  ltilgerin  dota  cct  autel 
d’une  seconde  prébende,  à laquelle  il  affecta  une  redevance  de  50  résaux  de  seigle  et 
d’un  résal  de  noix  sur  des  biens  à Batzendorf.  Uilgeriu  voulut  que  le  prëbendier  par- 
ticipât aux  distributions  d’aigcnt  faites  au  chœur,  à condition  pour  lui  de  payer  au 
chapitre  i livres  par  an;  il  conféra  le  bénéfice  ù Frédéric  Spics,  vice-curé  de  Saint- 
Pierrc-le-Vieux  ; après  sa  mort  la  collation  appartint  au  doyen  et  au  chapitre.  Une  des 
prébendes  de  l’autel  de  Saint-Paul  fut  affectée  plus  tard  au  traitement  de  l’organiste. 

10“  Autel  de  Saint-Barthélemy , fondé  en  1330  par  le  doyen  Jean  Kainmerer  en 
l'honneur  dudit  saint , de  saint  Vincent  et  de  sainte  Brigitte  ; il  fut  érigé  près  du  chœur, 
vis-à-vis  de  la  chambre  du  curé,  et  consacré  le  13  septembre  1332*.  Le  fondateur  lui 
assigna  des  revenus  à Ticffcnthal  et  sur  le  couvent  d’Ebcrsmünster;  en  outre  il  lui 
légua  sa  caisse  en  fer  pour  y déposer  le  calice,  le  missel  cl  les  ornements;  le  vicaire, 
présenté  d'abord. par  lui  et  plus  tard  par  le  doyen,  dut  entretenir  sur  l’autel  une 


* • Anle  hostiuru  chort  quotl  est  ver  su*  cimiterium,  iu.rta  quod  tjmaqo  S.  Chrisiofuri  est  deptcla.* 

* • Juxta  h ostium  minus  rcclesiœ  per  quml  mtroitur  sub  lurri  de  novo  constructa .»  f 51 1 : «sub  rampant *• 

* « Ju.rtn  choruni  ex  oppottlo  amlutus,  in  slatua  ex  opposilo  ca  inerte  plebunt  u lulere  chori.  » — La  date  de 
la  consécration  était  rappelée  par  une  inscription  qui  n’existe  plus.  Mucg,  Monum.  entes.  Argent.,  vol.  I", 
fol.  MO*. 
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lampe  perpétuelle.  En  1334  Hugues  de  Littcuheiin , prébendier  de  Saint-Thomas , in- 
stitua pour  cet  autel  une  seconde  prébende  ; il  en  réserva  la  collation  à l’héritier  mâle 
de  sa  famille,  et  en  cas  d’extinction  de  celle-ci,  au  doyen.  Enfin,  encore  en!510,  une 
troisième  prébende  de  Saint-Barthélemy  fut  fondée  par  le  chanoine  Théobald  Schenk- 
bechcr,  à condition  que  le  bénéficier  fût  toujours  pris  dans  sa  famille,  et  que  l'ainé 
mâle  de  sa  branche  paternelle  fût  le  collaleur. 

Il®  Autel  de  Saint  - Gilles.  Vers  1330  le  chanoine  maître  Jean  Ruwin  le  fonda 
dans  une  chapelle  établie  en  dehors  de  l’église.  En  1338  les  exécuteurs  testamen- 
taires du  même  instituèrent  une  seconde  prébende  de  Saint-Gilles,  et  en  1354 
l’écuyer  Cunou  de  llunesfeld  et  Henri  Lœselin,  prêtre  à llaguenau,  une  troisième, 
en  la  dotant  de  biens  à Gcudertheim  et  en  en  confiant  la  collation  au  custode  de 
Saint-Thomas. 

12°  Autel  de  Sainle-SoplUe , près  du  chœur.  11  avait  deux  chapelains  ; la  prébende 
du  second  fut  fondée  en  1345  par  les  exécuteurs  testamentaires  du  chanoine  Jean 
Kusolt.  Les  revenus  de  cet  autel  et  de  celui  de  Saint-Gilles  ayant  été  diminués  par  les 
guerres  des  dernières  années  du  quatorzième  siècle,  l’évêque  Guillaume  de  Dicst  au- 
torisa, en  1402,  la  réunion  des  prébendes  de  Sainte-Sophie  avec  celles  de  Saint-Gilles. 

13°  Autel  des  Trois-Rois.  En  1369  Adelheid  , veuve  de  Sifrid  Schœpfelin,  et  son  fils 
Werncr  y instituèrent  une  prébende  en  l’honneur  des  trois  rois , de  sainte  Catherine 
et  des  onze  mille  vierges.  Us  s’en  réservèrent  la  collation  viagère;  après  eux  le  patron 
en  fut  le  plus  ancien  membre  du  chapitre.  Cet  autel,  désigné  aussi  dans  la  suite  sous 
le  nom  d'autel  de  Schœpflin,  se  trouvait  près  de  la  porte  qui,  du  côté  du  sud , con- 
duisait de  l’église  dans  le  cloître'. 

14»  Autel  de  Saint-Florent,  avec  une  chapelle,  mentionné  dès  1350  et  pourvu  d’une 
prébende  en  1369  par  les  exécuteurs  testamentaires  île  Cunon  de  llunesfeld.  C'est  dans 
cet  autel  sans  doute  que  se  trouvait  la  châsse  contenant  ce  qu’on  croyait  être  les  re- 
liques de  saint  Florent. 

15°  Troisième  autel  de  la  Vierge,  dans  le  chœur,  à côté  de  l’autel  du  curé;  en  1398 
Jean  Slier,  recteur  de  l’église  de  Sclnvindralzheim , y institua  une.  prébende  dont  la 
collation,  après  être  restée  pendant  soixante  ans  dans  la  famille  du  fondateur,  passa 
au  doyen  et  au  chapitre.  En  1420  le  doyen  Gosso  Schilt  contribua  par  une  somme  de 
6 livres  à l'établissement  d’une  lampe  destinée  à briller  devant  cet  autel  pendant  la 
nuit.  Une  seconde  prébende  sacerdotale  fut  instituée  en  1477  par  le  doyen  Jean  Ilell , 
qui  s’en  réserva  la  collation  sa  vie  durant;  il  voulut  qu'après  sa  mort  clic  filt  exercée 
successivement  par  son  frère  le  bourgeois  Nicolas  Ilell,  par  ses  neveux  Thomas AVolf, 
chanoine  de  Saint-Thomas , et  Laurent  Ilell , chanoine  de  Saint-Pierre-lc-Vieux  , par 

1 « Juxla  hotlittm  infertus  quo  île  ipsu  evcUsia  ad  atttbilum  transi  lut  existtl.* 
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son  petit-neveu  Thomas  Wolf,  le  jeune,  alors  encore  enfant , et  dans  la  suite  par  les 
descendants  mâles  de  sa  famille,  en  ligne  directe. 

16°  Autel  de  Saint-Leonard  et  de  Sainl-Erhard , fondé  en  1477  par  les  bourgeois 
Jean  et  Conrad  Ingolt,  conformément  à un  vœu  de  leur  père  Nicolas,  qui  avait  déjà 
donné  au  chapitre  une  rente  pour  faire  chanter  l’anliphone  Salue  regina  dans  la  cha- 
pelle de  la  Vierge1.  Le  patronage  resta  à la  descendance  mâle  de  la  famille  Ingolt. 


CHAPITRE  V. 

MESSES  MORTUAIRES.  ANNIVERSAIRES.  FUNÉRAILLES. 

Un  autel  spécial  était  consacré  aux  services  mortuaires  ; il  était  consacré  à saint 
André  et  se  trouvait  longtemps  sur  le  jubé*;  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  quinzième  siècle 
que  le  chapitre  le  fil  transférer  dans  une  chapelle  nouvellement  construite  et  attenant 
à la  façade  de  la  croisée  du  côté  du  sud.  A cet  autel  étaient  attachées  deux  prébendes 
pour  les  offices  des  morts  (animissariœ).  Dès  1225  une  femme,  Geriindis,  qualifiée 
de  servante  de  Dieu,  fit  don  au  chapitre  d’un  corps  de  biens  à Ingmarshcim,  pour 
former  avec  les  redevances  en  blé  et  en  vin  une  prébende  sacerdotale  ; le  bénéficier, 
qui  ne  devait  pas  être  choisi  parmi  les  chanoines  mêmes,  était  tenu  de  célébrer  une 
messe  chaque  fois  que  la  veille  on  aurait  chanté  les  vigiles  pour  les  morts , à l’excep 
tion  du  jour  des  Trépassés , du  décès  d’un  évêque  , d’un  chanoine  de  Saint-Thomas 
ou  d’une  personne  ayant  choisi  sa  sépulture  dans  le  cloître  de  l’église  ; dans  ces  occa- 
sions la  messe  mortuaire  devait  être  dite  par  le  heMomadarim* . La  seconde  prébende 
eut  pour  fondateur  le  chanoine  Jean  d’Ortenberg,  notaire  impérial  à llaguenau,  qui 
vers  1270  destina  à ce  but  des  revenus  à Hochfeldcn  , Bruinât  et  Norlhcim.  Dès  lors  le 
hebdomadurim  fut  déchargé  des  offices  mortuaires , qui  tous  furent  partagés  entre  les 
deux  animissaires. 

La  messe  des  morts  ne  sc  célébrait  pas  seulement  aussitôt  après  un  décès  ; pour  les 
personnes  qui  faisaient  des  legs  dans  l'intention  de  se  procurer  le  bénéfice  des  prières 
de  l’Église,  elle  se  répétait  tous  les  ans,  à l’anniversaire  de  la  mort.  Cet  usage  remon- 
tait aux  premiers  temps  du  moyen  âge  ; on  croyait  qu’il  était  utile  de  recommander 

#• 

1 Le  3#  août  1466  Nicolas  Ingolt  donna  au  chapitre  une  rente  de  3 livres  sur  la  maison  iwmi  Kunigtkoffen , 
dans  la  Qbmlratse  (grand 'rue)  *pra  dremtatione  antiphunœ  Salve  reyina  m caftellu  U.  Virgin»,»  I.'aotel  des 
Ingolt  *e  trouvait  • rétro  allure  S.  Eyidii  in  seyuenli  columna  .*»•«  pila  ri.» 

* • Super  nmbone  tire,  letlenario.  • 
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sans  cesse  l’Ame  d'un  défunt  A la  grâce  de  Dieu  et  à l’intercession  des  saints,  afin  d’ob- 
lenir  pour  lui  la  rémission  des  péchés  et  l’entrée  du  ciel  ; un  auteur  du  neuvième 
siècle  déjà  en  a expliqué  le  but  en  disant  : on  prie  lors  des  anniversaires,  parce  qu’on 
ignore  où  en  est  la  cause  des  âmes  dans  l’autre  monde'.  Plus  tard  on  ajouta  à ce  pre- 
mier sens  celui  d’une  commémoration  des  bienfaiteurs  des  églises.  Primitivement 
l’ollice  des  morts  devait  se  continuer  pendant  sept  jours , quelquefois  même  pendant 
trente  ; dans  la  suite  on  simplifia  cet  ordre,  en  ne  réitérant  les  prières  et  les  messes 
que  le  septième  et  le  trentième  jour*. 

A Saint-Thomas  les  plus  anciens  anniversaires  ont  été  ceux  de  saint  Florent  et  de 
l'évêque  Adeloch  ; le  premier  avait  lieu  le  7 novembre;  quant  à l’autre,  usité  encore 
du  temps  de  Kœnigshofcn*,  il  ne  se  trouve  plus  mentionné  dans  les  calendriers  pos- 
térieurs. Le  chapitre  célébrait  en  outre  les  anniversaires  des  évêques  Conrad  (f  1202) 
le  28  octobre,  Henri  de  Stahleck  (f  1260)  le  5 mars,  Henri  de  Gcroldseck  (f  1273)  le 
12 février;  lors  de  ces  solennités  on  sonnait  aux  deuxièmes  vêpres  toutes  les  cloches. 
La  plupart  des  personnes,  ecclésiastiques  ou  laïques,  qui  faisaient  au  chapitre  des 
donations  ou  des  legs,  y ajoutaient  la  condition  d’instituer  des  anniversaires  en  leur 
mémoire  et  pour  le  salut  de  leurs  âmes  ; ceux  des  chanoines  étaient  fondés  avec  les 
revenus  de  leur  an  de  grâce.  Les  noms  de  tous  ceux  qui  avaient  droit  à une  messe 
annuelle,  étaient  inscrits  par  le  custode  dans  le  livre  de  vie  ( liber  vite),  espèce  de  ca- 
lendrier où  se  trouvaient  mentionnés  à chaque  date  les  services  à célébrer  et  les  dis- 
tributions d'argent  à faire  à ceux  qui  y assistaient.  Des  chanoines  riches  se  fondaient 
des  anniversaires  à la  fois  dans  plusieurs  églises;  c’est  ainsi  qu’en  1517  l’écolâlre 
Jean  Sigrisl  lit  à cet  effet  des  legs  aux  chapitres  de  Saint-Thomas  cl  de  Saint-Pierrc- 
le-Jeune,  à celui  de  Savcrnc  et  à l’église  de  Ruffach,  sa  ville  natale. 

Pour  célébrer  un  acte  de  ce  genre,  on  chantait  la  veille  les  vigiles  des  morts,  et  le 
jour  même,  le  matin,  on  disait  une  messe  mortuaire,  après  laquelle  le  chapitre,  pro- 
cédé de  la  croix , se  rendait  solennellement  au  sépulcre , y répandait  de  l'eau  bénite 
et  y brûlait  de  l'encens,  chantait  le  psaume  Miserere  et  disait  des  prières  conformes  à 
la  circonstance*.  La  cérémonie  achevée,  le  portier  distribuait  aux  membres  présents 
les  sommes  léguées  par  les  fondateurs.  Au  quinzième  siècle  on  rencontre  dans  quel- 
ques testaments  le  vœu  que  les  chanoines  prenant  part  à ces  distributions  en  donnent 
( opferri ) une  partie  aux  pauvres.  Souvent  aussi  les  donateurs  instituent  pour  leurs 
sépulcres  des  lampes  ou  des  cierges,  tantôt  destinés  à brûler  toujours,  tantôt  allumés 


• [te  divini*  aflici u,  in  ojKribux  A/cnini,  édit.  Frotieimis,  S.  Kinmeram,  1777,  iu-ful.,  I.  Il,  p.  513.  Duchc»ne, 
Maintien  et  d’autre»  ont  prouvé  que  cet  ouvrage,  attribué  A Alcuin,  n'est  pas  de  lui. 

■Durant!,  nationale  divin,  offic.,  fol.  841». 

*Code  hnt.  de  Slrasb . , t.  I*r,  p.  45. 

* •Eme  singende  selmeue  ; — iifter  dan  grab  gehn  mil  ranch  geben.» 
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seulement  à de  certaines  époques.  En  1320  le  chevalier  Wallher  de  Müliilieim  fonda 
une  lampe  perpétuelle  devant  le  sépulcre  de  son  frère  Sigelin , qui  avait  été  prévôt  de 
Saint-Thomas;  en  1388  l’écuyer  Jean  Schilt  légua  au  chapitre  une  somme  considé- 
rable pour  établir  devant  sa  tombe  une  lampe  pourvue  d'builc  de  la  meilleure  qua- 
lité1 ; en  1498  le  bourgeois  Nicolas  Rœdcr  donna,  outre  d’autres  sommes,  un  revenu 
de  2 sols  pour  acheter  de  la  cire , afin  de  placer  des  cierges  sur  son  tombeau  lors  de 
son  anniversaire,  du  septième  et  du  trentième  jour  suivant,  lors  de  la  Toussaint  et 
de  la  fête  des  Trépassés.  En  1514  il  y avait  à Saint-Thomas , tant  dans  l'intérieur  de 
l’église  que  dans  le  cloître  , trente-sept  sépulcres  à illuminer  ainsi  par  des  cierges. 

Certaines  dispositions  que  l’on  trouve  dans  des  testaments  du  quinzième  siècle, 
maïquent  peut-être  moins  un  redoublement  de  piété  que  le  désir  frivole  d’entourer  la 
célébration  des  anniversaires  d’un  luxe  plus  grand.  Le  chanoine  Paul  Munthart  or- 
donna en  1480  que  le  malin  et  le  soir  trente  béguines  visitassent  son  sépulcre  avec 
des  cierges  , et  qu’à  cet  effet  le  chapitre  leur  fit  les  frais  d’un  repas.  Au  commence- 
ment du  seizième  siècle  le  chanoine  Mathias  Dnrcardi  voulut  qu’une  béguine,  offrant 
un  cierge  et  un  denier,  assistât  à sa  messe  mortuaire.  En  1412  le  prévôt  Frédéric 
Buharl  avait  même  demandé  que  pendant  un  an  à partir  du  jour  de  sou  enterrement, 
quatre  de  ces  femmes  restassent  assises  sur  son  tombeau  et  que  plus  tard  elles  y 
vinssent  prier  lors  de  ses  anniversaires’. 

Pour  mettre  de  l’ordre  dans  ces  services  et  pour  ne  pas  priver  des  prières  de  l'Église 
les  personnes  qui  n’étaient  pas  assez  riches  pour  faire  dans  ce  but  des  fondations  spé- 
ciales, le  chapitre  statua  en  1350  qu'il  y aurait  tous  les  jours  non  fériés  une  vigile  et 
une  messe  des  morts  ; qu’on  y joindrait  une  collecte  ou  prière  générale  pour  les  fidèles 
décédés  ; que  lors  des  visites  aux  sépulcres  on  dirait  des  collectes  spéciales  appro- 
priées à la  qualité  du. défunt,  et  que  les  anniversaires  tombant  sur  des  fêles  seraient 
célébrés  la  veille.  En  1305  il  décida  en  outre  que,  «par  reconnaissance  pour  les  do- 
nations faites  à Saint-Thomas  par  les  personnes  qui  n’ont  pas  d’anniversaires  particu- 
liers , » on  célébrerait  le  mardi  après  l’octave  de  la  Pentecôte  un  aitniversairc  général 
en  faveur  de  tous  les  bienfaiteurs  de  l’église , et  qu'on  y distribuerait  4 résaux  de  blé 
cl  20  sols  en  argent  fournis  par  le  receveur  de  la  mense. 

Les  personnes  qui  fondaient  des  prébendes  pour  un  autel , choisissaient  d’ordinaire 
leur  sépulture  dans  le  voisinage  de  ce  lieu  sacré.  Celles  qui  faisaient  au  chapitre  des 
legs,  sans  autre  destination  spéciale  que  l'institution  de  leur  anniversaire,  aimaient 
à désigner  l’endroit  où  elles  désiraient  être  ensevelies;  le  chantre  Erbo,  en  1293, 

* • De  bww  oleo  scilieft  nurutn  vel  magetof,  fl  non  tlf  alio  deleriori .» 

*11  leur  légua  à cet  effet  le  «Irap  noir,  long  de  14  aimes,  posé  sur  sa  bière.  A la  maison  de  Saint-Jean  il  légua 
î livres  |w>ur  acheter  quatre  grands  cierges,  chacun  de  5 livres  de  cire,  avec  lesquels  les  frères  durent  assister 
à scs  funérailles. 
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voulut  qu’on  déposât  son  corps  au  milieu  de  l'église  devant  l’ambon  ; le  chanoine  Jean 
Kusolt , en  13;’8 , près  du  mur  de  la  chapelle  de  Saint-Michel  ; l'écuyer  Jean  Scliilt,  en 
1388,  devant  l'autel  de  Sainte-Madeleine;  l’écolâlre  Jean  Sigrist,  en  1517,  près  de 
celui  deSaint-Jean-Baplislc.  Les  paroissiens  pauvres  étaient  enterrés  au  cimetière  ; les 
personnages  de  distinction  , dans  le  cloître  ou  dans  l’église  meme,  où  se  trouvaient 
aussi  les  tombes  des  membres  du  chapitre.  Les  funérailles  de  ces  derniers  avaient 
lieu  sous  la  direction  du  custode';  elles  consistaient  en  une  procession  ( ilcr ),  avec 
des  cierges  et  des  chants , à travers  l’église  jusqu’au  lieu  de  la  sépulture.  Là  aussi  se 
montre,  à partir  du  quinzième  siècle,  la  tendance  déjà  signalée  plus  haut,  défaire 
impression  sur  l’esprit  de  la  foule  par  l’apparat  extérieur.  Plusieurs  chanoines  ré- 
glèrent eux-mémes  l’ordonnance  de  leurs  funérailles,  en  manifestant  par  le  détail  de 
leurs  dispositions  plus  de  vanité  mondaine  que  d'humilité  chrétienne.  Le  15  mai  1480 
Paul  Muntharl,  chanoine  de  Saint-Thomas  et  prévôt  de  Sainl-Picrre-le-Jeune  , lit  son 
testament  en  présence  de  Geiler  de  Knisersberg , du  savant  et  pieux  licencié  Engelin 
ale  Brunswick , et  de  quelques  chanoines  et  docteurs  ; il  voulut  que  son  corps  fût  en- 
seveli près  de  l’autel  de  Saint-Pierre  dans  l’église  de  Saint-Pierrc-lc-Jeunc , qu’il  y fût 
porté  revêtu  de  sa  tunique,  de  son  surplis  et  de  son  aumusse , que  le  cercueil  fût  ac- 
compagné de  trente  béguines  et  précédé  et  suivi  de  deux  grands  cierges  allumés*.  Jean 
Sigrist  dit  dans  son  testament,  daté  du  2 aoùtl517,  que  son  corps  devra  être  porté  par 
des  prêtres,  qui  chacun  auront  un  sol  ; que  la  bière  sera  recouverte  de  deux  grands 
draps,  l’un  blanc,  l’autre  gris  ; qu’on  y déposera  son  meilleur  surplis,  sa  meilleure 
aumusse  et  sa  meilleure  veste;  que  les  élèves  du  chœur  et  de  l’école  suivront  le  cor- 
tège, qui  se  rendra  à l’autel  de  Saint-Jean-Baplisle*.  Les  funérailles  de  Sigrist  furent 
les  dernières  qu’on  célébrât  avec  cette  pompe  à l'église  de  Saint-Thomas. 

' Funera  chori.  Statut  du  44  oct.  1387. 

•Mnnlhart  fil  deux  testaments , l*un  le  6 niai  1(80,  par  lequel  il  donna  au  chapitre  sa  bibliothèque;  l'autre 
le  15,  réglant  set  funérailles  et  distribuant  le  reste  de  ses  biens  : aux  enfants  de  son  frère  Jacques  il  donna 
60  florins;  à son  frère  Nicolas,  60  florins;  à son  frère  Conrad,  rien,  parce  qu'il  avait  quitté  sa  femme;  aux 
religieuses  de  Sainte-Madeleine,  400  résaux  pour  fonder  son  anniversaire  ; à l’évêque,  son  »bùerwrn  unjenteum 
drauratum  Ctim  *vo  coopertorio  ; » aux  chapitre*  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-lhrrrc-lc-Jrune , le  reste  de  se* 
biens  à parts  égales;  le  chapitre  do  Saint-Pierre  devra  faire  un  ■ liber  lerhonariut  cpislnlarurn  miuarurn , et 
ornelur  «cm  rircumferatur  argent»  deaurato,  ut  léi  es I liber  e.vangeliorum  argenta  deaurato  omatus  rum  inta- 
tjinibu*  beatissimorum  apostalorum  Pétri  et  Pauli;»  on  y imprimera  son  cachet,  »ut  scialur  quod  de  bonis  re- 
lictis  per  me  fartus  si/,  in  finem  ut  alii  domiui  ranoniri  pont  me  ad  ùmilia  indurantur .» 

•Sigrist  légua  à ses  églises  paroissiales  dTtenheim  et  de  Kutlelshdm,  A chacune  10  livres;  aux  Carme*  de 
Strasbourg,  40  florins,  cl  autant  aux  Wilhelniitc* ; aux  lépreux,  aux  orphelins,  à HiOpital,  chaque  fois. 46  flo- 
rins; à Stephansfeld , 14  florins;  à l’évêque,  S •tacite»  (tasses),  valant  8 marc*;  ù ses  neveux,  1000  florins; 
à sou  Al*  naturel,  l’usage  de  se*  livre»,  600  florins  et  quelque*  objets;  à Clara  Duwinger,  le  •cralerium»  d’ar- 
gent qu'elle  lui  avait  donné  en  cadeau. 


Digitized  by  Google 


Cil  AP.  VI.  EMPLOYES  OU  CELTE. 


145 


CHAPITRE  VI. 

EMPLOYÉS  DU  CULTE. 

Un  culte  aussi  varié  et  aussi  compliqué  que  celui  d’uue  église  collégiale  avec  ses 
messes,  ses  heures,  ses  fêtes,  scs  processions,  scs  anniversaires,  avait  besoin  île  plu- 
sieurs fonctionnaires  présidant  à la  direction  générale  des  services , à la  préparation 
des  solennités,  à la  garde  et  à l'entretien  des  objets  liturgiques.  Au  doyen,  au  custode 
et  au-chantrc  appartenait  la  haute  surveillance  du  culte  ; pour  l'exécution  des  détails, 
ils  avaient  sous  leurs  ordres  quelques  employés  inférieurs,  faisant  partie  du  clergé  du 
choeur.  11  est  inutile  de  parler  ici  des  clercs  des  ordres  mineurs,  attachés  au  chapitre 
de  Saint-Thomas  comme  à toutes  les  autres  églises  d’une  certaine  importance  ; nous 
ne  mentionnerons  que  quelques  fonctionnaires  spéciaux ,■  pour  lesquels  le  chapitre 
avait  fait  des  règlements  particuliers. 

1°  Le  camèrier.  On  a vu  plus  haut  que  jusqu’au  treizième  siècle  cette  charge  avait 
été  ù Saint-Thomas  une  dignité  canoniale.  Plus  tard  elle  fut  confiée  à un  simple 
vicaire,  auquel  on  assigna  la  prébende  de  l'autel  de  Saint-Gilles,  dont  il  dut  en  même 
temps  célébrer  les  messes.  Le  camèrier  sonnait  la  cloche  pour  matines , primes  et 
vêpres.  Aux  heures  et  à la  grand’messe  il  chantait  divers  antiphones.  Aux  matines  des 
grandes  fêtes  il  se  tenait,  revêtu  de  sa  chape  et  un  encensoir  A la  main,  au  milieu  du 
choeur.  Depuis  1357  il  eut  seul  la  garde  des  vêtements  sacerdotaux,  des  livres,  des 
tapisseries,  des  objets  précieux  et  surtout  des  reliques  du  choeur;  il  veillait  à la  pré- 
paration des  autels  et  des  pupitres  pou*  les  otliccs , cl  faisait  replacer  ensuite  les  orne- 
ments et  les  livres  dans  la  chambre  (caméra)  où  ils  étaient  déposés  sous  sa  responsa- 
bilité. Il  assistait  le  dormenlarius  dans  le  soin  des  funérailles.  S’il  ne  voulait  pus 
remplir  lui-même  les  fonctions  de  sonneur  et  de  gardien  des  ornements,  il  pouvait 
présenter  au  chapitre  un  sous-camérier,  qui  fournissait  une  caution  cl  prêtait  serment 
de  fidélité'. 

2"  Le  sacristain,  serviteur  du  chœur  et  de  l’église,  et  placé  comme  tel  sous  les 
ordres  du  doyen  et  du  curé.  Voici  scs  obligations  principales  : il  sonnait  les  cloches 
pour  toutes  les  occasions , à l’exception  de  celles  réservées  au  custode  et  au  camèrier  ; 
il  plaçait  les  livres  sur  les  pupitres,  en  ayant  soin  de  marquer  les  passages  destinés  à 

• Documents . 75.  — Le  1*  juin  lilï  le  prêtre  Hanemann  Schiller  prête  serment  comme  mbcamerarhu. 
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êlrc  lus  ; il  préparait  le  inailre-autel  pour  la  messe  et  y posait  les  cierges  à matines 
et  à vêpres;  quatre  fois  par  jour  il  voyait  aux  lampes  pour  les  entretenir  d’huile,  et 
les  lavait  cinq  lois  par  an  ; il  recueillait  les  dons  et  les  offrandes  revenant  au  custode 
et  au  curé  ; il  surveillait  les  fossoyeurs  lors  des  enterrements  et  percevait  pour  chaque 
mort  enterré  une  certaine  somme  ; en  hiver  il  devait  se  coucher  à huit  heures  et  en 
été  A neuf,  et  s’engageait  à ne  jamais  faire  du  feu  dans  sa  chambre  et  à n’y  introduire 
aucune  femme. 

3°  L'ordonnateur  des  messes , chargé  d'indiquer  aux  vicaires  cl  aux  chapelains  les 
jours  et  les  heures  où  ils  avaient  à officier  aux  divers  autels  de  l'église.  Pour  chaque 
messe  négligée , il  demandait  une  amende  d’un  sol , dont  deux  deniers  étaient  pour 
lui , deux  servaient  à l’acquisition  de  .cierges , et  les  huit  autres  A la  célébration  de 
messes  en  remplacement  de  celles  qui  avaient  été  oubliées.  Tous  les  samedis  il  faisait 
son  rapport  au  doyen.  Il  veillait  à ce  que  les  vicaires  conservassent  avec  soin  les  livres 
et  les  ornements  de  leurs  autels,  et  faisait  nettoyer  chaque  matin  les  vases  sacrés. 
Pour  empêcher  que  les  messes  ne  fussent  dites  trop  précipitamment , il  ne  devait 
laisser  aucun  vicaire  seul  A son  autel  ; il  défendait  aux  prêtres  étrangers  d'officier  A 
Saint-Thomas  sans  une  autorisation  du  doyen  ; il  avait  en  un  mot  la  police  des  vicaires 
et  de  leurs  messes. 

4“  L 'organiste.  A cause  de  l’état  imparfait  des  orgues  de  Saint-Thomas,  le  chapitre 
se  contenta  longtemps  d'organistes  médiocres,  peu  rétribués,  et  quittant  souvent  ces 
fonctions  pour  en  chercher  de  meilleures.  Ce  ne  fut  qu’au  commencement  du  seizième 
siècle  qu’après  avoir  fait  construire  des  orgues  nouvelles  par  un  artiste  habile,  il  dé- 
cida que  désormais  l’organiste  serait  un  prêtre  bien  instruit  dans  son  art,  et  jurant  de 
ne  pas  s’absenter  de  Strasbourg  et  de  ne  permettre  A personne  de  toucher  A l’instru- 
ment, sans  l’autorisation  du  doyen.  Pour  lui  faire  une  position  convenable,  on  lui 
assigna  les  revenus  de  l’autel  de  Saint-Pierre  ; l’ancien  titre  de  ce  bénélice  fut  sup- 
primé et  remplacé  par  celui  d’office  de  l’oigalisle.  Ce  statut,  fait  en  1515,  fut  con- 
firmé en  1520  par  Léon  X 

5U  Le  dormeitlarius  ( dormenter ).  Dans  les  premiers  temps  du  monastère  et  du  cha- 
pitre de  Saint  -Thomas , le  serviteur  désigné  sous  ce  nom  était  chargé  du  soin  du  dor- 
toir commun  et  réveillait  les  frères  pour  le  chant  des  heures  canoniques  de  la  nuit*. 
Ces  fonctions  cessèrent  avec  la  cessation  de  la  vie  commune,  mais  le  nom  et  le  servi- 
teur subsistèrent;  seulement  on  changea  l’intcpré talion  du  mol  : le  dormentarius  n’eut 

1 26  «et.  1515,  du  consentement  de  l'évéque  Guillaume.  — Bulle  du  27  avril  1520,  «i latum  Matliani  Par- 
lutnsis  divertis » (Magliano). 

•C'était  en  coin  que  consistait  la  charge  de  la  dormenterie  dans  l'église  de  Reims.  Durante,  Glouar. , t.  Il, 
p.  927.  Dans  quelques  couvents  le  dorqientorius  était  appelé  donnilortiriun,  dans  d’autres,  dortelarius.  — A Stras- 
bourg un  disait  aussi  (tour  dortoir  der  dormenter. 
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plus  à réveiller  d’un  sommeil  trop  long  les  chanoines  vivants,  mais  à enterrer  ceux 
ipii  s'étaient  endormis  du  sommeil  de  la  mort;  on  lui  confia,  sous  la  direction  du 
custode,  les  funérailles  du  chœur  et  celles  du  cimetière  de  la  paroisse*.  Il  devait  être 
* une  personne  ecclésiastique , discrète , d’au  moins  vingt  ans  ; « quelquefois  c’était  un 
prêtre,  bien  qu’on  n’exigcàt  pas  qu’il  eut  les  ordres.  Jusqu’en  1317  l’ office  de  dor- 
menturius  était  conféré  par  le  portier  ; à cette  époque  on  décida  que  ce  fonctionnaire 
n’en  aurait  plus  que  la  présentation,  et  que  la  nomination  appartiendrait  au  chapitre 
et  la  confirmation  au  prévôt.  Cette  intervention  du  chapitre  n’empècha  pas  des  abus 
de  divers  genres  ; le  donnentarius  se  faisait  donner  par  chaque  nouveau  chanoine  une 
gratification  de  4 florins,  et,  lors  d’un  décès,  lui  et  le  caméricr  s’emparaient  du  meil- 
leur lit  du  défunt  et  de  l’argent  qui , selon  la  coutume  du  temps,  pouvait  s’v  trouver 
caché.  En  1389  le  chapitre  déclara  que,  pour  éviter  des  querelles,  ces  abus  ne  se- 
raient plus  tolérés  que  la  vie  durant  du  caméricr  Jean  Slœr  et  du  dormentarius  Henri 
île  Sponhcim.  A la  mort  de  ce  dernier,  en  1103,  on  régla  les  obligations  du  dormen- 
tarius  ainsi  qu’il  suit  : il  prévient  les  chanoine^  à domicile  lors  de  chaque  service 
funèbre;  conjointement  avec  le  camérier,  il  prépare  et  habille  le  corps  du  défunt, 
distribue  les  cierges  pour  les  funérailles,  collecte  après  le  service,  dans  le  couvercle 
■lu  calice , les  offrandes  des  assistants  et  les  remet  au  receveur  de  la  fabrique  ; aux 
vigiles  des  morts,  il  chante  la  strophe  requiem  œtenutm , et  assiste  journellement  à la 
grand’messe  ; sa  place  au  chœur  est  du  côté  des  stalles  du  doyen,  vis-à-vis  du  recteur 
de  l’école;  les  dimanches  et  les  fêtes,  lui  ou  le  recteur  chante  le  cinquième  verset 
des  matines.  Il  lui  est  défendu  de  s’emparer  de  la  literie  d’uu  chanoine  décédé  ; au 
lieu  de  la  somme  de  30  sols  qu’il  avait  eu  l'habitude  de  demander,  si  les  héritiers 
réclamaient  le  lit,  il  n’en  aura  plus  que  10;  il  ne  s’appropriera  plus  les  pierres  pro- 
venant de  l’ouverture  de  sépulcres  nouveaux  dans  l’église,  elles  reviendront  à la 
fabrique  ; il  ne  demandera  plus  du  fossoyeur,  pour  chaque  tombe  à faire  dans  l'église 
ou  dans  le  cloitre,  qu’un  sol  au  lieu  de  la  moitié  du  salaire  qu’il  réclamait  jusque-là  ; 
il  n'aura  plus  que  2 sols  des  15  que  l’on  paie  pour  les  obsèques  d’un  chanoine,  les 
13  autres  devant  être  répartis  entre  les  membres  présents  à la  cérémonie.  Il  conti- 
nuera de  percevoir  de  chaque  nouveau  chanoine  4 florins , cl  par  an  le  portier  lui 
donnera  15  sols  et  le  receveur  du  chapitre  5 résaux  de  blé.  En  outre,  il  doit  nettoyer 
au  moins  une  fois  par  semaine  le  réfectoire,  au-dessus  duquel  il  a sa  chambre.  Enfin 
il  est  tle  bedeau,  messager  et  serviteur  général  de  tous  les  chanoines;»  il  convoque, 
sur  l’ordre  du  doyen,  les  séances  capitulaires , se  lient  à la  porte  de  la  salle  pendant  les 
délibérations,  cl  prend  note  des  membres  qui  viennent  trop  tard  ou  qui  ne  viennent 

' Dans  les  premier»  siècle»  de  l’Eglise  le  cimetière  était  ap|*s|é  ilormitorium , répondant  au  grec  «vutjw  II  »e 
pourrait  donc  «(tic  dès  l’origine  le  liurwrntarum  eût  rempli  la  double  fonction  de  réveiller  le»  dormeurs  et  d'en- 
terrer le»  mort». 
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pas  du  tout.  En  1471  le  chapitre  se  fil  autoriser  par  l’évêque  Robert  à supprimer  la 
dormenterie  et  à eu  convertir  le  revenu  en  distributions  journalières  pour  les  cha- 
noines et  les  vicaires  présents  aux  offices  ; cependant  il  ne  parait  pas  avoir  donné  suite 
à cette  mesure,  car  en  1518  il  renouvela  purement  et  simplement  le  statut  de  1403 
sur  les  attributions  et  les  revenus  du  donnentarius. 

fi°  Nous  ajouterons  encore  ici  le  bacularius  ou  stebdarius  (stebder),  bien  qu’il  n’ait 
pas  eu  de  fondions  dans  le  culte.  C'était  l’appariteur,  chargé  de  citer  devant  le  cha- 
pitre les  membres  qui  avaient  contrevenu  aux  statuts , ainsi  que  les  débiteurs , les 
fermiers  et  en  général  toutes  les  personnes  qui  donnaient  lieu  à des  plaintes.  Son 
nom  lui  venait  du  béton  (bacutus,  stab)  qu'il  portait  eu  signe  de  sa  charge.  Le  stebda- 
rius était  un  laïque;  il  est  assez  étonnant  qu’en  1423  un  noble,  l’écuyer  Rodolphe 
Lcntzclin,  ail  sollicité  et  obtenu  cet  emploi,  si  humble  qu’avant  lui  il  avait  été  exercé 
par  le  domestique  du  prévôt  Frédéric  Bubart.’ 

LIVRE  VI. 

PAROISSE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

PAROISSE  ET  C.I  STOnlE. 

I®  La  paroisse  de  Saint-Thomas  était  formée  par  une  partie  considérable  de  la  ville; 
elle  s’étendait  sur  les  deux  rives  de  l’Ill , et  se  composait  à droite  du  Finkwiller,  du 
quartier  des  Moulins  et  de  celui  des  Ponts-Couverts,  et  à gauche  des  habitations  com- 
prises actuellement  entre  les  rues  des  Dentelles,  des  Drapiers,  de  Sainte-Hélène,  des 
Fribourgcois , de  l'Epine  et  de  l'Écurie.  Nous  l'avons  déjà  dit , elle  avait  son  culte 
particulier,  indépendant  de  celui  que  le  chapitre  célébrait  au  chœur.  Pendant  plu- 
sieurs siècles  elle  était  placée  sous  la  direction  immédiate  du  custode  ou  trésorier  ; 
outre  ses  fonctions  capitulaires,  ce  chanoine  avait  la  cure  d’âmes  des  fidèles,  il  était 
le  curé,  le  recteur  de  la  paroisse'.  C’est  pour  celle  raison  que  l'évêque  avait  la  colla- 

♦ ïlertor parochia . plehnnux,  leutprieiter.  Plein,  die  lente,  6 lait  lVnsemblo  dei  fidèles  constituant  la  paroisse. 
Des  le  neuvième  siècle  plein  était  pris  dans  le  sens  de  ecclesia  parochiaiit. 
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lion  de  celle  charge.  En  sa  qualité  île  curé,  le  custode  devait  dire  une  messe  journa- 
lière à un  autel  particulier  , placé  dans  le  chœur,  prêcher  les  dimanches  et  les  fêtes  , 
entendre  les  confessions  et  administrer  les  sacrements.  C’était  à lui  de  pourvoir,  à ses 
frais,  à la  réconciliation  de  l’église  en  cas  de  violation,  mais  il  se  récupérait  sur  les 
amendes  payées  par  les  coupables.  A sa  prébende  comme  chanoine  il  joignait  la  per- 
ception de  toutes  les  oblations  et  de  certaines  dîmes.  La  formule  de  son  serment  con- 
tenait la  clause  d’engager  les  fidèles,  par  des  sermons  publics,  dans  le  confessionnal 
et  dans  les  visites  aux  malades , à faire  des  legs  au  chapitre  et  des  aumônes  à la 
fabrique.  • 

Pc  même  que  les  dignitaires  se  déchargeaient  de  leurs  messes  sur  des  summissaircs, 
le  custode,  depuis  le  treizième  siècle,  ne  remplissait  plus  lui-même  les  fonctions  pa- 
roissiales. Il  en  avait  encore  le  nom , mais  se  faisait  remplacer  par  un  vice-curé  (vice- 
jiIcIhmus)  , auquel  il  affermait  la  partie  spéciale  de  son  revenu , consistant  dans  les 
oblations.  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu'en  1372  le  custode  Henri  deRheno  ou  Zu  Rliein 
loua  pour  six  ans  au  prêtre  Nicolas  d'Endingen  la  paroisse  avec  tous  ses  droits  et  re- 
venus pour  un  loyer  annuel  de  70  livres  ; le  surplus  des  oblations  forma  le  traitement 
du  «locataire.»  Celui-ci  dut  même  s’engager  à faire  quelques  services  étrangers  à la 
cure  d’dmes  et  propres  à la  trésorerie,  c’est-à-dire  à conserver,  conjointement  avec  le 
caméricr,  les  livres  et  les  ornements  du  chœur*. 

Un  pareil  état  des  choses  ne  pouvait  pas  être  favorable  aux  intérêts  de  la  paroisse. 
Pour  recueillir  les  70  livres  de  son  loyer  et  pour  gagner  encore  de  quoi  vivre,  le  vice- 
curé  était  obligé  d’exercer  sur  les  bourses  des  fidèles  une  pression  souvent  assez 
lourde.  Le  chapitre  toutefois  ne  s’en  préoccupa  guère  ; voyant  au  contraire  que  la 
custodie  tirait  de  la  paroisse  un  revenu  fort  riche  , il  résolut  de  l’incorporer  avec  la 
mense  capitulaire  ; il  voulut. rétablir  par  ce  moyen  ses  finances  « énormément  » dimi- 
nuées par  les  ravages  qu’avaient  exercés  en  1375  les  pillards  anglais  conduits  en  Alsace 
par  le  sire  Enguerrand  de  Coucy.  Lorsqu’en  1387  Nicolas  fut  nommé  trésorier,  il  dut 
s’engager  par  serment  à ne  pas  s’opposer  à l'incorporation , dans  le  cas  que  le  cha- 
pitre en  obtiendrait  l'autorisation  du  pape.  L’évêque  Guillaume,  patron  de  la  tréso- 
rerie, consentit  à la  mesure  (21  mars  1390),  et  le  chanoine  Tbéodoric  Fabri , résidant 
à la  cour  de  Rome,  fut  chargé  des  démarches  nécessaires  pour  solliciter  l’approbation 
île  Boniface  IX.  Il  ne  l’obtint  qn’aprés  beaucoup  de  difficultés,  le  5 mai  1397 ; le  pape 
fit  la  condition  de  fixer  pour  le  custode  une  portion  congrue  ou  revenu  suffisant  pour 
subsister  et  pour  payer  les  droits  épiscopaux*.  En  conséquence,  le  chapitre  prit  les 
résolutions  suivantes,  approuvées  par  l’évêque5  : à la  mort  de  Nicolas  de  Reichcnbach, 


' Document» . ?#. 

• Documenta.  *0. 

* Documents,  90. 
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ou  s’il  renonce  volontairement  à ses  droits,  le  chapitre  prendra  possession  des  privi- 
lèges et  des  propriétés  de  la  trésorerie  ; il  laissera  au  trésorier,  à litre  de  portion  con- 
grue , la  jouissance  des  anciens  revenus  de  sa  dignité,  savoir  les  dîmes  de  la  paroisse, 
celles  du  Ileyrilz  affermées  pour  5 livres  par  an,  celles  d’Adelshofen  estimées  à 
31  résanx  et  5 boisseaux,  une  rente  de  4 à 5 livres  provenant  de  différents  legs, 
une  rente  d’une  livre  assise  sur  quelques  arpents  près  de  Strasbourg,  et  3 mesures 
et  demie  de  vin  à Dankralzheim  ; en  outre , le  trésorier  aura  la  moitié  de  toutes  les 
offrandes  quelconques  faites  à l’église,  à quelque  occasion  que  ce  soit , en  argent , en 
habits,  ustensiles,  bijoux,  blé,  légumes, ft>ufs,  poules,  oies,  brebis,  etc.;  il  percevra 
seul  les  rentes  et  les  dons  en  cire,  à condition  de  fournir  les  cierges  à l’église  et  au 
chœur  ; l’autre  moitié  des  oblations  restera  à la  disjiosilion  du  chapitre.  Le  trésorier 
aura  soin  de  la  paroisse  et  continuera  de  remplir  les  autres  charges  de  sa  dignité,  saut 
la  reliure  des  livres,  la  réparation  des  ornements  et  l’entretien  du  cimetière,  désor- 
mais confiés  à la  fabrique.  Dès  le  8 juillet  suivant , Nicolas  de  Reicbcnbach , en  pré 
sencc  d’un  notaire  et  de  témoins,  céda  au  chapitre  la  trésorerie  et  accepta  la  portion 
congrue  telle  qu’on  venait  de  la  fixer. 

Peu  d’années  s’étaient  à peine  écoulées,  que  des  nouvelles  venues  de  Rome  inspi- 
rèrent au  chapitre  des  craintes  sur  la  durée  de  la  transaction  avec  son  custode.  Le 
22  décembre  1 102  Roniface  IX  cassa  et  révoqua  tous  les  décrets  d’union  et  d’incorpo- 
ration d’églises,  de  charges , de  bénéfices  avec  d’autres.  Il  y avait  à la  cour  de  Rome 
un  rédacteur  de  lettres  apostoliques,  maître  George  de  Pala  , qui  jouissait  d’un  cano- 
nical  A Saint-Thomas;  le  chapitre  sc  lutta  de  lui  faire  pari  de  ses  inquiétudes , en  le 
priant  de  s'informer  secrètement  par  quelles  démarches  et  au  moyen  de  quelle  somme 
on  pourrait  obtenir  que  la  bulle  ne  fût  pas  appliquée  A l'incorporation  de  la  trésorerie 
(1er  mars  1403).  11  paraît  que  Bonifaee  ne  céda  point;  inuis  comme  il  mourut  bientôt 
après  (!«•  octobre  1404),  on  s’adressa  A son  successeur  Innocent  Vil , dont  une  des 
premières  mesures  fut  la  confirmation  de  tout  ce  qui  avait  été  accompli  entre  le  cha- 
pitre et  son  trésorier  <30  avril  1405).  L'expédition  de  cette  bulle  ayant  éprouvé  des 
retards , le  chapitre  conçut  de  nouvelles  craintes  ; il  chargea  le  chanoine  Thcodoric 
Fabri  de  recommencer  ses  démarches  ; A cet  effet,  il  lui  envoya  de  l’argent  et  des 
copies  vidimées  de  tous  les  acles  relatifs  A la  cause.  Dans  l’intervalle,  Grégoire  XII 
succéda , le  2 décembre  1400,  A Innocent  Vil  ; dès  le  10  du  même  mois  il  confirma 
l’incorporation  , et  cette  bulle  étant  parvenue  A Strasbourg,  Nicolas  de  Reichenbacli 
renouvela  formellement  la  cession  laite  en  1397  ; par  reconnaissance , le  chapitre  lui 
donna  une  pension  viagère  de  55  livres  (13  octobre  et  20  décembre  1407). 

Malgré  l’incorporation , le  cuslode  était  toujours  censé  remplir-  les  fonctions  pa- 
roissiales; il  continuait  toutefois  de  les  déléguer  A un  remplaçant,  auquel  le  chapilre 
affermait  sa  part  aux  oblations  pour  30  livres,  et  le  custode  la  sienne  pour  20  livres 


Digitized  by  Google 


CIIAP.  I.  PAROISSE  El  CUSTODIE. 


151 

par  an  Seulement  un  ne  lit  plus,  pour  engager  les  curés,  de  contrats  temporaires, 
on  nomma  des  vicaires  perpétuels.  Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu’en  1505 , où 
le  trésorier  Materne  Fabri  de  Richslioffen , nommé  par  provision  apostolique,  refusa 
a la  fois  de  se  charger  lui-même  de  la  cure  d'âmes  et  de  contribuer  au  traitement  du 
vicaire  perpétuel.  Sommé  de  se  conformer  à l’ordre  établi,  il  ne  répondit  que  par  des 
demandes  réitérées  d’ajournement,  de  sorte  que  finalement  le  chapitre  lui  retirais 
partie  de  son  revenu , nécessaire  pour  parfaire  la  portion  congrue  du  cure.  Materne 
s’en  plaignit  à Rome  : il  est  lésé , dit-il , dans  ses  droits , le  chapitre  a osé  disposer  de 
son  bien  sans  lui  en  rendre  compte.  Léon  X chargea  le  licencié  Jean  Seghart,  prévôt 
de  Saint-Germain  deSpire,  d’examiner  l'affaire  (19  avril  1515);  elle  se  traîna  jus- 
qu’en 1517,  où  enfin  les  deux  parties  s'arrangèrent  ; le  custode  accepta  une  pension 
annuelle  de  20  florins  d’or  et  laissa  au  chapitre  fout  le  soin  du  curé  et  de  la  paroisse. 
Celle-ci  fut  confiée  à maître  Sixte  Hermann,  qui  avait  de  bonnes  connaissances  clas- 
siques et  théologiqucs’.  Par  une  bulle  du  8 février  1518  le  pape  approuva  la  transac- 
tion avec  le  custode,  et  commit  les  doyens  des  cathédrales  de  Rôle  et  de  Strasbourg, 
ainsi  que  l'official  de  ce  dernier  diocèse,  pour  veiller  à ce  qu'elle  fût  fidèlement 
observée.  Elle  le  fut,  même  après  que  la  majorité  du  chapitre  et  les  paroissiens  eurent 
embrassé  la  Réforme  ; Materne  de  RichsholTen  toucha  sa  pension  jusqu’à  sa  mort 
en  1527. 

2®  Depuis  que,  par  suite  de  l'incorporation  de  la  custodic,  la  paroisse  de  Saint- 
Thomas  fut  pourvue  d’un  vicaire  perpétuel,  le  custode  abandonna  au  prêtre  qui  jus- 
que-là n’avait  été  qualifié  que  de  vice-curé , le  titre  de  curé  proprement  dit.  La  posi- 
tion de  ce  ministre  devint  ainsi  plus  régulière  et  plus  considérée.  La  paroisse  étant 
très-nombreuse,  le  chapitre  autorisa  le  curé  à se  faire  assister  d’un  vicaire  (sncius, 
r/eselle),  qui  fut  soumis  à l’obédience  du  doyen  et  obligé  de  prêter  un  serment  particu- 
lier. 11  jurait  de  garder  l’honneur  et  futilité  du  chapitre  et  de  l'église,  de  ne  pas  inju- 
rier les  chanoines , de  ne  faire  cause  commune  avec  aucun  pouvoir  hostile  au  clergé , 
d’engager  les  fidèles  à faire  des  legs  au  chapitre  et  à la  fabrique , de  recueillir  les 
oblations,  de  ne  pas  admettre  de  femme  dans  le  logement  qui  lui  était  assigné  au- 
dessus  de  la  sacristie , de  ne  pas  jouer  aux  dés  ou  aux  cartes , de  ne  pas  allumer  du 
feu  dans  sa  chambre  et  de  se  coucher  à neuf  heures.  Il  n’est  peut-être  pas  inutile  de 
remarquer  que  ni  dans  les  obligations  du  curé,  conformes  à celles  qu’acceptait  jadis 

' Do  pareils  contrats  sont  faits  par  ex.  le  Ï9  nov.  1407  avec  lo  curé  Herrmann  Wuest;  le  11  janv,  141 J avec 
riric  Dellekofer;  elc. 

*11  publia  eu  1519»  avec  Otlrnar  l.uvriniii* . les  Commentaires  «le  l'évêque  Haymoii  de  Halbcrstadl  (*{*853}  sur 
les  éptlres  de  Saint-Paul;  Strasb.,  in-l°.  — llmuanu  devint  bientôt  après tûmimissiiirc  et  fut  remplacé  comme 
curé  par  Antoine  Firn,  jusque-là  curé  de  Siiirit-Êticnne , le  premier  qui  ù Saint-Thomas  prêcha  les  doctrines  de 
la  Réforme. 
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le  custode,  ni  dans  celles  du  vicaire,  il  n’est  fait  mention  des  devoirs  spirituels  à 
l’égard  des  paroissiens  ; on  sc  contentait  de  recommander  aux  deux  prêtres  la  décence 
extérieure  et  surtout  le  soin  de  la  prospérité  du  chapitre  ; pour  le  reste , on  croyait 
pouvoir  se  fier  à leur  xèle  '. 

Quant  aux  paroissiens , leurs  devoirs  religieux  étaient  multiples  et  empreints  de 
l’esprit  du  temps  ; pour  les  stimuler  à les  remplir,  on  usait  tour  à tour  de  promesses 
d’indulgences  ou  de  menaces  d'excommunication.  Il  fallait  assister  les  dimanches  et 
les  fêtes  à 1a  messe  et  au  sermon , la  négligence  à cet  égard  constituait  un  péché 
mortel;  il  fallait  se  confesser  au  moins  une  fois  par  an  à son  curé  et  recevoir  de  lui 
le  Saint-Sacrement , sous  peine  de  se  voir  interdire  l’entrée  de  l’église  * ; il  fallait  se 
joindre  aux  processions  et  dire  des  prières  à de  certaines  heures,  comme  par  exemple 
quand  le  vendredi  à midi  on  sonnait  toutes  les  cloches  de  la  ville,  eu  mémoire  de  la 
passion  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ1  ; il  fallait  faire  des  aumônes , fournir  les  obla- 
tions  cl  les  dîmes,  payer  des  taxes  [tour  les  baptêmes,  pour  les  relevailles,  pour  ôter 
aux  enfants  , huit  jours  après  le  baptême , la  chemise  bénite  *,  pour  les  mariages , les 
visites  aux  malades,  les  confessions,  les  funérailles,  etc.  ; et  quand  on  décédait  sons 
avoir  fait  un  legs  à l’église,  on  risquait  d’étre  traité  comme  étant  mort  sans  confession 
et  de  ne  pas  recevoir  les  honneurs  de  la  sépulture  *.  Les  oblations , primitivement  vo- 
lontaires, étaient  devenues  de  bonne  heure  obligatoires;  on  les  offrait  après  la  messe, 
surtout  aux  fêles  de  Noël,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et  de  l’Assomption".  Quand  ou 
n’avait  pas  d’argent , ou  donnait  des  pièces  d'habillement,  des  meubles,  des  produits 
divers.  Outre  les  indulgences  générales,  les  paroissiens  de  Saint-Thomas  en  avaient 
de  particulières,  accordées  en  1317  par  quelques  prélats  réunis  à Avignon’  : rémis- 
sion des  péchés  pendant  40  jours  à ceux  qui  visitaient  l’église  lors  de  certaines  fêtes, 
qui  suivaient  le  Saint-Sacrement  porté  aux  malades,  qui  faisaient  le  tour  du  cimetière 
en  récitant  un  /Miter  pour  les  trépassés , qui  au  son  de  la  cloche  du  soir  disaient  trois 
ut'e  en  se  mettant  à genoux , qui  léguaient  à l'église  ou  donnaient  !x  la  fabrique  des 
cierges,  des  ornements  ou  «autres  choses  nécessaires.» 

‘ Document*,  91 . 

* Synode  de  1335,  art.  3.  Martine,  7'hetaur.  noe.  anetdol.  , t.  IV,  p.  319. 

* Cette  sonnerie  fut  ordonnée  par  l’étéque  Guillaume,  le  13  mars  1411.  A b Cathédrale  on  dut  sonner  la  major 
i ri  tecutnionu  rampana , dans  les  autres  églises  la  major;  l’évéque  accorda  40  jours  d'indulgence  à ceux  qui 
sonneront  les  cloches,  ainsi  qu’à  ceux  qui  en  les  entendant  diront  un  ave  et  un  jtaler. 

'Documents,  91. 

•Ducangc,  Olouar.,  8.  v.  Intestatio,  t.  III,  p.  371. 

•C’est  ce  qu’on  ap]*elait  a Strasbourg  die  ner  Opfer,  les  quatre  oblations  principale». 

T Documents,  63. 
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CHAPITRE  II. 

QUERELLES  DES  CURES  AVEC  LES  ORDRES  MENDIANTS. 

Les  devoirs  des  paroissiens  constituaient  autant  de  droits  pour  les  curés  ; mais 
ceux-ci  n’en  ont  pas  joui  sans  trouble.  Depuis  le  premier  établissement  des  ordres 
mendiants  à Strasbourg , il  s’éleva  entre  les  moines , pourvus  de  grands  privilèges , et 
les  curés,  jaloux  des  leurs,  une  rivalité  qui  a duré  jusqu’à  la  fin  du  moyen  Age  ; à 
plusieurs  reprises  elle  a dégénéré  en  luttes  violentes , au  grand  scandale  des  fidèles 
qui  en  étaient  les  spectateurs  et  plus  souvent  encore  les  victimes.  Ces  luttes  forment 
un  des  épisodes  les  plus  agités  de  l’histoire  ecclésiastique  de  notre  ville,  depuis  le 
treizième  jusqu’au  seizième  siècle.  Les  curés  de  Saint-Thomas , appuyés  par  le  cha- 
pitre , y ont  joué  un  des  premiers  rôles,  bien  que  presque  toujours  ils  aient  dù  re- 
connaître leur  impuissance  contre  les  moines,  qui  avaient  su  s’emparer  à un  haut 
degré  des  sympathies  populaires.  L’historien  impartial  doit  regretter  que  tant  d’énergie 
ait  été  déployée  de  part  et  d’autre,  moins  pour  des  intérêts  spirituels  que  pour  une 
cause  terrestre;  on  ne  rivalisait  pas  de  dévouement  pour  le  bien  des  àmes,  on  se 
querellait  sur  des  questions  d'ambition  et  de  revenu  ; c’était  à qui  attirerait  le  plus 
de  fidèles , c’est-à-dire  le  plus  de  popularité  et  le  plus  de  legs.  Plus  tard  sans  doute 
quelques  hommes  de  cœur  ont  su  donner  à la  cause  une  portée  plus  sérieuse,  mais 
ces  incidents  ne  changent  rien  au  caractère  général  de  la  lutte. 

Les  dominicains  s’établirent  à Strasbourg  dés  1224;  à peine  vingt-six  ans  plus  lai  d 
leur  monastère,  situé  dans  la  rue  Sainte-Élisabeth,  était  devenu  trop  petit  cl  leur 
semblait  trop  éloigné  des  quartiers  plus  populeux  ; ils  obtinrent  l’autorisation  d’en 
construire  un  autre;  mais  déjà  leurs  privilèges  avaient  excité  la  jalousie  des  prêtres 
séculiers,  et  il  s’éleva  une  vive  opposition  contre  leur  projet  de  bâtir  une  vaste  église 
au  centre  (nème  de  la  ville.  En  1252  le  légat,  cardinal  Hugues  de  Sainte-Sabine,  en- 
joignit au  prévôt  de  Saint-Thomas  de  les  protéger  contre  le  doyen  de  la  Cathédrale , le 
custode  de  Saint-Pierre  et  le  curé  de  Saint-André,  qui  étaient  à la  tête  de  leurs  adver- 
saires. Le  prévôt,  maître  Nicolas  de  Trepel,  remplit  cette  mission  en  sa  qualité  d’ofli- 
cial  de  l' évêque , et  les  moines  purent  achever  leurs  constructions  sans  être  molestés 
davantage.  Le  nombre  croissant  de  laïques  des  deux  sexes  qui  se  faisaient  recevoir 
comme  pénitents  des  troisièmes  ordres , augmenta  rapidement  l'inllucncc  des  frères 
prêcheurs,  auxquels  en  1230  étaient  venus  se  joindre  les  franciscains  ; quoique  rivaux 
entre  eux-mêmes,  ces  deux  ordres  s’unirent  pour  faire  valoir  à Strasbourg  les  droits 
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qu'ils  tenaient  de  la  cour  de  Rome.  Iis  étaient  autorisés  à prêcher  cl  à confesser  eu 
tout  lieu,  à enterrer  dans  leurs  cimetières  les  fidèles  qui  le  désiraient,  à recevoir  chez 
eux  les  paroissiens  des  autres  églises , à ne  céder  aux  curés  aucune  portion  des  biens 
qui  leur  étaient  laissés  à eux-mêmes  par  testament,  à percevoir  intégralement  les 
oblations  et  les  droits  funéraires  ; chacun  de  ces  privilèges  était  une  usurpation  sur 
les  droits  des  curés  paroissiaux , qui  s’en  plaignaient  avec  amertume.  En  1357  l'ar- 
chevêque Conrad  de  Cologne  chargea  Henri , custode  de  Saint-Thomas , de  protéger  les 
personnes  et  les  propriétés  des  dominicains  contre  toute  atteinte  de  la  part  de  laïques 
ou  de  clercs , et  de  sommer  l'évêque  d’excommunier  ceux  qui  se  permettraient  de  les 
molester.  Mais  le  custode , en  sa  qualité  de  recteur  de  la  paroisse , était  lui-même 
hostile  aux  moines , et  au  lieu  de  se  conformer  aux  ordres  de  l’archevêque  de  Cologne, 
il  soutint  les  mesures  prises  par  Henri  de  Slahleck  pour  résister  à des  privilèges 
détestés.  L'évêque  défendit  aux  dominicains,  beaucoup  plus  remuants  que  les  frères 
mineurs , de  prêcher  dans  les  églises  paroissiales  et  d’v  entendre  en  confession  ; il  les 
empêcha  de  mendier  des  aumônes,  par  la  raison  que  les  recettes  des  quêteurs,  chargés 
de  faire  des  collectes  pour  les  fabriques  des  églises,  en  étaient  diminuées  ; il  excom- 
munia les  fidèles  qui  fréquentaient  les  services  des  frères , et  refusa  les  sacrements 
aux  mourants  qui  demandaient  à être  enterrés  dans  leur  cimetière;  quand  les  moines 
voulurent  invoquer  leurs  privilèges,  il  les  accusa  de  produire  des  documents  non 
authentiques.  Ils  en  portèrent  plainte  devant  Alexandre  IV,  qui,  le  21  février  1258, 
ordonna  à l’évêque  de  les  protéger  au  lieu  de  les  persécuter,  et  de  punir  sévèrement 
leurs  adversaires.  Mais  Henri  de  Slahleck  continua  de  défendre  avec  énergie  son  clergé 
séculier.  De  là  des  plaintes  réitérées  au  pape  ; celui-ci , ne  voulant  pas  , comme  il 
s’exprime,  souffrir  plus  longtemps  les  offenses  faites  aux  frères  prêcheurs,  chargea, 
le  25  juin  1259,  l'archevêque  Guillaume  de  Besançon  de  sommer  l'évêque  et  le  clergé 
de  Strasbourg  de  révoquer  dans  la  quinzaine  toutes  les  sentences  d’excommunication 
lancées  contre  les  dominicains  ; en  cas  de  refus , il  devait  citer  devant  son  tribunal 
les  récalcitrants , nonobstant  les  privilèges  qu’ils  pourraient  avoir  à leur  tour.  Le 
4 octobre  l’archevêque  transmit  5 l'évêque,  au  chapitre  et  au  clergé  de  Strasbourg, 
les  ordres  du  pape , mais  il  ne  tarda  pas  à apprendre  que  la  résistance  ne  faiblissait 
pas,  que  les  défenses  faites  aux  moines  étaient  maintenues,  et  que  le  délai  fixé  par 
lui  était  passé  sans  que  l’excommunication  eût  été  révoquée  ; le  (i  novembre  il  cassa 
donc  de  nouveau  les  mandats  et  les  sentences  de  Henri  de  Slahleck , et  menaça  des 
peines  les  plus  sévères  ceux  qui  à l’avenir  oseraient  encore  transgresser  les  décrets 
apostoliques  au  sujet  des  dominicains.  Le  16  janvier  1260  Alexandre  IV  ordonna  au 
même  de  ne  plus  permettre  dans  son  diocèse  la  publication  d’aucune  sentence  contre 
les  frères  prêcheurs,  à moins  qu’il  n’eût  entre  les  mains  des  lettres  papales  qui  le  lui 
prescrivent  expressément. 
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Ainsi  soutenus , les  moines  défendaient  leurs  privilèges  avec  une  véhémence  pas- 
sionnée, qui  les  entraînait  parfois  aux  propositions  les  plus  extravagantes.  Excom- 
muniés par  l’évéque,  ils  disaient  dans  leurs  sermons  que  cette  peine  ne  lie  que  les 
corps  sans  avoir  aucun  effet  sur  les  âmes,  qu’elle  n’est  qu’un  épouvantail  inventé 
pour  subjuguer  les  consciences  timorées,  que  l’autorité  des  moines  mendiants  est 
supérieure  A celle  des  prêtres  séculiers,  que  les  fidèles  ne  sont  tenus  ni  d’aller  les 
dimanches  à leurs  églises  ni  de  se  confesser  à leurs  curés , et  que  celui  qui  veut  être 
enterré  en  dehors  de  sa  paroisse , n’a  pas  besoin  de  paver , conformément  à la  cou- 
tume de  Strasbourg,  le  droit  dit  ullimum  vale'.  Le  dominicain  maître  Henri,  prêcha 
même  sur  la  place  publique  du  Marché-aux-Chevaux,  qu’une  religieuse  qui  pèche 
avec  un  religieux , est  moins  coupable  que  quand  elle  le  fait  avec  un  laïque.  Ces  pré- 
dications, tendant  à exalter  les  frères  et  à exciter  le  peuple  contre  les  curés,  soule- 
vèrent une  animosité  générale  dans  les  rangs  du  clergé  séculier.  En  1261 , l’évêque 
Walther  de  Geroldseck  s’en  fit  l’organe  au  concile  provincial  de  Mayence  ; il  obtint  un 
décret  blâmant  les  excès  et  l’avarice  des  moines  mendiants,  et  leur  défendant  de  faire 
quoi  que  ce  fût  pour  détourner  les  laïques  de  leurs  paroisses*.  Mais  les  dispositions 
des  évêques  ne  restèrent  pas  les  mêmes  ; ils  subirent  à leur  tour  l’ascendant  des 
moines,  protégés  trop  efficacement  par  le  siège  de  Rome.  Déjà  en  1285  un  nouveau 
concile  tenu  ù Mayence  excommunia  les  curés  qui  empêchaient  les  fidèles  d’élire  leur 
sépulture  auprès  des  couvents. 

Vers  la  même  époque , les  dominicains  de  Strasbourg  furent  expulsés  de  leur  mai- 
son , pour  avoir  empiété  sur  les  droits  des  citoyens.  L'évêque  Henri  de  Ratisbonne , 
conservateur  des  privilèges  de  leur  ordre,  chargea  eu  1287  le  doyen  et  l’écolàtre  de 
Saint-Thomas  d’engager  le  magistral  à donner  satisfaction  aux  moines,  mais  le  cha- 
pitre entier,  joint  à celui  de  Saint-Pierre-le-Jeune , s’opposa  à l’exécution  de  cette 
mesure.  Les  deux  doyens,  cités  devant  l’évêque  d’Eichstædt,  déclinèrent  sa  juridiction 
par  un  appel  au  pape,  fortement  motivé.  Comme  dans  ce  procès  mémorable  il  s'agit 
moins  des  droits  des  curés  que  de  ceux  du  magistrat  et  des  habitants  de  la  ville , ce 
n’est  pas  ici  le  lieu  d’en  donner  les  détails  ; nous  en  avons  raconté  ailleurs  les  inci- 
dents et  la  fin*. 

Une  prçuve  des  sentiments  du  clergé  séculier , c’est  qu’après  un  synode  provincial 
réuni  à Aschaffenbourg  le  bruit  se  répandit  qu’on  y avait  révoqué  les  décrets  de  celui 
de  Mayence  de  1285,  en  défendant  aux  fidèles  de  se  faire  enterrer  en  dehors  de  leurs 
paroisses  à moins  de  laisser  8 sols  à leur  curé,  de  faire  des  testaments  sans  la  pré- 

* Droit  «lu  dernier  adieu , paye  aux  curés  par  les  héritiers  des  personnes  qui  avaient  désiré  être  enterrées  dans 
je  cimetière  d’un  couvent. 

* Ma  nsi , Colleclto  rom*»/.,  t.  XXIII,  p.  1100  et  1106. 

* Le*  dominicains  de  Strasbourg  au  /renie me  siècle  (lie vue  d'Alsace , 1854). 
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sence  de  ce  dernier , et  de  faire  sans  sa  permission  des  oblations  dans  les  églises  des 
couvents.  Ce  bruit,  avidement  recueilli,  prit  une  telle  consistance  qu’en  1293  l’arche- 
vêque Gérard  de  Mayence  crut  devoir  le  démentir  par  un  mandement,  dans  lequel  il 
qualifia  d’insensés  ceux  qui  le  propageaient.  Ces  «insensés»  toutefois  ne  se  calmèrent 
point;  les  usurpations  des  religieux  dominicains,  franciscains,  augustins  et  carmes 
devinrent  même  si  exorbitantes,  cl  l’hostilité  contre  eux  si  générale  dans  toute  l’Église, 
qu’au  concile  de  Vienne  de  1311  on  prit  quelques  mesures  pour  restreindre  leurs 
privilèges  et  pour  garantir  les  droits  des  curés  paroissiaux  ; il  fut  décrété  que  les 
moines  ne  pourraient  confesser  et  administrer  les  sacrements  que  sur  l’invitation  des 
curés  ou  avec  la  permission  des  évêques , qu’ils  céderaient  aux  curés  le  quart  des 
droits  funéraires  et  des  legs  , qu’ils  s’abstiendraient  d’attirer  à eux  les  paroissiens  en 
leur  offrant  des  indulgences  exagérées,  en  absolvant  les  pécheurs  avec  trop  de  facilité, 
en  favorisant  les  désordres.  Celte  dernière  disposition  révèle  les  moyens  dont  se  ser- 
vaient fréquemment  les  moines  pour  étendre  leur  influence  ; dans  la  suite,  les  plaintes 
A cet  égard  se  renouvelèrent  à plusieurs  reprises , et  si  les  curés  n’avaient  jamais  eu 
que  ces  motifs  pour  s’opposer  aux  frères , leur  rôle  dans  la  longue  lutte  eût  été  plus 
digne. 

Le  22  juillet  131 8 l'évêque  Jean  de  Dirphcim  publia  dans  son  diocèse  les  résolutions 
du  concile  de  Vienne’  ; il  est  vrai  que  peu  de  mois  auparavant  il  avait  dû  publier  la 
Imlle  par  laquelle  Jean  XXII  avait  énuméré  et  confirmé  tous  les  anciens  privilèges  des 
dominicains*,  et  qu’en  1319  il  enjoignit  à son  clergé  de  ne  pas  empêcher  les  fidèles 
qui  voudraient  prendre  pour  confesseurs  des  moines  mendiants  ; il  réussit  toutefois  , 
en  maintenant  avec  fermeté  les  décrets  du  concile  et  en  faisant  respecter  à la  fois  les 
droits  des  curés  et  ceux  des  frères , à faire  régner  dans  son  diocèse  l’ordre  et  la  paix. 
Le  prévôt  de  Saint-Thomas , Sigelin  de  Mülnheim , accepta  même  sans  opposition  la 
mission  que  lui  délégua  l'archevêque  de  Mayence , d’être  un  des  conservateurs  di* 
privilèges  des  dominicains.  D’ailleurs,  les  malheurs  publics  qui  bientôt  après  occu- 
pèrent les  esprits , arrêtèrent  pour  quelque  temps  le  retour  des  querelles  ; en  présence 
de  l’anarchie,  des  troubles,  des  hérésies  panthéistes , des  interdits,  des  pestes  qui 
remplirent  surtout  la  première  moitié  de  ce  siècle,  les  mesquines  rivalités  entre  les 
moines  et  les  prêtres  séculiers  durent  se  taire.  Ce  fut  même  pour  les  dominicains  une 
glorieuse  époque  de  services  rendus  aux  fidèles  dans  des  circonstances  difficiles  ; il  y 
eut  dans  le  couvent  de  Strasbourg  des  hommes  trop  pieux  et  trop  charitables  pour  ne 
songer  qu'à  des  intérêts  mondains  au  milieu  des  calamités  qui  remplissaient  d'elTroi 
la  population  souvent  abandonnée  de  scs  curés.  La  terreur  passée , ce  zèle  se  refroidit 


' Würdtweiii , Aoi’a  subsidia  diplom..  t.  XIII,  p.  30t. 

* Bulle  tlu  li  fév.  1317,  publiée  à Strasbourg  le  9 *ept.  1317. 
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et  les  passions  se  réchauffèrent.  Les  dominicains,  que  l’esprit  de  Tauler  n'inspirait 
plus , furent  les  premiers  à ranimer  la  querelle  ; en  même  temps  que  leurs  mœurs  se 
relâchèrent,  ils  redoublèrent  d’ardeur  pour  réclamer  les  privilèges  illimités  que  leur 
avaient  accordés  quelques  papes , tandis  que  les  curés  invoquèrent  en  leur  faveur 
d’autres  bulles,  où  ces  privilèges  n’étaient  reconnus  qu’avec  des  restrictions.  Les 
moines  se  permirent  de  confesser  les  üdèles  et  de  leur  administrer  les  sacrements 
sans  l’autorisation  des  prêtres  des  paroisses , ils  refusèrent  de  donner  à ceux-ci  lu 
portion  canonique  des  legs  faits  aux  couvents  et  des  droits  payés  pour  les  funérailles. 
Le  21  juin  1365  les  trois  chapitres  de  la  Cathédrale,  de  Saint-Thomas  et  de  Saint- 
Pierre,  se  réunirent  dans  la  salle  capitulaire  du  grand-chapitre,  pour  délibérer  sur 
les  mesures  à prendre  dans  ce  renouvellement  de  la  lutte.  En  se  fondant  sur  le  décret 
du  concile  de  Vienne  et  sur  une  constitution  de  Boniface  VIII,  confirmée  par  Jean  XXII1, 
ils  résolurent  de  ne  pas  souffrir  les  dommages  causés  à leurs  paroisses  par  les  moines, 
et  de  poursuivre  ceux-ci,  à frais  communs,  devant  tous  les  juges  compétents  cl  jusque 
devant  la  cour  du  pape,  lis  s’engagèrent  par  serment  à maintenir  cette  ligue , sous 
peine  de  200  marcs  pour  le  chapitre  qui  s'en  retirerait  ; une  commission , composée 
de  six  membres,  fut  chargée  de  diriger  les  affaires  et  de  faire  entre  les  trois  chapitres 
lu  répartition  des  frais*. 

Cette  ligue,  quelque  puissante  qu’elle  parût,  échoua  contre  la  protection  accordée 
aux  ordres  par  les  évêques  et  par  les  papes.  En  1373  les  curés  Nicolas,  de  Saint- 
Thomas,  et  Gœtx,  de  Saint-Martin,  durent  déclarer  devant  le  chanoine  de  Bâle,  Henri 
de  Saxe;  juge  des  ordres  mendiants  dans  nos  contrées,  et  devant  les  supérieurs  des 
ipiatrc  couvents  de  Strasbourg , qu’ils  reconnaissaient  le  droit  de  leurs  paroissiens  de 
se  confesser  aux  moines,  qu’ils  ne  feraient  rien  pour  les  empêcher  d'en  user,  et  qu’ils 
donneraient  les  sacrements  à ceux  qui  se  seraient  confessés  aux  frères.  L’année  sui- 
vante , l’évêque  Jean  de  Bâle,  un  des  conservateurs  des  privilèges  des  augustins , com- 
muniqua au  chapitre  de  Saint-Thomas , pour  briser  sa  résistance , la  bulle  par  laquelle 
JeanXXll  avait  chargé,  en  1317,  les  évêques  de  Bâle  et  deSpire  de  défendre  cet  ordre 
contre  les  curés  qui  le  molesteraient  dans  la  jouissance  de  scs  libertés.  Dans  l’inten- 
tion peut-être  de  mieux  disposer  les  chapitres  en  faveur  des  moines , l’évêque  de  Stras- 
bourg, Guillaume  de  Diest,  nommé  successivement  conservateur  des  dominicains  et 
des  frères  mineurs  , commit  ces  fonctions , pour  les  premiers  à quelques  chanoines 
«le  lar  Cathédrale , de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Thomas  (6  avril  1395),  et  pour  les  se- 
conds â son  official  et  aux  prévôts  et  écolùtrcs  des  deux  chapitres  secondaires  ("26  juin 
1400).  C’eût  été  une  étrange  contradiction  si  les  chanoines  de  Strasbourg  avaient 


* Ciementitut , lib.  III,  lit,  7,  c*p.  i. 
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consenti  à être  eux-mêmes  les  défenseurs  de  ces  ordres , contre  lesquels  ils  venaient 
de  faire  une  ligue  solennelle  ; aussi  persistèrent-ils , eux  et  tous  les  prêtres  séculiers 
de  la  ville  et  du  diocèse , dans  leur  altitude  hostile.  En  1404,  sur  la  plainte  des  moines 
que  beaucoup  de  curés  leur  refusaient  l’exercice  de  leurs  droits,  l’évêque  adressa  à 
sou  clergé,  avec  l’injonction  de  s’y  conformer,  des  copies  des  bulles  de  Clément  IV 
accordant  aux  quatre  ordres  la  liberté  de  prêcher  et  de  confesser,  et  de  Bonifacc  IX, 
continuant  celle  de  Jean  XXII  qui  avait  condamné  les  doctrines  du  docteur  en  Sor- 
bonne, Jean  dePoliac,  touchant  la  confession1.  Celte  mesure,  ainsi  que  la  bulle 
qu’en  1409  Alexandre  V publia  eu  faveur  des  franciscains,  prouva  aux  curés  qu’ils 
ne  devaient  plus  compter  sur  la  protection  des  chefs  de  l’Église.  Us  se  montrèrent 
disposés  à céder  et  choisirent  l'évêque  Guillaume  pour  arbitre  entre  eux  cl  les  domini- 
cains et  les  frères  mineurs,  les  plus  influents  des  moines  mendiants  de  Strasbourg, 
L’évêque  leur  proposa  une  transaction  qui,  après  avoir  été  confirmée  par  Jean  XX11I 
le  15  décembre  1414,  fut  annoncée  dans  les  églises  des  paroisses  et  des  couvents- en 
ces  termes  : « Nous  vous  prions , en  vertu  du  droit  divin  et  du  droit  écrit , d’avoir  en 
affection  et  respect  vos  curés,  et  de  leur  donner  ce  qui  leur  est  dâ  en  fait  de  dîmes  et 
d’oblations  lors  des  grandes  fêtes  ; de  plus,  nous  vous  faisons  savoir  que  vous  pouvez 
vous  confesser  aux  frères  des  quatre  ordres , sans  avoir  besoin  d’en  demander  la  per- 
mission à vos  curés  ou  de  confesser  à ceux-ci  les  mêmes  péchés  une  seconde  fois  ; 
mais  vous  faites  preuve  d'obéissance  et  d’humilité  en  allant  une  fois  par  an  à confesse 
chez  eux.  Si  vous  vous  êtes  confessés  à des  frères,  vous  pouvez  faire  vos  Pâques  dans 
vos  églises  ; il  suffira  d’affirmer  à vos  curés  que  vous  vous  êtes  confessés*.»  • 

Cet  arrangement,  qui  se  taisait  sur  un  point  capital,  la  portion  canonique,  servit 
cependant  à maintenir  pendant  quelque  temps  la  paix.  Les  moines  en  profitèrent  pour 
consolider  leur  popularité  ; toujours  soupçonneux  à l’égard  des  curés,  ils  ne  négligèrent 
rien  pour  étendre  leur  influence  et  pour  donner  aux  fidèles  une  haute  idée  du  mérite  de 
leurs  privilèges.  En  1435,  les  chefs  supérieurs  des  quatre  ordres,  présents  au  concile 
de  Bille,  s'engagèrent  à respecter  et  à défendre  réciproquement  leurs  droits;  ils  en 
obtinrent  la  confirmation  par  le  concile,  par  Eugène  IV  en  1416,  et  par  Nicolas  V en 
1448.  Conformément  à l’engagement  pris  à Bâle , le?  couvents  mendiants  de  Strasbourg 
firent,  le  12  mars  1449,  une  confédération  défensive,  ayant  une  caisse  commune  et 
un  doyen  pris  successivement  dans  les  quatre  ordres  et  chargé  de  convoquer  les  frères 

' Jean  de  Poliac  avait  enseigne  h l'université  de  Pari»  • quod  eonfessi  frutribus,  hnhrnlihus  lirentium  çeneralem 
uudiendi  confesttones,  lenentur  eadfin  peccata....  itrrvm  confiteri  proprio  sacerdoti;  quod....  I lomamu  pontife x 
non  potes!  facert  quo*l  parochiani  non  leneantur  omnia  piccata  sua  temei  in  anno  proprio  sacerdoti  confite  ri...; 
quod  papa  non  potest  dare  pntestatem  generalem  avdiendt  confessionem.»  t'es  articles  avaient  été  condamnés  |»n r 
Jean  XIII  en  1321 . D’Argcntré,  Coltectio  judiciorum  de  noris  erroribus,  t.  I",  p.  301. 
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dans  les  cas  d'urgence.  Mais  voici  qu'une  nouvelle  inattendue  vint  les  frapper  de  stu- 
peur et  répandre  la  joie  parmi  le  clergé  séculier  : par  trois  bulles,  publiées  à de  courts 
intervalles1,  Nicolas  V cassa  le  privilège  des  moines  de  ne  céder  aux  curés  aucune  por- 
tion canonique  des  objets  quelconques  qui  leur  seraient  laissés  par  testament.  Aussitôt 
l’évêque  Robert , le  premier  depuis  longtemps  qui  à Strasbourg  fit  opposition  aux 
ordres  religieux , se  crut  autorisé  à donner  au  décret  papal  une  extension  plus  grande  ; 
non-seulement  il  défendit  de  célébrer  dans  les  couvents  les  offices  journaliers  à la 
même  heure  qu’à  la  Cathédrale  et  daus  les  autres  églises  de  la  ville , mais  il  interdit 
aussi  aux  fidèles , sous  peine  d’excommunication,  de  se  confesser  aux  frères,  excepté 
au  seul  dominicain  Erharl  Jud,  son  vicaire  pénitenticr.  Sur  la  plainte  des  couvents, 
Nicolas  V annula  ces  mesures,  en  rappelant  à l’évêque  que  les  ordres  mendiants  sont 
exempts  de  la  juridiction  épiscopale,  et  en  le  sommant  de  respecter  leurs  libertés*; 
il  se  bâta  même  de  révoquer  scs  trois  bulles  antérieures  et  reconnut  de  nouveau  tous 
les  privilèges  des  moines  (27  novembre  1451).  Forts  de  cet  appui , ces  derniers  ne 
mirent  plus  de  bornes  à leurs  prétentions.  Malheureusement  celles  des  curés  n’étaient 
pas  moins  choquantes*.  Leur  cupidité,  égale  à l'ambition  des  moines,  se  montrait 
surtout  à l’occasion  des  décès  ; ils  exigeaient  avec  dureté  ce  fatal  i tllimum  valc,  cause 
de  tant  de  troubles;  pour  les  gens  qui  désiraient  être  enterrés  hors  de  leurs  paroisses, 
ils  réclamaient  des  sommes  arbitraires,  souvent  très-fortes,  selon  la  fortune  des 
familles , tandis  que  les  frères  se  contentaient  d’une  taxe  uniforme  ; ils  allaient  jusqu’à 
s’opposer  à l’enlèvement  des  morts , aussi  longtemps  qu'on  n’avait  pas  satisfait  à leurs 
demandes.  Les  pauvres  étaient  obligés  de  mendier  dans  les  rues  de  quoi  payer  le  droit  ; 
il  arrivait  même  que  des  cadavres  pourrissaient  dans  les  maisons  sans  être  inhumés, 
faute  d’argent.  Lors  d’une  épidémie , cet  abus  se  révéla  dans  toute  son  horrible  gra- 
vité ; il  se  manifesta  contre  les  curés  une  irritation  universelle,  habilement  entretenue 
par  les  moines.  Le  moment  était  venu  pour  le  magistrat  d’intervenir,  moins  pour  dé- 
fendre les  ordres  mendiants  que  dans  l’intérêt  de  la  santé  eide  l'ordre  publics,  et  pour 
protéger  les  habitants,  surtout  les  pauvres.  Il  décida  que  les  curés  ne  pourraient  pas 
demander  plus  de  30  deniers  pour  chaque  mort  enterré  dans  le  cimetière  d'un  cou- 
vent. Les  moines  virent  en  cet  arrêté  une  approbation  donnée  à leur  conduite,  et,  ne 
connaissant  plus  de  mesure,  ils  prêchèrent  dans  leurs  églises  des  doctrines  étranges, 
peu  faites  pour  calmer  les  esprits  échaudés;  un  frère  mineur  notamment  se  distingua 
par  l'intempérance  de  sa  langue  ; il  dit  du  haut  de  la  chaire  : les  fidèles  peuvent  en- 
tendre la  messe  où  ils  veulent,  excepté  tout  au  plus  aux  grandes  fêtes  ; ce  n’est  pas  un 

* .10  juin  1450,  13  fév.  et  30  mars  1451. 
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pcchc  mortel  de  ne  pas  fréquenter  régulièrement  l'église  paroissiale  ; nul  n'est  tenu 
de  se  confesser,  même  une  fois  par  an,  à son  curé,  ni  de  lui  demander  la  permission 
de  se  confesser  ailleurs,  ni  de  lui  payer  le  droit  funéraire.  Ces  propositions,  analogues 
à celles  que  déjà  deux  siècles  auparavant  avaient  prêchées  les  dominicains,  pourraient 
être  inteprétées  dans  le  sens  de  la  liberté  chrétienne , si  en  celte  circonstance  elles 
n’avaient  pas  été  dictées  par  l’ambition  monacale.  Le  franciscain  y en  ajouta  une  autre 
beaucoup  plus  arrogante  : l’autorité  pénitenlielle  des  moines  mendiants,  dit-il,  est 
supérieure  à celle  des  curés  séculiers. 

Des  prédications  de  cette  espèce  produisirent  à Strasbourg  une  sensation  extrême. 
Les  curés,  à leur  tour,  éclatèrent  en  invectives,  et  bientôt  toutes  les  chaires  de  la  ville 
retentirent  de  harangues  les  unes  plus  violentes  que  les  autres.  A la  tête  des  prêtres 
paroissiaux  se  plaça  Jean  Creutzer,  curé  de  la  Cathédrale.  Cet  homme  instruit  et  pieux, 
qui  avait  fait  des  études  à Erfurt  cl  à Heidelberg  et  obtenu  le  grade  de  docteur  en 
théologie , fut  loin  de  défendre  les  abus  de  scs  confrères  cupides  ; incitant  le  débat 
sur  un  teiTain  plus  digne,  il  se  borna  à s’opposer  avec  chaleur  aux  privilèges  exagérés 
des  moines  et  à leurs  doctrines  contraires  à l’ordre  de  l’Église.  D’autres  curés  fulmi- 
nèrent contre  l'immoralité  notoire  de  beaucoup  de  frères  ; l’un  d'entre  eux  prêcha  un 
jour , en  se  servant  de  comparaisons  triviales,  que  l’absolution  donnée  par  ces  men- 
diants n'était  de  nulle  valeur 1 ; que  les  seuls  religieux  dignes  d’estime  étaient  les 
Chartreux,  les  Johannites  et  les  Wilhelmites,  puisqu’ils  ne  mendiaient  pas  ; que  mettre 
un  enfant  dans  un  des  couvents  des  quatre  ordres , c’était  l’exposer  à perdre  son  âme, 
à cause  des  scandales  dont  ces  maisons  étaient  pleines.  Jean  Guldin,  vicaire  de  la  Ca- 
thédrale, dirigea  l’attaque  d’un  autre  côté;  il  dit  dans  un  sermon  que  toutes  les  bulles 
sur  les  privilèges  des  moines  avaient  été  fabriquées  par  des  imposteurs  ; Pierre  d’Ober- 
kirch,  frère-gardien  des  franciscains,  déclara,  il  est  vrai,  devant  notaire , qu’elles 
étaient  authentiques , et  s'offrit  à payer  dix  mille  llorins  à quiconque  prouverait  le 
contraire;  mais  ses  adversaires  ne  s’en  émurent  point.  C’est  ainsi  que  la  lutte  se  com- 
pliqua et  s’aggrava  de  jour  en  jour  ; de  part  et  d’autre  on  accumula  les  reproches  les 
plus  divers , on  les  exposa  avec  une  véhémence  peu  chrétienne  , les  accusations  fon- 
dées se  mêlèrent  aux  griefs  imaginaires , les  passions  généreuses  à la  cupidité  ou  A 
l’ambition , une  colère  légitime  à une  basse  rancune , les  doctrines  téméraires  à celles 
que  l’Église  avait  approuvées. 

Le  magistrat  cl  l’évêque  crurent  mettre  fin  à cette  querelle  funeste,  dont  s'attris- 
taient toutes  les  âmes  pieuses , en  s’adressant  à l’archevêque  Gérard  de  Mayence. 
Celui-ci  déclara  que  les  sommes  exigées  par  les  curés  pour  Vutlimum  valc  étaient 
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simouiaques,  cl  approuva  le  décret  concernant  la  taxe  de  30  deniers.  Les  curés  ayant 
persisté  dans  leurs  exigences  et  dans  Jours  attaques,  la  confédération  des  quatre  cou- 
vents et  le  magistrat  lui-méme  soumirent  la  cause  au  pape.  Par  une  bulle  du  91  juin 
1455,  Calixte  III  chargea  Nicolas  et  Marc,  évéques  in  parlibus  de  Rhosus  et  de  Chry- 
sopolis , de  mettre  fin  aux  abus  des  curés , en  les  menaçant  de  peines  sévères  ; et  par 
un  bref  du  9 juillet  il  invita  le  magistrat  4 protéger  les  moines  et  à engager  les  curés 
à vivre  en  paix  avec  eux*.  D’autre  part,  levêquc  Robert  et  les  chapitres  accusèrent  les 
mendiants  auprès  de  l'archevêque  de  Mayence,  en  se  plaignant  de  la  protection  que 
leur  accordait  le  magistral  au  détriment  du  clergé  séculier.  L’archevêque  invita  les  deux 
parties  à se  présenter  au  synode  d’Aschaffcnbourg,  convoqué  pour  le  15  juin  1455. 
Robert  y délégua  George  de  Linangc,  chanoine  de  la  Cathédrale,  Henri,  abbé  d’Ebers- 
münster,  Théodéric  de  Wesel,  docteur  en  droit  canonique,  Conrad  Drach,  doyen  de 
Saint-Thomas , l'nrchiprétre  Théobald  Wallher  et  les  curés  Jean  Creutzer  et  Symplio- 
ricn  Ole.  Les  moines  se  firent  représenter  par  le  frère  Jean , provincial  des  francis- 
cains. Après  avoir  condamné  comme  hérétiques  quelques  propositions  qu’on  soutenait 
alors  en  Allemagne,  par  exemple  qu’un  prêtre  en  état  de  péché  mortel  ne  peut  ni  lier 
ni  absoudre  , et  qu’un  clerc  , régulier  ou  séculier,  ne  doit  rien  posséder,  le  concile 
passa  à la  querelle  entre  les  curés  et  les*  moines.  Strasbourg  n’était  pas  le  seul  théâtre 
de  cette  lutte;  elle  s’était  reproduite  avec  une  égale  vivacité  dans  plusieurs  autres  villes 
allemandes,  notamment  à Nuremberg.  Le  concile,  «voulant  maintenir  les  droits  des 
curés  et  ne  pas  diminuer  le  respect  dû  aux  religieux,»  rappela  le  canon  par  lequel  le 
synode  tenu  en  1451  à Bamberg  avait  sanctionné  les  résolutions  prises  i Vienne  en 
1311.  Les  esprits  étaient  même  tellement  disposés  à la  conciliation,  que  le  provincial 
des  frères  mineur»avoua  que  les  doctrines  prèchécs  à Strasbourg  par  un  moine  de  cet 
ordre  étaient  erronées  et  avaient  dû  scandaliser  les  prêtres  et  le  peuple  ; il  S'engagea 
à les  faire  rétracter  publiquement.  Le  synode  désigna  le  docteur  Rodolphe , doyen  de 
Worms,  le  docteur  Hermann  Rosenberg,  écolâtrc  de  Sainte- Marie  ad  gradus  de 
Mayence,  vicaire  de  l'archevêque , et  maître  Rückcr,  chanoine  de  Spire,  pour  se  rendre 
à Strasbourg,  afin  de  s’assurer  que  la  rétractation  promise  eût  lieu,  et  d'inviter  le  ma- 
gistrat à ne  tolérer  aucune  espèce  de  prédication  irritante.  Arrivés  à Strasbourg,  les 
commissaires  se  virent  entravés  dans  leurs  démarches  de  pacification  par  les  mesures 
trop  rigoureuses  que  prit  l’envoyé  du  pape,  l’évêque  Nicolas  de  Rhosus.  Le  9 octobre  1455 
ce  dernier  intima  aux  curés  l'ordre  de  renoncer  errsix  jours  à toutes  leurs  demandes, 
sous  peine  d’excommunication  et  de  suspension.  Ce  jugement,  brusquement  annoncé, 
empêcha  toute  tentative  conciliatrice;  les  curés,  appuyés  par  l'évêque,  en  appelèrent 
au  pape,  lequel  ne  répondit  qu'en  confirmant  les  ordres  et  les  menaces  de  son  corn- 
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missaire,  et  en  chargeant  les  abbés  dcGengcnbach  et  d’EUcnheiramün9ler  de  les  faire 
exécuter*.  Les  moines  avaient  aussi  sollicité  1.% protection  de  l'archiduc  Albert  d’Au- 
triche et  du  duc  Albert  de  Bavière  ; à la  demande  de  ces  princes , Calixte  III  confirma 
tous  les  privilèges  des  couvents  mendiants  de  Strasbourg’. 

Jean  Creutzer,  dont  les  sermons  faisaient  une  vive  impression  sur  la  partie  éclairée 
du  peuple,  réussit  à détacher  beaucoup  de  fidèles  du  parti  des  moines.  Ceux-ci  redou- 
taient son  influence  d’autant  plus,  qu’il  était  plus  savant,  plus  intègre,  plus  pur  dans 
ses  mœurs.  Aussi , Nicolas  de  Rhésus  lança-t-il  contre  lui  une  sentence  d'excom- 
munication. Cette  mesure,  frappant  un  homme  justement  respecté,  fut  loin  de  calmer 
les  esprits  ; l’agitation  devint  plus  grande  encore  quand,  le  8 mai  1456  , l’évêque  Ro- 
bert fil  publier  que  la  sentence  contre  Creutzer  n’était  pas  conforme  au  droit , et  que 
les  fidèles  ne  devaient  ni  le  considérer  comme  excommunié,  ni  se  laisser  séduire  par 
les  calomnies  répandues  par  les  religieux.  Les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint- 
Pierre  soutinrent  vivement  la  cause  de  Creutzer;  le  curé  de  Saint-Thomas,  LTricJung, 
exposa  les  faits  dans  un  sermon  public,  démontra  l’injustice  de  l'excommunication 
fulminée  contre  son  collègue  de  la  Cathédrale,  dont  il  loua  la  piété  et  le  caractère,  et 
termina  en  priant  Dieu  de  rendre  la  paix  à son  Église  affligée.  Le  prévôt  Gosso  de 
Kageneck  et  le  doyen  Conrad  Drach  défendirent  Creutzer  avec  éneigie,  quoique  sou- 
vent avec  des  expressions  peu  modérées.  Creutzer  lui-même  annonça  que  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  il  assisterait  à la  procession.  Le  magistrat,  craignant  des  troubles,  le  fit 
inviter  à s'en  abstenir  aussi  longtemps  qu’il  ne  se  serait  pas  fait  absoudre  par  le  pape; 
sur  son  refus , on  défendit  aux  corporations  de  la  bourgeoisie  de  se  rendre  lors  de  la 
fftg  à la  Cathédrale,  çt  Creutzer  reçut  l'ordre  de  quitter  la  ville.  Il  obéit  et  se  rendit  à 
Rome  pour  y plaider  sa  cause  ; il  écrivit  plusieurs  fois  à l’évêque  ht  aux  chapitres  de 
Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre , pour  leur  communiquer  ses  démarches  et  demander 
leurs  conseils.  Il  obtint  du  Saint-Siège  l'ordre,  pour  l’évêque  Arnold  de  Bêle,  de  sou- 
mettre l’affaire  à un  nouvel  examen  et  de  In  juger  comme  dernier  arbitre.  Le  13  no- 
vembre, Arnold  cita  les  moines  et  les  curés  devant  son  tribunal  ; mais  au  lien  de  se 
présenter,  les  moines  en  appelèrent  au  pape.  Ils  envoyèrent  à Rome  le  frère  mineur 
Henri  Wagner,  auquel  le  magistrat  adjoignit  l'avocat  de  la  ville,  maître  Jacques  de 
Dicdcnhofcn.  Ces  députés  firent  si  bien  que  le  cardinal  Jean  de  Saint-Sixte  confirma 
toutes  les  sentences  prononcées  en  faveur  des  religieux.  L’arbitrage  de  l’évêque  de 
Bile  devint  superflu , et,  de  gucrih  lasse,  les  curés  se  soumirent  et  reconnurent  les 
privilèges  de  leurs  trop  puissants  rivaux.  Le  chapitre  de  Saint-Thomas  lui-même,  dans 
le  pacte  qu’il  fit  le  12  mai  1457  avec  la  ville,  promit  de  ne  plus  rien  entreprendre 
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dans  l'affaire  de  ViUtimum  vale.  Creulzer  devint  prédicateur  el  professeur  à Bâle  ; sur 
la  fin  de  ses  jours,  il  sc  relira  dans  le  couvent  des  dominicains  deGuebwillcr,  sa  ville 
natale  ; à Strasbourg,  sa  mémoire  resta  chère  aux  hommes  pieux  ; Geiler  et  Wimphc- 
ling  ont  fait  de  lui  le  plus  bel  éloge'. 

On  comprend  aisément  t|ue  la  soumission  imposée  aux  curés  laissa  dans  les  âmes 
un  ressentiment  difficile  à extirper.  Les  rivalités  mal  assoupies  sc  ranimèrent  de  temps 
à autre, -mais  pendant  quelques  années  on  évita  les  grands  éclats.  En  1493  les  ordres 
mendiants  consentirent  même  à un  traité  plus  équitable.  Devant  André  Hartmann  d'Ep- 
pingen,  vicaire  général  de  l'évêque  Albert,  parurent,  pour  les  curés,  le  docteur  Tho- 
mas Wolf,  prévôt  de  Saint-Pierre-lc-Vieux , et  le  docteur  Nicolas  Sachs,  official  des 
archidiacres  ; pour  les  moines , les  supérieurs  des  quatre  couvents.  « Poussés  par  le 
désir  de  mettre  fin  à la  longue  discorde,»  tous  s’accordèrent  sur  les  points  suivants  : 
les  curés  et  les  moines  ne  s’attaqueront  plus  en  chaire  ; ces  derniers  engageront  leurs 
auditeurs  à payer  les  dîmes  et  les  oblations,  les  curés  recommanderont  les  indulgences 
promises  à ceux  qui,  à de  certaines  époques,  visitent  les  églises  des  couvents  ; les  pa- 
roissiens pourront  se  confesser  chez  les  moines , mais  ceux-ci  leur  donneront  des 
certificats  d'absolution , au  moyen  desquels  les  curés  les  admettront  aux  sacrements  ; 
enfin  les  moines  paieront  la  portion  canonique  des  legs  et  des  droits  funéraires,  et  les 
curés  s'en  contenteront*. 

Ce  ne  fut  pas  encore  la  fin  ! Encore  en  1508  Geiler  prêcha  contre  la  rivalité  des 
deux  partis  ; la  cause,  dit-il,  de  la  vieille  haine  est  l’envie  et  l’avarice  ; celte  cause  , 
hélas,  existe  encore  ; au  lieu  de  s’attaquer,  les  frères  et  les  curés  devraient  se  respecter 
et  travailler  en  commun  pour  le  bien  des  âmes*.  Le  temps  n’était  plus  où^ce  vœu  eût 
pu  s'accomplir  ; les  ordres  mendiants  marchaient  rapidemeni  vers  la  décadence  ; sous 
le  rapport  des  connaissances  comme  sous  celui  des  mœurs , leur  réputation  devint  de 
jour  en  jour  moins  honorable.  Des  frères,  tels  que  le  docteur  Jean  Freitag  de  Düssel- 
dorf, prieur  des  Carmes  , Conrad  de  Bondorf,  lecteur  des  franciscains,  les  domini- 
cains Thomas  Lamparter  et  Jean  Orlvvin , suffragant  de  l’évêque,  n'étaient  plus  que  de 
rares  exceptions , incapables  d'arrêter  le  déclin  général.  Les  augustins  soutinrent 
contre  Wimpheling  une  lutte  ridicule  eu  faveur  du  prétendu  capuchon  de  saint  Au- 
gustin , et  les  dominicains  et  les  franciscains , oubliant  le  traité  de  1493,  recommen- 
cèrent de  plus  belle  à usurper  sur  les  droits  du  clergé  séculier.  Encore  en  1517  il 
fallut  que  les  chapitres  se  liguassent  contre  celle  opiniâtreté  indestructible,  seul  héri- 
tage des  temps  passés,  avec  lequel  à Strasbourg  les  ordres  mendiants  tentèrent  d’a- 

' Geiler,  Omets;  Strasb.  1516,  in-ful.,  fol.  19 K — Wirnptidinç , Calai  tftùc.  Anjent.  , p.  110. 
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border  les  temps  modernes.  Dès  1516  le  grand-chapitre  et  ceux  des  deux  Saint-Pierre 
en  firent  la  proposition  à Saint-Thomas  ; le  prévôt  Jacques  Fabri  de  Richshofcn  refusa 
seul  de  donner  son  adhésion  ; enfin  , après  de  longues  discussions , le  chapitre , pas- 
sant outre  à l'opposition  de  son  prévôt,  pour  lequel  il  parait  avoir  eu  peu  d'estime1, 
signa  la  ligue,  et  le  20  mars  1517,  les  doyens  comte  Iloyer  de  Barhv,  de  la  Cathédrale, - 
Nicolas  Wurmser , de  Saint-Thomas , Laurent  llell , de  Saint-Pierre-le-Jeune , et  Jean 
VVelxel , de  Sainl-Picrrc-le-Yieux , la  publièrent  par  une  déclaration  remarquable  : 
l'Église,  y cst-il  dit , a été  gouvernée  et  augmentée  en  paix  jusqu’à  l'établissement  des 
ordres  mendiants  ; ces  ordres,  il  est  vrai,  ont  été  fondés  pour  propager  la  religion  et 
pour  venir  en  aide  au  clergé  4 dans  l’unité  de  la  foi  et  dans  les  liens  de  la  charité;  * à 
cet  effet , ils  ont  été  soumis  à de  certaines  règles , afin  de  ne  pas  lacérer  la  robe  du 
Seigneur.  Mais,  contrairement  au  but  de  leur  institution,  ils  n’ont  jamais  cessé  de 
s’arroger  des  droits  illicites  sur  les  fidèles  et  d’empiéter  sur  ceux  des  curés  parois- 
siaux. Pour  résister  4 à leurs  injures  et  outrages  qui  scandalisent  le  peuple ,»  les  cha- 
pitres se  voient  forcés  de  se  liguer  contre  eux  et  de  les  poursuivre  devant  toutes  les 
juridictions  de  l’Église  ; le  grand-chapitre  en  supportera  la  moitié  des  frais,  l’autre 
moitié  sera  répartie  entre  les  chapitres  secondaires.  En  même  temps  ils  invitèrent  les 
chapitres  ruraux  à adhérer  à la  ligue.  Le  14  avril  1518  les  députés  de  la  grande  con- 
fraternité du  diocèse  y donnèrent  leur  pleine  et  entière  adhésion*.  On  nomma  des 
procureurs  pour  plaider  la  cause  à Rome,  cl  le  chanoine  de  Saint-Thomas  Wolfgang 
Bœcklin , chambellan  du  pape , fut  chargé  de  la  soutenir  de  son  influence.  C’est  ainsi 
qu’à  Strasbourg  la  lin  du  moyen  âge  est  marquée  par  un  profond  dissentiment  entre 
le  clergé  séculier  et  le  monachisme  ; il  est  dillicilc  de  deviner  quelles  en  eussent  été 
les  suites , si , peu  d’années  après , la  question  n’eût  pas  été  résolue  par  l’introduction 
de  la  Réforme  et  la  suppression  des  couvents. 


* Le  doyen  Wurmser  dit,  dans  boii  Uionuiu , ms.,  que  le  prévôt  a refusé,  parce  qu’il  était  un  •hûtno  *i ngu- 
laria,  innitens  auo  copili  ttolulo.  ' 
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«I 

CHAPITRE  111 

PAUVRES. 


§ 1er.  Pauvres  du  Saint-Esprit.  Mendiants. 

La  partie  de  la  population  de  Strasbourg  qui  formait  la  paroisse  de  Saint-Tbomas 
comprenait , outre  un  certain  nombre  de  familles  nobles  et  de  bourgeois  riches  , les 
pêcheurs  et  les  bateliers  de  l'Ill  voisins  de  l’église,  et  les  nombreux  artisans  habitant 
les  rues  étroites  du  quartier  que  nous  avons  décrit  plus  haut.  Parmi  ces  derniers  il  y 
avait  beaucoup  de  pauvres.  On  connaît  les  causes  qui , au  moyen  ôgc,  réduisaient  si 
souvent  à la  misère  les  gens  du  tiers-état  : les  disettes , les  épidémies , les  guerres , 
l’usure,  l’oppression  exercée  par  les  forts,  la  justice  fréquemment  refusée  aux  faibles, 
le  manque  de  tous  moyens  de  prévoyance.  Il  y avait  là  pour  l’Église  un  beau  champ 
d’activité,  digne  de  toute  sa  sollicitude.  Saint -Ambroise  avait  dit  qu’elle  n’a  d’autre 
propriété  que  la  foi,  que  tous  ses  autres  biens  appartiennent  aux  indigents  Ce  prin- 
cipe, réalisé  dans  les  premiers  temps  de  la  société  chrétienne,  n’existait  plus  que  comme 
un  rêve  idéal.  En  vertu  d’anciennes  décrétales  et  d’un  capitulaire  du  neuvième  siècle, 
le  quart  des  revenus  des  cathédrales  devait  être  réservé  à l’entretien  des  pauvres,  et 
les  règles  de  la  vie  canonique  prescrivaient  aux  frères  de  ne  prendre  sur  les  aumônes 
que  ce  qu’il  fallait  pour  leur  nourriture , «afin  qu'en  prenant  davantage  ils  n’encourenl 
pas  le  reproche  de  spolier  les  malheureux.»  Ces  prescriptions  elles-mêmes  eurent  1e 
sort  du  principe  de  Saint-Ambroise , elles  tombèrent  en  désuétude  en  beaucoup  de 
lieux.  Il  n’y  a aucune  trace  que  le  chapitre  de  Saint-Thomas  ait  consacré  aux  pauvres 
une  partie  quelconque  soit  de  ses  dîmes  soit  du  revenu  de  sa  mense  capitulaire.  L’an- 
cien hospice,  attaché  au  cloître  et  confié  aux  soins  du  portier,  disparut  sans  doute 
dès  le  onzième  siècle;  ce  qu'on  appelait  aumône,  n’était  plus  que  le  fonds  destiné  à 
servir  aux  chanoines  des  droits  de  présence.  La  plupart  même  des  laïques  qui  ont  fait 
des  donations  au  chapitre , ne  parlent  dans  leurs  testaments  que  de  leur  désir  d'aug- 
menter l’éclat  du  culte  ou  d’instituer  des  distributions  d'argent  aux  membres  assistant 
à leurs  anniversaires.  On  a vu  qu’une  des  obligations  du  curé  était  d’engager  les  pa- 
roissiens à faire  des  aumônes  et  des  legs  au  chapitre  ou  à la  fabrique  ; il  n’était  pas 
question  des  pauvres.  On  rencontre,  il  est  vrai,  à Strasbourg  comme  ailleurs,  à toutes 


' Epiil.  63.  Optera,  édit,  de*  Bciu-il,  t.  Il,  p.  1043;  — Ejml.  18,  p.  837. 
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les  époques  du  moyen  âge,  de  grands  actes  de  charité  individuelle,  accomplis  par  des 
laïquft  et  par  des  clercs;  nous  en  verrons  des  exemples  plus  bas;  en  ce  moment  nous 
ne  parlons  que  du  chapitre  comme  corps. 

Dans  les  différentes  paroisses  de  Strasbourg  on  distinguait  deux  catégories  de 
pauvres,  les  indigents  à domicile  et  les  mendiants  dans  les  rues.  Les  premiers  étaient 
des  infirmes,  des  veuves,  des  vieillards , privés  de  travail  ou  incapables  de  se  nourrir 
eux-mêmes;  on  les  appelait  les  pauvres  du  Saint-Esprit'.  Pour  leur  entretien  on  avait 
formé,  au  moyen  de  quelques  legs,  un  fonds  spécial , dont  on  partageait  le  revenu  en 
un  certain  nombre  de  petites  prébendes,  qualifiées  de  prébendes  du  Saint-Esprit  ou  de 
inense  de  Dieu*.  Cette  institution  ne  parait  pas  avoir  existé  dans  toutes  les  églises  de 
notre  ville  ; toutes  avaient  leurs  pauvres  du  Saint-Esprit,  mais  nous  n’avons  trouvé 
des  prébendes  spéciales  pour  eux  qu’à  la  Cathédrale,  à Saint-Thomas  et  à Saint-Martin. 
Celles  de  la  Cathédrale,  au  nombre  de  soixante,  et  celles  de  Saint-Martin,  au  nombre 
de  quinze,  étaient  administrées  et  conférées  par  une  commission  laïque,  nommée  par 
le  magistrat  ; à Saint-Thomas  la  gestion  en  appartenait  au  portier  et  le  doyen  en  était 
le  collateur*.  En  1308  le  revenu  de  ces  prébendes  se  composait  de  diverses  redevances 
en  blé  s’élevant  h un  total  de  21  résaux  et  demi,  d'un  cens  de  5 sols  sur  une  maison 
à Strasbourg,  d'un  autre  d’un  sol  payé  par  le  couvent  de  Sainte-Catherine,  et  de 
4 onces  à prendre  sur  le  rapport  de  deux  legs  faits  au  chapitre*.  Dans  la  suite,  ce  revenu 
fut  un  peu  augmenté,  de  sorte  qu’en  1514  il  y eut  à Saint-Thomas  vingt  prébendes  du 
Saint-Esprit.  Une  querelle  insignifiante  entre  le  doyen  Jeau  de  Kageneck  cl  le  portier 
Erlcwin  de  Dambacb,  sur  le  droit  de  collation,  n’est  remarquable  que  parce  qu'on 
sut  la  faire  durer  de  1363  à 1367  ; l'avocat  des  tribunaux  ecclésiastiques  de  Strasbourg, 
Henri  de  Haslacli,  nommé  arbitre,  la  décida  en  faveur  du  doyen,  qui  dés  lors  resta 
en  possession  du  droit.  C’est  lui  qui  désignait  les  pauvres  auxquels  le  receveur  de  la 
porte  fournissait  les  prébendes;  pour  les  obtenir,  il  fallait  justifier  de  l'insuffisance  de 
son  revenu  et  d’une  vie  honnête.  Celles  de  la  Cathédrale  n’étaient  données  qu'à  des 
gens  dont  le  patrimoine  ne  valait  pas  5 livres  ; il  était  défendu  de  les  vendre  et  clics 
étaient  retirées  si,  par  un  moyen  quelconque,  on  revenait  à une  certaine  aisance.  A 
Saint-Thomas  elles  étaient  livrées  en  argent  à diverses  époques  de  l'année,  tandis 
qu’à  la  Cathédrale  et  a Saint-Martin  elles  consistaient  en  pains  distribués  une  fois  par 
semaine. 


* Pauprres  persomr  m rinialt  rommoranles , llunlu rflujr  , pauptrex  S.  Spiritui. 

1 l'nrbtndulfr  S.  Spirilu*,  drr  htudurftiyeN  pfrvndrn.  — J/e  nsa  {mjn  pr  ru  rn , men»n  S.  SpirUms  *» r de». 

* Statut  du  10  oct.  1363. 

* lirdditu*  ptiMperum  S.  Thom<r , deux  registres  de  1308  et  1339  ; les  biens  étaient  situés  à llirrth,  Vessen* 
hetm,  Krgcndieim,  Kürdenlieiiii , Bruinât,  Ittlenhcim  , SchæflTuUheim , DunUenheim , BeUenheim  et  HinieJültis~ 
heitn.  l-u  maison  à Strasbourg  était  celle  iu  xcharlatburnc  (dans  la  rue  de  l’Ecarlate). 
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Plus  nombreux  encore  que  les  pauvres  à domicile  étaient  les  mendiants  dans  les 
rues',  une  des  plaies  des  villes  du  moyen  âge.  Beaucoup  de  gens  étaient  réduits  à la 
mendicité  par  des-  infirmités  corporelles  ou  par  les  misères  du  temps  ; d’autres  s’y 
livraient  par  une  paresse  qui  développaiPtous  ces  vices  dont  les  .chroniques , les  pré- 
dications , les  règlements  publics  accusent  les  mendiants  de  ces  siècles.  Rarement  on 
songeait  à les  retirer  de  cette  abjection  ; les  magistrats  leur  infligeaient  des  punitions 
qui  ne  les  corrigeaient  pas,  sûrs  qu’ils  étaient  de  retrouver  partout  des  aumônes. 
Parfois  des  clercs  ou  des  laïques  faisaient  aux  églises  des  legs,  pour  distribuer  aux 
mendiants,  â de  certaines  époques , soit  de  l'argent  soit  du  pain.  En  1371  le  chanoine 
de  Saint-Thomas  Jean  Rise  institua  par  son  testament  une  distribution  de  pain  aux 
jeûnes  des  Quatre-Temps  ; en  1375  le  prébendier  Erliai't  Maler  fit  une  disposition’ 
semblable.  D’autres  laissaient  une  rente  pour  faire,  lors  de  leurs  unnivct'saircs,  « lar- 
gesse aux  pauvres’.»  En  1398  le  vicaire  Jean  Slicr  destina  â cet  effet  2 livres  3 sols, 
sur  lesquels  chaque  mendiant  devait  recevoir  un  denier.  Paul  Muntharl  voulut  qu'à 
l'occasion  de  son  anniversaire  le  chapitre  distribuât  aux  pauvres  deux  résous  de  seigle 
et  un  demi-foudre  (phwslrum)  de  vin.  L’époque  des  distributions  était  annoncée  le 
dimanche  précédent,  du  haut  de  la  chaire  ; elles  se  faisaient  dans  le  cloilpe  de  l’église 
aux  premiers  venants *.  Par  malheur  il  arrivait  que  des  clercs,  chargés  de  ce  soin, 
gratifiaient  de  ces  petites  sommes  des  parents  ou  d'autres  personnes  favorisées;  le 
synode  de  1335  défendit  cet  abus  honteux*;  il  est  difficile  de  croire  qu'il  se  soit  pro- 
duit à Strasbourg  même , surtout  dans  les  églises  collégiales  ; la  tentation  de  frustrer 
de  quelques  deniers  les  pauvres,  ne  devait  pas  exister  dans  des  chapitres  dont  les 
vicaires  mêmes  jouissaient  de  prébendes  assez  riches. 

§ 2.  Béguinages. 

Les  plus  dignes  de  sympathie  parmi  les  pauvres  étaient  peut-être  les  femmes.  Dans 
ces  siècles,  où  elles  ne  trouvaient  que  peu  de  ressources  par  le  travail  de  leurs  mains, 
que  devaient-elles  entreprendre  quand,  privées  du  mari  ou  du  père,  elles  ne  pou- 
vaient suffire  à leur  existence  ? A celles  qui  ne  voulaient  pas  descendre  à des  métiers 
infâmes,  il  ne  restait  que  la  mendicité , qui,  â son  tour,  devenait  pour  beaucoup 

1 Poupe  res  hostiahm  mendieantes. 

• Pro  largti  peupe  ribus  sivr  ad  fflNbm. 

* Le  prédicateur  disait,  pur  exemple  : ■ Gedenkenl  hem  Johans  ton  Punkratiheini  selujen  ei nés  prie  nier» , des 
wrgeul  umrl  an....  uio  obende  and  an....  fntege  hie  tuo  $.  Thoman  ; und  uf  den  itelhen  day  gil  me»  hit  in  dem 
krùligange  fine  spende  vor  prime » , iedern  armen  mensrhen  einen  heUbeling  ; dis  sage  fin  amie  mennehe  dem 
an  dem.» 

*Art.  100.  Marlène,  Thésaurus  nor.  aneed  , t.  IV,  p.  555. 
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(Tenti'e  elles  une  cause  du  perversion.  Jusque  vers  le  milieu  du  treiziéme  siècle  elles 
semblent  avoir  été  abandonnées  de  tous  ; à Strasbourg,  les  premières  tentatives  d’amé- 
liorer leur  sort  sont  dues  au  zèle  des  frères  mineurs , sous  l’inspiration  desquels  des 
laïques  fondèrent  des  béguinages,  destinés  à sauver  de  la  misère  de  pauvres  femmes, 
et  à leur  assurer  par  des  legs  et  par  leur  propre  travail  des  moyens  honnêtes  du  sub- 
sistance. ISieu  que  dénaturées  dans  la  suite,  ces  institutions  ont  été  dans  l’origine  un 
bienfait  inappréciable,  un  beau  témoignage  de  charité  chrétienne.  Dans  l’espace  d'un 
siècle,  de  1250  à 1350,  plus  de  cinquante  béguinages  furent  fondés  en  notre  ville,  la 
plupart  sous  l’autorité  des  franciscains1.  Un  assez  grand  nombre  de  ces  maisons  se 
trouvaient  dans  la  circonscription  de  la  paroisse  de  Saint-Thomas,  soit  dans  la  rue 
•Sainte-Élisabeth,  soit  dans  une  partie  du  quartier  des  Pelletiers.  Même  la  maison 
fondée , au  commencement  du  quatorzième  siècle , par  l'architecte  de  Saint-Thomas , 
Rurkart  Ketlner,  dans  la  rue  des  Serruriers*,  fut  soumise  par  lui  à la  direction  des 
frères  mineurs;  il  la  dota  d’une  redevance  de  12  résaux  pour  l’entretien  de  six  sœurs. 
Deux  autres  béguinages,  situés  également  tout  près  de  l’église  de  Saint-Thomas, 
furent  rattachés  par  les  fondateurs  au  chapitre  et  demeurèrent  indépendants  des 
moines.  L’un  fut  établi  par  le  riche  bourgeois  Jean  zum  Wolf;  le  17  janvier  1335 , 
voulant  pourvoir  à son  salut  et  à celui  de  scs  parents,  il  donna  au  chapitre  la  maison 
zum  Wolf,  dans  la  rue  dcsSerruricrs , à côté  du  béguinage  de  Ketlner  ; il  s’en  réserva 
la  jouissance  viagère,  mais  l’espace  d’un  mois  après  son  décès,  le  doyen  dut  y rece- 
voir huit  pauvres  femmes,  «pour  y demeurer  gratuitement  et  pour  servir  Dieu  par 
leurs  prières  et  par  leur  travail  honnête;»  afin  de  ne  pas  troubler  le  calme  nécessaire 
à la  méditation  pieuse , Jean  voulut  que  tout  travail  bruyant  fût  interdit  aux  sœurs  ; 
il  leur  permit  de  coudre  et  de  filer  à la  quenouille,  mais  non  au  rouet,  à cause  du 
bruit.  Il  conféra  au  doyen  le  droit  d'admission  et  d'exclusion.  Le  6 juillet  1338  il 
compléta  sa  fondation  en  donnant  au  chapitré  une  seconde  maison , sise  à côté  de 
l’autre  ; elle  devait  être  louée  par  les  soins  du  doyen , et  le  revenu  employé  pour 
l’éclairage  et  le  chauffage  des  sœurs  et  pour  l’entretien  des  toitures.  Jean  désigna-  sa 
celleriére,  Ucdwig de  Ritcmbourg,  pour  être  la  première  maîtresse  de  son  béguinage. 
Les  biens  de  celui-ci  furent  administrés  dans  la  suite  avec  ceux  des  prébendes  du 
Saint-Esprit  dépendant  du  chapitre. 

Le  second  béguinage  placé  sous  les  auspices  de  Saint-Thomas  était  celui  zur  Spitz, 
fondé  par  Sophie,  veuve  de  Rodolphe  Müuser  de  Molsheim.  Il  se  trouvait  dans  la  rue 
de  la  Queuc-de-Bœuf*.  Les  premières  sœurs  furent  choisies  parmi  les  pauvres  du 

' Voy.  notre  Mémoire  : lUe  »lras*bunjer  Beçmnenhœuter  hn  ilittelalter , chez  Aug.  StœU-r , Ueilrage  u ir  et - 
*<r tmcMen  Grschiehte . Mulhouse  1860,  p.  194  el  suiv. 

* In  »mtdegas*e,  ht  kelfebume , nu-fa  cwulenum  S.  Thoma. 

1 Zutn  nndnaget , plus  tarit  j«r  j/h/j  , aujourd'hui  rue  des  Dentelle*. 
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Saint-Esprit  de  Sainl-Thomas  ; une  redevance  de  7 résaux  de  seigle  A Dachstein  servait 
A leur  chauffage  et  à leur  éclairage  et  à la  réparation  du  bâtiment.  Cette  institution  Tut 
reconnue,  le  Ü.'i  mai  lri3U,  par  les  enfants  de  la  fondatrice,  qui  s’en  réservèrent,  à 
eux  et  à leurs  descendants,  le  droit  de  patronage;  ils  rétablissaient  la  paix  dans  la 
maison,  eu  cas  de  discorde  entre  les  sœurs  ; celles-ci  choisissaient  elles-mêmes  leurs 
compagnes;  seulement,  si  les  patrons  leur  exprimaient  un  vœu  en  faveur  de  quelque 
pauvre  femme,  elles  devaient  y avoir  plus  d’égard  qu’aux  sollicitations  de  toute  autre 
personne.  La  surveillance  administrative  et  monde  appartenait  au  chapitre  de  Saint- 
Thomas,  dont  les  membres  étaient  soignés  pas  les  sœurs  en  cas  de  maladie.  Plus 
tard,  le  béguinage  :um  Wolf  fui  Ibndu  avec  celui  :ur  Spiti , qui  subsista  jusqu’aux 
temps  de  la  Réforme. 

Une  des  principales  occupations  des  béguin  s était  de  visiter,  lors  des  anniversaires, 
les  sépulcres  des  fondateurs  ou  des  autres  bienfaiteurs  de  leurs  maisons  ; elles  s’y 
rendaient  aux  vigiles  et  à la  messe  des  morts , faisaient  le  tour  du  tombeau  , en  tenant 
des  cierges  et  en  chantant  des  psaumes  A la  fin  du  moyen  Age  où , au  dire  des  con- 
temporains , la  plupart  des  béguinages  de  Strasbourg  étaient  devenus  des  foyer»  de 
paresse,  d’immoralité  et  d'hvptfcrisic , ces  femmes  ne  servaient  plus  qu’à  orner  les 
funérailles  cl  les  jours  mortuaires  des  chanoines  ou  des  laïques  riches  ; il  n’y  a presque 
pas  un  seul  testament  de  cette  époque  qui  ne  contienne  quelque  disposition  à cet 
égard  ; le  Liber  vilas  de  Saint-Thomas  mentionne  une  foule  d’anniversaires  célébrés 
par  des  béguines,  quand  même  l’opinion  publique  n’avait  plus  que  du  mépris  pour 
le  genre  de  vie  de  ces  femmes,  jadis  si  utiles , mais  depuis  longtemps  dégénérées. 

jj  S.  Hôpital  de  Phyiui.  Legs  ail  grand  hôpital,  etc. 

line  des  fondations  les  plus  généreuses,  due  à la  charité  laïque,  se  trouvait  légale- 
ment dans  la  paroisse  de  Saint-Thomas  ; c’était  l’hospice  fondé  en  Idl  l par  le  che- 
valier Jean  de  Kalbesgasse  et  sa  sœurPhyna.  Ces  deux  personnes  pieuses  demeuraient 
dans  une  rue  qui  portait  leur  nom  et  qui  aboutissait  au  cimetière  de  Suint- Thomas1. 
Ils  avaient  hérite  de  leurs  parents  Erbu  et  Gertrude  de  vastes  propriétés  à la  campaguc 
et  en  ville , dont  ils  consacraient  le  revenu  à soulager  les  misères  de  leurs  concitoyens  ; 
Pliyna  surtout  se  vouait  tout  entière  à la  bienfaisance  ; elle  babillait  cl  nourrissait  de 
ses  propres  mains  une  multitude  de  pauvres.  En  1SH  elle  et  son  frère  destinèrent 
quelques  maisons  sur  la  rive  droite  de  ITII,  vis-A  vis  de  l’église  de  Saint-Thomas,  A 
servir  d’hospice  A au  moins  dix  indigents  infirmes,  ne  pouvant  plus  ni  travailler  ni 
demander  l’aumône  dans  les  rues.  Ils  y attachèrent  un  prêtre,  un  domestique  et  deux 

• r.Vst  U rut*  «|<n  |>lu»  tari  fut  appelée  d'après  U famille  Kinheloitcli  rue  île  l’Ail* . 
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femmes  pour  le  service  des  malades  ; la  dotation  consista  en  ([uniques  maisons  et 
quelques  boutiques  de  boulangerie  à Strasbourg  et  en  une  redevance  de  80  résaux  à 
Hausbcrgen  ; 20  résaux  A RhinsMlcn  (Reichstetl)  formèrent  la  prébende  du  prêtre.  En 
outre,  ils  donnèrent  8 livres  sur  une  maison  à Strasbourg  et  52  résaux  à Ulenbeim, 
A charge  pour  le  prêtre  d'acheter  du  drap  pour  vêtir  un  certain  nombre  de  pauvres  en 
dehors  de  l'hospice,  et  de  leur  faire  une  distribution  hebdomadaire  de  pain.  Le  30  mai 
1311  l’évêque  Jean  confirma  cet  acte  de  charité  chrétienne,  et  ordonna  d’annexer  à la 
maison  une  chapelle,  qui  fut  consacrée  à Sainte-Barbe:  il  en  autorisa  le  prêtre  à 
célébrer  la  messe,  «en  réservant  le  droit  paroissial  du  custode  de  Saint-Thomas’.» 
Après  la  reconstruction  de  l'hôpital  de  la  ville,  en  1315,  on  s'habitua  à le  qualifier 
de  grand  hôpital',  pour  le  distinguer  de  celui  du  chevalier  Jean,  qu’on  appelait  tantôt 
le  petit  hôpital , tantôt  celui  de  la  demoiselle  Phyna;  il  parait  aussi  quelquefois  sous 
la  dénomination  d'hôpital  du  Swederieh,  du  nom  de  la  maison  à laquelle  il  était  con- 
tigu. Il  était  sous  la  protection  directe  de  l’évêque;  à une  époque  incertaine,  on  y 
augmenta  le  nombre  des  femmes  chargées  du  soin  des  malades  ; elles  formèrent  une 
congrégation  de  sœurs  hospitalières  de  Sainte-Barbe.  Des  administrateurs  Iniques, 
nommés  par  le  magistrat , présidaient  à la  gestion  des  biens  ; en  1357  llulnian  Merswin, 
le  fondateur  de  lu  maison  de  Saint-Jean  , fut  de  leur  nombre  ; le  chapitre  de  Saint- 
Thomas  leur  adjoignait  un  de  scs  membres,  entre  autres,  en  1390,  le  chroniqueur 
Jacques  Kœnigshofen.  Le  chapelain  était  en  même  temps  le  directeur  et  quelquefois 
le  receveur  de  rétablissement  ; quant  A ses  fonctions  ecclésiastiques,  il  était  tenu  de 
jurer  entre  les  mains  du  custode  du  chapitre,  de  ne  pas  empiéter  sur  ses  droits,  de 
lui  céder  la  moitié  des  oblations,  et  de  ne  donner  les  sacrements  à aucun  paroissien 
ni  de  Saint-Nicolas  ni  de  Saint-Thomas*.  Toutefois,  en  1359  l’évêque  Bertbold  lui 
permit  de  les  administrer  au  receveur,  quand  c’était  un  laïque,  aux  domestiques  et 
aux  malades  de  la  maison*.  L'évêque  Guillaume  de  Diest  ayant  autorisé  le  directeur 
Erhart  Rucdiger  A incorporer  avec  les  biens  de  l’hospice  les  revenus  de  deux  autels 
de  la  chapelle,  le  concile  de  Bàle  chargea,  en  1441,  le  doyen  de  Saint-Thomas,  maître 
Nicolas  Lindenstumpf,  et  le  chanoine  Martin  RetichHn,  de  veiller  A l’exécution  de  cette 
mesure.  Erhart  Ruedigcr  et  Ulric  Ganlz,  curé  de  Vegersheim,  fondèrent  ensuite  un 
nouvel  autel  avec  une  prébende  pour  un  chapelain.  Plus  lard,  l’hospice  cl  la  chapelle 
durent  céder  la  place  au  couvent  des  Carmes,  le  dernier  établissement  religieux  fondé 

1 Documenta  . 61 . 

. 1 Dana  un  titre  «le  1317  il  eut  fait  pour  U première  fui*  mention  du  hotpiinlf  mains  et  du  minai.  tu  allemand 
on  apixdait  le  grand  hôpital  dat  mtrre  tpiUel,  comme  un  dînait  pour  le  grand-chapitre  dot  merre  *iifï  e releva 
mont).  L'hdpilal  de  Phyni  était  atnwi  appelé  Pkynrnxpittel. 

1 Statut*  du  ^8  avril  1113,  du  *0  fév.  1.118,  du  5 janv.  1319. 

' Renouvelé  par  l'évéque  Frédéric  le  iO  juin  1379. 
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dans  In  paroisse  de  Saint-Thomas,  el  celui  dunl  l'érection  causa  au  chapitre  le  plus  de 
déplaisir. 

lin  fait  digne  de  remarque,  c’est  qu’aprés  avoir  parcouru  avec  soin  la  longue  série 
de  testaments  déposés  aux  archives  de  Saint-Thomas , depuis  le  treiziéme  jusqu’au 
seizième  siècle , nous  n’avons  trouvé  quelques  legs  en  faveur  du  grand  hôpital  de  la 
ville  que  dans  les  derniers  temps  du  moyen  âge.  Cette  observation,  toutefois,  ne  con- 
cerne pas  les  paroissiens  de  Saint-Thomas  ; à diverses  époques , plusieurs  d’entre  eux 
se  sont  montrés  généreux  à l’égard  des  pauvres  reçus  à l’hôpital  ; la  grande  confrérie 
laïque,  fondée  en  1100  pour  le  service  des  malades,  comptait  dans  notre  paroisse  un 
nombre  considérable  de  membres  el  y recueillait  tous  les  ans  de  riches  aumônes. 
Parmi  le  clergé  de  Saint-Thomas,  le  premier  qui  eût  songé  à l'hôpital,  a été  le  doyen 
Jean  Délit  cet  homme  charitable,  après  avoir  donné  au  magistrat  500  llorins  pour 
doter  tous  les  ans  une  jeune  lilledoul  les  parents  n’auraient  pas  au  delà  de  10  llorins 
de  biens,  el  qui  se  marierait  avec  un  artisan  honnête,  bourgeois  de  la  ville,  disposa 
eu  1481  que  ce  qui  resterait  de  sa  succession,  après  déduction  de  quelques  legs  par- 
ticuliers, serait  partagé  entre  le  chapitre  de  Saint-Thomas  et  l’hôpital.  Kn  1402  le 
summissaire  Jean  Coci  légua  à ce  dernier  quelques  renies;  en  1517  l’écolâlre  Jean 
Sigrist  lui  donna  20  llorins  el  autant  à l’hospice  des  lépreux  ; il  laissa  aux  pauvres  le 
l estant  de  sa  succession,  ainsi  que  le  drap  gris  dont  il  voulut  qu’on  recouvrit  sa  bière. 
C’est  aussi  à cette  même  époque  qu’on  rencontre  lus  premiers  legs  faits  à la  maison 
des  Orphelins,  fondée  par  le  magistrat  et  mentionnée  dès  1402.  lies  donateurs  furent 
ceux  mêmes  que  nous  venons  de  nommer  ; Laurent  Dell  donna  20  florins  pour  acheter, 
avec  les  intérêts,  des  lits  el  des  chemises  pour  des  orphelins  au-dessous  de  quatre 
ans  ; Jean  Coci  5 livres , et  Jean  Sigrist  20  florins. 


CHAPITRE  IV. 

ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX  DANS  LA  CIRCONSCRIPTION  UK  LA  PAROISSE. 

§ Ier.  Cernant  des  Carmes. 

Le  couvent  des  moines  mendiants  de  Notïe-Dame-du-Mont-Carniel  s'était  trouvé 
d’abord  dans  la  paroisse  de  Saint-Nicolas,  où  ces  religieux  s’étaient  établis  en  1807 
dans  la  rue  dite  an  der  t/utule'.  Trop  à l’étroit  dans  ce  petit  monastère,  ils  résolurent 


' K<rnijr*.horiMi . «lait»  le  Code  hist.  de  Strasb. , 4. 1«V p.  <9.  — Vf  der  bunde n , bundeyesselin.  Hunde,  fondus  , 
locus  pnsruus , enclo*  servant  tic  pitlurage. 
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en  1326  île  se  Iransporler  hors  la  ville  , prés  de  la  grande  fosse  'de  riiôpilal , oii  l'on 
avait  vu  jadis  une  chapelle  consacrée  au  Sacré-Sang  de  Jésus-Christ  Leurs  nouvelles 
constructions,  toujours  dans  la  paroisse  de  Saint-Nicolas,  étaient  à peine  commen- 
cées, que,  selon  la  coutume  des  ordres  mendiants,  ils  élevèrent  des  prétentions  con- 
traires aux  droits  du  curé  du  lieu.  Le  chapitre  de  Saint- Thomas,  patron  de  Saint- 
Nicolas,  leur  répondit  en  s'opposant  à la  translation  de  leur  monastère.  Après  avoir 
plaidé  devant  divers  juges,  les  moines  consentirent  en  1330,  sur  l'intervention  de 
l’évèquc  Iterlhold  cl  de  leur  propre  provincial  Sihertus,  à payer  les  dîmes  de  leurs 
propriétés  sises  sur  le  territoire  oe  Saint-Nicolas,  à n’enterrer  aucun  paroissien  de 
celle  église  sans  le  consentement  du  curé,  à se  conformer  dans  des  temps  d'interdit 
à ce  qui  serait  observé  à Saint-Nicolas  et  à Saint-Thomas , à fournir  par  au  5 livres  en 
compensation  des  oblations  et  à céder  la  portion  canonique  des  legs  et  des  droits 
funéraires*.  Leur  nouvelle  église,  commencée  eu  1350,  n'ayant  été  consacrée  qu'en 
1372,  ce  ne  fut  qu'en  cette  année  qu’ils  quittèrent  définitivement  la  maison  an  der 
bande.  Juste  un  siècle  plus  lard , ils  déménagèrent  de  nouveau , pour  s'établir  cette 
fois  dans  la  paroisse  de  Saint-Thomas  même.  Leur  couvent  fut  du  nombre  des  édifices 
situés  hors  des  murs,  démolis  dans  la  guerre  contre  le  duc  de  bourgogne.  Pour  les 
dédommager,  le  magistrat  acheta  les  bîkliincnls  de  l'hôpital  de  Phyna*,  lequel  fut 
transféré  dans  la  rue  Sainle-llélène.  Par  un  statut , date  de  Saverne  le  8 juillet  1476, 
l’évéque  Robert  autorisa  les  ('.armes  à prendre  possession  des  bitiimcnls,  du  cimetière 
et  «le  la  chapelle  de  l’hospice*  ; il  leur  accorda  les  fondations  faites  à la  chapelle , en 
les  obligeant  à dire  tes  messes  cl  à célébrer  les  anniversaires  institués  par  les  fonda- 
teurs, sauf  à donner  aux  sœurs  hospitalières  une  indemnité  suffisante  ; quant  aux 
biens  et  revenus  de  Ylmpice , les  sœurs  durent  en  conserver  la  propriété.  En  même 
temps,  l’évêque  crut  devoir  défendre  aux  Carmes  tout  rapport  avec  tes  sœurs.  Le  cha- 
pitre vit  avec  un  profond  dépit  ce  voisinage  immédiat  des  moines  ; le  chanoine  qui 
copia  dans  les  registres  le  statut  épiscopal,  écrivit  en  marge  ces  mots  : «celui  qui  l’a 
dicté,  n'a  été  l’ami  ni  de  l’Eglise  ni  de  l’évéque*.»  Par  précaution,  Saint-Thomas 
lit  renouveler  en  1479  le  concordai  de  1330e;  les  Carmes  se  prêtèrent  à tout,  bien 
qu  ils  prissent  part  à toutes  les  querelles  des  ordres  mendiants  contre  le  clergé 
séculier.  En  1481  l’évêque  Albert  leur  permit  de  démolir  l’ancienne  chapelle  de 
Sainte-Barbe,  qui  menaçait  ruine,  et  de  se  servir  de  l’emplacement  soit  pour  le 


'Kmnigthofen,  édit-  Schiller,  |».  481  et  3D7,  Ri  Hrr  tptlalgruMn . Kaf*Uf  awm  h.  Mut 

* Documents,  67. 

‘Specklin,  vol.  II.  Toi.  66 a 
‘Documents,  143. 

* "Qui  le.  liictunt  aunrus  Krrlesur  non  fuit  MfM  fpiu-npum  dilexit .• 

* 44  juillet  ; du  consentement  de  maître  Martin,  provincial,  et  du  chapitre  arriérai  de»  < Larme*. 
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cloître  suit  pour  la  sacristie  de  leur  nouvelle  église.  Quand  en  I486  ils  voulurent  éta- 
blir aussi  un  cimetière,  le  chapitre  s’y  opposa  vivement;  il  fallait  abattre  une  maison 
sur  laquelle  il  avait  une  rente  et  dont  les  habitants  étaient  paroissiens  île  Saint-Nicolas. 
Cependant  il  finit  par  céder,  moyennant  une  indemnité  payée  par  les  Cannes.  A celte 
époque,  ceux-ci  avaient  un  prieur  distingué  par  ses  connaissances  et  sa  piété,  le  doc- 
teur Jean  Freitag  deüùsseldoif,  qui  avait  fait  un  voyage  en  Palestine  et  qui  était  l’ami 
de  Geiler  et  de  Wimpiielmg.  Après  lui , le  couvent  tomba  tout  aussi  bas  que  lu  plupart 
des  autres;  au  commencement  du  seizième  siècle,  les  Carmes  étaient  cités  parmi  les 
moins  honnêtes  des  moines  de  notre  ville. 


§ 2.  Chapelles . 

11  nous  reste  à mentionner  deux  chapelles , qui  se  trouvaient  dans  la  circonscrip- 
tion de  la  paroisse  de  Saint-Thomas  et  qui , par  conséquent,  étaient  dans  un  certain 
rapport  avec  le  chapilte.  Dans  les  différents  quartiers  de  l’ancien  Strasbourg,  il  y 
avait  un  grand  nombre  de  ces  petits  oratoires , érigés  pour  la  plupart  par  des  laïques 
pieux  et  destinés  dans  l’origine  à faciliter  aux  habitants  du  voisinage  la  fréquentation 
journalière  de  la  messe , sans  qu'ils  eussent  besoin  de  se  rendre  A leur  église  parois- 
siale, souvent  assez  éloignée.  Les  vicaires  des  chapelles  étaient  en  général  investis 
par  le  custode  de  la  Cathédrale,  et  jouissaient  de  prébendes  particulières  ; quant  aux 
oblations,  ils  étaient  tenus  de  les  livrer  au  curé  de  la  paroisse,  qui  autrement  eût  été 
privé  d’une  partie  de  son  tevenu. 

Les  deux  chapelles  dépendant  de  Saint-Thomas  étaient  celles  de  Sainte-Walpurge 
et  de  Sainte-Élisabeth. 

La  chapelle  de  Sainte- Walpurgt  était  une  de.-  plus  anciennes  de  la  ville;  l’époque 
de  son  premier  établissement  nous  est  inconnue  ; elle  existait  déjà  au  onzième  siècle  ; 
lors  de  son  séjour  à Strasbourg,  en  1050,  le. pape  Léon  IX  la  consacra  de  nouveau1. 
Klle  se  trouvait  dans  la  rue  de  l’Enfer*,  au  quartier  des  Pelletiers  ; ai  treizième  et  au 
quatorzième  siècle  on  fonda  dans  son  voisinage  un  grand  nombre  de  maisons  de  bé- 
guines. La  famille  tuai  Itiel  en  était  patron  et  propriétaire  ; Hugues  auu  Riel  la  fit 
reconstruire  et  la  dota  d’une  prébende  sacerdotale,  dont  la  collation  fut  réservée  au 
custode  de  Saint-Thomas  et  l’investiture  A celui  de  la  Cathédrale.  Pour  régler  la  posi- 
tion du  chapelain , le  chapitre  statua  en  1333  que  ce  prêtre  remettrait  toutes  les  obla- 
tions au  vice-curé  de  Saint-Thomas  , qu’il  lui  serait  interdit  de  mari'  r ou  d’enterrer 
qui  que  ce  fût . qu’il  ne  dirait  qu’une  seule  messe  par  jour,  pour  l’annonce  de  laquelle 


1 kcriiigshnffii , édit.  Schiller . p.  180. 
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il  ne  pourrait  sonner  <|ue  trois  coups,  et  que  le  vice-curé  officierait  dans  la  chapelle 
quand  bon  lui  semblerait.  En  1348  il  fut  arreté  qu’au  Jeu  des  oblations  le  chapelain 
paierait  par  an  une  somme  de  6 sols.  Plus  lard,  la  chapelle  devint  la  propriété  de  la 
famille  Bucchscner.  Lorsqu'on  1476  l’évêque  Robert  eut  transféré  le  Carmes  dans  les 
bâtiments  de  l’hôpital  de  Phynn , le  chevalier  llenri*Ruechsencr  céda  aux  soeurs  hospi- 
talières la  chapelle  de  Sainte-Walpurge  ; elles  y construisirent  un  petit  hospice  , et  la 
rhapellp  reçut  dés  lors  le  nom  de  Sainte-Barbe1. 

l-i  chapelle  de  Sainte-Elisabeth  se  trouvait  dans  la  rue  de  ce  nom,  sur  l’emplace- 
ment du  premier  couvent  des  dominicains.  Ces  derniers,  auxquels  en  1227  le  chapitre 
avait  cédé  pour  leurs  constructions  le  jardin  de  son  doyenne,  en  échange  de  quelques 
maisons  qu’ils  avaient  acquises  du  chevalier  Conrad  Virnccorn’,  n’étaient  restés  que 
peu  d’années  dans  la  circonscription  de  Saint-Thomas.  Après  s’clrc  établis  en  1251 
dans  le  grand  monastère  bâti  dans  la  cour  de  Sainl-Bartbélemv,  ils  avaient  abandonné 
leur  ancien  couvent  aux  religieuse  s de  leur  ordre , qui  jusque-là  avaient  demeuré  à 
Kckbolsheim.  N’ayant  qu'un  petit  oratoire  pour  leurs  propres  services , ces  nonnes 
n'avaient  jamais  eu  de  démêlé  ni  avec  le  chapitre  ni  avec  le  curé  de  Saint-Thomas. 
Dans  la  guerre  de  1392,  leur  maison  fut  démolie  par  ordre  du  magistrat,  et  elles 
allèrent  habiter  avec  les  sœurs  de  Sainl-Nicolas-aux-Ondes.  Le  lieu  resta  couvert  de 
ruines  jusqu'en  1414;  ce  fut  alors  que  le  prêtre  Simon  Kempf,  ayant  commis  un  délit 
grave , fut  condamné  par  le  tribunal  séculier  à payer  une  forte  amende  ou  à bâtir  une 
chapelle  sur  remplacement  de  l'ancien  couvent  de  Sainle-Éli-abeth.  Krmpf  préféra 
celte  dernière  expiation  ; il  érigea  la  chapelle  et  y fonda  une  prébende,  dont  il  réserva 
la  collation  aux  descendants  de  sa  famille  ; en  1436  ceux-ci  y renoncèrent  en  faveur 
du  chapitre  de  Saint-Thomas.  La  chapelle  ayant  été  démolie  à son  tour  en  1475,  la 
prébende  fut  annexée  avec  ses  revenus  à l'autel  de  Sainl-Jcan-Bapliste  dans  l’église  de 
Saint-Thomas. 

l-es  béguinages  des  marchands  (dar  h'nrmcr ) et  du  chevalier  de  Schaftoltzheim , 
établis  au  quatorzième  siècle  dans  la  rue  Sainte-Élisabeth  , étaient  sous  la  direction 
des  frères  mineurs  ; l'hospice  des  pauvres  passants1,  fondé  en  1360  dans  la  même  rue 
parlKltelin,  prébendicr  de  la  Cathédrale,  fut  transféré  dès  l'année  suivante  au  Marché- 
aux -Vins. 

' Mucg,  Monument»  ercles.  Argent.,  vol.  II,  fol.  fiSI*. 

* Documents , 23. 

* lier  e le  mien  herberge.  Encore  en  I39H  la  maison  de  la  me  Sainte-Élisabeth , où  «tel  hospice  ? 'était  trouve 
tl'alM.nl.  s '.lit  priait  An  fit/ i/i/m  hatpilnon  pmtperum  prregriuarum. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

ÉTAT  MORAL. 


§ 1".  Genre  de  rie  el  ma  ur.t  de * chanoines. 

Jusqu’ici  nous  n’avons  fait  eu  quelque  sorle  que  l'hisloire  extérieure  du  chapitre  de 
Saint-Thomas  ; nous  l’avons  vu  se  former , grandir  eu  importance,  acquérir  et  admi- 
nistrer de  vastes  propriétés,  pratiquer  uu  culte  riche  en  cérémonies,  occuper,  sous  le 
rapport  civil  comme  sous  le  rapport  ecclésiastique , une  position  respectée  ; nous 
avons  assisté  à ses  luttes  pour  la  défense  de  ses  droits  el  lu  conservation  de  ses  privi- 
lèges, et  déroulé  ainsi  un  tableau  qui,  dans  quelques-unes  de  ses  parties  au  moins, 
ne  manque  pas  d’intérêt.  .Mais  ce  tableau  n'est  pas  complet  encore;  il  faut  pénétrer 
sous  la  surface  à laquelle  se  sont  passés  les  faits  que  nous  avons  essayé  de  raconter  ; 
il  faut  faire,  eu  un  mol,  l'histoire  morale  et  intellectuelle  des  chanoines  de  notre 
église;  rapportée  avec  impartialité,  elle  jettera  quelques  vives  lumières  sur  les  mœurs, 
l’esprit,  les  tendances  du  clergé  du  moyen  lige.  A côté  de  faits  dignes  d’éloge,  il  en 
est  aussi  qui  sont  moins  honorables;  si  l’historien  est  heureux  île  pouvoir  citer  les 
uns,  il  est  de  son  devoir  de  ne  pas  cacher  les  autres,  et  s’il  est  forcé  de  constater,  à 
une  certaine  époque,  une  décadence  progressive,  il  n’oublie  pas  qu’au  milieu  même 
de  la  ruine  il  y a eu  des  hommes  qui  ont  résisté  au  courant , en  conservant  un  esprit 
meilleur  cl  des  mœurs  plus  pures. 

L'accroissement  des  richesses,  la  cessation  de  la  vie  commune,  la  coutume  de 
donner  les  bénéfices  de  préférence  à des  fils  de  famille  auxquels  on  voulait  assurer  un 
sort,  entraînèrent  de  bonne  heure  et  d’une  manière  inévitable  un  relâchement  de  l’an- 
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vienne  sévérité  des  moeurs.  A la  vie  austère  et  laborieuse  des  premiers  temps  succé- 
dèrent l'opulence  et  le  goût  du  repos  ; aux  saintes  préoccupations , les  soucis  du  siècle 
et  bien  souvent  aussi  ses  passions  et  ses  plaisirs.  Si  dans  l’origine  les  frères  de  Suint- 
Thomas  ont  vécu  avec  simplicité  dans  leur  eloitre  modeste,  se  vouant  à la  prière,  à 
l’étude,  aux  soins  des  fidèles  et  au  soulagement  des  pauvres,  les  chanoines,  surtout 
depuis  le  treizième  siècle,  se  sont  écartés  de  plus  en  [dus  des  régies  de  la  vie  cano- 
nique. Dans  leurs  maisons  canoniales , spacieuses  et  aussi  commodes  que  pouvaient 
l'être  des  habitations  du  moyen  âge,  ils  passaient  une  existence  facile  et  douce,  en- 
tourée de  toute  l’aisance  de  la  vie  patricienne.  Dans  de  grandes  caves  et  de  vastes  gre- 
niers ils  conservaient  les  vins  et  les  blés  de  leurs  prébendes.  Plusieurs  d’entre  eux 
aimaient  à s’occuper  eux-mêmes  des  volailles  de  leur  basse-cour  ; tous  avaient  des 
écuries  avec  des  chevaux  pour  les  voyages  ou  les  excursions  à la  campagne.  Dans 
quelques  maisons  il  y avait  de  belles  salles,  décorées  de  sculptures  en  pierre  et  de  boi- 
series élégantes  ; les  usufruitiers  y réunissaient  leurs  amis  pour  des  fes  ins  dans  le 
goût  du  temps,  tandis  que  des  inscriptions  gravées  au-dessus  des  portes  devaient  leur 
rappeler  des  maximes  morales  ou  des  pensées  pieuses.  Sur  leurs  tables  on  voyait  des 
coupes  d'argent,  des  cruches  artistement  travaillées  en  bois  cl  ornées  de  métal  pré- 
cieux. Près  de  l'église , au  bord  de  l’eau , ils  avaient  un  jardin  commun  , avec  des 
arbres,  des  parties  de  gazon,  des  treillages  île  vignes.  La  plupart  d’entre  eux  possé- 
daient des  campagnes,  soit  près  de  la  ville,  soit  dans  les  villages  où  étaient  situés  les 
biens  de  leurs  prébendes  [curia;  rurales).  Au  printemps , ils  fréquentaient  les  bains 
des  Vosges,  de  la  Forêt-Noire  ou  de  la  Suisse;  en  automne,  ils  se  rendaient  dans 
leurs  vignobles  pour  surveiller  les  vendanges  et  pour  eu  partager  souvent  les  réjouis- 
sances. 

Leur  costume  de  ville  consistait  eu  une  tunique  de  soie  noire,  par-dessus  laquelle 
ils  eu  passaient  une  autre  doublée  de  vair  ; une  espèce  de  chapeau  arrondi  leur  cou- 
vrait la  tète'.  Malgré  la  distinction  de  ce  costume,  les  chanoines  plus  jeunes  le  trou- 
vaient trop  sévère.  Beaucoup  d’entre  eux  entraient  dans  l'état  ecclesiastique  sans 
vocation  sérieuse,  uniquement  pour  jouir  de  riches  bénéfices;  la  vie  mondaine  avait 
trop  d'attraits  pour  eux,  pour  qu’ils  voulussent  se  séparer  de  la  foule  des  jeunes  sei- 
gneurs, avec  lesquels  ils  prétendaient  goûter  les  plaisirs  de  leur  rang.  Plus  d’une  fois 
les  évêques  et  leurs  propres  doyens  leur  interdirent  un  luxe  contraire  à la  dignité  de 
l’Église;  mais  s'inquiétant  peu  de  ces  défenses,  ils  portaient,  au  quatorzième  comme 
au  quinzième  siècle,  des  habits  courts  de  couleurs  éclatantes  , des  manteaux  bordés 
île  franges  dorées  et  ornés  de  nœuds,  des  coiffures  cl  des  bottes  rouges,  vertes  ou 


' xupfrior  de  inno  m/JnmUi . rt  al  in  <lr  undnli.  fa/mfium,  kuijelhul,  o*  même  nom  allemand  dé»iffMit 
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jaunes1.  Quelquefois  même  ils  négligeaient  la  tonsure  et  bissaient  croître  leur  che- 
velure à la  façon  des  damoiseaux  du  temps*.  A leurs  habits  d’histrion,  comme  les 
qualifia  le  synode  de  1335,  ils  ajoutaient  des  épées  et  des  poignards  à manches  pré- 
cieux ; l’évéque  Jean,  en  1318,  et  le  synode  de  1335  le  leur  défendirent  en  vain’; 
pour  obtenir  en  1412  la  protection  du  magistrat,  les  chanoines  de  Saint-Thomas 
durent  s’engager  à ne  plus  porter  < des  couteaux  longs*;  » néanmoins,  le  synode  de 
t'lt>8  fut  obligé  de  renouveler  la  défense,  qui  continua  d’élre  éludée  jusqu'à  la  fin  du 
moyen  ûge. 

Vers  la  lin  do  treizième  siècle,  le  chapitre  établit , à l’exemple  d'autres  corpora- 
tions ecclésiastiques  cl  laïques  de  Strasbourg , un  lieu  de  réunion  et  de  divertissement, 
tout  près  de  l’église*.  Celle  société  de  Saint-Thomas  était  fréquentée  tant  par  les  cha- 
noines que  par  les  nobles  du  voisinage;  on  y allait  pour  boire,  pour  jouer  aux  dés, 
pour  tenir  des  banquets  et  des  bals11;  on  y recevait  des  jongleurs  et  des  comédiens 
qui , tout  en  étant  considérés  comme  personnes  déshonnêtes,  faisaient  les  délices  du 
clergé  et  du  peuple;  souvent  aussi  il  y éclatait  des  rixes  sanglantes.  Il  était  défendu 
au  clergé  de  se  mêler  à ces  réjouissances  mondaines  et  tapageuses;  mais,  revêtus  de 
leurs  costumes  laïques,  les  jeunes  chanoines  bravaient  les  menaces;  ils  fréquentaient 
les  réunions  des  sociétés  et  les  tavernes  publiques  ; plus  d’une  fois  même  ils  prirent 
part  aux  combats  entre  les  familles  nobles  ; dans  la  querelle  de  1332  entre  les  Müln- 
heim  et  les  Zorn,  le  chanoine  de  Saint-Thomas  Sigelin  de  Müluhciin,  qui  bientôt 
après  devint  prévôt  du  chapitre , joua  un  des  rôles  les  plus  actifs , en  distribuant  des 
coups  d'épée  et  de  poing’.  J’ignore  si  les  chanoines  se  sont  mêlés  aux  batailles  meur- 
trières qu’en  1374  et  1375  les  Roshcim  et  les  Uebstock  se  sont  livrées  dans  le  local 
de  la  société  de  Saint-Thomas. 

A cet  oubli  des  convenances  sacerdotales , s’en  joignait  un  autre  plus  grave  encore. 

'Le  synode  de  1335  défend  aux  clercs  de  porter  • reste»  curies  orna  tas , rahgas  rut/ras , para.*  aut  ri  r nie  s , 

rlamide » aurifrujus  gemini*  wlgariter  horten  dictis,  noduli*  aut  aliis  superfluilalibu s auri  »•*•/  arrjentt ; reste» 

partitix  et  rirgahr.... , reste»  histrionicæ .»  Arl.  36,  36,  17.  Marlène,  Thesnur.  nov.  anecdot. , t.  IV,  p.  538. 

Celui  de  1468  défend  les  « mantelli  ex  uno  lalere  excisa , veste»  nunu  curie* , cahgtr  et  r a pue  ut  rubei  nndisque 
colons  atque  cuttelii  longi.n  Art.  5.  Ms. 

•toéfcndu  par  l'évéque  Jean,  14  mars  1817.  Würdlwein,  Nocu  subsidia  diplom.,  t.  XIII,  p.  467;  — par  le 
synode  de  1335,  art.  38.  Loc.  cil.,  p.  538. 

* Wijrdtwein,  loc.  cil.,  t.  XIII,  p.  300.  — Marlène,  loc.  vit. , p.  584. 

•Document»,  108. 

' Stuba  sire  societas  S.  Thoma.  Trinkstube  der  gesetlscbaft  tu  5.  Thoman,  gelegen  in  dent  kirthhof  %u'S.  Tho~ 
mon  — Il  y avait  aussi  une  ttuba  archidiaconorum , elc.  Chaque  tribu  de  la  bourgeoisie  avait  sa  trinkstube  ; 
il  y en  avait  de  spèciales  pour  la  noblesse. 

•Le  synode  de  1335  défend  au  clergé  de  jouer  aux  • taxilla  ad  hasbardum  , in  lotis  public is  et  inter  taicos,» 
d'assister  à de»  • comêuaiiones  • dans  les  trinksluben . Art.  40  cl  46.  Marlène,  loe.  tit. , p.  536  et  541.  — Re- 
nouvelé par  le*  synodes  de  1354  et  1468. 

1 Katnigsbofen , édit.  Schiller-,  Anmerk.,  p.  785. 
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Un  synode,  tenu  le  5 novembre  1253  par  l’évêque  Henri  de  Slahleck,  défendit  aux 
clercs  d'avoir  manifestement  dans  leurs  maisons  des  concubines 1 ; comme  jusqu’à 
cette  époque  beaucoup  d’entre  eux  n’avaient  pas  observé  sous  ce  rapport  les  décrets 
de  l’Église,  ils  furent  déclarés  suspendus,  cl  les archiprêtres et  les  doyens  reçurent 
l’ordre  de  sommer  les  femmes  de  quitter  les  prêtres,  sous  peine  d’être  excommuniées. 
Celle  défense  ne  parait  avoir  eu  que  peu  d’effet,  car  elle  dut  être  fréquemment  réi- 
térée dans  la  suite.  L’évêque  Frédéric  de  Lichtenberg  trouva  l’abus  si  généralement 
répandu  , qu’en  1303  il  menaça  de  la  privation  de  leurs  bénéfices  ceux  qui  «négligent 
leur  réputation  et  profanent  la  dignité  cléricale  en  entretenant  des  femmes*.»  Les  sy- 
nodes de  1335,  de  1354,  de  1408,  publièrent  des  statuts  contre  les  mêmes  désordres, 
sans  pouvoir  les  extirper.  Pour  le  soin  de  sa  maison , chaque  chanoine  avait  sa  ména- 
gère ou  cellérièrc  (celleraria , kdlerin)  ; beaucoup  d’entre  eux  vivaient  avec  ces  per- 
sonnes dans  des  rapports  très-intimes.  Ils  leur  faisaient  des  legs , ainsi  qu’aux  enfants 
qu’ils  avaient  eus  d’elles;  depuis  le  treizième  siècle  jusqu'en  1517  nous  pourrions 
citer  une  série  de  testaments  de  ce  genre,  faits  par  des  membres  et  des  dignitaires 
du  chapitre  de  Saint  -Thomas  ; mais  il  convient  de  passer  sous  silence  les  noms, 
l’histoire  n'a  aucun  intérêt  sérieux  à les  connaître.  Le  droit  de  faire  publiquement, 
en  présence  du  juge  épiscopal , de  pareils  actes  officiels  et  authentiques , prouve  com- 
bien peu  on  regardait  comme  déshonorant  un  commerce  si  souvent  et  si  sévèrement 
défendu.  Coupables,  pour  avoir  enfreint  la  loi  formelle  du  célibat,  mais  dignes  de 
pitié , à cause  de  la  dureté  de  celle  loi , les  chanoines  qui  testaient  en  faveur  de  leurs 
enfants  naturels,  tentaient  au  moins  d’amoindrir  par  leur  sollicitude  la  gravité  de  leurs 
fautes. 

L’opinion  publique  tolérait  tacitement  ces  mœurs  ; elle  s’était  habituée  à considérer 
presque  comme  honnêtes  les  relations  d'un  prêtre  avec  sa  ccliérièrc  ; elle  lui  en  savait 
gré  s'il  n'allait  pas  plus  loin.  Malheureusement,  l’hisloirc  abonde  en  faits  d’un  autre 
genre,  qui  démontrent  une  fois  de  plus  à quels  dangers  on  s’était  exposé,  en  admet- 
tant dans  le  clergé  des  hommes  qui  n’avaient  d’autre  vocation  que  de  mener  une  vie 
facile  au  moyen  des  revenus  de  l’Église.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  raconter  les  désordres 
dont  se  sont  rendus  coupables,  à plusieurs  reprises,  les  moines  mendiants  cl  les  bé- 
guines de  notre  ville;  nous  n'avons  à nous  occuper  que  des  jeunes  chanoines,  de  cette 
jeunesse  dotée  de  l’Église , dont  le  continuateur  des  Annales  des  dominicains  de  Colmar 
a dépeint  la  conduite  avec  une  si  rude  naïveté  : « les  chanoines  et  les  chevaliers  de 
Strasbourg  avaient  l’habitude  de  séduire  les  religieuses  nobles1.»  Parmi  ces  dernières, 


1 Document* . 40.  — Comp.  Annale»  dominir.  Colmar.,  Mil.  Gérard  et  Liblin ; Append.,  p.  il 6. 

• Wimpheliiif,  Calai,  episrop.  Anjenl.,  p.  75.  — Sprrklin,  vol.  I,r,  fol.  149*. 

* • Cunoniri  rum  mililibut  moniale t nubile»  eognwebant.9  Annules  dominir.  Colmar..  Mil.  Liblin  et  Gérard; 
Àppend.,  p.  Sl«. 
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il  y eu  avait  qui  s'habillaient  de  soie,  assistaient  aux  tournois  cl  allaient  danser  dans 
les  société  de  la  noblesse.  Les  synodes  le  leur  défendaient 1 , tandis  que  le  magistrat 
intervenait  auprès  des  chanoines  qui,  pour  jouir  du  droit  de  bourgeoisie,  devaient 
donner  l'exemple  d’une  conduite  honnête.  Lorsqu’en  1442  les  chapitres  de  Saint- 
Thomas  et  de  Saint-Pierre  demandèrent  sa  protection,  il  exigea  d'eux  la  promesse 
que  leurs  membres  s'abstiendraient  de  pénétrer  dans  les  couvents  de  femmes*.  Dans 
les  dernières  années  du  quinziéme  siècle  et  au  commencement  du  seizième,  Geiler  de 
Kaiscrsberg  prêcha  avec  sa  vigueur  accoutumée  contre  ce  libertinage,  qui  excitait  de 
plus  en  plus  les  murmures  et  les  sarcasmes  du  peuple*.  A cette  époque,  comme  pour 
marquer  sous  ce  rapport  la  lin  du  moyen  ;lge,  un  chanoine  de  Saint-Thomas  commit 
un  crime  et  s’attira  un  procès,  dans  lequel  le  chapitre,  se  fondant  mal  à propos  sur 
ses  franchises , joua  un  rôle  peu  conforme  à sa  dignité. 

Le  maître  ès  arts  Jean  Hepp,  de  Kirchberg,  reçu  chanoine  en  1511,  séduisit  et 
maltraita  brutalement  une  jeune  fille  de  bonne  famille  ; elle  en  tomba  malade  cl 
mourut  à liaguenau  dans  une  auberge,  où  Hepp  l'avait  fait  transporter.  Le  magistrat 
lit  emprisonner  le  coupable;  celui-ci  réclama  l'appui  des  trois  chapitres  secondaires, 
en  vertu  de  leur  pacte  de  défense  mutuelle  contre  les  usurpations  des  puissances  sécu- 
lières. Il  semble  que,  jaloux  de  leur  réputation , les  chapitres  eussent  dù  désavouer  le 
malfaiteur  ; mais  on  est  surpris  de  les  voir  moins  préoccupés  de  leur  honneur  que 
de  leurs  privilèges.  Exemptés  de  la  juridiction  laïque,  ils  ne  songèrent  en  ce  moment 
qu’à  l’atteinte  portée  par  le  magistral  à leur  indépendance  ; et  à l’outrage  fait  à la 
morale  publique  par  un  de  leurs  membres,  ils  ajoutèrent  la  honte  de  demander  en 
faveur  de  llepp  l’intervention  de  l’cvêque*.  Guillaume  de  llonstein  , qui  s’épuisait  en 
efforts  pour  ramener  son  clergé  à une  meilleure  discipline,  hésita  d'abord  ; il  ne  céda 
que  malgré  lui  aux  instances  réitérées  des  chapitres , et  consentit  enfin  à réclamer 
l’extradition  du  coupable,  pour  qu’il  le  jugeât  lui-même*.  Il  le  lit  transférer  û Saverne, 
d’où  llepp  écrivit  aux  chapitres  des  lettres  nombreuses,  pour  se  recommander  a leur 
protection  efficace.  Avant  offert  de  se  rendre  à une  université,  pour  que  pendant  son 
absence  l’irritation  publique  (lût  s’appaiser,  l’évêque  lui  rendit  la  liberté  sous  caution 
et  à condition  de  se  tenir  éloigné  de  Strasbourg  jusqu’à  la  lin  du  procès.  Mais  au  lieu 
d’aller  faire  des  éludes , Hepp  partit  pour  Rome , s'y  plaignit  du  magistrat,  l'accusa  . 
de  maltraiter  les  gens  d’Églisc,  et  prétendit  qu’on  l’avait  emprisonné  sans  cause  suffi- 
sante. Il  obtint  que  trois  membres  du  conseil  fussent  cités  de  comparaître  a Rome  ; 

' 1335,  nrt.  87.  Marque,  loe.  cil. , t.  IV,  p.  530. 

1 Documents , 108. 

1 Poâlitl , t.  I«r,  fui.  24 ■;  — Otttfit , fui.  Il**;  — Xtirrensckiff , Strasb.  1526,  in-fol.,  fol.  126 

*Les  trois  chapitres  à l’êvèquo,  9 itéc.  1512. 

1 L’évdque  aux  chapitre*,  14  «lée.  1512;  14  et  17  fév.  1513, 
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toutefois,  on  n’osa  pas  publier  la  citation  à Strasbourg  même , elle  ne  lut  affichée  qu'à 
Schlesladt  et  à llaguenau.  Informé  de  cette  offense  par  le  bruit  public , le  magistral 
réclama  vivement  auprès  de  l'évéque  Guillaume  et  de  l'archevêque  de  Mayence;  il  en- 
voya à la  cour  apostolique  l’avocat  de  la  ville,  Jean  Murner,  porteur  d’une  lettre  au 
pape,  rédigée  avec  fermeté  par  le  syndic  Sébastien  Brant1.  On  pouvait  s’attendre  à ce 
que  Murner  défendit  avec  énergie  les  droits  de  la  ville  et  ne  ménageât  point  son  impu- 
dent adversaire  : peu  d’années  auparavant , sa  propre  sœur  avait  été  victime  d’un 
attentat  semblable".  Les  chapitres  confièrent  la  cause  de  leur  protégé  à maître  Jean 
Schullz,  promoteur  du  sacré  palais , et  au  docteur  Wolfgang  Bœcklin  , chanoine  de 
Saint-Thomas,  prévôt  de  Saint-Pierre-le-Jeune  et  chambellan  du  pape.  Toute  la  haine 
de  la  partie  corrompue  du  clergé  de  Strasbourg  tomba  sur  Murner  ; llepp  fut  absous, 
et  en  l’année  même  où  il  rentra  au  sein  de  son  chapitre,  en  1520,  deux  chanoines 
de  Saint-Pierre-lc-Jeune  , les  frères  Cosmas  et  Jean-André  Wolf,  déshonorèrent  un 
nom  jusque-là  respectable,  en  outrageant  par  vengeance  contre  Murner  une  autre  de 
ses  sœurs.  L’avocat  et  quelques-uns  de  scs  amis  surprirent  les  deux  Wolf  au  sortir 
d’une  orgie  nocturne  et  les  accablèrent  de  coups;  le  magistrat  punit  les  chanoines 
d’une  amende  de  500  llorins,  tandis  que  Murner  fut  excommunié  par  le  doyen  de 
Saint-Pierre-le-Jeune.  Il  invoqua  le  secours  de  François  de  Sickingen  et  des  cheva- 
liers des  Vosges,  qui  délièrent  le  chapitre  et  ravagèrent  ses  propriétés;  en  môme 
temps  il  en  appela  à l’opinion  publique  par  un  placard  imprimé,  où  il  exposa  les 
désordres  du  clergé,  tout  eh  protestant  de  sa  soumission  à l'Église  de  Rome*.  La  po- 
pulation, émue  déjà  des  nouvelles  venues  de  Saxe,  lut  avec  avidité  cette  pièce  large- 
ment répandue  ; en  présence  des  scandales  commis  par  quelques  prêtres  et  de  celui 
plus  grand  encore  des  chapitres  prenant  fait  et  cause  pour  de  jeunes  débauchés,  on 
comprend  les  sympathies  rapides  que  rencontra  à Strasbourg  le  mouvement  réfor- 
mateur. 


§ 2.  Négligence  des  chanoines  dans  l'accomplissement  des  fondions  liturgiques. 

Les  mômes  causes  qui,  île  bonne  heure,  ont  porté  une  partie  du  chapitre  de  Saint- 
Thomas  à l’oubli  de  la  discipline  et  des  principes  d’une  vie  honnête,  ont  aussi  eu 
pour  conséquence  la  négligence  et  l'inexactitude  dans  l'accomplissement  des  fonctions 
ecclésiastiques.  Ce  reproche,  il  est  vrai,  ne  s’adresse  pas  indistinctement  à tous  les 
membres;  de  tout  temps  il  y a eu  parmi  eux  des  prêtres  zélés  et  fidèles,  jaloux  de  la 

' Publié*  |»ur  Roclirirh , MiUhnluntjrn  « ma  ilrr  Üesr.hirhlc  drr  Kirrhr  des  El*u»»r%;  S Iras  b.  1855,  t.  h»,  |*.  149. 

* Brant,  Annale n,  ad  unn.  1H09.  M». 

* Cliei  Rcrhrich,  loc.  cil. , p.  1.13. 


Digitized  by  Google 


CIMP.  I.  ÉTAT  MORAI.. 


181 


dignité  de  leur  corps  ou  l'illustrant  par  leurs  connaissances  ; mais  à côte  de  ces 
hommes  honorables , il  s'en  est  trouvé  d'autres  moins  pénétrés  de  leurs  devoirs  ; les 
nombreux  statuts  du  chapitre  pour  les  rappeler  à l'ordre , eu  sont  la  preuve  la  plus 
manifeste.  Dès  le  quatorzième  siècle , beaucoup  de  chanoines,  riches  et  désœuvrés , 
n'exercent  pour  ainsi  dire  plus  que  les  droits  de  leur  position,  sans  en  remplir  les 
obligations  sérieuses;  ils  votent  au  chapitre,  ont  une  stalle  au  choeur,  jouissent  d'une 
prébende  cl  souvent  de  plusieurs  à la  fois.  La  faculté  de  cumuler  des  bénéfices  dans 
des  lieux  divers  et  de  tirer  des  revenus  d'églises  auxquelles  ils  ne  rendaient  aucun 
service  actif,  a dû  leur  faire  envisager  comme  tout  aussi  vaines  les  fonctions  dans 
leur  propre  chapitre.  A moins  d’avoir  une  âme  sincèrement  religieuse  et  un  esprit 
sachant  découvrir  le  sens  des  actes  symboliques , quel  intérêt  ces  prêtres  opulents 
pouvaient-ils  prendre  au  chaut  des  heures  ou  au  rituel  de  la  messe?  Les  règlements 
du  chapitre  nous  révèlent  la  manière  dont  souvent  ils  célébraient  le  culte,  et  le  peu 
d’importance  qu’ils  attachaient  à des  rites  devenus  pour  eux  un  mécanisme  purement 
extérieur. 

En  1351  le  doyen  Jean  de  Kageneck , homme  grave  et  plein  de  sollicitude  pour 
l'honneur  du  chapitre,  promulgua  un  statut  «pour  remettre  en  vigueur  les  anciennes 
bonnes  observances , tombées  en  désuétude  et  négligées  par  le  clergé  de  Saint-Tho- 
mas » par  ce  qu'il  prescrivit,  on  voit  quels  abus  s’étaient  introduits  : les  chanoines, 
les  prébendiers,  les  vicaires  et  tons  les  autres  clercs , «se  souvenant  qu'on  ne  jouit 
d’un  bénéfice  que  pour  remplir  un  ofiiee,*  assisteront  régulièrement  aux  heures  ca- 
noniques, aux  vigiles,  aux  messes,  et  y rempliront  leurs  fonctions  avec  décence  et 
exactitude  ; nul  ne  viendra  à l’église  ou  au  chœur  sans  être  « en  religion  ;»  en  entrant 
nu  en  sortant  chacun  ôtera  son  aumusse,  s'inclinera  devant  le  maître-autel  et  fera  sa 
révérence  au  doyen  et  au  prévôt;  chacun  restera  à sa  place,  sans  aller  de  l’un  à 
l’autre  pour  faire  des  conversations  futiles  ou  profanes  ; chacun  chantera  et  lira  ce 
qui  lui  est  prescrit,  et  ne  restera  pas  muet  «à  l’instar  d’une  figure  morte;»  personne 
ne  quittera  le  chœur  sans  permission , ni  ne  stationnera  au  cimetière  pendant  les 
offices  ; on  ne  restera  pas  assis  quand  le  rituel  exige  qu'on  se  lève,  et  on  ne  précipitera 
pas  les  répons  et  les  lectures,  afin  d’en  être  débarrassé  plus  vite.  Ce  statut  fut  lu  au 
clergé  de  Saint-Thomas  par  le  prébendier  maître  Pierre  de  llornbach,  et  inscrit  dans 
le  bréviaire  de  l'église  ; mais  le  mal  était  déjà  trop  enraciné  pour  qu’un  simple  règle- 
ment du  doyen  eut  pu  suffire  à l’extirper.  11  fallut  qu’eu  1363  la  partie  du  chapitre 
qui  voulait  le  retour  à une  meilleure  discipline  se  plaignit  à l'évêque  Jean  de  Lichten- 
berg du  refus  de  plusieurs  chanoines  et  vicaires  d’assister  aux  offices  et  de  célébrer 
leurs  messes  ; par  un  arrêt  rendu  a Ruffach  , le  14  octobre,  l'évêque  les  rappela  à 
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l’ordre.  Les  différentes  parties  du  rituel  étaient  réparties  avec  une  exactitude  minu- 
tieuse entre  les  membres,  selon  leur  rang  d'ancienneté  et  leurs  grades,  «afin  que 
dans  une  église  aussi  honorable  l’ordre  biérarebique  fût  bien  observé.*  Malgré  cette 
précaution,  il  y avait  des  disputes  fréquentes;  des  chanoines  plus  anciens  ou  ayant 
la  prêtrise  voulaient  se  décharger  de  leur  service  sur  d’autres  plus  jeunes  ou  n’étant 
que  diacres,  tandis  que  ces  derniers  s’y  opposaient  en  invoquant  les  usages  établis; 
(tour  faire  cesser  «ces  scandales,»  le  chapitre,  au  lieu  de  maintenir  l’ancienne  répar- 
tition, fit  des  concessions  an  manque  de  zèle  des  membres  anciens.  Du  conscntemeul 
de  l'abbé  Olton  de  Ncuwiller,  vicaire-général  de  l'évêque  Lambert,  il  décida  le  21  mai 
1372  que  désormais  les  diacres  pourraient  suppléer  les  prêtres.  A la  même  époque 
<23 juillet),  sur  la  plainte  des  paroissiens  que  les  vicaires  des  autels  ne  chantaient  que 
rarement  leurs  messes  et  qu’ainsi  les  âmes  des  fondateurs  des  prébendes  étaient  pri- 
vées des  suffrages  de  l’Église,  le  chapitre  statua  que  chaque  vicaire  dirait  au  moins 
trois  messes  par  semaine,  sous  peine  d’une  amende  de  6 deniers  pour  chaque  service 
négligé.  Vingt-cinq  années  s'étaient  à peine  écoulées,  que  les  mêmes  plaintes  se  re- 
nouvelèrent : « malgré  le  grand  nombre  de  vicaires  et  de  chapelains  ayant  des  pré- 
bendes sacerdotales , l’église  de  Saint-Thomas  reste  souvent  sans  culte  ; tantôt  les 
prêtres  chargés  des  messes  les  disent  toutes  le  même  jour,  de  sorte  qu’il  y a des  jours 
sans  messe;  tantôt  ils  les  commencent  et  les  finissent  tous  ensemble  au  même  moment, 
ou  bien  ils  ne  les  disent  pas  du  tout  ; il  s'ensuit  que  la  dévotion  des  fidèles  se  refroidit, 
que  l’honneur  de  l’église  est  en  souffrance  et  qu’il  y a du  danger  pour  lésâmes1.*  Pour 
y remédier,  le  chapitre  décida  qu’oulrc  les  messes  dites  au  maître-autel,  sur  l'ainhou 
et  à l’autel  du  curé,  il  y en  aurait  journellement  au  moins  sept  â huit  autres,  dites 
successivement  par  les  vicaires  suivant  un  tableau  d’ordre  dressé  par  le  custode  ; que 
celui  qui  se  montrerait  négligent  paierait  l'amende  de  6 deniers , et  que  les  malades 
et  ceux  qui  n’avaient  pas  encore  les  ordres  seraient  tenus  de  se  faire  remplacer  à leurs 
frais.  Les  summissaires  eux-mêmes  refusaient  souvent  de  célébrer  leurs  messes  ; en 
1381  et  en  1452  le  chapitre  eut  îles  procès  avec  plusieurs  d’entre  eux,  qui  prétendaient 
n’êtrc  tenus  qu’à  un  seul  service  par  semaine,  tandis  qu’on  leur  en  réclamait  deux.  Kaire 
<les  procès  pour  s’affranchir  de  l’obligation  de  chanter  une  messe,  n’est-ce  pas  une 
preuve  qu’on  ne  l’envisageait  ni  comme  un  moyen  de  grâce  pour  soi-même,  ni  comme 
une  nécessité  spirituelle  pour  les  fidèles?  C’était  une  charge  pour  laquelle  on  était 
payé;  on  ne  voulait  rien  faire  au  delà  de  son  salaire. 

Les  statuts  et  les  amendes  étant  si  peu  efficaces , le  chapitre  finit  par  prendre  une 
mesure  plus  propre  à stimuler  le  zèle  ; afin  d’engager  les  chanoines  et  les  surnmis- 


* • De rui i o fideHtun  fejmcif , tieruri  ijuiua  ecclesia  deroÿutur . tt  prncula  rontunjunt  ammantm.  ■ Statut  du 
*0  juillet  1397. 
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saircs  à cire  plus  exacts,  il  résolut  en  1470  d’augmenter  «leur  salaire  temporel',» 
eu  assignant  des  droits  de  présence  extraordinaires  à ceux  qui  prendraient  part  aux 
messes , aux  vigiles  et  aux  heures.  Dans  les  dernières  années  avant  la  Réforme , la 
négligence  arriva  au  comble.  De  même  qu’à  la  Cathédrale',  le  chœur  de  Saint-Thomas 
devint  un  lieu  de  distraction,  une  espèce  de  forum,  où  l’on  se  rendait  pour  discuter 
des  affaires  ou  pour  se  communiquer  les  nouvelles  du  jour.  I.e  culte  fut  regardé 
comme  une  chose  incommode,  importune , cl  expédié  sans  recueillement  et  à la  hâte. 
Les  chanoines  en  accusèrent  les  summissaircs  et  les  chapelains , ceux-ci  en  rejetèrent 
la  faute  sur  les  chanoines.  Rn  1518  le  summissaire  Adam  Ileid  rédigea  un  mémoire 
au  nom  de  ses  collègues  ; d'un  ton  irrité  il  y signale  les  défauts  qui  s’étaient  intro- 
duits : dans  le  chaut  on  ne  fait  plus  aucune  différence  entre  les  fêtes,  on  ne  se  de- 
mande pas  si  un  jour  est  plus  solennel  qu'un  autre,  si  une  fête  est  double  ou  simple; 
les  différents  chœurs  ne  se  conforment  pas  l'un  à l'autre,  ils  s'embrouillent  récipro- 
quement, chacun  se  dépêchant  d’en  finir  au  plus  vite;  à peine  l’un  a-t-il  commencé, 
que  l’autre  commence  aussi  sans  attendre  son  tour  ; on  saute  les  passages  difficiles , 
on  chante  d'un  trait , sans  observer  les  pauses  ; tous  entonnent  ensemble  avant  le 
signal  donné  par  le  chantre  et  sans  se  soucier  de  l'harmonie  ; pendant  que  les  suminis- 
saires  et  les  vicaires  sont  occupés  des  offices , les  chanoines  quittent  leurs  sièges , 
forment  des  groupes  et  s’entretiennent  des  choses  les  plus  étrangères  à la  religion;  il 
• arrive  ainsi  que  deux  ou  trois  chantent,  cl  que  quarante  ou  cinquante  parlent  si  haut 
que  les  voix  des  chanteurs  sont  complètement  couvertes  par  ce  bruit  profane.  Adam 
lleld  conclut  eu  disant  que  c'est  au  chapitre  à remédier  à ces  abus,  en  revenant  A plus 
de  recueillement  et  d’exactitude,  et  que  c’est  au  doyen  à exhorter  tous  les  membres 
à faire  leur  devoir.  Le  chapitre  ne  répondit  à ce  mémoire  qu’en  faisant  un  statut  plus 
rigoureux  pour  les  chapelains  et  les  suinmissaires , auxquels  il  reprocha  d'ôlre  seuls 
négligents1.  Cependant  leurs  plaintes  étaient  fondées;  s’ils  manquaient  de  zèle,  la  plu- 
part des  chanoines  en  montraient  assurément  encore  beaucoup  moins.  Ils  ne  sc  sou- 
ciaient plus  même  des  affaires  capitulaires  ; dés  lu  fin  du  quinzième  siècle  on  se  plai- 
gnit fréquemment  de  pouvoir  réunir  à peine  deux  ou  trois  membres  pour  les  séances. 
Ils  passaient  les  étés  aux  bains  ou  à la  campagne , égayant  leurs  repas  ou  leurs  pro- 
menades par  des  propos  facétieux  et  des  anecdotes  équivoques  ; ils  allaient  à la  chasse 
ou  soignaient  leur  basse-cour  et  leurs  champs.  Les  plus  actifs  remplissaient  des  fonc- 
tions épiscopales  , les  plus  cupides  occupaient  des  postes  à la  cour  du  pape.  Ceux  qui 
restaient  fidèles  à leurs  devoirs  religieux , se  livraient  en  même  temps  aux  études  clas- 
siques, avec  tout  l’en'housiasme  de  la  Renaissance,  et  s'exprimaient  souvent  avec 

1 Ver  uhtriora  Irmporalium  xlipeiuha.*  35  juin  1470. 

•Geüer,  Sarrrnsthiff , fol.  180  k 

* Statut  du  19  juillet  1518. 
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amertume  sur  la  corruption  croissante  du  siècle  en  général  et  du  clergé  en  parti- 
culier. 

La  décadence  du  culte  contribua  pour  sa  part  à produire  chez  les  laïques  ces  sen- 
timents d'aversion  pour  les  prêtres,  qui  éclatent  si  fort  et  si  universellement  à celte 
époque.  On  se  'demandait , en  murmurant,  pourquoi  des  chanoines  si  riches  étaient 
si  peu  théologiens,  pourquoi  ils  refusaient  de  prêcher  au  peuple  ou  d’instruire  la  jeu- 
nesse, pourquoi  le  plus  souvent  ils  n’étudiaient  que  le  droit,  si  ce  n’était  dans  l’in- 
tention de  défendre  des  intérêts  mondains  et  des  privilèges  temporels'.  C'est  ainsi 
que  s'accumulaient  contre  le  clergé,  à Strasbourg  comme  partout  dans  l'Empire,  des 
griefs  nombreux  et  graves’.  Ils  n’échappèrent  pas  à la  vigilance  de  l’évêque  Guillaume 
de  Honstein;  plusieurs  mandements,  qii’ii  fit  imprimer  en  1515,  en  1522,  en  1524, 
témoignent  de  son  sérieux  désir  de  corriger  les  abus  et  d’inspirer  à ses  prêtres  le 
respect  île  la  morale  cl  de  la  discipline.  A Saint-Thomas,  le  doyen  Nicolas  Wurmser 
cl  plusieurs  autres  membres  appuyèrent  avec  énergie  ses  efforts,  jusqu’à  ce  que,  par 
l’introduction  de  la  Réforme , le  chapitre  fût  soustrait  à l’autorité  épiscopale  et  con- 
stitué sur  de  nouvelles  bases,  plus  conformes  aux  besoins  d’une  société  régénérée  par 
l'Évangile. 


CHAPITRE  II. 

ÉTAT  INTELLECTUEL. 

§ 1er.  Ecole  et  bibliothèque  du  chapitre. 

Si  dans  les  chapitres  qui  précèdent  nous  avons  du  constater  des  faits  qui  prouvent 
que  la  collégiale  de  Saint-Thomas  n'a  pas  toujours  su  se  préserver  de  la  corruption , 
il  nous  reste  à en  signaler  d’autres  d’un  ordre  plus  honorable.  A plusieurs  reprises 
déjà  nous  avons  fait  entrevoir  que,  de  tout  temps,  il  y a eu  au  sein  du  chapitre  des 
hommes  sachant  résister  an  courant  qui  entraînait  à la  décadence.  Nous  avons  cité  le 
prévôt  Nicolas  Spender,  les  doyens  Jean  de  Kagcncck,  Erlewin  de  Dambach , Nicolas 
Wurraser,  administrateurs  habiles  et  sages  et  observateurs  zélés  de  la  discipline; 

' Wimphelinfl,  Apolngia  pro  re.publica  rhrtsliana  ; Pforzheiin  t!»06,  in-i» , cap.  1 j , 31,  3$. 

* Voj.  le*  Gracainitui  uationis  germanieœ , chez  WinipJieling , Pnigmnlutr  tnntlwnn  mctlulla  fxcrrpia,  1510; 
Rieger , Atmrnitalex  Friburg. . l'Irn  1775,  p.  479. 
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parmi  la  foule  des  chanoine»,  dont  nous  ne  connaissons  plus  que  les  noms,  plus  d'un 
sans  doule  a trouvé  dans  la  sincérité  de  sa  foi  la  force  de  remplir  ses  devoirs  ; d’autres 
ont  fait  plus  encore , ils  se  sont  livrés  à l’étude  et  se  sont  illustrés  par  des  œuvres  ou 
oui  acquis  des  positions  dont  l'éclat  a rejailli  sur  le  corps  entier.  Plusieurs  d’entre 
eux  ont  cultivé  l’histoire , la  poésie,  la  médecine,  le  droit,  l'architecture;  et  si  la 
théologie  n’a  trouvé  de  représentants  parmi  eux  que  fort  lard,  il  est  vrai  pourtant  que 
Saint-Thomas  s’est  distingué  de  bonne  heure  parmi  les  autres  églises  collégiales  de 
notre  ville  par  ses  tendances  savantes,  et  que  le  nom  de  docte  chapitre  que  lui  ont 
donné  les  historiens  est  pleinement  justifié. 

Suivant  la  tradition,  ce  fut  Adeloch  qui  institua  dans  le  monastère  de  Saint-Thomas 
la  première  école , à l’exemple  de  celle  que  , dans  la  seconde  moitié  du  huitième  siècle, 
l’évéque  Heddon  avait  fondée  près  de  la  Cathédrale.  Ce  fait  n’est  pas  improbable,  car 
déjà  sous  Erkanbold  on  voit  parmi  les  frères  un  docteur  de  l’école.  Après  l’érection  du 
chapitre,  celte  école  reçut  une  organisation  nouvelle,  conforme  aux  prescriptions  de 
la  règle  de  Chrodegang.  Dans  la  suite,  elle  se  trouvait  dans  un  bâtiment  attenant  au 
cloître , près  de  la  maison  de  la  prévôté  ; un  des  chanoines  était  chargé  de  la  diriger. 
En  1182  ce  fonctionnaire  portail  encore  le  nom  de  maître  des  écoliers  (magister  sco- 
lariutn);  bientôt  après  il  ligure  sous  celui  de  scelasticus , écolàtre,  et  la  scolaslria  de- 
vint une  des  principales  dignités  capitulaires.  Dès  le  treizième  siècle,  l’ccolàlre  n’en- 
seignail  plus  lui-même;  de  même  que  le  custode  confia  la  cure  d’âmes  à un  curé  sous 
ses  ordres,  l’écolâtre  se  déchargea  de  ses  fonctions  sur  un  maître  ou  recteur,  qu’il 
nommait  à son  gré;  il  ne  conserva  que  la  direction  supérieure  de  l’enseignement.  Le 
recteur  pouvait  être  prêtre  ou  diacre  ; il  avait  le  revenu  et  le  rang  de  vicaire  du  chœur  ; 
sa  place  était  non  loin  de  la  stalle  du  prévôt  ; il  prenait  part  aux  distributions  fuites  à 
ceux  qui  étaient  présents  aux  olliccs 

La  destination  primitive  de  l'école  était  de  donner  l’instruction  aux  enfants  admis  à 
des  canonicats  (pueri  sive  minuti );  aussi  longtemps  qu’ils  n’étaient  pas  consacrés  ou 
émancipés , ces  jeunes  gens , qu’on  appelait  chanoines-mineurs  ou  domicellaires , 
étaient  sous  la  correction  de  l’écolâlre  et  habitaient  la  maison  commune  du  chapitre, 
même  après  que  les  chanoines-majeurs  curent  obtenu  chacun  son  habitation  séparée. 
Outre  ces  élèves  capitulaires,  on  admettait  aussi  les  enfants  des  paroissiens.  Il  est  vrai 


1 Matj.  Eberlinu » tire  Eherhaniu*  Caeut , reclor  pueront»  ecrleniœ  S.  Thomte,  mourut  le  17  mura  1117.  Son 
épitaphe,  conservée  par  Mueg , Monum,  eccles.  Argent.,  vol.  !«•,  fol.  i»  : 

• Trutwerant  anm  cum  seplem  mille  Irecenti 

Quando  non  lardus  in  doctrinis  Eberhnrdm 

Cirrus  tnullorum  rertor  Tlumur  puerorutn 

Gerlrudts  festu  rendit  necis  ense  molesta.  Orale  pro  eo.s  — 

Johannes  Alhus , presbyte r , reclor  srohrium,  avait  son  anniversaire  le  7 juin. 
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que  les  écoles  ecclésiastiques  n’étaient  pas  les  seules  qu’au  moyeu  âge  il  y eùl  à Stras- 
bourg ; il  est  fait  mention  d'écoles  laïques,  dont  malheureusement  on  connaît  â peine 
l’existence  ‘ ; mais  il  est  à supposer  que  dans  celles  des  chapitres  et  des  couvents  l'in- 
struction était  moins  imparfaite , et  que  par  conséquent  on  leur  donnait  la  préférence. 
Les  familles  nobles  et  les  bourgeois  aisés  de  la  paroisse  de  Saint-Thomas  envoyaient 
sans  doute  leurs  (ils  â l’école  du  chapitre , et  c’est  là  assurément  que  beaucoup  des 
hommes  éclairés  qui,  dans  ces  siècles,  ont  siégé  aux  conseils  de  Strasbourg,  ont  reçu 
leur  première  instruction.  Cependant  les  enfants  pauvres  n'étaient  pas  exclus  ; plu- 
sieurs chanoines  ont  fait  en  leur  faveur  des  legs  spéciaux  ; en  1280  mailre  Jean  donna 
au  chapitre  un  bien  à VVeihershcim , rapportant  1 4 résaux , « A l'usage  de  quatre  élèves 
pauvres  fréquentant  le  chœur;  » en  1517  l’écolAlre  Jean  Sigrist  destina  un  des  draps 
de  sa  bière  pour  en  faire  des  vêtements  à.quelqucs  écoliers.  C’est  parmi  ces  derniers 
surtout  qu’on  choisissait  les  choristes,  assistant  les  chanoines  dons  les  fonctions  litur- 
giques ; ils  étaient  désignés  par  le  doyen  et  présentés  par  lui  à l’examen  de  l’écolâtre, 
qui  ne  les  acceptait  que  s'il  les  trouvait  assez  exercés  à la  lecture  et  au  chant.  Le  cha- 
pitre leur  accordait  une  certaine  quantité  de  pain  ; à cet  effet , le  receveur  fournissait 
annuellement  à la  boulangerie  60  résaux  4 boisseaux  de  seigle.  Eux  seuls  parmi  les 
élèves  entraient  au  chœur  ; deux  d'entre  eux  se  tenaient  près  du  prévôt  et  du  doyen 
pour  leur  servir  d'acolytes  ; les  autres  portaient  les  candélabres , donnaient  l’eau 
bénite,  et  faisaient  en  général  la  même  besogne  que  font  encore  aujourd'hui  les  en- 
fants de  chœur.  Pendant  les  offices,  les  autres  élèves  de  l’école  se  tenaient  dans  la 
nef  ; bien  que  le  recteur  eût  une  place  au  chœur,  on  désirait  qu’il  restât  avec  les  éco- 
liers non  choristes,  pour  les  surveiller  et  pour  diriger  leur  chant’. 

Les  élèves , choristes  ou  non,  assistaient  aux  funérailles  des  chanoines  et  aux  pro- 
cessions. Les  chanoines-  mineurs  étaient  admis  aux  réfections  des  chapitres  lors  des 
grandes  solennités.  Aux  fêtes  de  Saint-Nicolas  et  des  Innocents,  les  écoliers  tous  en- 
semble se  joignaient  A ceux  des  autres  églises , pour  célébrer  à la  Cathédrale  l’instal- 
lation d'un  évêque  des  enfants  ; cette  cérémonie  burlesque,  A laquelle , à la  lin  du 
quinzième  siècle , Pierre  Seholt  a essayé  en  vain  de  donner  un  caractère  plus  sérieux 
et  plus  littéraire , n’a  disparu  que  lors  de  l’introduction  de  la  Réforme. 

Quant  à l’enseignement  donné  dans  l’école  de  Saint-Thomas,  nous  n’en  savons  que 
fort  peu  de  chose.  Comme  vers  la  fin  du  douzième  siècle  l'instruction  était  partout  si 
totalement  négligée,  que  dans  beaucoup  d’églises  un  alla  jusqu’à  supprimer  la  pré- 
bende de  l'éeolàlrc,  Alexandre  III  ordonna  en  1179  île  la  rétablir,  « pour  que  l’ensei- 

'En  1.195  on  cil*  » Olhnuan  K regel  in  de  lUehe  nskovtn , intlruelor  puerorum  tairont  ru  rintatis  Anjenl ha- 
bitant la  maison  «snm  hirmenter  in  tmidegtttte  ■ ïdu  parrlieuiinier,  dans  la  rue  dos  Serrurier*!.  Vers  la  même 
époque,  il  j avait  dan*  la  rue  de*  Chandelles  une  maison  dite  tu  der  schulen  idc  l’école! . 

• Documents , 74. 
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gnement  put  être  donné  gratis  aux  jeunes  clercs  et  aux  écoliers  pauvres  ; » et  en  1215 
Innocent  III  prescrivit  l'établissement  d'une  chaire  de  grammaire  près  de  chaque 
église  collégiale,  et  d'une  chaire  de  théologie  près  de  chaque  cathédrale*.  En  vertu 
de  ce  décret,  on  enseignait  dans  l’école  de  Saint-Thomas  la  grammaire  latine,  com- 
plétée par  quelques  notions  de  rhétorique  et  de  dialectique.  On  s’était  servi  longtemps 
des  traités  de  Priscien  et  de  Donat;  mais  les  élèves,  et  sans  doute  aussi  les  maîtres, 
les  avaient  peu  compris*  ; on  les  remplaça  par  le  Doctrinale  d’Alexandre  de  Ville-Dieu, 
dont  les  règles  versifiées  parurent  un  moyen  d’enseignement  plus  expéditif.  Pour 
exercer  les  jeunes  gens  au  style , on  leur  faisait  faire  quelques  vers , ou  bien  copier , 
sur  des  rognures  de  parchemin , non  pas  des  passages  d’auteurs  classiques  qu’on 
n’avait  pas , mais  le  plus  souvent  des  formules  de  contrats  ou  d'actes  de  procédure  ecclé- 
siastique. I.a  théologie  n'était  professée  que  dans  l'école  épiscopale,  et  plus  tard  aussi 
dans  quelques  monastères.  Cet  état  des  choses  dura  jusqu'à  la  fondation  des  univer- 
sités ; c'est  dans  ces  grands  centres  d'instruction  que  les  domiccllaircs  allèrent  désor- 
mais terminer  leurs  éludes.  Déjà  au  douzième  siècle  on  rencontre  parmi  les  chanoines 
de  Saint-Thomas  quelques  magislri,  probablement  mailrcs  ès  arts  de  l'uuiverilé  de 
Paris,  la  première  qui  eût  conféré  ce  grade.  A partir  du  siècle  suivant,  le  chapitre, 
qui  avait  l’ambition , rare  alors , dé  posséder  en  son  sein  < des  hommes  lettrés ,»  favo- 
risa ceux  de  ses  jeunes  membres  qui  désiraient  se  rendre  ù l'étude *;  il  ne  leur  appliqua 
pas  les  règlements  sur  la  résidence , et  leur  laissa  le  revenu  complet  de  leurs  pré- 
bendes ; en  1250  il  leur  réserva  même  une  certaine  portion  des  droits  de  présence*. 
A cette  époque,  ils  allaient  soit  à Paris,  soit  à Bologne  ou  à Padoue,  où  florissait 
l’enseignement  du  droit  ; plus  tard,  ils  ne  fréquentaient  de  préférence  que  les  uni- 
versités italiennes;  toutefois,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle  il  y en  eut  aussi  qui 
firent  leurs  études  à Erfurt,  à Fribourg,  à Heidelberg. 

En  revenant  de  l’universitc,  les  chanoines  trouvaient  à Saint-Thomas  une  biblio- 
thèque , ni  aussi  riche  ni  aussi  précieuse  que  celles  de  la  Cathédrale  ou  de  la  maison 
de  Saint-Jean,  mais  offrant  pourtant  quelques  bonnes  ressources,  notamment  pour 
l’élude  de  la  Bible.  Du  temps  de  Kœnigshofen  , qui  nous  en  a laissé  le  curieux  cata- 
logue, elle  se  composait  d’une  cinquantaine  de  volumes,  dont  la  plupart  contenaient 
des  ouvrages  théologiques \ C’étaient  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
d’aprçs  la  version  de  la  Vulgate  et  généralement  accompagnés  de  gloses  ; quelques 
traités  des  Pères,  le  prologue  de  saint  Jérôme  a sa  traduction  du  Nouveau  Testament, 

‘ Ürcretnl.  Gttgorii , I.  lX,.lib.  V,  tit.  5,  Dr  tnagistris,  cap.  I et  4. 

* Annales  dommic.  Colmar.,  p.  SIS. 

1 • fisse  tn  studio  ♦ signifiait  être  à l'université. 

* Documents,  38. 

* Documents . 93. 
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les  confessions  de  saint  Augustin , ses  quinze  livres  de  la  Trinité,  son  Enelidridion  de 
fidc,  spe  et  carilate;  la  quatrième  partie  des  Moralia  de  Gréguire-le-Grand  sur  Job, 
ses  quarante  homélies  sur  les  Évangiles , ses  dialogues  ' ; les  Sentences  d'Isidore  de 
Séville’  et  la  grande  compilation  de  cet  auteur,  connue  sous  le  titre  iï  Etymologies. 
Outre  ces  ouvrages,  le  chapitre  possédait  le  traité  de  Hugues  de  Saint-Victor,  De  sacra- 
mentis,  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine,  la  Ilisloria  scolasliea  de  Pierre  Co- 
mestor,  le  nationale  de  Guillaume  Duranli,  quelques  recueils  de  sermons  cl  d'homé- 
lies , des  traités  liturgiques , des  vies  de  saints,  entre  autres  la  Passion  de  saint  Maurice 
et  de  ses  compagnotts,  et  le  poème  d’Eric  sur  la  vie  de  saint  Germain  d’Auxerre*. 
Ajoutons  encore  à ces  ouvrages  Ihéologiques  l'interprétation  allégorique  de  la  Bible 
en  vers  latins , intitulée  Aurora  et  composée  à la  lin  du  douzième  siècle  par  Pierre 
Riga,  chanoine  de  Reims*.  Enfin  on  trouvait  à Saint-Thomas  quelques  traités  do 
grammaire  et  de  dialectique,  une  traduction  des  Topiques  d'Aristote  avec  le  commen- 
taire de  Boccc,  les  ouvrages  de  ce  dernier  sur  l’arithmétique  et  la  musique,  deux 
livres  do  médecine,  le  Breviarium  juris  canouiei,  une  collection  de  cauons,  les  Insti- 
lutes  avec  des  gloses,  et  le  poème  de  Gaultier  de  Lille  sur  Alexandre-lc-Grand *.  Tous 
ces  livres  étaient  considérés  comme  un  trésor  précieux;  ils  étaient  déposés  dans  une 
salle  à part,  sur  des  rayons  devant  lesquels  s’étendait  une  cliaiuc  de  fer,  pour  em- 
pêcher les  détournements.  Aucun  chanoine,  à l'exception  des  dignitaires , n'avait  le 
droit  d’emporter  des  volumes  ; il  fallait  s'en  servir  dans  la  bibliothèque  même , ou  se 
trouvaient  à cet  effet  des  pupitres  et  des  bancs.  La  surveillance  eu  était  confiée  à l’écu- 
liUre.  D’ordinaire  la  Légende  dorée  était  prêtée  au  curé,  pour  y prendre  la  matière  des 
sermons  lors  des  fêtes  des  saints;  le  poème  sur  saint  Germain,  usité  dès  le  dixième 
siècle  dans  beaucoup  d’écoles  , et  peut-être  aussi  celui  sur  Alexandre,  étaient  expli- 
qués aux  élèves  pour  l'enseignement  de  la  poésie  latine , le  chapitre  n'ayant  à sa  dis- 
position aucun  auteur  classique.  Quand  on  prêtait  un  ouvrage  A un  prêtre  d'une  autre 


1 Dialogi  de  rila  et  miraculit  jmtrum  ilnlteorunt . 

* Intitulées  dans  le  catalogue  : de  summo  bono. 

* Vita  S.  Germani  metrke . L’auteur  est  Éric,' né  près  du  couvent  de  Saint-Germain  d’Auxerre,  élevé  à Fuldc 
et  à Ferrières,  mort  ver»  881.  Ce  poème,  dédié  à Charlcs-le-CItauvc  et  achevé  cji  873,  se  compose  de  6 livres 
écrits  en  hexamètres.  Il  était  très-répandu  au  moyen  Age  et  servait  dans  les  écoles.  Publié , Paris  1543,  et  dan» 
les  Acta  SS.,  31  juillet,  I.  VII,  p.  911. 

‘Note  7 A la  An  de  l’ouvrage. 

* Alexander  magnu s mririce . C’est  sans  aucun  doute  IM le-xnndreh , en  10  livres,  de  Philippe  Gaultier  de  LiUc 
ou  de  CliAtillon,  pré» Al  de  Toumay  ; dédié  h l'archevêque  Guillaume  de  Reims,  qui  fut  élu  en  1175  et  mourut 
en  1901 . Jean  Adelphus  publia  ee  poème  en  1513  : Alexandri  mngni,  régis  Maredonum  , rit u per  Guallhervm 
epise.  Insvlanum  heroico  rarmine  élégant» u«me  stripla.  Slrasb. , Itcn.  Bcck,  in-4".  Adelphus  se  serait-il  servi 
du  manuscrit  de  Saint-Thomas  ? Aujourd’hui  la  bibliothèque  de  Strasbourg  ne  possède  ni  un  manuscrit  de  ce 
poème  ni  l'édition  de  1513. 
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église,  on  passait  devant  le  juge  de  la  cour  épiscopale  un  contrat  en  forme,  avec 
toutes  les  garanties  et  cautèlcs  de  la  jurisprudence  du  temps.  Le  chanoine  Pierre 
Voeltsch  ayant  légué  à la  bibliothèque  de  Saint-Thomas  un  recueil  d’homélies',  et  le 
chapitre  possédant  déjà  plusieurs  collections  de  ce  genre  , il  le  loua  en  1426  à deux 
chanoines  de  Saint-Pierre-le-Jcunc  pour  le  temps  de  leur  vie , à condition  pour  eux 
ou  leurs  héritiers  de  payer  30  florins  s’il  venait  à se  perdre. 

En  1481  la  bibliothèque  du  chapitre  reçut  un  accroissement  notable  par  la  libéra- 
lité du  chanoine  Paul  Munthart,  qui  lui  légua  sa  nombreuse  collection  de  livres,  afin, 
comme  il  dit,  de  lui  fournir  les  moyens  de  défendre  ses  droits  et  de  procurer  aux 
hommes  studieux  ceux  de  s'instruire  et  de  nourrir  le  peuple  de  la  Parole  de  Dieu. 
Munthart,  qui  avait  étudié  le  droit  en  Italie,  y avait  acheté  tout  ce  qu’il  avait  pu  réunir 
de  manuscrits  et  d'éditions  de  légistes  et  de  canonistes  ; à Strasbourg,  il  avait  acquis 
les  principaux  ouvrages  sortis  des  presses  de  Mcnlelin  et  d’Eggestein.  Amateur  pas- 
sionné de  livres,  il  avait  consacré  les  revenus  de  ses  diverses  prébendes  à former  une 
bibliothèque,  composée  de  plus  de  soixante  volumes  manuscrits,  la  plupart  sur  par- 
chemin, et  de  vingt-trois  des  plus  anciennes  impressions  incunables*.  C’était  une  des 
plus  riches  collections  qu’on  pût  rencontrer  à Strasbourg  dans  la  maison  d’un  parti- 
culier; celle  qu’en  14201e  prieur  des  dominicains,  Pierre  de Gengcnbacb,  avait  léguée 
à son  couvent , avait  seule  été  plus  considérable  ; elle  comptait  plus  de  cent  volumes , 
malheureusement  non  spécifiés.  Munthart  possédait  les  ouvrages  des  plus  illustres 
professeurs  de  droit  de  l'Italie  et  de  quelques  autres  canonistes  célèbres.  La  théologie 
parait  avoir  eu  moins  d’attrait  pour  lui  ; en  fait  de  manuscrits,  il  n’avait  que  le  natio- 
nale de  Duranti  et  les  Postules  de  Nicolas  de  Ly  re  ; en  imprimés,  une  grande  Bible  publiée 
par  Eggeslein,  les  Moralia  sur  Job  de  Grégoire-le-Grand , les  Étymologies  d’Isidore , les 
Commentaires  de  Thomas  d’Aquin  sur  les  Évangiles,  la  17c  de  Jésus-Christ  par  le 
chartreux  Ludolphe  de  Saxe,  le  traité  d’Albert-le-Grand  De  laudibus  heuhr  Yirginis , 
le  Fortalitium  fidei  du  franciscain  espagnol  Alphonse  de  Spina.  En  léguant  ses  livres 
au  chapitre,  Munthart  demanda  que  celui-ci  les  fit  déposer  dans  un  lieu  spécial, 
muni , «selon  la  coutume,»  de  rayons , de  bancs  et  de  chaînes  ; il  ajouta  que  si  celle 
condition  n’était  pas  remplie  un  an  après  sa  mort,  la  bibliothèque  serait  remise  au 
chapitre  de  Sainl-Pierre-le-Jeune , et  que  si  celui-ci  négligeait  .à  son  tour  de  l'établir 
convenablement,  elle  reviendrait  à la  Cathédrale  ; aucun  des  livres  ne  devait  être  ni 
aliéné,  ni  échangé,  ni  piété  à une  personne  quelconque  en  dehors  du  chapitre,  de 
quelque  grade  ou  dignité  qu’elle  fût  ; mais  si  un  de  scs  neveux  voulait  étudier  le  droit, 
il  devait  pouvoir  s’en  servir  en  fournissant  une  caution  suffisante.  L’épitaphe  de  Munt- 


' Liber  orotonus , pars  h te  main  et  pars  «stivulis. 
* Documents,  124.  Note  8 à la  fin  de  l'ouvrage. 
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hart  nous  apprend  que  le  chapitre  exécuta  sa  volonté,  en  construisant  une  nouvelle 
salle  pour  sa  bitdiolhèquc '.  Celle-ci  reçut  aussi  quelques  volumes  de  l’imprimeur 
Adolphe  Rnsch , mort  en  1éH9*,  et  en  1517  l'écolâlic  Jean  Sigrist  lui  légua  les  siens, 
en  en  réservant  l’usage  à son  fils  naturel.  Les  chanoines  Martin  de  Baden  et  Laurent 
Schenkbccher  furent  chargés  alors  de  mieux  disposer  la  bibliothèque,  et  de  faire  dis- 
paraître de  la  salle  toutes  sortes  d’objets  qui  l’encombraient  de  manière  qu’on  pùt  à 
peine  se  servir  des  livres. 

Ce  fut  aussi  dans  ces  temps  que  s’améliorèrent  les  écoles  des  chapitres.  A la  tête  de 
celle  de  la  Cathédrale  on  appela  le  savant  Jérôme  Guebvviller  ; à Saint-Pierre-le-Jeune, 
l’éculàtrc  Conrad  Caroli  interpréta  aux  élèves  V Adolcscentia  de  Wiinpbcling;  Jean 
Gallinarius,  de  Heidelberg,  y professa  la  rhétorique.  A Saint-Thomas,  l’écolâtrc  Jean 
Sigrist  fit,  pour  relever  l’enseignement,  les  plus  sérieux  efforts,  en  reconnaissance 
desquels  VVimpheling  lui  dédia  son  traité  si  remarquable  sur  la  réforme  des  écoles1. 
Il  confia  les  fonctions  de  recteur  au  chapelain  George  Allcnheimer,  jeune  homme 
d’une  instruction  solide  et  plein  de  zèle , qui  contribua  pour  sa  part  à inspirer  à la 
jeunesse  le  goût  de  l’étude  et  le  désir  de  la  vérité*. 

§ 2.  Chanoines  savants  et  lettrés. 

Longtemps  avant  l’époque  où  la  bibliothèque  de  Saint-Thomas  était  arrivée  à ce 
développement,  et  avant  même  que  le  chapitre  eût  pris  des  mesures  pour  faciliter  aux 
jeunes  chanoines  la  fréquentation  des  universités , il  comptait  parmi  scs  membres  des 
hommes  instruits , distingués  à divers  titres.  En  1175  le  chanoine  Burkarl  remplissait 
les  fonctions  de  vidante  de  l’évècbé  de  Strasbourg*,  et  fut  envoyé  par  Frédéric  1er  en 
qualité  d'ambassadeur  auprès  du  sultan  Saladin.  Dès  1162  il  avait  été  notaire  de  l’em- 
pereur et  avait  adressé  à Nicolas , abbé  de  Sigeberg , une  épitre  sur  la  prise  et  le  sac 
de  Milan*.  Curieux  de  tout  observer,  il  a rédigé  une  relation  de  son  voyage  en  Orient 


* « A Mit  o dominé  MCCCCLXXI.  XIX  Marai  obiii  spectabilis  magister  Pau  lus  Munthart,  drrretorum  licentiotux, 
prepatilus  .S.  Prln  iunioris  et  huiut  canonmu  et  benefactor  ecclevnrum  libranetjue  Aie  noriter  e rtc  te  fundalor. 
t traie  pro  eo .• 

* - Donavit  ce  r fut  librot  ad  librrariam  ntatram .»  Liber  rilœ.  Comme  c'étaient  sans  doute  des  livres  imprimés 
par  Ruscb , il  est  a regretter  qu'ils  ne  soient  point  spécifiés , car  jusqu'ici  on  ne  connaît  avec  certitude  aucun 
«les  ouvrages  sortis  de  scs  presses. 

1 Dialnba  de  proba  inatitulione  patronna.  Ifaguenmi  1514,  in-4°.  La  dédicace  à Sigrist  est  du  43  août  J 314. 

4 En  1544  il  est  pasteur  protestant  à Kschau;  il  mourut  très-âgé. 

* » /iurebardus  vtcedominui  et  frntrr  natter.»  Documents,  10.  — Encore  en  1194  il  est  cité  comme  vidame. 
Alsatia  diplom.,  t.  I,r,  p.  304,  ii«  355. 

•nie*  Murator»,  Scriptoret  rentra  ital. , t.  VF,  p.  916. 
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en  1175;  dans  le  fragment  qui  en  est  conservé*,  il  décrit  les  îles  qu’il  a abordées,  les 
poissons  marins  qu’il  a vus,  les  villes  d'Alexandrie  el  de  Damas,  et  les  miracles  qu'il 
a entendu  raconter.  Au  treiziéme  siècle,  le  clianoine  Jean  d’Orlenberg,  surnommé  le 
Scribe,  était  notaire  impérial  à Hagucnau,  el  le  trésorier,  maître  Jeau  de  Saint- 
Amarin,  était  cité  comme  unliornme  lettré  (vir  lilttralus).  En  1300  le  chapitre  con- 
féra un  canonicat  au  poêle  Gotfrid  de  Haguenau , qui  dès  1293  avait  commencé  un 
poème  latin  sur  les  six  fêles  de  la  Vierge  ; composé  de  près  de  1000  vers  léonins , plein 
d’épisodes  intéressants,  cet  ouvrage  trahit  un  talent  d’invention,  une  imagination 
poétique  auxquels  n’ont  manqué,  pour  produire  une  œuvre  plus  parfaite,  qu’un  goût 
plus  pur  et  une  forme  plus  libre’.  Gotfrid , qui  était  en  même  temps  médecin  et  qui 
mourut  en  1313,  s'est  aussi  exercé  dans  la  poésie  allemande;  il  a laissé  quelques 
pièces  assez  gracieuses,  dans  le  genre  des  chants  des  Minnesœnijer , mais  tendant  à 
détacher  l’âme  des  affections  mondaines  pour  la  ramener  A l’amour  de  Dieu*. 

Au  quatorzième  siècle  on  rencontre  parmi  les  chanoines  quelques  maîtres  ès  arts , 
Jean  Ruwin  , Henri  de  Hugswiller,  Henri  Fuller  de  Hagucnau,  Conrad  de  Geispoltz- 
heim,  Jean  deNeuwillcr;  le  jurisconsulte  Jean  deRhinstell  devint  official  de  l’évèque 
Guillaume  de  Diesl  ; Albert  de  Parme,  Henri  Lippia  de  Gœllingue,  Walther  Grienbacb 
de  Wicsensteig  en  Souabc , ont  pratiqué  la  médecine.  A la  fin  de  ce  siècle , cent  ans 
après  le  poète  Gotfrid  de  Hagucnau  , le  chapitre  possède  parmi  ses  membres  le  plus 
savant  et  le  plus  célèbre  des  historiens  strasbourgeois  du  moyen  âge , Jacques  Twinger 
do  Kœnigshofcn.  Né  en  1346,  il  devint  en  1336  recteur  de  l’église  de  Druscnheim, 
bientôt  après  prebendier  du  grand-chœur  et  notaire  apostolique  et  impérial  ; en  1395 
il  fut  élu  chanoine  de  Saint-Thomas.  A l'époque  où  il  ne  remplissait  pas  encore  de 
fonctions  actives,  il  entreprit  la  compilation  d'une  chronique  latine;  pour  l’histoire 
ancienne,  pour  celle  des  empereurs  et  des  papes,  il  se  servit  principalement  du  Miroir 
histarial  de  Vincent  de  Beauvais  et  de  la  chronique  du  dominicain  polonais  Martin 
Slreppus  ; quant  à l'histoire  de  Strasbourg  et  de  l’Alsace,  il  la  prit  en  partie  dans  les 
récits  recueillis  peu  de  temps  avant  lui  parle  prêtre  Frédéric  Closener,  et  en  partie 
dans  les  traditions  orales  qu'il  put  rassembler  lui-mêine.  Dès  1382  il  commença  une 
rédaction  allemande  de  son  travail  latin,  et  la  continua  jusqu’en  1419  ; pendant  son 
séjour  à Drusenheim , il  fit  un  abrégé  de  ce  qu’il  avait  achevé  alors  de  cette  Chronique 

'Publié,  avec  une  notice,  par  M.  io  P*  Luirent,  de  Hambourg,  dan*  le  Seropeum , Leipzig  ISSU.  M.  Laurent 
attribue  aussi  à Burkarl  le*  Annale*  de  Priderki  tn  terra  sanrta  rebus  geslis,  citée*  dans  Y Epi  lame  biblioth. 
liesnerianœ  ; Zurich  1574,  p.  104. 

* lie  «es  festia  H.  Virginia,  dédié  si  l'évêque  Jean  de  Lichtenberg.  M*.  de  la  biblioth.  «le  Strasb.  Obcrlin  a donné 
quelque*  détail»  sur  ce  poème  et  en  a publié  un  fragment  dan»  im  Mure  lia  littenria,  mtuetmam  parlera  Argen- 
loratensia;  Stra»b.  1770,  iu-4",  p.  55. 

s Dan»  le  même  manuscrit  que  le  poëme  latin.  Ces  pièces  ont  été  publiées  dans  L Oiutiska  de  Graf  ; Stuttg. 
1836,  t.  I«,  p.  311. 
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nllemande'.  Devenu  chanoine  de  Saint-Thomas,  ii  appliqua , comme  nous  l’avons  vu , 
son  infatigable  activité  et  son  esprit  d'ordre  à la  réorganisation  de  la  comptabilité  et 
des  archives,  cl  sa  curiosité  d’historien  à la  réunion  de  matériaux  pour  une  précieuse 
notiee  sur  -l’origine  et  les  destinées  successives  de  son  église.  En  1399  il  fil  un  glos- 
saire latin-allemand,  pour  lequel  il  se  servit  d’un  travail  semblable  laissé  par  Clo- 
sener*.  Komigshofcn  mourut  en  1420,  âgé  de  soixante-quatorze  ans,  après  avoir 
rendu  à sou  chapitre,  ainsi  qu’à  sa  ville  natale,  des  services  que  la  postérité  ne 
doit  pas  oublier.  Sa  chronique  est  écrite  avec  le  patriotisme  d’un  citoyen  généreux 
et  avec  la  franchise  d’un  caractère  honnête  et  indépendant;  il  a su  présenter  les 
faits  dans  un  certain  ordre  méthodique , et  donner  à son  style  de  la  fermeté  et  de  la 
précision. 

Le  quinzième  siècle  est  pour  Saint-Thomas  l’èrc  des  jurisconsultes  et  des  canonistes  ; 
il  présente  une  série  de  licenciés  et  de  docteurs  en  droit  qui , il  est  vrai , ont  peu 
écrit , mais  parmi  lesquels  les  évêques  ont  choisi  de  préférence  leurs  fonctionnaires. 
Le  docteur  Martin  Rcuchlin,  en  même  temps  écolâtre  de  Sainl-Pierre-le-Jeuue , fut 
avocat  à la  cour  épiscopale  ; le  licencié  Nicolas  Lindenstumpf,  avocat  ù la  même  cour, 
puis  official  de  Guillaume  de  Diest  ; l'évêque  Robert  prit  pour  official  le  licencié  Paul 
Munthart  et  plus  lard  le  docteur  Arbogast  Ellenliart,  et  en  1458  pour  vicaire  général 
le  chanoine  Jean  Wcgeranft.  Christophe  d’Ulcnheim,  docteur  en  droit  civil  et  cano- 
nique , devint  recteur  de  l'université  de  Râle  et  évêque  de  celte  ville  ; le  licencié  Jean 
Simler,  savant  jurisconsulte  ’,  fut  official  sous  les  évêques  Robert  et  Albert.  Sous  ce 
dernier  prélat , il  fut  choisi  avec  scs  collègues  de  Saint-Thomas  Christophe  d'Ulenheim 
et  Melchior  Kœnigsbach*,  auxquels  fut  adjoint  Geiler  de  Kaiscrsberg,  pour  faire  une 
tournée  de  visite  dans  le  diocèse  et  une  enquête  sur  les  mœurs  des  prêtres  ’.  Lecolàlre 
Jean  Sigrisl  exerça  successivement  les  fonctions  d’official , de  chancelier  cl  de  vicaire 
général  de  Guillaume  de  Honstcin  ; en  1514  il  était  < censeur  des  mœurs  du  clergé  du 
diocèse.» 


1 Les  manuscrits  autographes  de  la  Chronique  laitue  et  de  la  Grande  chronique  nllemande  existent  à la  biblio- 
thèque de  Strasbourg.  T.elui  de  la ^‘etite  chronique  allemande , qui  *c  trouvait  aux  archives  de  l'Œuvre  Notre- 
Dame,  parait  être  perdu.  Vers  1475  il  parut  une  édition,  sans  lieu  ni  date,  des  trois  premiers  chapitres  de  ce 
résume;  Schiller  le  publia  en  entier,  Strasb.  1698,  in-4».  Des  extraits  de  la  Grande  chronique  ont  été  donnés 
dans  1‘ouvTagc  intitulé  Code  historique  el  diplomatique  de  la  ville  de  Slra$bourg ; Strasb.  1813,  in-4«,  t.  I«'. 

' Manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Strasbourg. 

* l’n  mémoire  de  lui  sur  une  question  de  conscience  se  trouve  parmi  les  Lurubrutiunculœ  de  Pierre  Schoit  ; 
Strasb.  1498,  ïn-4*.  fol.  129b;  Wimpheling  loue  se»  • eleganluutimœ  epislolœ  el  queedom  alla  non  aspernarula 
oputcula.o  AMitio  ad  Trilhemii  Calai,  illuxtr.  virorum ; sans  lieu  ni  date  il 495},  in-4«. 

A Melchior  Kcrnigsbach  était  un  savant  théologien  ; plus  tard,  il  se  fit  chartreux  et  devint  prieur  de  la  Char- 
treuse de  Strasbourg. 

’Wimpheling,  l’rfu  Geileri.  A la  suite  de  Geileri  sermone»  et  ranî  Iraclalus.  Strasb.  1521 , in-fol.,  fol,  159». 
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Ce  ne  fui  que  vers  la  lin  du  quinziéme  siècle  que  d'autres  études  vinrent  compléter 
et  vivifier  celle  du  droit;  la  théologie  reprit  quelque  faveur,  et  la  Ilenaissance  des 
lettres  classiques  excita  l’ardeur  des  esprits  plus  jeunes.  Le  chapitre  de  Saiut-Pierre- 
le-Jeune  compta  parmi  ses  membres  un  des  premiers  et  des  plus  distingués  des  huma- 
nistes strasbourgeois,  Pierre  Scholt,  mort  en  1490.  Saint-Thomas  eut  à son  tour  uu 
littérateur  savant  et  spirituel , Thomas  Wolf;  né  eu  1475,  il  obtint , à peine  âgé  de 
sept  ans,  une  prébende  canoniale  ; son  oncle,  le  docteur  Thomas  Wolf  l’atné,  cha- 
noine des  trois  chapitres  secondaires  à la  fois , était  un  amateur  éclairé  des  lettres  et 
des  arts  ; son  parrain  était  Pierre  Schott,  que  nous  venons  de  mentionner.  Lejeune 
Wolf  fit  ses  études  à l'université  d’Erfurt,  puis  à Bologne,  où  le  droit  et  la  littérature 
classique  étaient  enseignés  alors  par  des  savants  d'un  grand  renom.  Il  y puisa  un  vif 
amour  pour  l’antiquité  ; de  retour  à Strasbourg,  il  s'associa  au  mouvement  littéraire, 
qui  commençait  à se  manifester  parmi  quelques  jeunes  gens,  laïques  cl  clercs;  il 
soutint  avec  énergie  les  efforts  dcGcilcr  et  de  Wimpheling,  dont  il  était  l’ami  intime, 
écrivit  des  dialogues  pleins  de  verve,  encore  inédits,  et  quelques  petits  traités  théolo- 
giques, fit  des  éditions  de  divers  opuscules  d'auteurs  anciens  et  de  Pères  de  l'Église, 
et  d'ouvrages  plus  récents  sur  les  antiquités  de  l’Allemagne  et  sur  la  philosophie.  Il 
mourut  en  1509  à Rome,  où  il  était  allé  pour  étudier  les  ruines  de  l’ancienne  capitale 
du  monde'.  C’est  par  Wolf  en  grande  partie  que  les  goûts  littéraires  furent  introduits 
au  chapitre  de  Saint-Thomas.  On  peut  citer  encore  Jean  Burcardi,  de  Strasbourg,  qui , 
outre  ses  autres  bénéfices,  avait  aussi  un  canonicat  à Saint-Thomas.  Ayant  acheté 
pour  400  ducats  d’or  la  charge  de  maître  des  cérémonies  du  pape , il  prit  ces 
fonctions  le  2fi  janvier  1484,  et  rédigea  dés  lors  un  journal  très -intéressant  sur  les 
faits  dont  il  fut  témoin  à la  cour  de  Rome*.  Sa  position  ne  l'empêcha  pas  d’être  en 
correspondance  avec  quelques  humanistes  allemands , dont  le  scepticisme  railleur  ne 
parait  pas  l’avoir  beaucoup  inquiété*. 

Enfin , le  chapitre  s'honora  en  dormant  des  prébendes  aux  clercs  qui  propageaient 
la  science  et  les  lettres  par  la  presse  ; Sixte  Rissiuger,  qui  en  1471  avait  introduit 
l’imprimerie  à Naples  et  refusé  les  offres  les  plus  brillantes  du  roi  Ferdinand*,  reçut 
après  son  retour  à Strasbourg  un  vicariat  à Saint-Thomas  ; uu  bénéfice  semblable  fut 


' \ujr.  notre  Soher  sur  Wolf,  dan*  la  Herue.  d'Alsace , 1855. 

' li  existe  plusieurs  manuscrits  de  ce  journal  à la  bibliothèque  impériale  de  Paris  ; on  n’en  a publié  encore  que 
quelques  fragment*  : Specimen  historia  arcamr  tire  anecdota  de  fila  Alexandri  VI,  excerpta  ex  diariû  J.  Uur- 
cardi  ; édit.  Leibnitz , Hanovre  1696  , in-i°;  dans  le  second  volume  du  Corpus  hislor.  mrdti  (tvi , publié  par 
fcrkard,  Leipz.  17S3,  in-fol. ; et  dans  les  Solices  rl  extraits  des  manuscrits  de  ta  bibliothèque  du  /loi;  Paris 
1787,  in-4°,  p.  68. 

* Par  ex.  avec  le  chanoine  Mutinnu*  Rufus  de  Gotha. 

* Scbœpflin , Vindiaæ  tgpogr.,  p.  119. 
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donné  à Jean  Bergmann  d'Oipc , qui  était  aussi  archidiacre  de  Moutiers-Grandval  cl 
qui  imprima  à Bâle  les  ouvrages  de  Sébastien  Brant  et  quelques  traites  de  Rcuchliii 
et  de  VVimpheling  ' ; le  maître  ès  arts  Théobald  Schenkbecbcr,  qui  s’était  associé  à 
Rome  avec  les  imprimeurs  Wendel  de  Wila  et  Jean  Reinhart  d’Œningen  * , fut  revu 
chanoine  en  1474.  Wimpheling  lui-même  fut  pendant  quelque  temps  summissaire 
jusqu'il  ce  qu’il  fût  évincé  par  un  courtisan  du  pape".  Plusieurs  des  dignitaires  du 
chapitre  favorisèrent  ces  tendances  libérales  ; les  doyens  Jean  Heli,  en  1481  , et  Jean 
Simler , en  1492,  firent  des  legs  en  faveur  de  jeunes  gens  pauvres,  aptes  aux  éludes  ; 
le  doyen  Nicolas  Wurmscr,  qui  avait  été  le  condisciple  de  Thomas  Wolf  à Bologne, 
fut  célébré  comme  un  homme  d’une  rare  érudition  et  comme  le  Mécène  des  littéra- 
teurs*. L’évêque  Guillaume  lui-même  ‘ et  quelques  chanoines  de  la  Cathédrale  culti- 
vaient le  commerce  des  poêles  et  des  humanistes  ; ils  désiraient  avec  eux  la  double 
réforme  des  études  et  des  mœurs,  et  marquent  ainsi  la  transition  du  moyen  âge  aux 
temps  modernes. 

*11  séjourna  fréquemment  à Strasbourg;  encore  eu  1508  il  habitait  une  maison  de  la  \ rue  «|i-« 

Cordonniers) . 

*11  publia  avec  eux  en  1i73  les  ('on.tr/ia  de  Paul  de  Castro,  in-fol.  Païuer.  Annulr*  lypwjr.  , l.  II,  p.  tso, 
il*  «il. 

1 Pierre  Hitiram,  le  successeur  tk* C-rilrr  comme  prédicateur  de  la  Cathédrale,  fut  au**i  summissaire  à Saint- 
Thomas. 

4Voy.  l’épltre  par  laquelle  Otmar  Luseinius  lui  dédia  se*  Srnarti  Grtrcanici  r/mmjfnti , Slrasb. , Job.  Kn»t>- 
laurh , 1515,  in-1*. 

‘Nicolas  Gerbd  lui  dédia  en  1516  son  édition  de  quelques  traités  d'Apulée,  en  faisant  un  bel  éloge  de  *a  sa- 
gesse et  de  sou  amour  des  lettres;  Slrasb..  M.  Schürer,  in-t*. 


Digitized  by  Google 


CHAP.  I.  HISTOIRE  DE  L’ÉDIFICE. 


195 


LIVRE  VIII. 

L'ÉGLISE  ET  LA  FAMilql  K DE  SAINT-THOMAS. 


CHAPITRE  PREMIER. 
histoire  de  l’édifice. 

L’église  où  le  chapitre  de  Saint-Thomas  célébrait  son  culte  a traversé  «les  phases 
diverses  ; petite  et  humble  dans  l’origine , elle  a suivi , dans  scs  transformations  suc- 
cessives, les  progrès  «le  la  fortune  capitulaire  et  les  variations  des  styles  de  l’architec- 
ture , jusqu’à  ce  qu’au  quinzième  sièclç  elle  cfit  pris  définitivement  la  forme  qu’elle 
présente  encore  aujourd'hui.  Une  description  technique  serait  en  dehors  du  cadre  de 
ce  travail  ; nous  nous  contenterons  de  recueillir  les  faits  historiques  que  fournissent 
les  chroniqueurs  et  les  documents,  sans  nous  laisser  aller  à des  combinaisons  unique- 
ment basées  sur  des  théories  '. 

Le  monastère  et  l’oratoire  élevés  par  saint  Florent  étaient , suivant  la  coutume  de 
ces  temps  reculés,  de  simples  édifices  en  bois.  Délabrés  après  cent  quarante  ans 
d’existence,  ils  furent  reconstruits  par  l’évéquc  Adeloch.  Specklin  assure  que  le  chœur 
fut  bâti  en  pierre,  la  nef  en  pierre  et  en  bois,  et  «pie  le  travail  fut  achevé  dans  l’es- 
pace de  deux  ans’  ; mais  il  ne  dit  pas  où  il  a pris  ces  renseignements  circonstanciés; 
Kœnigshofen  ne  les  connaît  pas,  il  se  borne  à mentionner  le  fait  de  la  reconstruction 
par  Adeloch*.  On  peut  admettre  toutefois  qu’une  partie  au  moins  du  nouvel  édifice, 
probablement  le  chœur,  fut  construite  en  pierre  ; à cette  époque  c’était  déjà  l’usage 
. pour  les  églises  plus  importantes.  L’évéque  ne  vil  plus  l’entier  achèvement  de  son 

1 Pour  la  description  de  l’église  nous  renvoyons  au  livre  de  Ücbnéegaiis , I,  ojiist  de  Smnt-Thurnus  el  aes  mo- 
numents ; Strasb.  1818.  Si  sur  certaine»  époque»  de  la  construction  nous  ne  somme»  pas  de  l’avi*  de  cet  auteur, 
c’c*l  qu'il  ne  se  fonde  que  sur  des  considérations  architectoniques , contredite»  par  des  témoignages  historiques 
Iteauconp  trop  positifs  pour  qu’un  puisse  les  accuser  d'erreur  ou  les  faire  plier  aux  exigence»  d'une  théorie  plus 
ou  moins  arbitraire. 

•Vol.  Il,  fol.  67 b. 

1 Chron  S.  T huma . 
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œuvre  ; lorsqu’il  mourut , le  bâtiment  n'était  pas  encore  couvert  ; dans  celte  prévision, 
il  avait  légué  ans  frères,  pour  l’établissement  et  l’entretien  de  la  toiture , les  biens 
d’Adclshofen , d’Altorf  et  de  (ïugenheim. 

Le  seul  reste  de  celle  reconstruction,  qui  date  du  commencement  du  neuvième 
siècle,  parait  être  un  curieux  bas-relief,  qu'on  a incrusté  plus  lard  dans  un  mur  de 
l’église  actuelle1.  C’est  une  pierre  triangulaire,  le  sommet  tourné  vers  le  haut;  au 
milieu  se  trouve  le  buste  d’un  évêque,  levant  la  main  droite  pour  bénir;  de  la  gauche 
il  lient  la  crosse;  sa  tête  nue  est  entourée  d’un  nimbe.  A sa  droite,  un  homme,  la 
tête  couverte  d’une  espèce  de  capuchon , lève  vers  lui  les  deux  mains.  A 1a  gauche, 
un  animal,  qu’un  autre  saisit  à la  nuque,  élève  les  jambes  de  devant,  comme  pour 
chercher  un  refuge  auprès  de  l’évêque;  le  premier  semble  être  une  brebis,  le  second 
un  loup.  On  a cru  voir  en  ces  animaux  une  allusion  à la  légende,  suivant  laquelle 
sainLFlorent , pendant  son  séjour  à llaslach , aurait  apprivoisé  les  bêtes  des  forêts  qui 
avaient  ravagé  ses  plantations*  ; en  ce  cas,  il  serait  fort  étrange  que  l'artiste  eût  re- 
présenté une  brebis  poursuivie  par  un  loup,  au  lieu  de  quelque  animal  féroce  dans 
l’altitude  de  la  soumission  , comme  cela  se  voit  sur  d’autres  images  de  saint  Florent. 
Il  est  vrai  que  pour  avoir  deux  bêtes  sauvages,  on  a prétendu  que  la  brebis  est  un 
renard*;  pour  admettre  cette  interprétation  , il  faudrait  admettre  aussi  que  les  loups 
ont  l'habitude  de  manger  les  renards,  et  qucTun  de  ces  animaux  s’apprêtant  à dévorer 
l'autre  est  un  bon  symbole  de  lu  crainte  inspirée  aux  bêtes  féroces  par  les  prières  de 
saint  Florent.  Il  suffit  d’un  coup  d’oeil  pour  reconnaître  un  sens  infiniment  plus  na- 
turel. L’évêque  qui,  à cause  du  nimbe  dont  est  ornée  sa  tête,  est  un  saint,  peut  bien 
être  saint  Florent.  Quant  à l’homme  à sa  droite,  on  en  a voulu  faire  un  guerrier 
franc  ; en  rapprochant  sa  coiffure  de  celle  dont  est  couvert  un  des  personnages  figurés 
sur  le  cercueil  d’Adcloch  , nous  sommes  porté  à croire  que  c’est  plutôt  un  moine.  Il 
est  le  représentant  des  frères  de  Saint-Thomas  adressant  des  actions  de  grâces  au 
fondateur  de  leur  église,  tandis  que  la  brebis  symbolise  le  ministère  pastoral  de  l’é- 
vêque, le  soin  qu’il  a pris  du  salut  des  âmes  poursuivies  par  le  démon  et  se  réfugiant 
aux  pieds  du  bon  pasteur.  Nous  devons  mentionner  encore  une  autre  interprétation 
de  celle  sculpture  ; c’est  celle  qu’en  a donnée  récemment  M.  l’abbé  Martin*.  Il  croit 
que  l’évêque  n’est  pas  saint  Florent , mais  saint  Patrice,  le  patron  de  l’Irlande  ; dans 
la  légende  de  ce  saint , écrite  vers  1185  par  le  moine  Jocclin  *,  il  est  dit  qu'un  jour 


' A gauche  du  portail  donnant  aur  la  place  Saint-Thomas.  Voj>.  planche  i. 

‘Sdmée^ans,  L'égiuc  de  Saint -Thomas , p.  159  et  160;  cct  auteur  offre  encore  «ne  autre  interprétation 
tellement  insoutenable  qu'il  est  inutile  de  la  réfuter. 

’Heit*.  Die  SaHrt-Thoma.ikirrhe  <u  Strtmburg  ; Strasb.  1811,  p.  95. 

* Mèlauges  d'archéologie , etc. , rédigés  par  MM.  Cahier  et  Martin;  Paris  1851,  in-t*,  vol.  18,  p.  467, 

• A cto  55.,  17  mars,  p.  514. 
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où  saint  Patrice,  encore  enfant,  gardait  le  troupeau  de  sa  belle-mère,  un  loup  lui 
enleva  une  brebis,  que  sur  les  reproches  de  la  belle-mère  Patrice  implora  le  secours 
de  Dieu , et  que  là-dessus  le  loup  lui  rapporta  la  brebis  vivante.  D’après  cette  hypo- 
thèse, le  personnage  à la  droite  de  l’évêqub  est  sa  belle-mère.  M.  Martin  ajoute  qu’il 
n'y  a rien  d’étonnanl  de  trouver  le  souvenir  de  saint  Patrice  dans  une  communauté 
fondée  par  des  Irlandais.  Sans  doute;  nous  dirons  même  que  le  nom  de  cet  apôtre  de 
l’Irlande  n’était  pas  tout  à fait  inconnu  dans  quelques-unes  des  contrées  du  continent 
où  étaient  venus  s’établir  des  moines  irlandais;  il  ligure  à la  date  du  17  mars  dans 
nn  Catendarivm  de  Corbie,  rédigé  primitivement  à Luxcuil  vers  la  fin  du  septième 
siècle  ',  et  à Saint-Gall  on  conserve  de  très-anciens  manuscrits  où  se  rencontrent  des 
invocations  à sou  adresse.  Mais  à Saint-Thomas  on  ne  le  connaissait  guère  ; évidem- 
ment, si  les  frères  de  cette  église  avaient  eu  un  souvenir  de  lui , ils  ne  se  seraient  pas 
bornés  à faire  sculpter  son  image;  ils  lui  auraient  aussi  consacré  une  fête  et  auraient 
inscrit  son  nom  dans  leur  Liber  vite,  comme  ils  l’ont  fait  pour  saint  Florent;  or, 
saint  Patrice  n’a  laissé  aucune  trace  dans  leur  rituel.  Si  l’Anglais  Bède-lc-Vénérable 
lui-même  (f  735) , qui  a rapporté  tant  de  détails  sur  le  christianisme  dans  les  iles 
britanniques,  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  saint,  on  ne  sera  pas  surpris  de  voir  les  reli- 
gieux de  Saint-Thomas  ignorer  longtemps  son  existence.  En  outre,  il  est  impossible 
de  découvrir  dans  la  figure  à droite  de  l’évêque  les  traits  d’une  femme;  enfin,  il  n'est 
guère  probable  que  le  sculpteur  eût  rapporté  à saint  Patrice  évêque  un  fait  qui  devait 
cire  arrivé  à saint  Patrice  enfant  ; pour  le  glorifier  comme  évêque , il  y aurait  eu 
dans  sa  légende,  toute  confuse  et  fabuleuse  qu’elle  est  en  grande  partie,  des  détails 
beaucoup  plus  importants*.  L’on  sait,  du  reste,  que  les  attributs  qui  d'ordinaire 
accompagnent  les  figures  de  saint  Patrice  sont  des  serpents  couchés  à ses  pieds, 
pour  rappeler  qu’on  le  considérait  comme  ayant  extirpé  en  Irlande  les  animaux  ve- 
nimeux. 

En  1007  un  violent  incendie,  qui  consuma  la  Cathédrale , s’étendit,  poussé  par 
un  ouragan,  jusqu’à  Saint-Thomas  et  le  réduisit  en  cendres  ; la  partie  construite  en 
pierres  resta  seule  debout;  c’était  sans  aucun  doute  le  chœur*.  Specklin  dit  qu’en 
1044 l’évêque  Werncr,  le  restaurateur  de  la  Cathédrale,  entreprit  aussi  de  relever 
Sainl-Thoiflas  de  ses  ruines4.  Kœnigshofen,  l’exact  historien  du  chapitre , ignore  ce 
fait  ; selon  lui , ce  fulGuillaume,  le  successeur  de  Wcrner  depuis  1028  , qui  s’occupa 
de  lu  reconstruction;  dès  1031  elle  fut  assez  avancée  pour  que  l’évôque  put  de  nou- 

* Piper,  KarU  des  Gnmtn  Kitlendarium  ittvl  Ottertaftl  ; Berlin  1858,  p.  66. 

* Voy.  le  Mvant  et  judicieux  article  consacré  à saint  Patrice  par  M.  SchoeU,  dans  la  fltal  - Enryclopirdt*  fur 
Throlnyie  und  K i refit  ; Gotha  1859;  vol.  XI»  p.  401  et  suiv. 

3 Kflpnigshofen , Chronicon  S.  Thomtr.  — Specklin,  vol.  I*f,  fol.  19  b. 

4 Vol.  K fol.  44  b. 
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veau  consacrer  l'église  *.  Si  l’on  doute  que  trois  ans  aient  pu  suffire  pour  luTcndrc  au 
culte , et  si  l’on  prétend  se  fonder  sur  ce  doute  pour  attribuer  les  premiers  travaux  de 
restauration  à Werner , on  oublie  que  toute  la  partie  en  pierres  était  restée  intacte, 
et  surtout  que  Kœnigshofen  dit  en  termes  formels  qu’en  1031  l’église  n’était  achevée 
qu’à  peu  près  (teltvat  vollebrohtt)  ; comme  elle  l’était  assez  pour  les  besoins  du  culte, 
l’intérêt  de  la  paroisse  exigeait  qu’après  la  longue  interruption  depuis  1007,  on 
n’ajournàt  pas  davantage  la  reprise  des  services  religieux.  Celte  église  de  la  première 
moitié  du  onzième  siècle  a dit  se  composer  d’un  chœur  et  d’une  nef  sans  tour,  et 
être  bâtie  en  forme  de  croix , comme  la  plupart  des  basiliques  romanes  de  celte 
époque. 

Cent  ans  plus  tard,  en  1141,  elle  fut  une  seconde  fois  ruinée  par  un  incendie.  Au 
moyen  d’indulgences  accordées  par  l’évêque  Burkart , on  recueillit  des  aumônes  pour 
couvrir  les  frais  de  la  reconstruction;  en  même  temps,  Burkart  affranchit  le  chapitre 
de  tout  péage  sur  les  matériaux  qu’il  faisait  amener  en  ville*.  Cependant,  les  travaux 
n’avancèrent  que  lentement,  et  l'évêque  Henri  de  llascnbourg  dut  publier  de  nouveau 
des  indulgences*.  L’église,  désormais  pourvue  d’une  tour,  ne  fut  achevée  que  dans 
les  dernières  années  du  siècle.  C’est  très-probablement  de  cette  époque  que  date  la 
partie  inférieure  de  la  tour  occidentale  actuelle.  Un  portail  assez  étroit,  qui  aurait  dû 
être  flanqué  peut-être  de  deux  portes  plus  basses , conduisait  dans  la  nef.  Construit  en 
ogive,  il  annonce  l’àge  de  la  transition  de  l'architecture  romane  au  style  gothique. 
Dans  la  tour  se  trouvait  une  chambre  où  , dès  le  treizième  siècle , le  chapitre  déposait 
ses  archives  et  sa  caisse  ( super  turri). 

En  1264,  une  nouvelle  restauration  fut  jugée  nécessaire  ; oies  murs,  consumés  de 
vétusté,  menaçaient  de  tomber  en  ruines.»  Le  chapitre  sollicita  à cet  effet  de  l’évêque 
Henri  de  Géroldseck  la  publication  d’une  collecte;  il  y consentit  « attendu  que  l’église 
de  Saint-Thomas  est  la  fille  aînée  de  notre  église  cathédrale.  > Le  7 juin  , il  publia  un 
mandement , qu’un  messager  fut  chargé  de  porter  par  tout  le  diocèse;  il  y exhorta  les 
curés , en  vertu  de  leur  obéissance  et  sons  la  menace  de  la  colère  divine , à bien  rece- 
voir le  porteur,  à le  loger  dans  leurs  maisons,  et  à engager  les  fidèles,  dans  le  con- 
fessionnal et  par  des  sermons  , à donner  des  aumônes  dans  l'intention  pieuse  de  rebâtir 
Saint-Thomas  ; dans  chaque  localité  deux  paroissiens  durent  recueillir  les  dons  et  les 
remettre  au  messager , et  pendant  un  an  les  archiprétres  et  les  doyens  durent  annoncer 
la  collecte  tous  les  dimanches  et  jours  de  fête  ; aux  fidèles  qui  contribueraient,  l’évêque 
accorda  quarante  jours  d'indulgence,  tandis  qu’il  menaça  les  récalcitrants  des  peines 

* Coite  hist.  de  Slrnsb. , t.  !•%  p.  Sa.  — Une  chronique , «lu  commencement  du  treizième  siècle , chez  Gran- 
«lidier,  Hist.  d'Alsnrt,  t.  II,  p.  I,XIV,  dit  aussi  : •1031%  monasterium  S.  Thomas  a Wilhelmo  cotisée  r a tu  r.» 

*Speeklin,  vol.  I,r,  fol.  67  b. 

’ Wcnckor,  Chronik,  ms.,  vol.  1",  ad  ami.  1196. 
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canoniques  '.  La  collecte  fut  assez  abondante  pour  que  dès  1270  les  travaux  pussent 
être  commencés  ; on  posa  les  fondements  d'une  nef  plus  grande , mais  sur  ces  fonde- 
ments on  n’éleva  encore  que  des  murs  en  briques  ; les  tribunes,  les  piliers , le  plafond 
lui-mème  furent  faits  en  bois*.  L’architecte  qui  présida  à cette  construction  est  reste 
inconnu  ; ce  n’est  qu’en  1290  que  parait  pour  la  première  fois  un  maître  ou  gouver- 
neur de  V autre'  ; c’était  l’écohUre  Frédéric.  Son  successeur  fut  un  laïque,  le  bourgeois 
Rurk.nl  Kettner. 

Peu  satisfait  des  restaurations  imparfaites  en  briques  et  en  bois,  qui  chaque  fois 
épuisaient  les  revenus  de  la  fabrique  et  les  aumônes  des  fidèles,  sans  offrir  ni  la  durée 
ni  l'aspect  dignes  de  l'importance  du  chapitre,  Kettner  eut  l’ambition  d’élever  une 
église  plus  monumentale.  Il  commença  en  1.900  par  la  tour  occidentale  ou  antérieure, 
dont  il  bâtit  l’étage  comprenant  la  rosace*.  On  a pensé  que  la  date  assignée  par  Kœnigs- 
hofen  aux  travaux  de  cet  habile  architecte  est  inexacte  , à cause  du  caractère  plus  an- 
tique de  la  partie  inférieure  de  la  tour  ; et  donnant  un  démenti  à l’historien  du  chapitre 
et  il  Kettner  lui-méme,  on  a prétendu  que  ce  dernier  n’a  pas  entrepris  la  restauration 
de  la  tour,  mais  celle  de  la  nef.  Si  Kettner  a laissé  subsister  une  partie  de  la  base, 
seule  encore  en  bon  étal , il  est  incontestable  qu’il  a commencé  à élever  sur  cette  base 
une  tour  nouvelle  ; en  1311 , dans  Pacte  de  fondation  des  deux  autels  qu'il  érigea  prés 
du  portail  de  l’église , il  dit  expressément  qu'ils  se  trouvent  < sous  la  tour  nouvellement 
construite  > (sub  turri  de  tiovo  conslruela).  Il  fit  preuve  d’intelligence  en  ne  pas  s'écar- 
tant trop  du  style  de  la  partie  ancienne  et  en  y adaptant  son  propre  plan  ; et  si  sa  con- 
struction ne  fut  ni  portée  plus  bout  ni  recouverte  des  ornements  propres  au  genre  go- 
thique , c’est  que  les  moyens  de  la  fabrique  ne  le  permirent  point. 

Cependant,  depuis  cette  époque,  les  travaux  entrèrent  dans  une  phase  nouvelle  ; 
l’impulsion  donnée  par  Kettner  porta  ses  fruits  ; on  voulut  avoir  une  église  pouvant 
résister  aux  siècles  et  répondant  par  ses  proportions  et  son  extérieur  à la  haute  posi- 
tion du  premier  des  chapitres  secondaires  de  la  ville.  Désormais,  jusqu’à  la  fin  du 
moyen  âge  , IV» erc  est  dirigée  par  des  membres  mêmes  du  clergé  de  Saint-Thomas  ; 
plusieurs  d’entre  eux  méritent  d’être  cités  avec  honneur  parmi  ces  prêtres  savants,  qui 
ont  porté  si  haut  l’art  de  l'architecture.  Dès  1330,  l’écolâtrc  Jean  Erlin  s’occupa  d’une 
reconstruction  de  la  nef;  pour  l'agrandir,  il  prit  des  deux  côtés  une  partie  du  cloître 
et  les  chapelles  de  Sainl-tîilles  et  de  Saint-Michel,  qui  jusque-là  s’étaient  trouvées  en 
dehors  de  l’édifice  ; au  lieu  de  la  charpente  en  bois  qui  avait  soutenu  les  toits , il  fit  des 
voûtes  en  pierre  et  construisit  (magnifiquement»  les  belles  ogives  cl  les  gracieuses 

' Dur umc uts,  43. 

* •Ecclcsia  eviu  nom  mûris  prout  nu  ne  eti  a fundamenla  inchoatur  a.  U . MCCLXX , mit  tiuliien  bu  uni  und 
tulm.»  Kœnigfthoffen , Chron.  S.  Thumtr.  — Speckliu,  vol.  I»r,  fol.  Ml  h. 

1 Uagùler  sipe  yubernalor  fabrictr  l>r/  ope  ru , Werk/ne  inter, 

* ■ Turrit  anterior  in  qun  pendent  rampant  edifiratur  nnno  Ü.  MCCC. • KoMiigthofen , Chron,  S.  Thmnir 
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colonnes  qui  font  encore  aujourd’hui  l’admiration  des  visiteurs'.  Il  continua  aussi  la 
construction  de  la  tour  occidentale  , que  Kellner  avait  laissée  inachevée  ; l’étage  de  la 
rosace  fut  couvert  d'une  voûte  ’. 

En  1347  et  1348,  l’écoliltre  Nicolas  Welzel  bâtit  la  tour  au-dessus  du  chœur,  la 
coupole  qui  la  surmonte  et  les  tourelles  renfermant  les  escaliers  en  spirale  qui  con- 
duisent à la  galerie1.  Le  chœur  lui-même  n’était  plus  celui  du  neuvième  siècle  ; ce 
dernier  avait  fait  place  à celui  qui  existe  encore , et  auquel  en  1330  Jean  Erlin  avait 
dû  conformer  le  plan  de  la  nef;  mais  nous  n’avons  aucun  document  sur  l’époque  de 
la  construction  de  ce  chœur  actuel.  Après  la  tour  du  chœur  , on  songea  à l’achève- 
ment de  la  tour  occidentale , qui  ne  montait  pas  encore  plus  haut  que  la  rosace.  Les 
travaux  furent  dirigés  par  Erhart  Maler , prébendier  de  l'autel  de  Saint-Biaise  ; en 
1300  il  acheva  un  nouvel  étage , en  pierres  de  taille , » d’une  structure  somptueuse , > 
ayant  des  fenêtres  en  ogive  et  surmonté  d’une  corniche4.  Cette  dernière,  quoique 
exécutée  dans  le  style  roman  , ne  saurait  remonter  à une  époque  plus  reculée  ; le 
témoignage  de  Kœnigshofen  est  formel  à cet  égard  ; âgé  de  vingt  ans  en  13G6 , il  a pu 
voir  naitre  cette  partie  de  lu  tour  , et  reçu  chanoine  de  Saint-Thomas,  il  a dû  trouver 
chez  ses  collègues  des  souvenirs  encore  frais,  et  dans  les  documents  du  chapitre  des 
renseignements  exacts.  Le  reste  de  la  tour  étant  d’un  style  simple  et  sévère,  Kœnigs- 
hofen a été  frappé  du  nouvel  étage  comparativement  plus  riche  , et  dans  sa  prédilec- 
tion pour  tout  ce  qui  tenait  à sou  église , il  l’a  appelé  une  < structure  somptueuse.  > 
L’épuisement  des  fonds  de  la  fabrique  ne  permit  pas  alors  d’amener  à terme  la  con- 
struction de  la  tour.  Les  travaux  restèrent  interrompus  pendant  vingt-quatre  ans  ; ce 
ne  fut  qu’eu  1308  que  le  chanoine  Nicolas  Bcrtsch  put  achever  le  dernier  étage , peu 
élégant , il  est  vrai,  mais  assez  conforme  au  style  général  de  celle  partie  de  l’édifice. 
Grâce  à de  nouvelles  ressources , créées  par  un  statut  du  chapitre  en  1408 , on  put 
entreprendre  une  grande  restauration  des  toitures  de  toute  l’église.  En  1420  on  rem- 
plaça la  croix  , mise  en  13-ft  sur  la  coupole  du  chœur  , pur  une  nouvelle , artistement 
travaillée  en  fer  doré *.  Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  les  travaux  n’ont  plus 
eu  d’autre  but  que  l’entretien  ; ils  étaient  dirigés  avec  intelligence  par  les  maîtres  de 
l’œuvre,  le  chanoine  Thomas  Kuhn,  en  1483,1e  summissaire  Jean  Monschin,  en  1408, 
les  chanoines  Matthias  Burcardi  et  Jérôme  Betschliu,  en  1504  et  en  1509. 

' • Ecrlfsiam  terni*  ambitum  ampliavit Trxtudinc*  et  roluinpHtu,  rulyariter  die  suit  h und  die  gewethe  in 

der  kirchen  suinpluuno  opéré  ranstruxit  et  comptent.»  kumiggliofen,  Chron.  S.  Tkomœ. 

* Specklin , vol.  I",  fol.  189». 

* Ktrnigshofcn , loe.  (rit.  — Specklin,  vol.  I",  fol.  214*. 

* * Cutn  lapidibus  quadrali*  et  numpluosa  structura.»  k<nnig*tiofrii , Cran.  S.  Thonur.  — • 1367 , der  tjro%* 
Ihurn  %U  S.  Thotnan  h art  Hxgebove n und  volendet.»  Specklin,  vol.  1",  fol.  24 4 b;  cet  auteur  se  trompe,  la  tour 
ne  fut  pas  achevée  en  1367  ; en  1390  elle  frétait  pas  mi'mc  encore  couverte. 

‘Elle  coûta  60  livres,  mais  lie  dura  que  jusqu’en  1475,  où  elle  «lut  être  remplacée  par  une  autre. 
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CHAPITRE  II. 

INTÉRIEUR  DE  L’ÉGLISE.  CIMETIÈRE. 

Los  données  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  l'intérieur -de  l’église  de  Saint-Thomas 
pendant  le  moyen  âge,  sont  nécessairement  fort  incomplètes.  Au  quinzième  siècle  il 
a dù  présenter  le  même  aspect  général  qu’aujourd’hui  ; les  différences  n’existaient 
que  dans  les  détails  conformes  au  goût  du  temps  ou  aux  exigences  du  culte  catholique. 

Selon  la  coutume,  un  jubé1  séparait  le  chœur  de  la  nef;  c'est  U qu’on  lisait  l’Évan- 
gile au  peuple  et  que  sur  un  autel  spécial  on  célébrait  les  messes  pour  les  morts.  Le 
jubé  était  orné  d'un  groupe  sculpté  en  grès , d'une  exécution  Tort  remarquable  cl  re- 
montant peut-être  jusqu’à  la  lin  du  treizième  siècle:  Il  représente  le  patron  de  l’église 
ramené  par  le  Seigneur  du  doute  à la  foi;  Jésus-Christ  debout  se  lient  au  milieu , 
faisant  signe  à Thomas,  agenouillé  devant  lui , de  toucher  la  plaie  de  son  liane  ; Tho- 
mas étend  les  bras  vers  son  maître  pour  l'adorer  ; aux  deux  extrémités  sont  assis  les 
apôtres  Pierre  et  Jean.  Dans  une  arcade  au-dessus  du  groupe  se  trouvait  jadis  cette 
inscription  : • Tunyc  talus  et  credc;  battus  gui  uct  palpavit  ncc  vidit  uct  dubitavit *.  • 

Les  nombreux  autels  qui  ornaient  l'église , le  chœur  cl  quelques  chapelles  latérales, 
ont  été  émimérés  dans  un  des  chapitres  précédents.  Près  de  celui  de  Saint-Jean- 
Baptisle.  à gauche  du  portail  principal,  était  un  saint-sépulcre,  oii  l’on  célébrait  la 
scène  symbolique  de  la  matinée  de  Pâques  ; en  1 41)9  il  fut  entouré  d’un  grillage  en  fer, 
pour  empêcher  la  foule  de  le  dégrader. 

On  ignore  à quelle  époque.  Saint-Thomas  eut  scs  premières  orgues  ; à la  Cathédrale 
il  y en  avait  dés  1200.  En  133.‘î  le  maître  de  l'œuvre,  Jean  Erlin , fit  établir  l’inslru-  - 
ment  dans  la  tour  occidentale,  au-dessous  de  la  rosace.  En  1514  le  chapitre  chargea 
un  artiste  habile , maître  Jean , de  restaurer  l’ancien  orgue,  usé  de  vétusté  et  d’une 
construction  très-imparfaite.  Maître  Jean  le  répara  avec  soin  , le  compléta  par  de  nou- 
velles pièces,  cl  en  fit  ainsi  «une  œuvre  admirable  ,»  qui  fut  inaugurée  aux  fêtes  de 
Pâques  1515 s. 

' Ambo,  le  lima  nus , lettener,  corrompu  «le  lertonum. 

•Muotf,  Monum.  eccles.  Argent.,  vol.  I",  fui.  228b.  Aujourd’hui  ce  bas-relief  est  incruste  dan»  te  mur,  à 
droite  de  la  porte  d'entrée  du  transept  méridional. 

•L'ancien  orgue  étant  • vetustate  corruption  et  tUssonum  ,•  le  chapitre  •»«  opus  norum  mullontrn  musicorum 
inslrumentorum  Jours  et  hannonia  adiecti* , qui  bu  s prias  tarait , reformari  ac  mira  tnyenio  per  fia  curatif .•  Le 
chapitre  du  Constance  demanda  que  celui  de  Saint-Thomas  permit  à son  « orgclmeisler ,»  maître  Jean , de  se 
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Dans  les  étages  au-dessus  de  l’orgue  étaient  suspendues  les  cloches  , d’abord  dans 
le  second,  puis,  depuis  1398,  dans  celui  construit  par  Nicolas  Bertsch.  Dès  1357 
l'église  avait  cinq  cloches  ; en  1395  on  en  fit  faire  une  nouvelle  pour  les  vigiles',  et 
eu  1480  une  grande  pour  les  fêtes  ; cette  dernière  était  ornée  de  figures  en  relief;  d’un 
côté  Jésus-Christ  sur  la  croix , ayant  auprès  de  lui  Marie  et  Jean , comme  on  les  re- 
présentait fréquemment  à cette  époque  ; de  l'autre,  sainlThomas  posant  les  doigts  sur 
les  plaies  du  Seigneur  ressuscité'. 

De  bonne  heure  l’église. fut  ornée  de  vitraux  peints,  souvent  renouvelés;  les  plus 
anciens  de  ceux  qui  restent  encore  sont  ceux  de  la  croisée  ; la  plupart  des  autres  ne 
datent  que  du  quatorzième  ou  du  quinzième  siècle.  Ce  ne  sont  plus  en  général  que  des 
ornements,  des  clochetons,  des  feuillages,  des  fleurs;  les  figures  ont  été  enlevées  au 
temps  de  la  Réforme  ; il  n’existe  plus  que  quelques  médaillons,  contenant  l’un  un 
Christ  en  roi , un  autre  le  couronnement  de  la  Vierge  comme  reine  du  ciel , d'autres 
des  anges  ou  des  saints.  l,a  pièce  centrale  de  la  rosace , représentant  saint  Thomas 
aux  pieds  de  Jésus-Christ,  date  également  du  moyen  âge. 

Les  murs  de  l’église,  ainsi  que  ceux  du  cloître,  étaient  couverts  d'épitaphes  de  cha- 
noines et  de  bas-reliefs  en  mémoire  de  quelques  personnages  laïques.  Le  plus  ancien 
et  le  plus  curieux  des  monuments  funéraires  de  Saint-Thomas  est  le  cercueil  de  l’é- 
vêque Adeloch,  qui  existe  encore  aujourd’hui  dans  la  même  niche,  à gauche  du  chœur, 
où  il  était  déposé  au  moyen  âge’.  Adeloch  ayant  choisi  sa  sépulture  à Saint-Thomas , 
les  frères  dont  il  avait  reconstruit  l'église  firent  exécuter  ce  cercueil  en  grés,  orné  de 
sculptures  allégoriques  cl  témoignant  leur  reconnaissance  par  cette  inscription  : 
tAdelochus  presul  ad  dei  laudes  ampli fvxindas  hanc  edem  collapsam  inslauravil.  > A 
cause  de  la  petite  dimension  du  monument4,  quelques  savants  ont  pensé  qu'il  n’a  pas 
été  fait  immédiatement  après  le  décès  de  l’évêque , mais  qu’on  n’y  a recueilli  que  ses 
ossements  retirés  de  la  tombe  où  le  corps  avait  été  enseveli.  Grandidier  en  place  l’exé- 
cution en  l’année  830  *,  tandis  que  Schœpflin , en  se  fondant  surtout  sur  la  forme  des 
caractères  de  l’inscription , croit  devoir  lui  assigner  une  date  beaucoup  plus  récente4. 


rendre  A Constance  pour  restaurer  le  - klcui  orytjuerk  * do  U cathédrale  de  celle  ville.  Le  7 mars  1515  Saint 
Thomas  répondit  qu'il  ne  pouvait  pas  le  laisser  partir  en  ce  moment,  attendu  qu'il  était  occupé  A poser  et  A ac- 
corder  le  nouvel  orgue , et  que  la  paroisse  verrait  avec  déplaisir  que  celui-ci  ne  fût  pas  achevé  aux  prochaines 
fêtes  de  Pâques.  Le  chapitre  de  Conslanre  ayant  insisté,  on  laissa  partir  maître  Jean;  il  examina  l'orgue  ci  s’en- 
gagea à le  restaurer  après  l'achèvement  total  de  relui  de  Saint -Thomas. 

* En  celte  année  la  fabrique  doit  encore  6 livre»  10  sols  • au  der  rujihr  gtoeken  ut  tnackende  .• 

* SiJbermann , Colleclanea.  Ms.  de  la  biblioth.  de  Mrasb. 

* • In  lalere  mûri  prope  summum  altare.»  Kœmgsholen , Chron.  S.  Thomas. 

4 1»,65  de  long,  0“,S0  de  large,  O",  16  de  haut  # 

*//«!.  de  l'bïgl.  de  Slrasb.,  t.  Il,  p.  117. 

4 Alsnlia  illustr. , I.  I*f,  p.  817. 
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Grandidier  a parfaitement  démontré  que  l'inscription  est  du  neuvième  siècle,  et  son 
opinion  que  le  monument  est  postérieur  de  plusieurs  années  à la  mort  d’Adcloch  est 
exacte  en  ce  sens , qu’une  pareille  œuvre  d'art  n’a  pas  pu  être  achevée  assez  tôt  pour 
recevoir  le  cadavre  peu  de  jours  après  la  mort.  Seulement  la  preuve  qu’il  invoque  en 
faveur  de  l’année  830  n’est  d'aucun  poids  ; il  s'appuie  sur  la  date  sculptée  au-dessous 
de  l'inscription  ; or,  celle  date , en  caractères  gothiques , ne  saurait  être  contemporaine 
de  l’inscription  en  caractères  romains  du  neuvième  siècle;  elle  est  d'une  époque  beau- 
coup postérieure.  Si  Specklin  dit  que  l’évêque  a été  de  petite  stature  ( einc  klcine persan), 
c’est  une  de  ces  affirmations  hasardées  comme  il  a coutume  d’en  faire  ; il  a conclu 
que,  le  cercueil  étant  petit,  celui  auquel  il  était  destiné  a dû  l’être  aussi.  L'opinion 
qu’on  n'y  a déposé  que  les  ossements  de  l’évêque,  nous  paraît  être  la  plus  vraisem- 
blable. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  reste , c’est  un  beau  monument  Je  l’art  et  du  symbolisme 
chrétiens  du  neuvième  siècle*.  La  face  antérieure  est  divisé^  dans  sa  longueur,  en 
sept  niches  en  plein-cintre,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  piliers  supportant, 
dans  l'intersection  des  arcs,  de  petites  tourelles.  Dans  la  niche  du  milieu  on  voit  le 
Christ,  la  main  gauche  posée  sur  un  livre , la  droite  élevée  pour  donner  la  bénédiction 
à la  manière  latine , Ja  tête  entourée  d’un  nimbe  crucifère.  La  première  figure  à 
gauche,  en  partant  du  milieu  et  en  regardant  le  cercueil  de  face,  représente  un  évêque 
agenouillé,  la  tête  nue,  portant  de  la  gauche  la  crosse  et  regardant  vers  le  Christ,  qui 
penche  la  tête  vers  lui  en  le  bénissant  ; la  main  droite  de  l’évêque  est  élevée  , comme 
par  humilité,  pour  marquer  qu’il 'ne  se  croit  pas  digne  de  la  haute  distinction  que  le 
Seigneur  lui  destine.  C’est  évidemment  Adeloch.  A la  droite  du  Christ,  un  ange  ailé, 
la  tête  entourée  d’un  nimbe  sans  croix , tient  sur  les  deux  mains  l’étole  destinée  à 
l’évêque.  Les  avant-dernières  niches  des  deux  côtés  contiennent  des  fleurons  d’un  beau 
dessin.  Les  deux  ligures  extrêmes  symbolisent  le  génie  du  mal , que  l’évèquc  doit  com- 
battre en  sa  qualité  de  disciple  et  de  soldat  du  Christ.  A droite,  c’est  un  homme  nu,  au 
visage  hideux,  le  corps  velu,  les  pieds  fourchus,  ayant  une  queue  et  tenant  de  chaque 
main  une  vipère  ; ces  serpents  ne  signifient  pas,  comme  on  l’a  cru,  l’éternité,  ils  sont 
tout  simplement  l’emblème  du  mal*.  A gauche,  c’est  une  fernme,  également  nue,  les 
cheveux  flottants,  A cheval  sur  un  poisson  ; d’une  main  elle  tient  la  bride,  de  l’autre 
la  queue  de  celle  bête.  On  a affirmé  que  cette  femme  représente  la  résurrection  de 
Jésus-Christ,  triomphant  du  démon  que  l’on  voit  à droite;  cette  interprétation,  aussi 

* Voy.  planche  S. 

* Le  sens  d'éternité  n’appartient  au  serpent  que  dans  la  mythologie  païenne.  Dans  le  symbolisme  chrétien  , le 

terperil  désigne  le  démon,  d’après  Gcn.  III,  1 ; Matth.  XXIII,  33,  etc.  Voy.  le  Phymlogus  , publié  d’après  un 
manuscrit  du  onzième  siècle,  par  Hoffmann,  dans  les  Fundgrubrn  fur  Geschkhle  der  deutschrn  LiUratur; 
Brest.  1830,  t.  I*r,  p.  SI.  * 
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prétentieuse  que  malheureuse , s’appuie  sur  la  rcmaiT|ue  que  dans  les  premiers  siècles 
de  l’Église  le  poisson  était  le  symbole  du  Christ.  Mais  jamais  les  artistes  chrétiens 
n’ont  eu  l'idée  absurde  de  figurer  la  résurrection  en  faisant  chevaucher  sur  un  pois- 
son une  femme  nue,  échevelée,  passablement  indécente.  Le  poisson  n'était  pas  seule- 
ment le  symbole  du  Sauveur,  il  était  aussi  celui  du  diable;  cela  ressort  d’une  foule  de 
passages  des  Pères  et  des  auteurs  ecclésiastiques  postérieurs'.  La  femme  de  notre 
cercueil  rappelle  les  sirènes,  dont  le  mythe,  perpétué  pendant  le  moyen  :1ge  . servait 
aux  théologiens  et  aux  poètes  pour  symboliser  le  monde  et  ses  séductions’. 

Tout  ce  côté  du  cercueil  est  expliqué  par  M.  l’abbé  Martin  dans  un  sens  complète- 
ment différent  *.  Selon  lui , il  s’agit  de  l’entrée  d’Adeloch  dans  les  cieux  ; l’ange  tient 
la  robe  de  gloire  et  d’immortalité  qui  lui  est  réservée  ; les  flcuronsâ  droite  et  à gauche 
symbolisent  le  jardin  céleste,  et  les  tourelles  fortifiées  au-dessus  des  colonnes  & l’in- 
tersection des  arcs  représentent  l’inaltérable  sécurité  du  bonheur  des  élus.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à%irc  voir  combien  est  forcée  cette  interprétation  des  fleurons 
et  des  tourelles,  qui  sont  de  simples  ornements  accessoires.  Quant  à l’explication  de 
la  scène  principale,  elle  est  ingénieuse,  mais  celle  que  nous  donnons  doit  sembler 
plus  naturelle,  surtout  si  l’on  lient  compte  des  deux  autres  scènes  représentées  sur  le 
sarcophage  et  dont  il  sera  parlé  plus  bas.  Ces  deux  scènes  su  rapportent  à des  mo- 
ments de  la  vie  terrestre  de  l’évêque,  à son  investiture  par  l’empereur  et  à sa  récep- 
tion par  le  clergé  de  Saint-Thomas  ; il  est  donc  fort  vraisemblable  que  la  scène  qui  nous 
occupe  doit  rappeler  un  moment  pareil , et  que  c’est  le  plus  important  dans  la  vie  d’un 
évêque , celui  de  son  investiture  spirituelle  ou  ecclésiastique,  de  son  élévatiun  à l’épis- 
copat. Les  figures  aux  deux  extrémités  sont  suivant  M.  Martin  la  terre  et  la  iner  qui , 
symboles  des  choses  créées  et  de  la  vie  passagère,  viennent  rendre  hommage  à l’im- 
muable auteur  de  toutes  choses.  Cette  explication  nous  semble  tout  à fait  inadmissible. 
Sur  les  œuvres  d'art  de  celle  période  la  terre  (terra,  lelfus)  est  presque  exclusivement 
représentée  par  une  femme,  la  mer  (oceauus)  par  un  homme*.  L’artiste  du  sarco- 
phage n’a  songé  qu’à  des  monstres,  symboles  du  génie  du  mal.  M.  Martin  lui-méme 
ne  peut  pas  s’empêcher  de  retrouver  une  allusion  à ce  génie,  au  moins  dans  la  figure 

' Pitra , De  puce  aUegonco  et  sijmboltro.  Spicdegium  Sole  vue  rite  ; Pari*  1853,  1.  III,  p.  522  cl  530. 

•Piper,  Mythologie  und  Symhnlik  der  chnstlicken  hunsl  ; Weimar,  1847,  t.  l»f,  p.  38o.  — On  peut  «1er 
comme  ayant  «le  l'analogie  avec  notre  image,  la  femme  nue  à cheval  but  un  houe,  à la  cath«*lrale  de  Magde- 
bourg  lOtlo,  llarulbuih  der  kirrhhrhen  Kuntlarrhieologie  de » deutschen  Mitlelaller»  ; Leipzig  1851,  p.  285.1,  rt 
les  femmes  ayant  «les  serpents  à leurs  mamelles , sur  de*  monuments  ù Montmrillan  et  ailleurs  I De  Gaumont . 
bulletin  monumental , I.  VI,  p.  345).  Orandidier  I Almanach  d'Alsace,  1785,  p.  294)  est  aussi  d'avis  que  la 
femme  du  cercueil  représcsnle  le  génie  du  mal.  C’est  Schnécgans  qui  croit  qu'elle  est  le  symbole  de  la  résorrer- 
Uon,  et  que  les  serpents  que  tient  l’homme  sont  celui  de  l’éternité  (L'église  de  Sain  I-  Th  ornas . p.  165'i. 

• Mélanges  d’arrhêalogie  * lor . cil.,  p.  270. 

* Piper,  Mylholoyif , t.  Il,  p.  66  et  *oiv. 
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de  l’homme  tenant  les  serpents  ; mais  pour  ne  pas  renoncer  à son  opinion  que  cet 
homme  représente  avant  tout  la  terre , il  introduit  dans  la  pensée  de  l'artiste  soit  la 
plus  étrange  des  confusions , soit  une  hérésie  manifeste  ; l'idée  , dit-il , de  l’élément 
(de  la  terre)  s’est  confondue  avec  celle  de  l'esprit  du  mal  « qui  a éprouvé  le  juste  pen- 
dant sa  carrière  terrestre.  » A ce  point  de  vue,  ou  bien  l’artiste  eût  fait  un  mélange 
de  symboles  que  personne  n'eût  été  capable  de  comprendre  , ou  bien  il  eut  envisagé 
la  terre  comme  étant  l’œuvre  du  démon  , et  se  fût  trahi  comme  manichéen. 

Le  côté  opposé  à celui  que  nous  venons  de  décrire  est  divisé  en  huit  compartiments 
au  lieu  de  sept;  six  en  contiennent  des  fleurons  d'une  rare  élégance;  les  deux  du  mi- 
lieu sont  seuls  occupés  par  des  figures,  tournées  l’une  vers  l'antre.  L'une  représente 
l'évéque  tenant  de  la  main  droite  la  crosse  eide  la  gauche  la  Bible  ; l'autre  est  un  per- 
sonnage en  costume  ecclésiastique , inclinant  légèrement  la  tète,  portant  de  la  gauche 
une  branche  d’arbre , et  levant  la  droite  de  la  même  manière  que  l’évéque  sur  la  face 
antérieure  du  cercueil.  Si  c’était  un  ange  , on  pourrait  croire  que  c’est  un  messager 
céleste,  offrant  à Adeloch  la  palme  de  la  victoire,  pour  le  ramener  après  les  luttes  de 
la  terre  à la  paix  du  ciel.  Mais  ce  n'est  pas  un  ange,  il  n’a  pas  de  nimbe. et  se  lient 
dans  une  attitude  trop  humble.  II  nous  semble  plutôt  que  c'est  un  des  frères  de  Saint- 
Thomas;  il  rappelle  la  solennité  de  la  consécration  de  l'église  reconstruite  par  les 
soins  d’Adeloch  ; le  clergé  de  Saint-Thomas  était  allé , plein  de  reconnaissance , au 
devant  de  l’évéque , en  portant  des  rameaux  verts  selon  la  coutume  du  temps 1 . 

Tandis  que  la  face  du  cercueil , ihi  côté  où  reposent  les  pieds , ne  présente  que  deux 
branches  de  vigne  entrelacées  et  portant  chacune  une  grappe,  celle,  du  liant  contient, 
entre  deux  tourelles,  une  scène  dont  l’interprétation  offre  moins  de  difficulté  qu'on  ne 
l’a  cru.  A droite  est  assis  un  homme  barbu,  revêtu  d’un  manteau  agrafé  sur  le  devant, 
et  remettant  une  bannière  à un  homme  plus  jeune,  agenouillé  devant  lui  ; à gauche 
on  voit  un  personnage  en  longue  tunique , tenant  A la  main  quelifue  chose  qui  res- 
semble A une  fleur.  Grandidier  a pensé  que  c’est  l’évéque  Adeloch  remettant  la  ban- 
nière de  l’Église  A un  seigneur  laïque,  probablement  A l'avoué  de  Saint-Thomas*. 
Mais  l'homme  barbu  ne  saurait  être  Adeloch;  les  deux  fois  que  celui-ci  figure  sur  le 
cercueil  comme  évêque , il  est  dépourvu  de  barbe.  L’homme  assis  a tous  les  dehors 
d’un  prince  ; d'autre  part , celui  qui  est  à genoux  n’a  pas  ceux  d’un  homme  de  guerre  ; 
il  a le  vêlement,  la  chevelure  , les  traits  de  l'évêque,  tel  qu’il  apparait  sur  les  deux 
faces  longues  du  monument.  Il  est  donc  plus  naturel  d’admettre  que  la  scène  repré- 

' (Uimp.  le  récil  tlu  clergé  de  Remit  sur  le  retour  de  l'archevêque  Ebbo  en  KM)  ; • Omnea  cum  ramia  palntarum 

el  cercu  ardenlthus  latoieujuc  ÙÊO....  proclamant**,  long*  fi  ah  ccclcsia  Concilia  Gallit r;  édit. 

Sirmond;  Paris  1729,  in- fol. , t.  III,  p.  »>H5.  — Le  même  usage  existait  dans  l'Eglise  grecque  ; ('-otelrrius,  t'ec/e- 
«tr  graat  monumenta  ; Pari»  1877  , in-4*,  I.  I",  p.  814 

• Almanach  d'Alsace , lue.  cil. 


306  livre  vin.  l'église  et  la  eabiiique  de  saint-thomas. 

sente  l’empereur  Louis-lc-Débonnairc,  confirmant  à Adeloch,  par  le  symbole  de  la 
bannière,  les  droits  de  juridiction  temporelle  que  les  évêques  de  Strasbourg  exerçaient 
déjà  dans  la  ville  et  dans  le  diocèse  Le  jeune  bomme  portant  la  Ocur  est  sans  doute 
un  prêtre  de  la  suite  d’ Adeloch’. 

Les  sépulcres  des  chanoines  étaient  recouverts  de  dalles  funéraires,  portant  des 
inscriptions  et  parfois  des  ligures,  soit  en  ronde-bosse,  soit  au  trait.  Il  11e  s’est  con- 
servé que  deux  de  ces  pierres  monumentales,  représentant  des  chanoines  en  leurs 
habits  sacerdotaux  , celle  du  prévôt  Frédéric  Suessc,  mort  en  1304,  tracée  au  trait, 
et  celle  du  doyen  Jean  de  Rhinslctt,  mort  en  1418,  sculptée  en  relief;  toutes  les  deux 
sont  d’une  exécution  remarquable.  Quelques  laïques  avaient  des  pierres  sépulcrales 
ornées  de  sculptures  ; le  chevalier  autrichien  Jean  Thaler1,  mort  en  1356,  fut  repré- 
senté en  ronde-bosse  et  assez  grossièrement,  dans  le  costume  d’un  guerrier  du 
temps,  le  manteau  sur  l’épaule,  le  casque  en  tête,  l'ëcu  suspendu  au  ceinturon,  les 
pieds  reposant  sur  un  lion*.  Pour  le  patricien  Nicolas  Rœder,  mort  en  1510,  on 
sculpta  un  squelette  couché  sur  un  matelas  ; le  travail  est  laid  , l’idée  était  peu  faite 
pour  inspirer  un  artiste. 

Quelques  parties  de  l'église  étaient  ornées  de  peintures  à fresque  , dont  il  ne  s’est 
conservé  que  peu  de  souvenirs  et  peu  de  traces.  Au  quatorzième  siècle  il  y avait  au-_ 
dessus  de  l'autel  de  Saint-Martin  une  image  de  saint  Christophe.  De  grandes  niches , 
des  deux  côtés  du  transept , contenaient  des  figures,  dont  on  aperçoit  encore  quelques  - 
vestiges  méconnaissables  ; la  seule  dont  on  connaisse  le  sujet  était  une  représentation 
votive , comme  on  les  aimait  à la  fm  du  quinzième  cl  au  commencement  du  seizième 
siècle  ; c’était  la  famille  de  Jean  Schcnkbecher,  dont  plusieurs  fils  ont  été  chanoines 
de  Saint-Thomas  ; d’un  côté , on  voyait  le  père  avec  sept  fils  portant  tous  les  sept  des 
habits  sacerdotaux  , de  l’autre  sa  femme  avec  cinq  filles  ; ils  étaient  tous  à genoux  , 
adressant  à Jésus-Christ  des  prières  exprimées  par  des  vers  allemands , inscrits  au- 


' /nveslitura  per  rtxillum.  Dueange,  douar. , t.  III,  p.  #91.  Grimm,  Deutsche  RecAUallerthü mery  p.  161. 

'N.  Martin  (toc.  cil.,  p.  274)  pense  aussi  que  cette  scène  pourrait  bien  représenter  l’empereur  donnant  l'in- 
vestiture à Adeloch  ; seulement  il  se  demande  oô  serait  en  ce  cas  la  couronne  impériale.  Nous  ne  croyons  pas  que 
l'absence  de  cette  couronne  puisse  Tonner  une  difficulté.  Ge  n’est  pas  le  personnage  remettant  la  bannière,  mais 
relui  qui  la  reçoit,  qui  est  Adeloch,  cl  il  n'a  pu  la  recevoir  que  de  l’empereur.  Quant  au  jeune  homme  portant 
une  fleur,  M.  Martin  croit  y voir  une  femme  assise,  figurant  «la  terre  féodale  soumise  à l’èvèquc.»  Nous  ne 
pouvons  guère  y reconnaître  une  femme. 

‘Mile*  de  Austna.  — La  famille  de  ce  chevalier  Thaler  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  famille  du  bour- 
geois Talor  de  Strasbourg  ; en  133i  Jean  Taler,  rem  r/en  srudern  {de  la  tribu  de*  tailleurs),  est  membre  du  sénat; 
en  1336  il  est  fait  mention  de  son  fils  Nicolas,  qui  est  eanlnfex  (potier);  en  1375  parait  un  Jean  Taler, 
prêtre. 

4 Les  armoiries  ont  été  détruites  en  1793.  L'ne  copie  s’en  trouve  cher  Mueg,  Shnum.  secte*.  Argent.,  vol.  I«r, 
fol.  115  b. 
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dessus  de  chaque  groupe1.  En  1517,  l’écolàtre  Jean  Sigrist  ordonna  par  testament 
que  le  chapitre  fît  exécuter , en  sa  mémoire  et  moyennant  une  somme  léguée  par  lui , 
«une  belle  et  honnête  peinture,  représentant  saint  Wolfgang,  et  à scs  pieds  un  étudiant 
de  vingt  ans  lui  faisant  des  actions  de  grâces  pour  avoir  été  guéri  de  la  fièvre  par  l’in- 
vocation de  son  nom*.»  J’ignore  si  l’on  a donné  suite  é ce  vœu. 

Il  est  probable  que  des  peintures  couvraient  les  retables  des  autels.  Au  milieu  du 
quinzième  siècle,  Strasbourg  possédait  un  peintre  très-estimé,  maître  Jean  llirtz; 
comme  il  était  de  la  paroisse  de  Saint-Thomas  et  qu’il  a légué  au  chapitre  une  rente 
pour  son  anniversaire , il  est  à présumer  qu’il  a fait  aussi  pour  cette  église  quelques- 
uns  de  ces  tableaux  d’autel  qu’on  admirait  encore  du  temps  de  Gciler  de  Kaisersberg*.  » 

Enfin  nous  devons  croire  que  l’église  ne  manquait  pas  de  statues  de  saints;  au  qua- 
torzième siècle  il  est  dit  que  l’autel  de  Saint-Barthélemy  se  trouvait  près  d’une  statue 
vis-à-vis  de  la  sacristie  du  curé  ; ce  n’était  assurément  pas  la  seule.  A un  angle  de  la 
maison  du  doyen  on  voyait  encore  il  y a cent  ans  un  buste  colossal  de  l’évêque  Rich- 
win  , un  des  premiers  bienfaiteurs  du  monastère  de  Saint-Thomas  ; d’après  le  dessin 
qui  en  est  conservé , il  a du  être  très-ancien  *. 

Derrière  le  chœur,  donnant  sur  la  rue  du  l’Ail,  se  trouvait  anciennement  le  cimetière 
( leichhof)  de  la  paroisse,  avec  un  charnier  (ossorium,  gerner)  et  une  chapelle  con- 
sacrée à la  Vierge.  Ce  cimetière  étant  devenu  trop  petit,  le  chapitre,  en  1408,  en 
établit  un  nouveau  du  côté  de  la  rivière  ; à cet  effet,  il  fit  démolir  l’ancienne  maison 
du  doyenné  et  bâtir,  sous  la  direction  du  chanoine  Orto  Manss,  un  charnier  plus 
grand  et  plus  monumental  qui  coûta  70  livres.  En  1408,  Nicolas  Rœdcr,  qui  choisit 
sa  sépulture  au  cimetière  de  Saint-Thomas,  se  réserva  d’y  faireélever  «une  montagne 
des  oliviers»  avec  des  statues  en  pierre*.  Par  un  artiste,  dont  le  nom  est  resté  in- 
connu, il  fit  exécuter  un  groupe  , dont  le  dessin  et  le  travail  attestent  un  talent  dis- 
tingué. Le  Christ  est  à genoux  , priant  son  Père  de  lui  épargner  la  coupe  «pie  lui  pré- 
sente un  ange  placé  sur  un  roc  ; lus  trois  disciples  donnent  couchés  par  terre  ; Judas , 
la  bourse  à la  main  et  suivi  de  soldats,  ouvre  la  porte  du  jardin  ; au  fond  on  aperçoit 
les  tours  de  Jérusalem.  Ce  beau  groupe  fut  transporté  plus  tard  dans  la  crypte  de  la 
Cathédrale. 

* Au-dessus  de  la  femme  : • Einiger  Irotl,  herr  und  Golt 

Uilf  un n sundern  ut  aller  not. 

Au-dessus  du  mari  : Dm  killer  liden , tteiben  und  elendt 

homm  un t ïm  trost  an  unserm  end.» 

* * f'na  paiera  et  hone*ta  piclura , non  tamen  tabulata,  ul  faalius  deportari  pottil , in  qua  depingatur  et  omi- 
gnetur  S.  Wolfgangu*  ad  cuiux  pedes  scolant  non  quidem  iuvenit  ted  viginti  annorum  tel  arta , qui  regraaetur 
veloei  intercrsswne  et  eu  nomme  et  ut  mvorato  a febre  vélocité  r lepattlvm  esse,» 

* Evangelio  mit  uslegung;  Slrasb.  1517,  in-fol.,  fol.  Mb. 

* Silbermaim , Collectanea.  Ms. 

* * Darby  er  dann  ein  aleberge  mit  steinen  bilden  %u  machen  und  w betehen  r erdingel  bot.  • 
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CHAPITRE  III. 

FABRIQUE. 

L’église  de  Sainl-Thomas  a-t-elle  eu  dès  l'origine  sa  fabrique , destinée  spéciale- 
ment à l’entretien  des  bâtiments  ? On  ne  saurait  le  dire  avec  certitude.  Il  est  vrai  que 
dés  la  fin  du  cinquième  siècle  plusieurs  papes  avaient  décrété  que  le  quart  des 
revenus  des  églises  serait  employé  à la  réparation  des  édifices  ' ; les  capitulaires 
des  empereurs  francs  ayant  rendu  ces  décrets  obligatoires  pour  toutes  les  églises  de 
l'Empire*,  ils  ont  du  être  observés  aussi  dans  notre  diocèse  ; mais  ces  capitulaires  ne 
concernaient  que  les  églises  cathédrales  , rien  ne  prouve  que  dès  celte  époque  déjà  ils 
aient  été  appliqués  à Saiul-Tbomas , qui  n'était  pas  même  encore  un  chapitre.  Un 
statut  d’une  diète  tenue  à Francfort  en  704  souvent  renouvelé  comme  loi  de  l'Em- 
pire et  ordonnant  à ceux  qui  avaient  des  bénéfices  ecclésiastiques  de  concourir  à l’en- 
tretien de  leurs  églises,  ne  fut  introduit  que  fort  lard  dans  la  nôtre.  Anciennement , 
les  frères  n’avaient  pas  d’autres  ressources  pour  les  besoins  des  constructions  que  les 
dons  des  fidèles  qui , conformément  à plusieurs  capitulaires  du  neuvième  siècle,  étaient 
tenus  de  contribuer  à ce  but*.  On  a vu  plus  haut  que  l'évêque  Adeioch  laissa  aux 
frères  des  biens  réservés  spécialement  à l’entretien  des  toitures  ; ces  biens  ne  tar- 
dèrent pas  à changer  de  destination  , une  partie  même  en  passa  en  d’autres  mains. 

La  première  mention  expresse  de  la  fabrique  de  Saint-Thomas  ne  se  rencontre  que 
dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle.  Elle  avait  une  administration  séparée  de 
celle  de  la  mense  capitulaire  et  un  receveur  spécial  ; ce  fonctionnaire,  qui  nu  doit  pas 
être  confondu  avec  le  maître  tle  l'œuvre,  était  nommé  par  le  chapitre  auquel  il  rendait 
ses  comptes  ; tantôt  c’était  un  vicaire , tantôt  un  des  chanoines  mêmes.  La  fabrique 
ne  servait  pas  seulement  aux  constructions  ; en  vertu  de  plusieurs  statuts  du  chapitre, 
elle  devait  subvenir  aussi  en  partie  aux  frais  du  culte  ; primitivement  ou  avait  dû  con- 
sacrer â ce  dernier  usage  les  oblations  et  les  dîmes , mais  de  bonne  heure  ces  deux 
revenus  reçurent  des  emplois  tout  différents.  Le  curé  devait  engager  les  paroissiens  a 
faire  à la  fabrique  des  aumônes  et  des  legs;  aussi  de  temps  à autre  lui  laissait-oii  par 
testament  quelques  objets,  souvent  de  peu  de  valeur,  de  vieux  habits,  des  manteaux, 

' Pro  fabricu , pro  rrparandis  err  lesta. 

* Capitulât,  additio  i . cap.  58. 

*Pcrli,  J fotwiuenta  Gr r maniai , t.  III,  p.  74. 

1 Kn  835,  856, 876,  876.  Perl*,  loc.  ci/.,  p.  ï*9,  438  , 5*5,  531. 
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des  meubles,  que  le  receveur  faisait  vendre  au  profit  de  sa  caisse.  Au  quatorzième 
siècle  lu  fabrique  possédait  deux  ou  trois  maisons  à Strasbourg,  quelques  rentes  fon- 
cières et  quelques  redevances  dans  différentes  banlieues  de  l’Alsace.  Au  moyen  de  ces 
revenus , qui  ne  s'élevaient  qu'à  un  total  d’une  vingtaine  de  livres  le  receveur  était 
chargé  de  faire  réparer,  concurremment  avec  le  custode  et  plus  tard  avec  le  camérier, 
les  livres,  les  ornements , les  vêtements  sacerdotaux  du  chœur,  à faire  peindre  et  dorer 
les  couvertures  des  autels,  à entretenir  l'orgue  et  les  cloches;  en  outre,  il  avait  à faire 
nettoyer  l’église  et  à soigner  le  jardin  du  chapitre  ; dans  les  dernières  années  du  qua- 
torzième siècle  on  lui  imposa  aussi  une  partie  des  frais  d’entretien  du  cimetière  qui, 
jusqu'à  l’incorporation  de  la  trésorerie  avec  la  mense,  avaient  été  uniquement  à la 
charge  du  trésorier.  On  comprend  qu’à  cause  de  ces  destinations  multiples , les  revenus 
de  la  fabrique  ont  dû  être  presque  toujours  insuffisants  pour  la  conservation  et  la 
restauration  de  l’église  même. 

Nous  avons  raconté  comment  à plusieurs  reprises  les  évêques  consentirent  à des 
collectes  extraordinaires  dans  le  diocèse  pour  la  reconstruction  de  Saint-Thomas.  La 
fabrique  une  fois  organisée,  les  collectes  ne  furent  plus  accordées  ; elle  se  trouva  ré- 
duite à son  revenu  assez  faible,  cl  à la  ressource  accidentelle  et  incertaine  des  aumônes 
des  fidèles  et  des  subventions  du  chapitre  ; il  en  résulta  qu'elle  eut  à lutter  contre  des 
difficultés  .sans  cesse  renaissantes.  Dès  1313,  Durkart  Kcltner,  manquant  de  fonds 
pour  achever  les  travaux  qu’il  dirigeait,  vendit  au  clerc  Fritschemann  Spies  pour 
21  marcs  d’argent  l'usufruit  viager  des  biens  que  la  fabrique  possédait  à Sclie/linges- 
heim*; ces  biens  ne  purent  être  rachetés  qu'en  1330.  Ce  fut  peut-être  A celle  époque 
que,  pour  activer  les  travaux,  le  chapitre  établit  dans  deux  maisons  près  de  l’église 
appartenant  à la  fabrique  , un  atelier  de  tailleurs  de  pierres  et  une  forge1.  Il  s'attacha 
un  maître-maçon  et  un  rnaitre-charpcntier,  à chacun  desquels  le  receveur  fournissait, 
outre  le  prix  de  leurs  ouvrages , un  résal  de  seigle  par  an.  Pour  les  constructions  faites 
en  1347  par  Nicolas  Wetzel , le  chapitre  prêtai  la  fabrique  des  sommes  considérables*. 
Il  en  fit  de  même  à la  lin  du  siècle  ; le  directeur  de  l’œuvre , Nicolas  Bertsch , avança 
lui-ménie  quelques  fonds*.  On  fit  plus;  considérant  « les  grandes  dépenses  qu'il  faut 

'Fat  1110,  19  livre*  4 sol*  H deniers  et.4  ri  taux. 

* * Xolutn  si I omnibus  présentes  litrras  tnsjirrtuns  quoi!  cum  ego  iturchanius  dictas  Kettener,  civit  Argrntinentis, 
procurât  or  fabrue  rcclrxie  S.  Viorne  Argentinensi» , rdificia  dicte  ecctesie  reparar*  *eu  rredi/icare  inccpimus , 
nec  ad  hoc  perficicndum  habeum  sumptu*  necessarm.  ideo  ad  huwsmndi  rdificia  reparanda  e.mjente  ulihtate  et 
necessitate  cogente.  dicte  fabiice,  vendu,»  de. 

* lhe  steiuhuilr  und  die  smitte,  citées  dan*  le  quatorzième  siècle.  La  fabrique  tirait  un  petit  revenu  de  ce*  deux 
maisons,  pour  des  logements  qu'elle  y donnait  en  location. 

*Le  7 novembre  1349  la  fabrique  régla  ses  comptes  avec  le  chapitre  «de  expositts  et  dis  tribu  tu  omnibus  ad 
rdificia  fabnee  et  mu-rime  noce  /terris  super  eboro  ; » elle  resta  débitrice  du  chapitre  pour  160  livre*. 

‘Lu  1398  la  fabrique  doit  encore  à Nicolas  UerlM.li  43  livres  9 sols  « ad  structurum  et  eteratiunem  seu  rjal- 
tuliuHtni  campanarum  et  utia  rdificia.» 
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faire  encore  pour  élever  la  tour  plus  haut  et  pour  la  mettre  sous  toit,  » on  statua  en 
1390  que  lors  de  son  admission  à la  jouissance  de  sa  prébende,  chaque  nouveau  cha- 
noine donnerait  à la  fabrique -dix  florins  d’or'. 

Préoccupé  de  la  constante  insuffisance  des  revenus  de  cette  administration  et  de  la 
nécessité  d’entretenir  en  bon  état  un  édifice,  qui  désormais  comptait  parmi  les  plus 
beaux  monuments  de  la  ville,  le  chapitre  conçut  vers  1404  le  projet  de  demander  à 
Rome  que  si  des  personnes  détenant  des  biens  mal  acquis  ou  d'origine  incertaine  les 
donnent  A la  fabrique  de  Saint-Thomas,  elles  ne  pussent  jamais  cire  obligées  à les 
restituer  ; il  voulait  exposer  au  pape  qu’après  la  Cathédrale,  l'église  de  Saint-Thomas 
est  « la  plus  solennelle  de  Strasbourg , » mais  que  par  une  suite  de  calamités  et  de 
guerres  les  ressources  de  la  fabrique  ont  été  réduites  au  point  que  les  constructions 
« faites  en  l’honneur  de  Dieu  et  de  son  apôtre,»  ne  peuvent  être  ni  achevées  ni  entre- 
tenues sans  un  concours  extraordinaire  des  fidèles.  Toutefois,  avant  de  s'adresser  au 
pape,  le  chapitre  cul  la  prudence  de  s'informer  auprès  de  son  chanoine  Théodoric 
Fabri , qui  résidait  A Rome , du  prix  que  coûterait  l’obtention  du  privilège  ; s'il  fallait 
dépenser  plus  de  30  florins,  il  n'en  voulait  pas*.  Il  parait  qu’à  la  chancellerie  papale 
on  réclama  une  somme  plus  forte  ; car  le  chapitre  n'expédia  pas  la  demande  et  prit 
d'autres  mesures.  «L'église  étant  menacée  de  ruine  si  par  des  travaux  continus  elle  n’est 
pas  maintenue  dans  un  état  décent  et  honorable  , » il  décida  en  1408  que  la  moitié 
des  revenus  de  la  trésorerie,  incorporés  avec  la  mensc  capitulaire,  serait  affectée  à 
la  fabrique  pour  le  service  des  bâtiments s.  Pendant  tout  le  quinzième  siècle  on  ne  fil 
plus  de  grandes  constructions;  mais  les  frais  de  culte  et  l’obligation  de  rembourser 
au  chapitre  les  sommes  avancées  à diverses  époques  appauvrirent  de  plus  en  plus  la 
fabrique,  qui  n’était  que  faiblement  soulagée  par  les  aumônes  rares  et  exiguës  des 
paroissiens.  En  1518  le  chapitre  vit  avec  surprise  qu’elle  était  complètement  épuisée, 
cl  que  sans  des  «remèdes»  nouveaux  elle  ne  pourrait  plus  suffire  à ses  nombreux 
besoins  * ; en  conséquence , il  porta  à un  taux  plus  élevé  la  somme  que  les  chanoines 
devaient  lui  verser  lors  île  leur  admission , et  soumit  aussi  à cette  contribution  les 
summissaircs,  qui  jusque-là  eu  avaient  été  exemptés. 

' Documente,  87, 

* Documente,  96.  — En  1354  l'archevêque  «le  Cologne  avait  pris  une  mesure  semblable  pour  la  continuation 
des  travaux  de  sa  cathédrale. 

* Statut  du  23  août  1408. 

* • Sueremt  tempori * fabrica  ipsa  ex  mutin  oneribu » , slructum  et  réparation?  edt fient  ru  ni  aileo  depauperata 
et  rahausta  es/,  ut  nethtm  qute  ad  ornai  uni  mmmi  allait » et  dinaa  per  a 'je  ml  a requiruntur , sied  née  tpm  edt~ 
fitia  que  in  diem  ruinant  nwiantur,  niai  tilio  retnedio  nmeurratur , conte  rv  a ri  et  instaurait  palet  uni .»  Statut  «In 
10  juillet  1518. 
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LIVRE  IX. 

PAROISSES  DÉPENDANT  Dl  CHAPITRE  DE  SAINT-THOMAS. 

Outre  la  paroisse  de  sa  propre  église , le  chapitre  de  Saint-Thomas  avait  sous  son 
patronage  celles  d'Eckbolsheim  et  d'Achcukeiin , et  à Strasbourg  mémo  celles  de 
Sainte-Aurélie  et  de  Saint-Nicolas.  Il  a été  parlé  plus  haut  des  deux  premières  ; nous 
devons  nous  occuper  plus  spécialement  des  autres,  dont  l'histoire  offre  un  intérêt 
particulier.  Les  privilèges  dont  Saint-Thomas  jouissait  en  ces  paroisses , les  revenus 
considérables  qu'il  en  retirait , le  plaçaient  au  premier  rang  après  la  Cathédrale,  aug- 
mentaient son  inlluence  sur  la  population , et  contribuaient  à lui  assurer  auprès  des 
évêques  une  importance  que  n’avaient  pas  les  deux  autres  chapitres  secondaires.  Le 
récit  de  l’origine  des  églises  de  Sainte-Aurélie  cl  de  Saint-Nicolas,  de  leurs  relations 
avec  la  collégiale,  des  coutumes  que  celle-ci  y avait  introduites,  de  ses  conflits  tantôt 
avec  les  paroissiens  tantôt  avec  diverses  maisons  religieuses  établies  dans  les  limites 
de  sa  juridiction,  achèvera  l’œuvre  que  nous  avons  entreprise,  en  ajoutant  quelques 
traits  nouveaux  au  tableau  si  varié  de  la  vie  ecclésiastique  du  vieux  Strasbourg. 


SAINTE-AURÉLIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ORIGINE. 

Dans  les  premiers  siècles  après  la  conquête  par  les  Francs,  quand  Strasbourg  ne 
s’étendait  pas  encore  au  delà  des  murs  du  vieil  Argmtorat,  toute  la  contrée  à l’ouest 
de  la  ville  était  couverte  de  prairies , entrecoupées  de  bras  de  la  Bruche  et  parsemées 
çà  et  là  de  broussailles  et  d'oseraics Du  temps  des  Romains,  une  chaussée  avait 

4 «D/e  yeyene  tins  yar  srhtrne  urul  luslltch  und  yenühliy  ton  malle  h,  wasser  und  weiden .»  kuMugBliofcn,  êüit. 
Schiller,  p.  S7i.  — •\\d  hurtUtt  und  tnlgebounte Memorial  de»  Grùnen-Wierlh.  Mb, 
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traversé  ces  prés;  c’était  mie  des  grandes  routes  conduisant  do  la  Gaule  en  Germanie  ; 
la  huitième  légion  , qui  avait  stationné  le  long  de  ce  chemin,  sur  l’emplacement  du 
faubourg  National  actuel  jusqu’à  Koenigshofen,  y a laissé  des  traces  nombreuses  ; les 
restes  d’un  petit  temple,  des  vases,  des  inscriptions  funéraires,  des  médailles  de 
diverses  dates,  attestent  son  long  séjour  dans  ce  campement  si  bien  choisi. 

Au  septième  siècle  , le  silence  de  la  solitude  avait  succédé  au  bruit  du  camp  romain  ; 
les  habitants  étaient  rares  ; sur  une  colline  au  milieu  île  la  contrée  se  dressait  le  gibet 
pour  les  malfaiteurs  condamnés  par  le  juge  de  la  ville.  Non  loin  de  là,  saint  Arhogast 
bâtit  une  cellule  au  bord  de  l’Ill , dans  un  lieu  désert,  où  il  aimait  à se  retirer  quand 
il  voulait  fuir  le  monde;  on  dit  que  Dagobert  II  y construisit,  pour  l’évèque  qu’il  vé- 
nérait, un  monastère  avec  un  oratoire.  Par  un  mouvement  d'humilité,  Arhogast  voulut 
être  enterré  sur  la  colline  des  supplices  ; la  présence  de  son  tombeau  effaça  l’infamie 
du  lieu  ; on  en  fit  disparaître  le  gibet,  et  à sa  place  on  érigea  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Miehel,  que  l’évêque  Remi  donna  au  couvent  u'Eschau  , fondé  par  lui  eu  776 ’ . 
Autour  de  cette  chapelle  se  groupèrent  peu  à peu  des  colons,  attirés  par  la  fertilité 
des  environs  ; les  prairies  furent  converties  en  champs , il  s’éleva  des  habitations  rus- 
tiques, qui  dès  le  commencement  du  huitième  siècle  furent  assez  nombreuses  pour 
former  un  faubourg  ( suburbium ) de  la  ville.  Le  duc  d'Alsace  Adalbcrl,  frère  de  sainte 
Odile  et  fondateur  de  l’abbaye  de  Saint-Étienne,  \ bâtit  une  villa  royale*,  qui  fit  don- 
ner à la  banlieue  entière  avec  ses  fermes  le  nom  de  Kœnigshofcn. 

Ce  fut  pour  celte  nouvelle  agglomération  d'habitants  qu’on  érigea  l'église  de  Sainte- 
Aurélie.  L’époque  précise  de  sa  fondation  est  couverte  d’un  voile  impénétrable  ; aucun 
témoignage  historique , aucune  tradition  quelque  peu  certaine  n’éclairent  l’obscurité 
de  i'origine  de  cette  antique  maison  de  Dieu.  Knenigshofen  dit  qu’elle  fut  bâtie  vers 
.'>00  *,  mais  pas  un  seul  document  ne  vient  à l'appui  de  cette  supposition  ; Specklin  en 
attribue  la  fondation  à saint  Arhogast,  mort  vers  678,  mais  lui  aussi  ne  donne  pas  de 
preuve*.  Schœpflin  ne  se  prononce  pas  , tandis  que  Grandidier  croit  que  l'édifice  fut 
construit  par  l'évêque  Rudharl,  vers  940';  il  se  fonde  sur  la  notice  conservée  aux 
archives  de  Saint-Thomas  et  écrite  dans  les  dernières  années  du  dixième  siècle  ; or, 
celle  notice  se  borne  à constater  que  Rudharl  donna  (tlradidilt)  l’église  de  Sainte- 
Aurélie  aux  frères  de  Saint-Thomas  , elle  ne  dit  pas  qu’il  en  fut  le  fondateur';  il  en 


* Graiulidicr,  llist.  d'Alsace , t,  II,  p.  LUXV, 

* • CurUx  rnjin  quêtât  in  sufmrbann  eivitalis  nova.*  Charte  d’Adalbert , 788.  Gramlulicr,  Ihti.  de  l’Égl.  de 
Strasb. , 1. 1»^,  p.  UII. 

* Édit.  Schllter,  p.  879.  9 

4 Vol.  K fol.  86. 

*lhst.  de  t'Èql  de  Strasb.,  t.  Il,  p.  388.  • 
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ressort  môme  qu’elle  est  antérieure  A cet  évêque , car  il  y est  fait  mention  d’un  vieux 
prêtre  qui  la  desservait  lorsqu’elle  fut  remise  à Saint-Thomas.  * 

Suivant  quelques  chroniqueurs,  la  découvert  des  reliques  de  sainte  Aurélie  et  les 
miracles  qu'elles  opéraient  donnèrent  lieu  à la  fondation  de  l’église  ; ce  n’est  là  qu’une 
assertion  imaginée  par  la  tradition  postérieure.  Mais  qu’élait-ce  que  la  sainte  elle- 
même,  dont  l’église  porte  le  nom?  L’histoire  ne  la  connaît  pas,  la  légende  seule  en 
sait  quelque  chose , et  ce  qu’elle  en  sait  est  confus  et  contradictoire.  Les  hagiographes 
ne  sont  d’accord,  ni  sur  sa  patrie  ni  sur  l’époque  où  elle  a vécu  ; tandis  que  les  uns 
en  font  une  Espagnole  du  premier  siècle , baptisée  par  l’apôtre  saint  Jacques  et  morte 
à Strasbourg',  d’autres  la  confondent  avec  une  sainte  issue  de  la  maison  royale  de 
France,  et  reculent  sa  mort  jusqu’en  1027*.  La  croyance  répandue  au  moyen  âge 
dans  nos  contrées  n’était  conforme  ni  à l’une  ni  à l’autre  de  ces  opinions  extrêmes. 
Suivant  cette  tradition  , telle  qu’elle  se  trouve  dans  un  bréviaire  de  l'Église  de  Stras- 
bourg, écrit  en  1399*,  Auréliea  été  une  des  compagnes  de  sainte  Ursule,  descendant 
avec  elle  le  Rhin  pour  se  rendre  de  Bâle  à Cologne  ; quand  la  flolille  des  onze  bateaux 
portant  les  onze  mille  vierges  fut  arrivée  près  de  Strasbourg , Aurélie  tomba  malade; 
dépourvue  des  moyens  de  la  soigner,  sainte  Ursule  la  fit  déposer  dans  une  barque, 
pour  la  faire  conduire  dans  la  ville  voisine.  Les  bateliers  s’engagèrent  dans  le  canal 
étroit  et  sinueux  qui  se  détache  du  Rhin  pour  se  jeter  dans  l’Ill  un  peu  au-dessus  de 
la  ville,  ctquiau  moyen  âge  portait  le  nom  de  Kallakeou  Kaltau*.  Au  moment  d’entrer  5 
Strasbourg,  la  jeune  fille  expira  ; au  lieu  de  continuer  leur  chemin , les  gens  auxquels 
elle  avait  été  confiée  la  transportèrent  à terre  et  lui  creusèrent  un  tombeau  non  loin 
du  fleuve,  dans  un  endroit  inhabité.  Komigshofen , qui  raconte  ces  faits  de  la  même 
manière  *,  ne  les  a puisés  sans  doute  que  dans  la  légende  du  bréviaire  strasbourgeois. 
Un  auteur  du  dix  septième  siècle,  le  jésuite  Crombach  , défenseur  aussi  intrépide  que 
malheureux  de  l'histoire  des  onze  mille  vierges , sait  même  que  sainte  Aurélie  mou- 
rut en  237 , six  jours  avant  le  martyre  de  sainte  Ursule  *.  Personne  aujourd’hui  n'admet 
plus  celle  histoire  comme  vraie  ; pleine  de  confusion  et  d’impossibilités  historiques , 
elle  a été  réfutée  victorieusement  par  une  série  d’his'oriens  catholiques  et  protestants. 
L’imagination  populaire  s’est  emparée  d’un  fait  vrai,  mais  de  proportions  très-res- 

1 Salaiar,  Martyrologium  hupanicum.  Lyon  1651,  in-fol.,  ail  15  oct.  II  assure  que  sainte  Aurélie  était  fille  de 
saint  Agalhnpée , affranchi  d'Auguste. 

• Chastelain,  Mariymloge  univertel  Paris  1709,  in-4*,  p.  522.  Celle  sainte  Aurélie  était  vénérée  surtout  A 
Ratisbonne. 

* CltftB  Grandidier,  llist.  de  VEgl.  de  Slrasb. , t.  I«r,  p.  XVI. 

4 Ce  canal  est  appelé  aujourd'hui  le  Rhin  tordu.  Ahe,  arh,  'au,  veut  dire  aqua,  ruisseau;  Kaltahe , rivière 
froide,  nom  qui  convenait  parfaitement  au  Rhin  tordu,  dont  l'eau  est  beaucoup  plus  froide  que  celle  de  l’Ill. 

• Edit.  Schiller,  p.  279. 

• Urtula  rindicala;  Col.  1647,  in-fol-,  t.  II,  p.  371, 


214  r.ivnE  ix.  paroisses  dépendant  de  chapitre  de  saint -Thomas. 

treinlcs  ; en  y mêlant  des  éléments  divers  , elle  en  a fait  un  récit  poétique  et  touchant, 
mais  dont  l'exagération  est  désormais  évidente.  Du  reste , le  chapitre  des  onze  mille 
vierges  dans  la  Légende  dorée  ne  sait  rien  de  sainte  Aurélie;  tout  indique  que  l’his- 
toire de  cette  dernière  a été  inventée  plus  lard  cladaptée  aux  localités.  (Jn  savait  aussi 
les  noms  des  trois  femmes  que  sainte  Ursule  avait  détachées  de  sa  suite  pour  accom- 
pagner à Strasbourg  Aurclic  malade;  elles  s’appelaient,  dit-on,  Einhetta,  Vorbella 
ou  Warbetta,  et  VilibetlaouWilbclla*.  Ce  détail  est  très-significatif  ; il  prouve  lciné 
lange  d'un  mythe  germanique  avec  la  fable  chrétienne.  Dans  diverses  contrées  de 
l’Allemagne  du  Sud,  en  Bavière,  dans  le  Tyrol,  ces  noms,  plus  ou  moins  modifiés, 
se  sont  conservés  jusqu’à  nos  jours  dans  la  tradition  populaire*.  Ils  désignaient  trois 
vierges  présidant  au  sort  des  hommes;  leur  culte  a laissé  des  traces  dans  les  super- 
stitions et  les  contes  attachés  à des  montagnes  , à des  forêts  , des  lacs , des  cavernes  , 
des  solitudes.  La  légende  chrétienne  s'en  étant  emparée , rien  n'était  plus  facile  que 
de  leur  trouver  une  place  dans  l’immense  cortège  de  sainte  Ursule*.  On  prétendait 
même  qu’Einbelta,  Vorbella  et  Willbctla  furent  enterrées  à Saint-Pierre-le- Vieux,  où 
il  y avait  au  moyen  âge  une  chapelle  en  leur  honneur , et  où  encore  en  1489  le  cha- 
noine Henri  de  Kirchberg  en  fit  bâtir  une  seconde  sous  l'invocation  de  sainte  Einhetta 
seule.  Mais  Strasbourg  n’avait  pas  seul  le  privilège  de  les  posséder,  on  montrait  aussi 
leur  tombe  dans  un  ancien  couvent  de  Worms*. 

Le  nom  de  sainte  Aurélie  était  connu  de  bonne  heure  dans  l’Allemagne  méridio- 
nale. Au  commencement  du  septième  siècle,  saint  Colombau  et  saint  Gall  trouvèrent 
sur  les  bords  du  lac  de  Constance , près  de  Brégcnz , une  chapelle  qui  contenait  des 
reliques  de  la  sainte,  mais  dans  laquelle  les  païens  de  la  contrée  avaient  replacé  des 
idoles  *.  Comme  à celte  époque  la  légende  des  martyres  de  Cologne  était  déjà  formée, 
quoique  sans  porter  encore  leur  nombre  à onze  mille , il  est  possible  qu'en  différents 
lieux  on  ait  voulu  honorer  la  mémoire  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  vierges;  il  se  peut 
aussi  que  plus  tard , ne  sachant  plus  l’histoire  d’une  sainte  dont  on  ne  connaissait  que 

1 A cia  SS.,  15  ocl.,  p.  18, 

* Un  fait  assez  furieux,  c'est  que  dans  le  Tyrol  les  trois  compagne*  de  saillie  Aurélie  sont  aussi  appelées  quel- 
quefois Fides,  Spt*  el  Cnntas  tfoi,  espérance  et  charité  . Ces  mômes  noms  sont  donnés  aux  trot*  fille*  de  sainte 
Sophie,  dont,  dit-on,  l'évêque  Remi  rapporta  les  reliques  de  Rome  pour  les  donner  au  couvent  d’Eschau.  Déjà 
Ürandidier  (Mit.  de  l'Égl.  de  Slrtult.,  t.  I",  p.  304  | remarque  avec  raison  que  ces  noms  ne  peuvent  pas  être 
des  noms  propres,  mais  que  ce  sont  «des  nuuis  appellatifs  ;•  ils  sont  évidemment  inventés  par  la  tradition  : foi, 
espérance  et  charité  sont  représentée»  comme  les  filles  de  la  sagesse  IsopAim.  Dans  son  testament,  par  lequel 
f évêque  Remi  donna  en  778  les  monastères  d'Eschau  el  de  Wierth  à la  Cathédrale  de  Strasbourg,  il  ne  parle 
que  de  sainte  Sophie,  sans  mentionner  ses  prétendues  filles  [loc.  cit.f  t.  Il,  p.  CXXXII). 

* Hannhardt , Germanisehe  Mythen;  Berlin,  1*58,  p.  614. 

•Crumhach,  Urmta  vmdicala , t.  I",  p.  83  et  315;  t.  Il,  p.  871,  508,  972.  — Crandidier,  Mit.  d’ Alsace. 
t.  I»,  p.  262.  — Schannat,  llist.  epitc.  Wormal.  ; Francf.  1734,  in-fol.,  t.  l*r,p.  161. 

* Walafrid  Strabo,  Yila  S.  Galli.  chez  Mabillon,  Aelo  SS.  ord.  5.  Itenedich,  scee.  i,  p.  *27.  — Les  auteurs 
de*  Acta  SS.  admettent  aussi  que  la  sainte  de  Brégen*  est  la  même  que  «-elle  de  Strasbourg.  ISort. , p.  28. 
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le  nom  , on  se  soit  tiré  d’embarras  en  la  mettant  |>armi  les  compagnes  de  sainte  Ur- 
sule ; le  chiffre  de  onze  mille , admis  depuis  le  onzième  ou  le  douzième  siècle , lais- 
sait sous  ce  rapport  toute  latitude  désirable.  Nous  devons  remarquer  toutefois  que 
Walafrid  Strabon , le  biographe  de  saint  Gall , ne  dit  pas  que  la  sainte  Amélie  de  Bré- 
gcnz  ait  été  du  nombre  de  ces  saintes  ; on  ignore  par  conséquent  si  dans  les  mon- 
tagnes du  Vorarlberg  on  lui  donnait  alors  cette  qualité.  Un  tout  cas,  son  ancienne 
chapelle  dans  cetle  contrée,  les  traditions  conservées  dans  le  Tyrol  concernant  scs 
trois  compagnes,  nous  fout  croire  que  c’est  là  qu’il  faut  chercher  l'origine  de  son 
culte , et  que  c’est  de  là  qu’il  a été  apporté  en  notre  ville  ; la  légende  elle-même,  qui 
la  fait  venir  de  [bile,  parait  contenir  en  ce  détail  un  vague  indice  des  lieux  d'où  est 
parti  son  nom  ; mais  on  ne  saurait  «lire  ni  comment  ni  quand  ce  nom  est  devenu  po- 
pulaire parmi  nous.  A l'exception  de  la  visite  de  Colomba»  et  de  Gall , aucune  autre 
trace  historique  ne  parait  s’êlrc  conservée  de  l’oratoire  de  Brégeuz,  bien  que  la 
sainte  elle-même  soit  restée  en  honneur  dans  ce  pays , car  elle  figure  dans  les  bré- 
viaires de  l'Église  de  Constance.  En  Suisse  toutefois,  sur  le  chemin  que  son  nom  a dù 
parcourir  pour  arriver  jusqu’à  nous  , aucune  église , aucune  chapelle  n'a  perpétué  son 
souvenir.  Quant  à Strasbourg,  la  légende  de  sainte  Aurélie  transportée  mourante  près 
de  celle  ville,  offre  une  frappante  analogie  avec  celle  d'une  autre  des  onze  mille 
vierges , sainte  Clirisliana , morte  à Itàle  et  portée  miraculeusement  sur  la  montagne 
où  se  trouve  encore  aujourd’hui  la  chapelle  de  son  nom.  La  tradition  du  vovage  d’Ur- 
sule une  fois  propagée,  rien  n’empêchait  que  dans  les  villes  du  Rhin  on  crût  posséder 
une  de  ces  nombreuses  saintes  ; il  en  a pu  mourir  une  à Strasbourg  aussi  bien  qu’à 
Bàle.  Dans  ces  siècles  de  foi  naïve , c'était  la  vénération  populaire  qui  faisait  les  saints  ; 
dans  chaque  contrée  les  noms  des  missionnaires,  des  martyrs,  des  fondateurs  d'églises 
ou  de  monastères  tombèrent  dans  le  domaine  de  la  tradition  ; on  leur  attribuait  des 
faits  miraculeux,  on  combinait  les  rares  détails  de  leur  histoire,  on  en  comblait  har- 
diment les  lacunes  ; l’imagination,  avide  de  merveilleux  et  favorisée  par  la  difficulté  de 
constater  la  vérité  des  faits , brodait  à son  aise  sur  un  fond  historique  des  fables  tour  à 
tour  poétiques  ou  bizarres;  sans  aucune  intention  de  tromper  les  hommes,  on  ne 
songeait  qu’à  exalter  de  son  mieux  les  vertus  et  les  mérites  des  saints.  Les  prêtres  et 
les  moines,  tout  aussi  crédules  alors  que  le  peuple,  recueillaient  comme  authentiques 
ces  récits  imaginaires,  en  ayant  soin  de  faire  ressortir  surtout  ce  qui  pouvait  illustrer 
unc  province  ou  une  localité.  Les  évêques  inscrivaient  dans  les  calendriers  de  leurs 
églises  ces  saints  locaux  ou  nationaux,  à des  dates  dont  très-souvent  il  est  impossible 
de  vérifier  l’exactitude.  C’est  ce  qui  est  arrivé  pour  sainte  Aurélie  ; seulement , dans 
l'étal  actuel  de  nos  connaissances  , il  ne  nous  est  pas  donné  de  démêler  les  éléments 
historiques  de  sa  légende  ’ 


' Grand  idier  i liât.  d'Ahncc,  t.  !•%  p.  Î6i)‘i  dit  aussi  que  toute  la  légende  de  sainte  Aurélie  est  * fabuleuse.»  Ce- 
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Quoi  qu’il  en  soit,  le  nom  de  saillie  Aurélie  sc  rencontre  dès  le  neuvième  siècle 
Hans  le  martyrologe  de  l'Église  d'Alsace,  sous  la  date  du  15  octobre  Ce  qui  prouve 
que  le  culte  de  celle  sainte  est  resté  restreint  à l’Allemagne  méridionale,  c’est  qu’elle 
ne  figure  ni  dans  les  anciens  calendriers  de  l’Église  franque , pas  même  encore  dans 
celui  de  Charlemagne  , écrit  en  781  *,  ni  dans  celui  de  Rome’;  ce  n’est  que  beaucoup 
plus  lard  qu’elle  trouva  une  place  dans  les  martyrologes  généraux  ou  élrangers  *. 

Il  est  avéré  ainsi  qu’au  neuvième  siècle  sainte  Aurélie  était  connue  et  vénérée  dans 
le  diocèse  de  Strasbourg.  Mais  voici  un  fait  qui  conqdique  d’une  difficulté  nouvelle 
les  recherches  sur  l’origine  de  l’église  portant  son  nom.  Dans  une  charte  de  1824 
celle-ci  est  qualifiée  d’église  de  Saint-Maurice , appelée  vulgairement  église  de  Sainle- 
Aurélie  *.  Ce  nom  de  saint  Maurice  était-il  le  nom  primitif,  ou  l’église  était-elle  con- 
sacrée aux  deux  saints  à la  fois?  Saint  Maurice , le  chef  de  la  légion  thébaine,  était 
vénéré  de  bonne,  heure  en  Alsace  , où  son  culte  était  venu  de  la  Suisse  ; la  légende  de 
Dagobert  I<r  le  qile  parmi  les  trois  saints  dont  le  roi  avait  de  préférence  enrichi  les 
églises*  ; c’est  à lui  que  fut  dédié  le  couvent  d'Ebersmiinster,  fondé  en  6C7  ; le  mar- 
tyrologe strasbourgeois  du  neuvième  siècle  place  son  anniversaire  au  22  septembre  ; 
à Saint-Thomas , pendant  tout  le  moyen  âge  , sa  fête  était  comptée , comme  celle  de 
Sainte-Aurélie  , au  nombre  des  demi-doubles,  et  parmi  les  ornements  de  l’église  on 
conservait  son  buste  argenté.  Il  est  possible  que  le  nom  de  sainte  Aurélie  se  soit  ré- 
pandu en  Alsace  en  même  temps  que  celui  de  saint  Maurice,  tous  les  deux  venus  de 
Suisse,  et  que  notre  église  ait  été  construite  primitivement  en  l’honneur  de  l'un  et 
de  l’autre.  Déjà  en  801  on  la  trouve  mentionnée  sous  le  nom  de  saint  Maurice , dans 
une  charte  de  l'abbaye  de  Fulde  ; un  certain  Théolhart  fit  don  à ce  monastère  d’un 
terrain  en  dehors  de  Strasbourg,  limité  par  des  propriétés  appartenant  à la  Cathé- 
drale, à l’abbaye  de  Saint-Etienne,  à l'église  de  Saint-Nazaire  de  Drumalh,  et  à 
celle  de  Saint-Maurice7;  celle  dernière  était  évidemment  l’église  de  Sainte-Aurélie  ; 
plus  lard  encore  la  cathédrale  et  Saint-Étienne  possédaient  dans  la  circonscription 

pendant  U remarque  que  la  sainte  était  «une  pieuse  fille,  probablement  née  en  Ecosse  ou  en  Irlande,  qui  \ int 
édifier  l’Alsace  avant  le  neuvième  siècle,  mais  dans  des  temps  dont  on  ne  saurait  déterminer  l'époque.*  J'ignore 
sur  quoi  il  fonde  la  conjecture  de  l'origine  écossaise  ou  irlandaise. 

* Marlgrologium  Ectlwe  german, , édit.  Bock. 

* karls  des  ÿtoutn  kalendanum  und  (Mertafel , htTttUtçey.  von  Piper;  Berlin  1858,  p,  49. 

1 Calendarium  romanwu , édit.  Joh.  Krontu;  Paria  1752 

4 Le  Marty  roi.  romanum,  publié  par  Galcsinius,  Venise  1758,  in-4°,  est  le  premier  qui  nomme  sainte  Aurélie 
parmi  les  compagnes  de  sainte  Ursule. 

%*Ecrletia  S.  .1 tauriài  extra  tnurot  Argenlinentrx  que  er  cl  esta  rulgariler  S.  Aurelie  nunrupatur.  » I)t>c  li- 
ment», fi4.  • 

•Les  deux  autres  étaient  saint  Martin  et  saint  Pénis.  Anonymu*,  Cesta  Dagobert  i . cap.  44,  ebez  Rouquet, 
t.  II.  p,  593. 

’ Note  9 à la  fin  de  l'ouvrage. 
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de  sa  paroisse  des  biens  pour  lesquels  ils  lui  payaient  la  dîme.  Pou;  expliquer  la  pré- 
férence donnée  au  nom  de  sainte  Aurélie,  il  est  peut-être  permis  d’admettre  que 
l'église  étant  déjà  construite  et  consacrée , on  trouva  dans  quelque  vieux  tombeau  les 
restes  d'une  femme  inconnue,  et  qu’on  les  prit  pour  ceux  de  la  sainte  ; si  l’«h  accorde 
ce  fait,  on  comprend  que  plus  tard  la  tradition  ail  pu  rattacher  l'origine  même  de 
l'église  à la  découverte  de  ces  reliques  ; il  se  peut  aussi  qu'il  n’ait  pas  été  sans  influence 
sur  le  développement  de  la  légende,  qu'un  esprit  poétique  a su  si  ingénieusement 
adapter  à la  localité.  Quant  à l’époque  de  la  fondation,  elle  restera  toujours  incertaine  ; 
Seulement  il  nous  semble  qu’elle  ne  saurait  être  antérieure  à l’établissement  d’une 
population  plus  nombreuse  dans  le  faubourg  et  à Kœnigshofen  ; la  chapelle  de  Saint- 
Michel  ne  suffisant  plus  pour  contenir  les  habitants,  et  Saint-Pierre-le-Vieux  étant 
trop  éloigné  , on  érigea  , au  milieu  même  de  la  nouvelle  colonie , une  église  destinée 
à devenir  le  centre  d’une  paroisse.  Le  fait  eut  lieu  probablement  dans  le  cours  du 
huitième  siècle.  Pour  la  construction  on  se  servit  en  partie  de  pierres  provenant  des 
monuments  romains  si  nombreux  dans  cette  contrée  ; lors  do  la  démolition  de  la  nef 
en  1763,  on  en  retrouva  plusieurs  Fragments  avec  des  inscriptions  Dans  l’intérieur 
de  la  tour,  au  rez-de-chaussée  servant  aujourd'hui  d’archives,  ainsi  qu’à  l'extérieur, 
à la  corniche  qui  surmonte  cet  étage,  on  voit  encore  quelques  sculptures,  représen- 
tant des  tètes  de  monstres  et  des  ornements,  dont  le  travail  grossier  cl  le  style  an- 
noncent une  époque  très-reculée.  Sur  la  face  occidentale  de  la  tour,  au-dessus  de 
l'ancienne  entrée,  murée  depuis  longtemps,  se  trouve  un  bas-relief,  mutilé  à coups 
de  ciseau  , mais  laissant  découvrir  encore  la  figure  d’un  évêque  portant  de  la  main 
gauche  la  crosse  et  étendant  la  droite  sur  un  personnage  dont  il  ne  reste  plus  que  les 
pieds;  à en  juger  par  la  petitesse  de  ces  derniers,  c'était  sans  doute  un  enfant,  une 
jeune  fille , peut-être  sainte  Aurélie  reçue  et  bénie  par  l’évêque  de  Strasbourg.  11  est 
vrai  que  si  catlc  explication  est  fondée , le  bas-relief  n'est  pas  entièrement  d’accord 
avec  la  légende,  suivant  laquelle  sainte  Aurélie  mourut  avant  d’atteindre  la  ville; 
mais  ne  serait-il  pas  possible  qu’il  y ajoutât  un  trait  de  plus,  tombé  dans  l’oubli  à 
l’époque  où  la  légende  fut  écrite  pour  la  première  fois?  N’a-t-on  pas  pu  croire  que  la 
jeune  fille  n’est  venue  que  mourante  au  lieu  où  on  la  déposa  , et  que  l’évêque,  in- 
formé de  sa  présence  , est  accouru  pour  l’assister  encore?  Ce  ne  serait  pas  le  seul 
exemple  d'un  monument  de  l'art  expliquant  ou  complétant  la  tradition  légendaire. 


' Silbermann  en  donne  le  dessin  dans  ses  Collecta nea.  Ma. 
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# CHAPITRE  11. 

RAPPORTS  DE  L'ÉULISE  DE  SAINTE-AURÉLIE  AVEC  LE  CHAPITRE  DE  SAINT -THOMAS. 

Dans  celle  période  primitive,  Sainlc-Aurélic  n'êlail  qu’une  petite  église,  régie*par 
un  seul  prêtre,  auquel  les  cultivateurs,  qui  formaient  la  majeure  partie  de  la  paroisse, 
donnaient  la  dîme  des  produits  de  leurs  jardins  et  de  leurs  champs.  Du  temps  de 
l’évêque  Rudhart,  qui  occupa  le  siège  de  Strasbourg  de  934  à 950,  elle  était  sous  la 
direction  d’un  vieillard  du  nom  de  Walio.  Par  des  motifs  inconnus,  Rudhart  la  donna 
avec  les  dîmes  et  tous  les  autres  revenus  aux  frères  du  monastère  de  Saint-Thomas'. 
Selon  Kœnigshofen,  cette  donation  se  fil  en  940‘;  cette  date  n’a  rien  d’invraisem- 
hlalde.  Depuis  celte  époque,  les  frères  de  Saint-Thomas  eurent  la  charge  d'entretenir 
l’église  et  d’v  pourvoir  au  Culte.  Par  des  documents  postérieurs  on  voit  qu’ils  cédaient 
au  prêtre,  préposé  à la  paroisse,  le  tiers  des  dîmes.  L’évêque  voulut  que  tous  les  ans, 
la  veille  de  la  fête  de  la  patronne,  ils  se  rendissent  A l’église  pour  y chanter  les  vêpres, 
et  que  le  jour  même  de  la  fêle,  le  15  octobre,  le  prêtre  leur  servit  un  demi-muid  de 
froment , un  porc  et  deux  sétiers  et  quart  de  vin  ; il  eut  soin  d’ajouter  que  ce  vin  de- 
vait être  vieux , et  mesuré  selon  la  mesure  usitée  dans  les  couvents.  Cette  procession 
annuelle  des  frères  de  Saint-Thomas,  la  veille  du  jour  de  sainte  Aurélie,  fut  peut-être 
la  cause  que  ce  dernier  nom  prévalut  pour  la  désignation  de  l’église;  dès  la  fin  du 
dixième  siècle  elle  parait  généralement  sous  ce  nom  ; ce  n'est  plus  que  bien  rarement 
qu’on  la  mentionne  encore  sous  celui  de  Saint-Maurice , qui  paraît  pourtant  avoir  été 
le  nom  officiel*.  * 

Près  de  cent  cinquante  ans  après  la  donation  de  l’évêque  Rudhart,  le  souvenir 
s’en  était  presque  effacé.  Dans  une  charte  de  l’évêque  Olton , existant  encore  en  1145, 
il  est  dit  que  les  frères  de  Saint-Thomas  « possédaient  l'église  de  Sainle-Anrélic  par 
droit  d’antiquité,  en  qualité  de  fondateurs*.»  Ce  serait  là  un  indice  précieux  sur  l’ori- 
gine de  l’église , s’il  n’v  avait  pas  le  témoignage  contraire  et  positif  de  la  Notice  du 
dixième  siècle  concernant  la  donation  de  Rudhart  ; du  temps  de  l’évêque  Otton , cotte 
notice  existait  aux  archives  de  Saint-Thomas , mais  la  charte  de  940  ayant  péri  avec  la 

1 Documents,  î. 

■ 67>r<m.  5.  Thonta. 

1 11  en  était  «le  même  (tour  l'église  de  Saint-Nicolas , dont  le  nom  officiel  était  Sainte-Marie-Madeleine  , et  le 
nom  vulgaire  Saini-Nirolas. 

4 • Jure  ontiquilaii * tandem  eccltsium  fundatores  fmsiüebant.»  Documents,  5. 
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plupart  dus  autres  documents  dans  l'incendie  de  1007,  on  ne  (il  nulle  attention  à un 
parchemin  qui  n'avait  pas  de  caractère  authentique;  par  un  effet  de  cette  incurie  si 
commune  daus  ces  siècles  reculés,  on  oublia  ce  qu'on  devait  à Hudhart,  et  on  ne  crut 
pouvoir  expliquer  la  longue  possession  de  Saiule-Aurélie,  par  les  frères  de  Saint- 
Thomas,  qu'en  admettant  que  ceux-ci  en  avaient  été  les  fondateurs,  tout  comme 
pour  expliquer  la  longue  possession  du  village  d’Eckbolsheiin , le  chapitre  la  faisait 
remonter  à une  donation  du  roi  Dagobert.  Kœnigshofen,  plus  judicieux,  s’en  est  tenu 
aux  faits  consignés  dans  la  Notice,  et  n’a  rien  dit  d’une  fondation  par  les  frères  de 
Saint-Thomas.  Ceux-ci  n’étaient  que  les  patrons  de  l’église;  ils  nommaient  le  prêtre 
chargé  de  la  paroisse,  l'archidiacre  de  Strasbourg  lui  donnait  l'investiture.  11  a été  dit 
ci-dessus  que  le  prêtre  jouissait  de  la  troisième  partie  des  dîmes.  A une  époque  indé- 
terminée, l'évêque  Otton  abandonna  ce  tiers  aux  frères  de  Saint-Thomas,  qui  lui 
avaient  représenté  l'insuffisance  de  leurs  revenus , à condition  que  l’un  d’entre  eux 
remplit  désormais  les  fonctions  de  curé  de  Sainte- Aurélie.  Quel  est  cet  évêque  Otton? 
Est-ce  Udon,  le  successeur  immédiat  de  Rudharl  (950  à 965),  ou  bien  Otton , le  frère 
de  Frédéric,  duc  d’Alsace  et  de  Souabe  (1082  à 11 00)?  Ce  pourrait  être  l’un  ou  l’autre, 
car  l’un  et  l’autre  ont  montré  beaucoup  de  zèle  pour  établir  dans  le  diocèse  un  ordre 
plus  régulier.  Cependant  il  est  â supposer  que  ce  fut  le  second , car  la  Notice  du  dixième 
siècle , qui  contient  l’histoire  dp  Saint-Thomas  jusqu’à  l’évêque  Erkanbold,  ne  parle 
pas  du  fait  et  ne  mentionne  Udon  que  pour  avoir  diminué  le  monastère  dans  ses  pos- 
sessions. 4 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  chapitre  conférait  dès  lors  les  fonctions  de  curé  de  Sainlej 
Aurélie  à un  de  ses  membres  ; eu  d’autres  terme.- , cette  cure  était  considérée  comme 
une  dignité  canoniale,  analogue  à celle  du  custode  de  Saint-Thomas.  Lors  d’un  synode 
tenu  en  1115,  les  chanoines  produisirent  le  privilège  d’Otton  au  sujet  du  tiers  des 
dîmes,  et  demandèrent  qu'il  fut  de  nouveau  ratifié.  L’évêque  Iîurkarly  consentit,  de 
l'avis  du  synode  ; les  chanoines  de  la  Cathédrale,  de  Saint-Thomas,  de  Saint-Pierre- 
le-Jeune , et  plusieurs  abbés  signèrent  l'acte  '.  Lorsqu'on  1163  l'empereur  Frédéric  lCT 
confirma  les  propriétés  du  chapitre,  il  y comprit  aussi  < Sainte-Aurélie  avec  scs  dîmes, 
sa  cour  et  son  jardin.  » Au  commencement  du  treizième  siècle,  le  chapitre , croyant 
sans  doute  que  l’exercice  du  ministère  paroissial  dans  l'église  d’un  faubourg  u’élail 
pas  conforme  à la  dignité  d’un  chanoine , résolut  d’en  charger  un  simple  vicaire  ; par 
cette  même  mesure , en  donnant  au  vicaire  un  salaire  plus  faible , il  trouva  moyen- 
d'augiucnler  les  prébendes  canoniales.  Le  dernier  chauoiue-curé  étant  mort,  le  cha- 
pitre supplia  l'évéque  Henri  de  Veringcn  de  lui  accorder  la  jouissance  de  tous  les  re- 
venus de  Sainte-Aurélie,  afin  de  pouvoir  améliorer  les  canonicals,  diminués  «par 
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les  troubles  et  les  guerres  de  l’Empire.  > L'évêque  promit  d’y  consentir,  pourvu  qu’on 
obtint  l’assentiment  du  pape.  Après  des  démarches  actives  à Rome , le  chapitre  se 
procura  une  bulle  d’IIonoré  III,  datée  du  1er  juin  1217,  et  lui  confirmant  la  posses- 
sion de  ses  biens  et  spécialement  celle  de  Sainte-Aurélie  avec  tous  scs  droits  et  dé- 
pendances. Sur  la  présentation  de  cette  bulle,  l’évêque  lui  concéda  la  libre  et  entière 
propriété  de  l’église,  y compris  sa  dot*.  Cette  dot  ou  ce  fonds  dotal,  qui  comprenait 
les  champs,  les  maisons , les  rentes , les  redevances  appartenant  à Sainte-Aurélie , en 
tant  qu’église  paroissiale,  fut  incorporé  dès  lors  avec  la  mense  capitulaire,  pour  être 
administré  indistinctement  avec  les  autres  propriétés  du  chapitre.  Celui-ci  préposa  à 
la  paroisse  un  vicaire  perpétuel , dont  il  fixa  le  revenu  à vingt  résaux  de  seigle  à 
prendre  sur  le  produit  des  dîmes;  en  outre,  il  lui  abandonna  les  oblations,  sauf 
5 livres  qu’il  en  devait  remettre  au  chapitre.  Pour  habitation  on  lui  laissa  une 
maison  ayant  fait  partie  du  fonds  do  Sainte-Aurélie , et  appelée  pour  cela  la  cour 
dotale.  Le  reste  des  dîmes  fut  ajouté  à la  prébende  du  prévôt,  pour  former  le  revenu 
spécial  de  sa  dignité.  Le  premier  prévôt  qui  en  jouit,  Rodolphe  de  Lichtenberg, 
se  fit  construire  près  de  Sainte-Aurélie  une  habitation  dans  la  cour  des  dîmes, 
pour  y passer  l’été;  ses  successeurs,  Conrad  de  Slahleek  et  Nicolas  de  Trepel,  y ont 
demeuré  i leur  tour.  Ils  faisaient  recueillir  les  dîmes  par  les  élèves  de  l’école  de 
Saint-Thomas  , et  fournissaient  aux  cultivateurs  le  tqureau  pour  leurs  vaches  et  les 
verrats  pour  leurs  truies.  Comme  d’après  le  droit  du  temps , celui  qui  percevait  les 
dîmes  d’une  église  en  était  le  patron  , les  prévôts  s’arrogèrent  le  privilège  de  choisir 
le' vicaire  perpétuel  et  de  le  présenter  à l’archidiacre,  sans  consulter  le  chapitre. 

Ce  dernier  ne  tarda  pas  à s’apercevoir  que  le  revenu  des  dîmes  était  trop  considé- 
rable pour  l'abandonner  au  seul  prévôt.  Il  prit  une  mesure  vigoureuse;  il  décida  l’in- 
corporation de  la  prévôté  avec  la  mense.  Cet  acte  ayant  été  approuvé  par  l’évêque  et 
par  le  pape  , en  1246,  le  chapitre  se  mit  de  nouveau  en  possession  des  dîmes , en  dé- 
dommageant le  prévôt  par  une  somme  annuelle  de  20  marcs  d’argent , et  en  lui  as- 
signant, au  lieu  de  sa  maison  au  faubourg,  une  autre  près  du  pont  de  Saint-Thomas*. 
Par  le  fait  de  cette  transaction,  le  droit  de  collation  de  la  cure  dut  revenir  au  chapitre  ; 
il  en  fit  usage  pour  la  première  fois  en  1259,  bien  que  l’acte  de  l’incorporation  de  la 
prévôté  n’eût  rien  stipulé  à cet  égard  ; cet  oubli  donna  lieu  dans  la  suite  à un  long 
procès  entre  le  chapitre  et  son  prévôt  Frédéric  Suesse.  En  1259  un  certain  GœU  fut 
nommé  vicaire  de  Sa  in  te- Aurélie  ; c’était  un  jeune  prêtre  de  mœurs  dissolues,  de  la 
famille  du  custode  Conrad  Lebelin  ; celui-ci  voulant  lui  procurer  un  bénéfice,  invita 
le  chapitre  à un  repas,  et  après  boire  il  se  fit  promettre  par  ses  collègues  de  voter 


' Documents,  1*  et  16.  — Speeklin,  vol.  I”,  fol.  87,  place  le  fait  par  erreur  en  1313. 
* Documents , 36. 
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pour  son  neveu  ; le  seul  écolâtre,  VValther.de  Pfullingcn,  lui  opposa  un  refus,  en 
disant  que  sa  conscience  ne  lui  permettait  pas  de  donner  son  suffrage  à un  homme 
aussi  indigne  du  ministère.  Gœtz  resta  vicaire  pendant  trente-quatre  ans  ; ce  fut  à sa 
mort,  en  1293,  que  s'éleva  la  contestation  entre  le  prévôt  et  le  chapitre  sur  le  droit 
de  collation.  Frédéric  Suessc  soutint  que  ce  droit  ne  pouvait  appartenir  qu’à  lui,  que 
ses  prédécesseurs  l’avaient  exercé  sans  obstacle , qu’ayant  joui  des  dîmes  ils  ont 
été  les  patrons  de  la  cure,  que  dans  le  statut  de  l'incorporation  de  la  prévôté  il 
n’était  pas  fait  mention  du  patronage,  que  celui-ci  par  conséquent  était  demeuré 
réservé  au  prévôt  seul.  Contre  ces  allégations,  le  doyen,  rnaitre  Jean  de  Pæris, 
prétendit  que  le  seul  curé  nommé  depuis  l’incorporation  l’avait  été  par  le  chapitre,  et 
que  si  l’acte  de  1246  ne  parlait  pas  expressément  du  patronage,  c'est  que  ce  droit 
était  compris  dans  la  formule  générale  : la  prévôté  avec  toutes  ses  possessions.  !Vc  pou- 
vant pas  s’entendre , les  deux  parties  eurent  recours  à de«  arbitres  ; le  prévôt  choisit 
l’écolâtre  Frédéric;  le  doyen  et  le  chapitre,  le  chanoine  maître  Dietmar  de  Dambach, 
qui  était  en  même  temps  juge  de  la  cour  épiscopale  ; on  convint  que  si  ces  deux  ne 
parvenaient  pas  à s’accorder,  ils  s’en  remettraient  à l’arbitrage  définitif  de  lierrmann 
de  Tierstein , archidiacre  cl  trésorier  de  la  Cathédrale.  Après  avoir  entendu  les  décla- 
rations des  deux  parties , les  arbitres  appelèrent  une  série  de  témoins , des  gens  âgés, 
auxquels  ils  demandèrent  les  faits  dont  ils  pouvaient  avoir  conservé  le  souvenir.  Ce 
furent  quelques  vieux  chanoines  dé  Saint-Thomas  , des  moines  des  couvents  du  fau- 
bourg, le  chapelain  de  Saint-Gall,  des  paroissiens.  Us  déposèrent  soit  pour  soit 
contre  ; le  vicaire  Gœtz  ayant  rempli  scs  fonctions  pendant  trente-quatre  ans,  la  plu- 
part des  témoins  ne  se  rappelèrent  plus  que  vaguement  ce  qui  s’était  passé  avant  ce 
temps  ; pour  les  paroissiens  surtout,  artisans  ou  cultivateurs,  il  était  assez  indiffé- 
rent que  leur  curé  fût  nommé  par  le  chapitre  ou  par  le  prévôt.  Les  deux  arbitres 
prononcèrent  que  les  droits  du  chapitre  étant  suffisamment  prouvés,  le  prévôt  devait 
garder  sur  l’affaire  un  silence  perpétuel.  Cette  sentence  fut  lue,  le  7 janvier  1294,  par 
rnaitre  Dietmar,  dans  le  jardin  de  Saint-Thomas,  en  présence  du  corps  assemblé. 
Depuis  cette  époque , le  chapitre  seul  confère  la  vicairie  perpétuelle  de  Sainte-Aurélie  ; 
c’est  lui  qui  nomme  le  curé,  le  prévôt  le  confirme  et  l’archidiacre  lui  donne  l’inves- 
titure. 

Les  curés  étaient  obligés  de  jurer  entre  les  mains  du  doyen  de  maintenir  les  droits 
paroissiaux  de  Sainte-Aurélie  , de  bien  gouverner  la  paroisse  et  de  célébrer  réguliè- 
rement le  culte,  d’acquitter  les  droits  exigés  par  les  papes  ou  les  évêques,  de  ne  rien 
entreprendre  au  préjudice  du  chapitre  de  Saint-Thomas,  et  surtout  de  résister  aux 
usurpations  des  moines  mendiants  sur  les  privilèges  du  clergé  séculier.  Us  juraient 
aussi  de  se  contenter  de  leur  traitement,  mais  ne  prêtaient  cette  partie  de  leur  serment 
qu’avec  répugnance.  En  1409  le  vicaire  Jean  de  Dunlzcnhcim  réclama  contre  la  portion 
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congrue,  telle  que  le  chapitre  l'avait  fixée  un  siècle  auparavant;  le  litige  fut  porté 
devant  l'évèque  Guillaume  qui , après  avoir  entendu  des  témoins  , déclara  que  ladite 
portion  était  assez  congrue  et  qu’il  fallait  s’en  contenter.  Il  parait  en  effet  qu'elle 
n’était  pas  trop  mauvaise,  car  Jçan  de  Dunlzcnhcim  lui-même  trouva  moyen  de  louer 
la  cure  d'âmes  et  ses  revenus  au  prêtre  Reinhart  Renlz , pour  une  pension  annuelle  de 
16  livres  (25  février  1413).  Celait  là  une  coutume  assez  générale  depuis  le  quatorzième 
siècle,  jusqu'à  la  fin  du  moveg  âge;  les  ecclésiastiques,  pourvus  du  bénéfice  d’une 
église  paroissiale,  en  affermaient  le  soin  actif  à quelque  vicaire  nécessiteux  ; ils  se 
réservaient  la  meilleure  part  du  revenu , tout  en  ne  se  souciant  plus  de  paraître  à 
l’église.  Le  synode  de  1335  fit  un  statut  pour  corriger  cet  abus  indigne';  mais  il  Ûo- 
rissait  encore  du  temps  de  Geiler  de  Kaiscrsberg , qui  dans  scs  sermons  le  censurait 
avec  énergie*. 

Le  serment  imposé  aux  vicaires  de  Sainte-Aurélie  n'était  pas  plus  de  leur  goût  que 
leur  portion  congrue.  En  14691e  curé  Frédéric  Billey  s’en  plaignit  à l’évèquc  Robert  ; 
celui-ci,  trouvant,  nous  ne  savons  pour  quel  motif,  que  les  conditions  étaient  peu 
équitables,  somma  le  chapitre  d'en  relever  Billey;  mais  le  doyen  Jean  licll  défendit  si 
bien  la  légitimité  de  la  formule,  qu'il  réussit  à la  maintenir.  La  seule  chose  qui  pût 
raisonnablement  choquer  les  curés,  c’était  la  promesse  relative  au  traitement;  ils  de- 
vaient payer  à la  caisse  du  chapitre  5 livres  par  an  pour  les  oblations , et  de  plus 
2 livres  à la  chapelle  de  Saint-Gall,  qui  était  également  sous  l'obédience  de  Saint- 
Thomas.  Si  le  revenu  qui  leur  restait  avait  pu  être  suffisant  dans  des  temps  antérieurs, 
il  ne  l’était  plus  guère  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle  ; non-seulement  la 
vie  était  devenue  [dus  chère,  mais  les  offrandes  n'étaient  plus  aussi  riches  qu’aupara- 
vant,  beaucoup  de  paroissiens  ayant  pris  l'habitude  de  fréquenter  les  églises  des  cou- 
vents et  de  se  faire  donner  les  sacrements  par  les  moines , moins  exigeants  que  les 
prêtres  séculiers.  De  là  des  réclamations  fréquentes  des  curés  de  Sainte-Aurélie.  Le 
chapitre,  importuné  de  leurs  plaintes,  y mit  fin  d’une  manière  qui  caractérise  l'esprit 
du  temps.  Le  7 février  1471  il  fit  un  statut,  qu'approuva  l’évêque  et  qui  porte  ce  qui 
suit  : considérant  que  les  nombreux  chanoines , prébendiers  et  chapelains  de  Saint- 
Thomas  ne  sont  pas  assez  assidus  au  culte,  et  attendu  que  les  fonds  ne  permettent  pas 
de  créer  pour  tous  les  offices  des  droits  de  présence  suffisants,  la  vicairie  perpétuelle 
de  Sainte-Aurélie  est  incorporée  avec  la  mense  capitulaire,  le  curé  ne  percevra  plus 
rien  des  oblations , mais  il  aura  un  traitement  fixe  payé  par  le  receveur  du  chapitre. 
Ainsi,  pour  engager  à plus  de  régularité  le  clergé  de  Saint-Thomas,  on  diminua  le 
salaire  du  curé  d'une  des  plus  grandes  paroisses  de  la  ville.  Cet  étal  des  choses  dura 
jusqu’à  la  Réforme. 

'Art.  14.  Marlène,  Thttaurvt  not*.  anecd. , t.  IV,  p.  534. 

* Narren»chi([t  fol.  75  *. 
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CHAPITRE  III. 

PAROISSE  ET  CULTE 

ParmHcs  sept  paroisses  de  Strasbourg,  celle  de  Sainte-Aurélie  était  une  des  plus 
étendues;  tous  les  cultivateurs,  depuis  le  couvent  de  Sainl-Arbogast  au  sud  jusqu'à 
l'Église-Rouge  au  nord,  en  faisaient  partie  ; elle  comprenait  les  villages  d’Adelshofen 
et  de Kœnigshofen jusqu’à  leur  démolition  en  1392'.  Autour  de  l’église  même,  les 
habitations  entourées  de  jardins  étaient  devenues  de  plus  en  plus  nombreuses;  parmi 
les  maraîchers  s’étaient  établis  divers  artisans,  notamment  des  charrons,  indispensables 
à la  population  agricole  ; tout  le  faubourg  en  reçut  le  nom  de  quartier  des  Charrons*. 
La  plupart  des  cultivateurs  et  des  jardiniers  étaient  colons  de  quelques  grands  proprié- 
taires; au  treizième  et  au  quatorzième  siècle,  et  plus  lard  encore,  il  n’y  en  avait  que 
bien  peu  qui  eussent  la  libre  disposition  de  leurs  champs.  Les  uns  étaient  censitaires  du 
chapitre  de  Saint-Thomas,  d’autres  payaient  des  redevances  soit  à des  familles  nobles, 
telles  que  les  Kagcneck,  les  Mülnheim,  les  Stubenweg,  les  Rathsamhauscn,  soit  à des 
maisons  religieuses,  à la  Cathédrale,  à Saint-Étienne,  aux  dominicains,  au  couvent 
de  Sainte-Claire,  à l’Hôpital,  aux  abbayes  d’Altorf  et  de  Hohcnbourg.  Depuis  le 
onzième  siècle , les  bénédictins  d’Altorf  possédaient  près  de  l’église,  vis-à-vis  de  ta 
chapelle  de  Saint-Michel , une  cour  colongère  (dtr  hof  von  Allorf)  ; ils  la  vendirent 
plus  tard  au  chapitre  de  Saint-Thomas , qui  la  loua  en  1281 , moyennant  un  bail  em- 
phytéotique, aux  nonnes  de  Sainte-Claire,  du  Marché-aux-Chevaux. 

Vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  le  quartier,  où  s’étaient  établis  successivement 
plusieurs  grands  monastères,  fut  assez  considérable  pour  être  enclavé  dans  la  ville. 
Le  magistrat  fil  reporter  les  murs  d’enceinte  au  delà  des  faubourgs  des  Charrons, 
des  Pierres  et  du  Marais , près  de  la  porte  de  l'Évêque.  Ce  grand  travail  fut  achevé  en 
1:590.  Jusqu’à  cette  époque  aucune  limite  déterminée  n'avait  séparé  la  paroisse  de 
Sainte-Aurélie  de  celle  de  Saint-Pierre-le-Jcune  ; aussi  longtemps  qu’ils  avaient  été 
en  dehors  de  la  ville,  les  faubourgs  n’avaient  pas  eu  l’aspect  de  quartiers  réguliers  ; 


' A la  fin  du  neuvième  siècle,  Krenigshofen  |«iim  curtis  que  diritur  Chunegexhova  »)  fui  donné  par  le  comte 
Hugues  au  couvent  de  Saint-Trulpert  dans  la  Forêt-Noire  (confirmé  en  903  par  le  comte  f.iutfrid,  fils  de  Hugues. 
Crandidicr,  //«/.  d'Alsaft,  l.  I*r,  p,  CV).  Plus  tard,  le  village  devint  propriété  impériale.  Charles  IV  l'engagea 
aux  frères  Kurnagcl,  qu'il  autorisa  en  13(7  à le  vendre  avec  tous  les  droits  de  seigneurie  k la  ville  de  Stras- 
bourg pour  380  livres.  AUatia  diplom.,  t.  Il,  p.  188  et  300. 
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c’étaicnl  des  assemblages  de  fermes  cnlourées  de  jardins  ou  de  champs  ..avec  des 
granges,  des  étables , des  écuries,  érigées  selon  la  convenance  du  lieu.  Outre  les 
grandes  routes,  il  s’était  .formé  peu  à peu  quelques  rues,  les  unes  pour  conduire  à 
un  but  préeis  , comme  celle  qui  menait  à la  potence  ( tjalgenstrasse ) , d'autres  au  ha- 
sard, sans  intention  arrêtée.  La  paroisse  de  Sainte-Aurélie  touchait  à celle  de  Saint- 
Picrre-le-Jeune,  mais  on  ne  s’était  jamais  entendu  sur  leurs  confins  respectifs  ; il  en 
résultait  des  contestations  entre  les  curés  au  sujet  de  l’exercice  des  droits  paroissiaux. 
Après  que  les  nouveaux  quartiers  eurent  été  compris  dans  la  ville,  une  délimitation 
devint  indispensable  ; les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre  s'en  rappor- 
tèrent à l’arbitrage  du  prévôt  de  Surbourg,  maître  Jean  de  Haguenau  , sur  la  propo- 
sition duquel  on  convint,  le  2 mai  1390,  de  prendre  pour  limite  la  rue  allant  de  l'an- 
cienne porte  de  l'Évêque*  à la  nouvelle  porte  de  Kronenbourg';  toutes  les  habitations 
à gauche  de  cette  rue,  jusqu’à  la  porte  du  Péage  près  de  l'église  de  Saint-Picrre- 
le-Vicux,  furent  assignées  à Sainte -Aurélie  ; celles  à droite,  y compris  les  tours 
de  l’Évéque  et  de  Kronenbourg , le  Marais-Vert  et  ses  chapelles,  à Saint-Pierre-le- 
Jeune. 

On  ne  sait  presque  rien  de  l’état  intérieur  de  l'église  de  Sainte- Aurélie  pendant  le 
moyen  âge.  Outre  l’autel  principal,  il  s’y  trouvait  deux  autres,  l’un  consacré  à la 
Vierge,  le  second  à la  patronne  du  lieu.  Quelques  inscriptions,  quelques  monuments 
funéraires  y existaient  encore  au  seizième  siècle.  La  nef  fut  rebâtie  en  17G5;  le  clo- 
cher, d’une  construction  lourde  et  grossière,  est  le  seul  reste  d’une  époque  plus 
reculée  ; sa  partie  inférieure  parait  remonter  au  moins  jusqu’au  neuvième  siècle. 
Ancienuemcnl  l’église  a dû  être  un  édifice  d’une  extrême  simplicité,  ayant  conservé 
longtemps  sa  forme  romane  primitive  ; le  chapitre  de  Saint-Thomas , occupé  sans 
cesse  des  restaurations  de  sa  propre  église,  ne  faisait  rien  pour  celle  des  jardiniers, 
tandis  que  les  faibles  ressources  de  la  fabrique  de  celte  dernière,  épuisées  chaque 
année  en  frais  de  culte,  laissaient  â peine  de  quoi  préserver  le  bâtiment  de  la  ruine. 

C'est  dans  celle  vieille  église  que  les  jardiniers  assistaient  au  culte.  11  est  permis 
de  supposer  que  la  plupart  d’entre  eux  profitaient  volontiers  de  la  permission  de 
l'Kglise,  de  ne  se  confesser  qu’une  fois  par  an  ; leurs  mœurs  n’étaient  sans  doute  p* 
moins  rudes  que  celles  des  autres  bourgeois  du  moyen  âge  , ils  n'avaient  pas  moins 
besoin  de  stimulants  religieux,  mais  habitués  à une  vie  laborieuse  et  voués  à des 
travaux  qui,  selon  la  saison  , ne  souffraient  pas  de  retard,  on  les  voit  fréquemment 
négliger  les  pratiques  et  les  cérémonies.  Quelques  fêles  spéciales  devaient  entretenir 
leur  dévotion.  Le  lundi  de  Pentecôte  ils  se  rendaient  en  procession,  la  croix  et  la 

1 Bischofsburgetor,  près  du  bain  de  Spire  actuel. 

• * Slrala  nttncupala  der  steininu’ege  per  quant  exilur  et  via  directa  i lur  de  parla  a vi laits  dicta  Dyschom- 
burgîor  ad  portant  nuncupatam  Kronenburg;  • la  rue  du  Faul>ùurg-de-Savcriic. 
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bannière  de.  leur  église  en  lèle  , à Saint-Thomas  , pour  y assister  à la  messe.  l,e  jour 
de  la  Fèlc-Dicu  ils  se  joignaient  à la  grande  procession  que  tout  le  clergé  et  tous  les 
fidèles  faisaient  à travers  les  rues  de  la  ville.  Pendant  les  trois  jours  des  rogations, 
le  clergé,  portant  des  reliques,  se  rendait  successivement  à trois  églises  différentes; 
l’une  de  ces  processions,  où  l'on  chantait  des  litanies  pour  prier  Dieu  et  les  saints 
d’éloigner  du  peuple  la  peste,  la  disette  et  les  autres  maux,  allait  à Sainte-Aurélie  et 
s’y  terminait  par  une  messe.  Le  14  octobre,  le  chapitre  de  Saint-Thomas  y chantait 
les  vêpres  ; la  réfection  que , d’après  la  volonté  de  l’évêque  Rudhart , le  prêtre  de 
l’église  devait  servir  aux  frères , avait  été  convertie  dans  la  suite  en  des  distributions 
d’argent  aux  chanoines  et  aux  vicaires  prenant  part  à la  solennité.  Le  lendemain  de  ce 
jour  était  la  fête  de  la  patronne  dont  on  croyait  posséder  les  reliques.  Ce  jour-là  le 
curé  racontait  dans  son  homélie  la  légende  de  la  sainte  et  de  ses  miracles  ; Comme 
les  paroissiens  s’abstenaient  souvent  de  paraître  à l’église  pour  se  livrer  à des  travaux 
qui  leur  semblaient  plus  nécessaires,  le  prédicateur  tentait  de  frapper  leur  imagina- 
tion par  le  récit  de  faits  effrayants  ; un  jour , disait-il , ils  étaient  allés  lors  de  la  fête 
chercher  de  la  terre  dans  une  carrière  près  de  l’Églisc-Bouge , et  aussitôt  vingt  d’entre 
eux  s’étaient  trouvés  violemment  renversés  par  une  cause  surnaturelle;  il  ajoutait  que 
lorsqu’on  1200  le  roi  Philippe  assiégeait  Strasbourg*,  un  de  ses  soldats  avait  pénétré 
dans  la  crypte  pour  briser  le  cercueil  de  la  sainte  où  il  espérait  trouver  un  trésor, 
mais  que  le  démon  s’étant  emparé  de  lui,  il  s’était  tué  lui- même  en  dévorant  scs 
mains  et  ses  pieds  ; enterré  dans  le  cimetière , son  cadavre  avait  été  trois  fois  de  suite 
rejeté  en  dehors  du  tombeau,  tandis  que  celui-ci  était  resté  intact  ; le  miracle  vengeur 
n’avait  cessé  qu’après  qu’on  eut  jeté  à la  rivière  le  corps  du  soldat  sacrilège'.  Cepen- 
dant il  ne  parait  pas  que  ces  .récits  aient  fait  toujours  une  impression  bien  vive  ; au 
quinzième  siècle  les  reliques  mêmes  de  la  sainte,  qui  avaient  la  vertu  de  guérir  de  la 
fièvre,  commençaient  à perdre  de  leur  prestige  ancien , ou  ne  leur  rendait  plus  assez 
d’honneur,  on  laissait  se  dégrader  le  caveau  où  était  déposé  le  sarcophage.  Il  fallut 
un  miracle  pour  décider  les  administrateurs  de  la  fabrique  à une  restauration  de  la 
crypte.  En  14ti0,  sainte  Aurélie  apparut  à un  des  paroissiens , elle  se  plaignit  que  son 
culte  était  abandonné , qu’on  la  méprisait , et  annonça  l’intention  de  se  retirer  à Co- 
logne auprès  de  ses  compagnes  mieux  respectées.  Aussitôt  le  paroissien  en  fit  part  au 
magistrat,  qui  ordonna  les  réparations  nécessaires;  on  orna  la  crypte  de  peintures  et 
on  fil  sculpter  une  statue  de  pierre  que  l’on  posa  sur  le  cercucit  '.  Il  nous  importe 
peu  de  savoir  si  l'apparition  a été  une  illusion  d’une  personne  exaltée  ou  un  moyen 
ingénieusement  imaginé  pour  obtenir  une  restauration  qui  autrement  n’eùt  pas  été 


• Leyenda  S.  Aurr  Air . ch  ex  Grandidier,  ftixl.  de  1 7c  y/,  de  Slrasb.,  t.  I*\  p.  XVI. 

1 Cronibaeh,  i'rtula  vindtcala , t.  Il,  p.  508.  — Actm  SS.,  15  ©et. , p.  89. 
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entreprise.  Quant  aux  travaux  , il  est  certain  i] u 'ils  ont  été  exécutés  ; en  1763 , en  dé- 
molissant la  vieille  église',  on  trouva  dans  un  caveau  comblé  de  débris  une  statue 
brisée  , représentant  la  sainte  couchée  sur  deux  coussins,  la  tête  ceinte  d’une  couronne 
de  feuillage , et  deux  petits  anges,  l’un  11  sa  tête,  l’autre  à scs  pieds  ; cette  image,  dont 
le  dessin  nous  a été  conservé  et  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  sans  mérite  artistique*, 
était  sans  nul  doute  celle  qui  fut  faite  en  1460. 

Pour  ne  laisser  aux  jardiniers , accoutumés  à se  rendre  à leurs  travaux  de  bon 
matin , aucun  prétexte  de  manquer  à la  messe , un  curé  pieux , Frédéric  Thœgcr , 
fonda  en  1325  une  prébende  pour  un  prêtre  chargé  de  dire  journellement,  à l’autel 
de  Sainte-Aurélie,  une  messe  dès  le  point  du  jour.  Il  la  dota  de  biens  à SchadTolsheim 
et  à Wolfishcim , dont  il  se  réserva  l’usufruit  viager  ; après  sa  mort , le  chapitre  de 
Saint-Thomas  dut  être  le  collaleur  du  bénéfice.  En  1413,  l’évêque  Guillaume  confirma 
de  nouveau  ce  primissariat  (frûhmesse) , en  ajoutant  que  si  le  bénéficier  de  la  pré- 
bende ne  voulait  pas  officier  lui-même,  il  pourrait  en  charger  un  vicaire,  mais  que 
pour  chaque  messe  négligée  il  paierait  un  sol  à la  fabrique.  Divers  legs  avant  été  faits 
au  primissariat  par  des  membres  de  la  corporation  des  jardiniers , .celle-ci  demanda 
au  chapitre  de  Saint-Thomas  le  droit  de  présenter  le  prêtre  ; le  chapitre  l’accorda  en 
1419,  à condition  que  le  candidat  fût  «capable  et  honnête.  » line  seconde  prébende, 
h l’autel  de  la  Vierge , avait  été  fondée  en  1360  par  le  curé  Woclfelin  ; la  collation  en 
appartenait  au  chapitre.  Le  chapelain  de  cet  autel  et  le  primissairc  avaient,  outre  le 
revenu  de  leurs  bénéfices , quelques  droits  de  présence  chaque  fois  qu’ils  officiaient. 
L’administration  des  biens  était  confiée  à un  conseil  de  membres  laïques,  qui  veillait 
aussi  aux  intérêts  de  la  fabrique. 

Il  arriva  à Sainte-Aurélie  ce  qui  eut  lieu  dans  la  plupart  des  autres  églises  ; les  cha- 
pelains commencèrent  à négliger  leurs  messes.  En  1437 , le  curé , conjointement  avec 
celui  de  Saint-Nicolas  , en  adressa  une  plainte  au  concile  de  Bêle  ; ils  accusèrent  leurs 
chapelains  de  leur  manquer  de  respect  et  d’obéissance , et  de  refuser  le  paiement  des 
amendes  quand  ils  étaient  en  faute.  Le  concile  chargea  les  doyens  de  Saint-Thomas 
et  de  Saint-Pierre-le-Vieux  de  rétablir  la  discipline,  en  privant  les  coupables  de  leurs 
revenus  et  de  leurs  distributions  journalières  (7  juin  1437).  A l’incurie  des  chapelains 
et  à la  coutume  signalée  plus  haut  des  curés  de  louer  la  paroisse  à des  vicaires , vint 
se  joindre  l’abus  du  cumul  des  bénéfices.  Après  la  mort  du  primissaire  Jacques 
DrensJ!,  en  1494,  diverses  personnes  convoitèrent  sa  place;  les  jardiniers  ne  purent 
s’entendre  avec  le  chapitre  ; il  y eut  des  contestations  longues  et  vives,  pendant  les- 
quelles l’administration  ne  souffrait  pas  moins  que  le  culte.  Enfin  en  1504  on  nomma 
primissaire  Antoine  Klchammer,  chanoine  de  Sainl-Picrre-lc  Jeune , et  bientôt  après 
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aus.-i  chanoine  de  Saint-Thomas.  Cet  homme , <|ui  n'avait  dû  ces  bénéfices  qu’à  sa 
qualité  de  courtisan  du  pape,  n’avait  guère  l’intention  de  dire  des  messes  à Sainte- 
Aurélie  dès  le  point  du  jour;  pour  un  salaire  de  quelques  florins  il  espérait  trouver 
un  vicaire  pauvre , disposé  à oflicicr  pour  lui.  La  paroisse  s’en  montra  fort  irritée  ; 
mais  elle  ne  put  se  débarrasser  de  Klchammcr  qu’en  1510,  en  lui  payant  une  certaine 
somme,  pour  laquelle  il  résigna  le  primissariat.  Les  administrateurs  du  la  fabrique 
rédigèrent  alors  une  formule  de  serment,  pour  obliger  les  priiuissaircs  & remplir  leurs 
fonctions  avec  fidélité  et  à ne  jamais  les  donner  en  location  à un  auli  o. 


CHAPITRE  IV. 

PROPRIÉTÉS  ET  DiMES  APPARTENANT  At!  CHAPITRE  DE  SAINT-THOMAS  DANS  LA  PAROISSE  DE 

SAINTE-AURÉLIE. 


Le  principal  corps  de  biens , ayant  fait  partie  de  l’ancien  fonds  dotal  de  Sainte-Au- 
rélie, et  incorporé  en  1219  avec  les  propriétés  du  chapitre,  était  situé  au  delà  de  l’ill, 
entre  le  couvent  de  Saint-Arbogast  et  la  plaine  du  Ilcyritz  ; il  comprenait  18  arpents 
et  parait  avoir  consisté  primitivement  eu  pics  appartenant  à l'ancienne  famille  noble 
des  Kugc  ; de  là  son  nom  de  MiltelkagcmaUt' . En  1251  le  chapitre  ajouta  à ce  corps 
de  biens  un  autre  beaucoup  plus  considérable;  du  consentement  de  l’évéquc  Henri  de 
Slahleck  il  céda  au  grand-chapitre  tous  les  biens,  revenus  et  droits  qu’il  possédait  depuis 
le  commencement  du  dixième  siècle  à Sunliiufcu,  en  échange  de  48  arpents  près  de  la 
colline  où  en  1215  on  avait  brûlé  un  grand  nombre  d’hérétiques,  et  qui  depuis  lors 
portail  le  nom  de  keUerbühl'.  Huit  de  ces  arpents  étaient  situés  le  long  de  la  route 
conduisant  à cette  colline  néfaste;  les  autres  formaient  un  corps  continu  (an  gebreilé), 
longeaient  la  route  qui  allait  vers  la  potence  (galgemlrassc) , et  constituaient  le  canton 
delasc/iticApoïc1,  dont  une  partie  s’appelait  aussi  der  thiergarten  ou  le  parc*.  Le  nom 
de  schucJipvze  désignait  une  mesure  agraire,  composée  primitivement  de  10  à 12  ar- 


* Encore  aujourd’hui  une  section,  comprise  entre  le  Rhin  tordu  et  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  porte  ce  nom. 

* Documenta,  39. 

* Le  nom  de  sthubue»  se  rencontre  enaore  chez  Herrmann,  Notice*  sur  la  ville  de.  Strasbourg , t.  I*r,  p.  SS8, 
mais  ne  se  trouve  plus  sur  la  carte  des  environs  de  la  ville  publiée  en  1845. 

4 I*ar  thiergarten  on  entendait  un  enclos  ou  parc,  où  Ton  entretenait  du  gibier;  celui  qui  donna  le  nom  aux 
champs  dont  il  est  question  ici , avait  servi  peut-être  à un  des  ducs  d’Alsace  résidant  à Kœnigshofen. 
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pénis  (jucharl),  et  formant  à peu  près  le  tiers  ou  le  quart  d’une  manse'.  A la  fui  du 
dixiéme  siècle  on  s’en  servait  à Strasbourg  pour  les  lots  de  (erre  que  l’évêque  don- 
nait à cultiver  à ses  officiers*.  Plus  lard , le  terme  perdit  ce  sens  précis  et  devint  dans 
certaines  localités  de  l’Alsace  un  nom  de  cantons,  de  champs  ou  de  prés,  de  gran- 
deurs diverses  *.  L’étymologie  en  est  obscure  et  douteuse  ; la  plus  probable  nous 
semble  être  celle  qui  retrouve  dans  le  mot  le  souvenir  d’un  ancien  usage  symbolique 
de  la  Germanie  ; on  sait  que  lors  d’un  partage  de  terres , on  déterminait  la  mesure  de 
portions  plus  grandes  en  en  faisant  le  tour  à cheval  dans  un  temps  donné  ; pour  des 
lots  de  moindre  dimension , on  se  bornait  sans  doute  à marcher  autour , et  on  mar- 
quait la  limite  en  imprimant  les  traces  des  souliers  sur  le  sol;  scuoh,  plus  lard  schuch, 
signifie  soulier,  et  le  vieux  mot  pôian,  frapper*. 

Tous  ces  biens , augmentés  successivement  par  des  acquisitions  de  champs  et  de 
jardins,  tant  A Knenigshofcn  que  dans  le  faubpurg  des  Charrons,  étaient  donnés  par 
le  chapitre  à bail  héréditaire  aux  cultivateurs  de  la  paroisse  de  Sainte-Aurélie , qui 
payaient  pour  chaque  arpent  une  rente  emphythéotique  de  10  sols  et  d'un  chapon. 
Anciennement  le  chapitre  avait  pour  ces  biens  un  dinghof  particulier,  avec  un  meier 
qui  percevait  les  cens  et  rendait  avec  les  colons  la  justice  colongére.  La  cour  était  sans 
doute  celle  qui  en  1220  est  mehlionnée  à Kœnigshofen,  sous  le  nom  de  dinglaube  *; 
c’était  une  maison  avec  une  galerie  couverte  ( laube ) , sous  laquelle  se  tenaient  les 
séances.  Dès  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle  la  rotule  colongére  de  Sainte- 
Aurélie  n’existait  plus  ; probablement  la  cour  avait  été  unie  à celle  d’Adelshofen. 

Le  chapitre  percevait  la  dime  de  tous  les  biens  situés  dans  les  limites  de  la  paroisse, 
tant  de  ceux  dont  il  était  lui-même  le  propriétaire,  que  de  ceux  qui  appartenaient 
soit  à d’autres  établissements  religieux  soit  à des  particuliers.  L’ensemble  de  ces 


* Habsburg-<rslerreichisch  l'rbarbuch , herausgegeben  von  Pfeiffer;  Stuttg.  1850,  p.  358, 

* Voy.  le*  loi»  municipales  publiées  par  Grandidier,  Ht  si.  de.  l'Eglise  de  Strasb . , t.  II,  p.  82,  art.  100. 

*Par  ex.  à Pfulgriesheim , 1284;  à Gcudertheim,  1300;  etc. 

‘Originairement  le  mot  était  écrit  sruohpoia  (aussi  scoprua.  *r aupola;  Scherx,  Glossar. , p,  1144  et  1153); 
plus  tard,  srhuefipose  , schur.hpHse  , srhupptise , schuppos,  xchuhrbuse ; en  1 430  , schuopuosse , schuburs  , etc. 
L'explication  que  nous  donnons  nous  a été  communiquée  par  M.  W.  Wackernagel.  J.  Grimm  {dans  la  ZeilMchnfl 
fur  deutsches  AUerthum , de  Haupt,  t.  VIII,  p.  391)  en  donne  une  autre;  il  se  fonde  sur  ce  que  le  terme  est 
écrit  quelquefois  schuopuoit , et  le  prend  dans  le  sens  d'un  morceau  de  cuir  mis  sur  un  soulier  pour  le  réparer 
ifrwoioM , buessen , raccommoder;  sehuhfleek,  assume  ni  um  ca/cei);  la  hube  serait  représentée  ainsi  par  le  soulier 
entier,  une  parcelle  de  la  hube  par  ledit  morceau.  Le  savant  ôtymologiste  n'a  peut-être  pas  songé  que  l'ortho- 
graphe la  plus  ancienne  et  la  plus  constante  est  xchuopose  et  ses  analogues,  et  que  puosse  ou  buosse  peut  fort 
bien  n'étre  qu'une  erreur  de  copiste  ou  une  altération  datant  d'une  époque  où  on  n'avait  plus  le  souvenir  du  sens 
primitif.  Nous  devons  ajouter  que  selon  M.  Mono  (Celtische  ForsehutQen  mr  Geschichte  Miitel-Europas . Fri- 
bourg 1857,  p.  300)  le  mot  trhuppos,  qui  aussi  en  Souabc,  en  Bavière,  on  Suisse,  désignait  un  petit  fief  rural, 
est  d'origine  celtique;  c’est,  dit-il,  la  prononciation  sifflante  geusrhle  Aussprache)  de  eyfod,  petite  mabon 

‘Documents.  17. 
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biens  portait  le  nom  général  die  gebreilen  ; outre  la  schuchpoze  et  la  kagematte,  c’était 
le  quartier  dit  des  Arbres-dc-la-Liinitc  (zilbœumc-gcbrcite') , celui  de  l'Évèque,  les  jar- 
dins derrière  le  marais  de  Kageneck  et  ceux  derrière  la  chapelle  de  Sainl-Gall,  les 
halbr  hafe  (les  cours  ou  fermes  partagées))  le  quartier  de  Kageneck , celui  attenant  à 
l’Eglise-Rouge , le  brueckehof  (la  ferme  du  pont) , le  burgfeld  (le  champ  du  cluiteau) , 
le  tnj pe  gebreile  (le  canton  neuf),  le  slupfelfebl  (les  chaumes)  et  le  brachfeld  (la jachère). 

Les  dîmes  qui  en  revenaient  au  chapitre  étaient  de  deux  espèces  : les  grosses  dîmes, 
prises  sur  le  blé,  la  paille,  le  pavot,  les  fèves  ; les  petites  ou  menues  dîmes  ( décima; 
minuta schmalzehnlen) , provenant  des  cultures  industrielles  et  maraîchères , telles 
que  le  chanvre,  la  navette,  les  oignons,  les  pois,  les  épinards,  qu’on  est  étonné  de 
trouver  à Strasbourg  dès  le  quatorzième  siècle*,  les  panais  et  le  safran  qui  avaient  au 
moyen  âge  un  grand  mérite  culinaire.  Parmi  les  menues  diines  on  comptait  aussi 
celles  de  la  balle  après  le  battage  du  blé*,  ainsi  que  celles  des  oies  que  les  jardiniers 
de  Sainte-Aurélie  élevaient  en  très-grand  nombre. 

Quoique  de  tous  les  biens  situés  dans  la  circonscription  de  la  paroisse  on  dût  payer 
les  dîmes  au  chapitre  de  Saint-Thomas,  il  y avait  de  ces  dernières  qui,  en  vertu  d’an- 
ciennes stipulations  , étaient  réservés  à d'autres  églises,  ou  qui,  par  suite  de  la  déli- 
mitation incertaine  des  propriétés  au  treiziéme  siècle , pouvaient  paraître  contestables. 
Le  chapitre,  insistant  sur  son  droit  général , et  ses  adversaires  ne  pouvant  pas  produire 
toujours  des  titres  parfaitement  exacts,  il  en  résultait  parfois  des  procès  aussi  confus 
que  longs.  Il  y en  eut  un  dès  1220 , aussitôt  après  l’iqcorporation  complète  des  biens 
et  revenus  de  Sainte-Aurélie  avec  la  mense  capitulaire.  La  vieille  église  paroissiale  de 
Saint-André,  située  au  bord  d'un  bras  de  l’Ill,  non  loin  de  l'abbaye  de  Saint-Etienne, 
possédait  quelques  manses  et  jouissait  de  certaines  dîmes  dans  la  circonscription  de 
Sainte-Aurélie  ; malheureusement,  on  ne  trouve  dans  les  documents  existants  aucune 
trace  de  l'origine  de  ces  propriétés.  Le  chapitre  de  Saint-Thomas  prétendit  que  toutes 
les  dîmes  ne  devaient  revenir  qu'à  lui , tandis  que  le  curé  de  Saint-André  et  son  pa- 
tron llurkart,  schultheiss  d'Ehenheiin  , lui  dénièrent  ce  droit*.  L’évèque  Henri  de 

•Ce  nom,  ainsi  quo  les  suivants,  désignent  encore  aujourd’hui  les  mêmes  sections. 

•Un  registre  des  dîmes,  écrit  par  Kccnigshofen  en  1398,  indique  aussi  le  binest.  Dans  sa  Géographie  botanique, 
raisonnée  (Paris  1855,  t.  Il,  p.  816),  M.  A,  De  Candolle  dit  que  1^  spinacia  oleracra  a été  nouvelle  en  Europe 
au  seizième  siècle.  La  plante  est  originaire  de  l'Orient  ; le  nom  persan  est  ispanaj , d'où  les  Arabes  ont  fait  itfa- 
nadsch.  Il  paraît  ressortir  de  notre  document  que  la  plante  a été  connue  dans  nos  contrées  dès  le  quatorzième 
siècle  ; encore  aujourd’hui  die  est  appelée  çà  et  là  en  Alsace  bineiseh. 

•Le  même  document  cite  parmi  les  menues  dîmes  les  ageleien.  Ce  ne  peut  pas  être  Vaquilegia  vulyaris,  ap- 
pelée en  allemand  agelei,  celte  plante  n'ayant  jamais  pu  être  cultivée  comme  plante  alimentaire.  Il  faut  dériver 
le  mot  de  l’ancien  terme  agent , signifiant  les  barbes  des  épis,  et  en  général  la  balle,  la  menue  paille,  ce  qui  se 
détache  des  grains  par  le  battage  ( Denkichriflen  der  Wiener  Academie , 1858,  t.  XIV,  p.  147).  On  voit  par 
d'autres  documents  que  le  chapitre  prenait  en  cfTel  la  dime  de  La  balle , spriu , tpreu 

* Documents,  17. 
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Slalilcck  chargea  de  l'examen  du  litige  Reinhart,  prévôt,  Ulric  de  Tbalinassingen,  éco- 
làlrc,  et  Albert  de  Saint-Martin,  chanoine  de  la  Cathédrale,  le  chevalier  Albert  Bcger 
et  le  juge  Erbo.  Ceux-ci  recuuuurenl , d’après  les  dires  des  témoins , que  les  dinies 
des  inanses  dites  Selgut  tbien  saliquc) , llengslhuhe  (manse  du  cheval)  et  Fisdu-rhube 
(inanse  du  péeheur),  appartenaient  à l'église  de  Saint-André;  mais,  chose  singulière, 
personne  ne  put  leur  apprendre  ni  de  quelle  contenance  étaient  ces  manscs , ni  ocelles 
étaient  situées.  Probablement  les  droits  de  Saint-André  remontaient  à un  temps  très- 
reculé,  cl  depuis,  quelques  terrains  avaient  changé  de  nom.  Dans  cette  incertitude,  les 
arbitres  décidèrent  que  le  chapitre  percevrait  intégralement  toutes  les  dîmes,  et  qu’eu 
compensation  il  donnerait  annuellement  au  curé  de  Saint-André  et  à son  patron  30  ré- 
saux  de  froment  et  autant  de  seigle.  Il  fut  arrêté , en  outre , que  Saint-Thomas  aurait  de 
plusieurs  fermes  sises  à Kœnigshofcn  les  dîmes  personnelles,  c’est-à-dire  celles  qu’on 
payait  pour  l’exercice  d’une  profession , et  Saint- André  les  dîmes  prédioles  prises  sur 
les  produits  de  la  terre  ; que  Saint-André  aurait  les  unes  et  les  autres  d'une  demi- 
mansc  au  delà  du  pont  de  Saint-Arbogasl;  que  du  pré  du  Druegel',  appartenant  au 
comte  Albert  de  Dagsbourg,  Saint-André  prendrait  les  dîmes  du  foin,  et  que  celles  de 
quelques  fermes  de  la  route  des  Pierres*  seraient  partagées  entre  les  deux  églises. 
Ce  jugement  fut  confirmé  par  l’évêque  en  juillet  1220;  son  successeur  Bcrlhuld  de 
Teck  le  renouvela  après  la  mort  de  Burkarl  d’Elienhcirn.  Le  patronage  de  Saint-André 
passa  aux  héritiers  de  ce  dernier,  et  puis  successivement  aux  Ralhsamhausen  et  aux 
Mülnheim  ; l’arrangement  de  1220  resta  en  vigueur  jusqu'à  lu  fin  du  moyen  âge,  au 
moins  quant  aux  00  résaux  que  le  chapitre  avait  à fournir  pour  les  manses  incertaines  ; 
quant  aux  autr  es  articles,  ils  disparurent  dans  Ja  suite  des  registres  de  Saint-Thomas, 
en  vertu  sans  doute  de  conventions  nouvelles  qui  simplifièrent  la  position  réciproque 
des  ddux  églises. 

Eu  1236,  le  chevalier  Burkart  Spender  refusa  les  dîmes  de  certains  terrains  dans 
la  banlieue  de  Sainle-Aurclic  ; Ulric  de  Thalmassiugcn , vicaire  de  l'évêque , continua 
le  droit  du  chapitre  et  condamna  Spender  à fournir  un  arriéré  consistant  en  121  gerbes 
de  froment , 6 de  seigle,  et  2 petits  las  d’orge  de  la  valeur  de  2 boisseaux*.  En  1298 
le  chevalier  Reinboll  Durant  fil  des  difficultés  semblables  ; il  fut  déboulé  à son  tour 
par  le  juge  de  la  cour  épiscopale.  A la  même  époque,  le  chapitre  eut  à se  défendre 
contre  le  riche  bourgeois  Jean  Blenkelin  , au  sujet  des  dîmes  de  quelques  champs , 
dits  la  Rinmalte,  lesquels,  selon  le  chapitre,  étaient  dans  la  banlieue  de  Sainlc-Au- 
rélie,  et  selon  Blenkelin,  dans  celle  d'illkirch.  Depuis  1297  jusqu’en  1300  on  se  dis- 


* Ce  mot  de  brueytl  ou  bruigel,  qui  ec  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  communes  de  l'Alsace , signifiait  un 
pré  humide. 

• Rue  du  Fa  ubourg-de-Saverne, 

’DucumenU,  3). 
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pilla  sur  les  confins  des  deux  paroisses;  Saint-Thomas  prétendait  qu’ils  étaient  formes 
par  le  marais  dit  la  Marlache , Blenkelin  disait  que  c’était  par  la  Spccklaclie  ; pour 
augmenter  la  confusion  il  assurait  que  sous  le  nom  de  Marlache  on  comprenait  aussi 
parfois  la  Spccklachc.  Malgré  les  dépositions  d’un  grand  nombre  d'habitants  de  Kœ- 
nigshofen,  d’Illkirch,  du  lleyritz , du  faubourg  des  Charrons  , l'official  de  l'évêque, 
chargé  du  procès,  ne  put  y voir  assez  clair  pour  le  terminer.  Ce  4 avril  1300,  Conrad 
de  Lichtenberg  évoqua  l’affaire  devant  son  propre  tribunal  et  en  confia  l’examen  au 
clerc  , maître  Albert  de  Nicder-Ehenhcim  ; de  nouveaux  témoins  sont  entendus  , des 
mois  se  passent,  et  la  chose  reste  tout  aussi  obscure  qu'auparavant.  Maitrc  Albert 
s’étant  déclaré  incapable  de  l’éclaircir,  l'évêque  nomme,  le  18  octobre,  un  nouveau 
juge,  maitrc  Jean  de  Senheim,  recteur  de  l’église  de  Sehutterlhal.  Celui-ci  enfin  croit 
avoir  aperçu  la  vérité;  le  9 janvier  1301  il  charge  le  curé  de  Saint-Laurent  de  sommer 
Blcnkelin  de  comparaître  sur  les  degrés  de  la  Cathédrale , afin  d’entendre  la  lecture  de 
la  sentence  qui  déclare  non  fondées  ses  prétentions. 

Depuis  le  statut  de  1219  qui  enleva  les  dîmes  de  Sainte-Aurélie  au  prévôt  pour  les 
incorporer  avec  la  mensc  capitulaire , le  produit  en  était  confondu  avec  les  autres  re- 
venus en  nature  du  chapitre.  Lorsqu'on  1374  ce  dernier  partagea  ses  biens  en  pré- 
bendes, il  réserva  les  dîmes,  avec  quelques  autres  redevances  , pour  un  usage  parti- 
culier; il  décida  qu’elles  seraient  livr  ées  à sa  boulangerie,  pour  fournir  aux  chanoines, 
aux  vicaires  et  aux  élèves  de  l’école  les  pains  auxquels  ils  avaient  droit  suivant  les 
anciens  usages.  Ce  service  absorbait  900  résaux  par  an , dont  plus  de  000  étaient  pris 
sur  les  dîmes. 

Des  statuts  divers  réglaient  la  rentrée  et  l’administration  de  ce  revenu  si  considé- 
rable ; on  y retrouve  quelques-unes  de  ces  coutumes  singulières , de  ces  précautions 
minutieuses  et  de  ces  petites  faveurs  qui  caractérisent  au  moyen  âge  les  rapports  du 
propriétaire,  et  surtout  du  propriétaire  ecclésiastique,  avec  ses  débiteurs  cl  ses  gens'. 
Le  chapitre  avait  dans  le  faubourg  une  cour  décimale  ( curia  decimalis,  tehenlhof),  avec 
de  vastes  granges , dont  la  surveillance  générale  était  confiée  tantôt  au  sacristain  de 
Sainte-Aurélie,  tantôt  au  curé  lui-même  en  qualité  de  procureur  ou  de  receveur 
(schaffner).  Dans  la  cour  demeurait  un  maire  ( schürmeier ),  dont  on  verra  plus  bas 
les  obligations  diverses  ; des  gardes  nommés  par  le  chapitre  (Jeldmeier , bannwarten) 
étaient  chargés  d'empêcher  les  cultivateurs  des  champs  décimahles  de  commettre  des 
fraudes.  Les  gages  de  ces  gens,  la  rentrée  des  dîmes,  le  battage  du  blé , son  transport 
aux  greniers  de  Saint-Thomas , l’entretien  de  la  cour  et  des  granges , absorbaient  de 
fortes  sommes;  le  chapitre  y pourvoyait  au  moyen  des  droits  de  présence  de  ceux  de 
ses  membres  qui  manquaient  aux  offices  du  choeur;  ces  droits  étaient  déposés  dans  le 
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tronc  placé  près  de  la  stalle  du  prévôt;  d’après  un  statut  de  1405  on  en  prenait  lors 
de  la  moisson  100  livres  pour  les  frais  de  la  dime. 

Le  meier  de  la  grange  avait,  outre  le  logement  dans  la  cour  des  dîmes,  plusieurs  avan- 
tages; il  s’appropriait  les  capsules  de  pavot  après  un  premier  criblage  et  en  retirait  à 
son  profit  les  graines  qu’elles  contenaient  encore  ; si  le  chapitre  trouvait  bon  de  les  faire 
cribler  une  seconde  fois , le  meier  avait  le  droit  de  prendre  deux  boisseaux  de  pavot.  Il 
avait  de  plus  2 livres  en  argent , 50  bottes  de  paille  de  fève , et  après  le  battage  du  blé  un 
résal  de  seigle  et  un  d’orge.  Il  pouvait  élever  douze  poules  et  un  coq,  ni  plus  ni  moins. 
Au  marché  de  la  Saint-Adolphe  (29  août)  il  lui  était  permis  d'acheter  deux  porcs,  qu'il 
pouvait  nourrir  jusqu’au  carême;  s’il  les  tuait  plus  tôt,  il  ne  devait  pas  en  acheter 
d'autres  avant  la  Saint-Adolphe.  Dans  le  cas  que  le  chapitre  traitait  avec  un  des  jar- 
diniers pour  faire  battre  le  blé , le  meier  avait  6 deniers  par  jour  pour  la  surveillance 
des  batteurs  ; il  était  tenu  de  mettre  tous  les  soirs  les  grains  dans  des  sacs,  et  de  vendre 
la  paille  dont  à la  fin  de  la  semaine  il  remettait  le  prix  au  receveur  de  Sainte-Aurélie. 
Si  au  contraire  le  chapitre  prenait  des  journaliers  à gage  pour  battre  le  blé,  le  meier 
allait  au  marché  pour  s'informer  du  taux  des  salaires  et  pour  engager  les  gens  ; d’or- 
dinaire on  les  payait  à raison  de  6 deniers  par  résal  de  froment,  et  de  5 par  résal  de 
seigle,  d’orge,  d’avoine  ou  de  fèves  '.  Ils  devaient  être  au  moins  au  nombre  de  six  , et 
s’obligeaient  à battre  selon  les  règles , à faire  les  bottes  de  paille , à ne  demander  à 
personne  de  pourboire,  à ne  pas  travailler  la  nuit , & charger  les  sacs  sur  les  voitures 
destinées  à les  transporter  au  grenier  de  Saint-Thomas,  à ne  prendre  aucun  autre 
service  pendant  la  durée  de  leur  engagement , à obéir  au  receveur  et  au  meier  de  la 
cour.  Outre  leur  salaire  en  argent,  ou  leur  distribuait  quelques  oignons,  quelques 
fèves  , 3 boisseaux  de  pavot  ou  4 sols  pour  de  l’huile.  Pour  les  repas , le  meier  leur 
chauffait  la  chambre  avec  la  paille  et  le  bois  du  chapitre  ; lui  ou  sa  femme  leur  faisaient 
la  cuisine  , en  ayant  soin  de  tenir  enfermés  le  pain  et  le  vin  pendant  les  heures  de 
travail.  Pendant  le  temps  du  battage  , la  coutume  permettait  aux  voisins  de  venir  de- 
mander au  meier  du  pain  cl  du  fromage  ; il  leur  en  distribuait  selon  les  instructions 
du  receveur.  Pendant  le  même  temps,  lui,  sa  femme  et  ses  domestiques  étaient 
nourris  aux  frais  du  chapitre. 

Quant  à la  rentrée  même  des  dîmes,  le  chapitre  la  faisait  opérer  tantôt  à ses  frais , 
tantôt  il  la  donnait  à ferme.  Dans  le  premier  cas  on  observait  les  usages  suivants:  le 
meier  déterminait  le  nombre  de  voitures  que  les  gens  engagés  devaient  employer  par 
jour,  et  avait  le  droit  de  refuser  les  valets  qui  ne  lui  convenaient  pas;  pour  chaque 
dizaine  de  gerbes , le  prix  du  transport  était  d’un  denier.  Les  chargeurs  devaient 

' Ces  prix  variaient  selon  les  années  ; en  1398  et  1399  le  chapitre  paya  7 deniers  pour  le  froment  et  6 pour 
les  autres  graines,  • uenttr  es  vil  regnete  und  dos  korn  gruene  und  wnch  was.n  En  1405,  5 deniers;  en  1409,  7, 
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éviter,  à leurs  risques  el  périls,  de  commettre  des  dégâts  duns  les  champs.  Le  meier 
leur  fournissait  le  foin  pour  les  chevaux  et  la  nourriture  aux  valets  qui  conduisaient 
les  voitures.  Si  un  cultivateur  amenait  lui-méme  sa  part  de  dîmes  à la  mur,  le  meitr 
était  autorisé  à lui  servir  du  pain  et  du  vin.  Quand  le  chapitre  affermait  les  dîmes  , le 
contrat  ne  se  faisait  que  pour  les  céréales  et  les  graines,  les  menues  dîmes  en  étaient 
exceptées.  Le  fermage  moyen  était  de  600  à 700  résaux  froment  el  seigle , outre  une 
certaine  quantité  de  pavot*.  Le  fermier  devait  fournir  caution , recueillir  les  gerbes 
dans  les  champs , les  faire  conduire  à la  grange  de  Sainte-Aurélie , les  faire  battre  el 
transporter  les  grains  au  grenier  de  Saint-Thomas,  le  tout  sous  sa  responsabilité  et  à 
ses  frais  ; il  s'engageait  à ne  rien  vendre  sans  le  consentement  du  chapitre , el  à payer 
les  droits  que  celui-ci  devait  sur  la  dîme,  savoir  30  résaux  de  froment  et  30  de  seigle 
au  patron  de  Saint-André  ; 20  de  froment  ou  30  de  seigle  au  curé  de  Sainte-Aurélie , el 
4 résaux  d’orge  el  2 de  seigle  au  sacristain  ; pour  ce  dernier  il  devait  laisser  en  outre 
100  gerbes  de  seigle  sur  les  champs.  Le  fermier  fournissait  à ses  valets  et  journaliers 
le  fromage , le  pain  et  le  vin.  Pendant  la  durée  du  bail  il  pouvait  se  servir  de  la  cour 
des  dîmes  , si  condition  d'empêcher  ses  gens  d’entrer  avec  du  feu  dans  les  granges  ou 
dans  les  écuries;  il  répondait  de  tout  accident.  Si  des  dommages  étaient  causés 
dans  les  champs  par  la  guerre  ou  par  la  grêle,  c’était  le  chapitre  qui  les  supportait, 
mais  seulement  jusqu’à  la  Nativité  de  la  Vierge  (8  septembre)  ; on  fixait  ee  terme,  pour 
engager  le  fermier  à ne  pas  laisser  les  fruits  trop  longtemps  dehors.  Le  blé  devait  être 
livré  au  grenier  avant  la  purilicalion  de  la  Yiergq  (2  février),  el  la  cour  des  dîmes  vidée 
avant  la  Saint-George  (23  avril). 

('.'est  à ces  conditions  qu'en  1384  les  trois  frères  Manss,  Olnechl,  Lauxvelin  el  «le. 
beau  Mauss , » prirent  à ferme  les  dîmes  de  Sainle-Alirélie, pour  644  résaux,  moitié 
froment,  moitié  seigle,  el  10  résaux  de  pavot.  Ce  geuy  de  location  aurait  du  préserver 
le  chapitre  de  contestations  avec  les  jardiniers,  cependant  il  n'en  fut  rien.  Ils  ne 
livraient  jamais  de  bon  gré  les  dîmes  ; quand  même  ils. n'avaient  pas  directement  affaire 
au  chapitre , ils  cherchaient  mille  prétextes  pour  attaquer  les  riches  patrons  de  Sainte- 
Aurélie.  Tantôt  ils  se  plaignaient  de  la  position  des  pierres-bornes,  tantôt  de  dégâts 
causés  dans  les  champs  par  les  collecteurs  de  la  dîme;  tantôt  ils  réclamaient  comme 
un  droit  des  faveurs  que  le  chapitre  ne  leur  avait  accordées  que  par  bonne  volonté. 
C'est  ainsi  qu'en  1402  la  tribu,  représentée  par  vingt-deux  de  scs  membres,  porta 
devant  le  magistrat  une  série  de  griefs'  : les  pierres-bornes  placées  par  le  chapitre  sr 
trouvaient  sur  des  champs  mm  déclinables  ; les  gens  chargés  de  recueillir  les  dîmes 
passaient  avec  leurs  voilures  iur  des  terrains  encore  plantés  de  légumes,  ou  laissaient 
en  terre  les  navels  et  les  oignons  , ce  qui  empêchait  les  jardiniers  d'entreprendre  un 
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nouveau  labourage  ; le  chapitre  voulait  3 boisseaux  de  graines  de  navette  sur  24,  an 
lieu  d’un  dont  il  s’élait  contenté  jusque-là  ; ils  protestèrent  surtout  contre  l'abolition 
des  vieilles  coutumes  de  donner  du  pain  et  du  vin  à ceux  qui  apportaient  la  dime,  et 
de  nourrir  les  notables  quand  ils  se  réunissaient  dans  la  cour  pour  choisir  les  gardes- 
rhampélres  de  la  paroisse.  Le  chapitre  se  défendit  en  soutenant  qu’il  n'avait  mis  des 
pierres-bornes  que  pour  mettre  lin  aux  disputes  incessantes  au  sujet  des  champs  déci- 
mabics,  et  qu’elles  n’étaient  nullement  placées  sur  des. propriétés  étrangères;  qu'il 
avait  supprimé  les  distributions  de  boisson  et  de  vivres , à cause  des  abus  auxquels 
elles  avaient  donné  lieu  ; que  les  jardiniers  avaient  exigé  que  le  meiir  leur  envoyât  le 
pain  dans  leur  lieu  de  réunion  (trinlplube),  au  lieu  de  le  consommer  dans  la  cour, 
qu'ils  s'étaient  permis  meme  de  le  vendre,  que  non-seulement  les  notables , mais  les 
enfants , les  valets , les  garçons  d’écurie  en  avaient  réclamé  ; que  rien  de  tout  cela 
n'était  un  droit  confirmé  par  des  documents  écrits,  et  que  le  chapitre  n’agissait  sous 
ce  rapport  que  selon  sa  libre  volonté.  Quant  aux  autres  griefs,  Saint-Thomas  s'offrit  à 
céder  sur  ce  qui  était  équitable  et  à dédommager  les  jardiniers  pour  tous  les  dégâts 
dûment  constates.  Le  magistrat  confia  l’examen  de  l’affaire  à cinq  de  ses  membres, 
au  chevalier  Jean  de  Slill,  à Vainmristcr  Ulric  Goss,  aux  conseillers  Nicolas  Manss  , 
Nicolas  Merswin  cl  Jean  Barpfcnnig.  Ceux-ci  montèrent  à cheval,  allèrent  examiner 
les  champs  , puis  entendirent  des  témoins  , après  quoi  ils  exhortèrent  les  jardiniers  à 
reconnaître  les  droits  du  chapitre,  ct.cclui-ci  à éviter  aux  jardiniers  les  dommages  et 
à leur  continuer  les  anciennes  faveurs  dans  de  justes  bornes.  Celte  sentence , acceptée 
îles  deux  parties , fut  approuvée  par  le  magistrat  le  7 septembre  1402.  Cependant,  des 
,1’année  suivante , les  jardiniers  renouvelèrent  leurs  plaintes  ; mais  à la  requête  du 
chapitre,  le  magistrat  confirma  de  nouveau,  le  6 septembre  1403,  le  jugement  des 
cinq  arbitres.  # 

Les  documents  se  taisent  désormais  sur  le  retour  de  contestations  de  ce  genre  : 
toutefois  il  ne  semble  pas  qu’entre  le  chapitre  et  les  jardiniers  les  relations  aient 
jamais  clé  très-satisfaisantes;  c’est  apparemment  à ce  manque  d’entente  cordiale  qu’a 
voulu  faire  allusion  le  facétieux  auteur  d’une  inscription,  sculptée  en  1413,  et  per- 
siflant à la  fois  la  cupidité  des  prêtres  et  la  malice  des  cultivateurs  ' ; naguère  encore 
on  a pu  la  voir  incrustée  dans  le  mur  delà  porte  Nationale,  voisine  de  Sainte-Aurélie. 
Vers  la  fin  du  siècle  , le  chapitre  prit  l'habitude,  pour  couper  court  à toutes  les  diffi- 
cultés , de  traiter  pour-la  location  des  dimes  avec  la  tribu  des  jardiniers  tout  entière  , 
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pour  des  périodes  plus  ou  moins  longues  ; c’est  ainsi  qu’en  I W7  il  fit  avec  elle  un  bail 
de  neuf  ans,  pour  un  fermage  annuel  (Je  1000  ré  saine  de  froment  et  seigle,  et  de 
48  livres  ; en  1477,  pour  5 ans  cl  pour  le  môme  fermage;  en  1400  et  eu  1499,  chaque 
fois  pour  9 ans  et  pour  720  résaux  de  froment  et  seigle,  20  résous  de  pavot  et  4G  livres. 


CIIAI'ITIIE  V. 

ÉTABLISSEMENTS  REUGIKIX  DANS  LA  PAROISSE  DE  SAINTE-AURÉLIE. 


Dans  la  circonscription  de  la  paroisse  de  Sainte-Aurélie  se  trouvaient  plusieurs  éta- 
blissements religieux,  tous  fondés  à l’époque  où  le  faubourg  n’était  pas  encore  com- 
pris dans  l’enceinte  de  la  ville.  Les  uns  ont  été  rattachés  parles  fondateurs  au  chapitre 
de  Saint-Thomas  et  sont  restés  plus  nu  moins  longtemps  sous  sa  dépendance;  d'autres 
n’ont  eu  des  relations  avec  lui  qu'en  sa  qualité  de  patron  de  Sainte-Aurélie  et  de  dé- 
fenseur des  droits  paroissiaux  du  curé  de  celle  église.  Nous  parlerons  d'abord  des 
maisons  qui  par  leur  origine  ont  eu  des  rapports  plus  directs  avec  Saint-Thomas. 

SiiiiU-Murc.  En  1182  Engclbert,  doyen  du  chapitre,  consacra  une  partie  de  sa  for- 
tune et  quelques  aumônes  recueillies  chez  les  fidèles,  à l’érection  d’une  chapelle  sur 
le  territoire  de  la  paroisse  de  Sainte-Aurélie , près  du  pont  conduisant  au  couvent  de 
Sainl-Arbogast1.  Il  y annexa  un  petit  hospice  pour  y recevoir  des  pauvres  et  des  voya- 
geurs , à condition  que  cette  institution  charitable  restât  toujours  soumise  à Sainl- 
Thomos.  I-e  chapitre  chargea  deux  de  ses  membres,  Ilurkart  et  Conrad,  du  culte  dans 
la  chapelle  et  du  soin  des  pauvres  ; il  leur  donna  le  litre  d’aumôniers  et  la  jouissance 
des  revenus  de  la  maison  ; ils  devaient  entretenir  à leurs  frais  la  lampe  de  la  chapelle  et 
distribuer  aux  malheureux  ce  qu’il  ne  leur  fallait  pas  pour  leur  propre  subsistance.  Sur 
la  demande  d’Engelbcrl,  il  fut  décidé  que  tous  les  ans,  le  jour  de  Saint-Marc  (25  avril), 
auquel  la  maison  fut  consacrée , le  chapitre  s’y  rendrait  en  procession , et  que  ce  même 
jour  les  deux  aumôniers  fourniraient  à son  réfectoire 5 sols,  un  résal  de  froment  et  une 
mesure  de  vin  pour  une  collation.  Engelberl  dota  l'établissement  d'une  dcmi-maiise  et 
de  trois  arpents  dans  la  marche  d’EckboIslieim , de  deux  mauscs  et  demie  dans  celle  de 
llausbergen , de  quatre  arpents  et  d’une  courà  Kuenhcim.  L’aumônier  Conrad  ajouta  à 
ces  biens  une  demi-nianse  à Eckbolshcim , cl  le  chanoine  Hugues,  en  même  temps 
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prêtre  à Gugenhcim,  un  quart  de  nianse  à Kuenlieim.  La  fondation  fut  approuvée  par 

Frédéric , doyen  de  la  Cathédrale  et  vicaire  de  l'évêque , et  solennellement  proclamée 

■•n  présence  des  chanoines  de  Saint-Thomas,  de  quelques  membres  du  chapitre  de 

Sainl-Pierre-le-Jeune,  du  maréchal  de  l'évêque  VVerner  de  llmicbourg , du  burgrave 

Sifrid , du  schullhriss  Wall  lier , des  chevaliers  Albert  d’Ehenheim  et  Rodolphe  de 

Ithinau 

La  chapelle  de  Saint-Marc  exista  dans  ces  conditions  jusqu'en  1325  ; à cette  époque 
le  chapitre  la  céda , de  l’avis  de  l’évêque  Derlhold , à îles  religieuses.  Il  s’engagea  à 
continuer  la  procession  du  35  avril  ; pour  affranchir  les  nonnes  de  la  prestation  d'une 
réfection,  il  reçut  de  Rodolphe  Ripclin , xhttllheins  épiscopal , quelques  arpenls  rap- 
portant dix  sols.  Aux  nouvelles  habitantes  de  la  maison  il  lit  remise  des  dilues  de  leur 
jardin,  aussi  longtemps  qu’elles  le  cultiveraient  elles-mêmes  ; si  elles  le  louaient,  le 
locataire  aurait  à fournir  la  menue  dinie  des  plantes  potagères  ; quant  aux  autres 
champs  ou  jardins  dont  elles  feraient  l'acquisitiun  dans  la  suite,  elles  devaient  en  livrer 
les  dîmes,  selon  la  coutume  des  paroissiens  de  Sainte-Aurélie.  Leurs  domestiques, 
boulines  ou  femmes,  étaient  soumis  au  curé  de  cette  église  et  recevaient  de  lui  les 
sacr’Auents , cl  aucun  paroissien  ne  pouvait  être  enterré  prés  de  la  chapelle  sans  le 
consentement  du  chapitre.  Elles  choisissaient  elles-mêmes  leur  supérieure  ; en  cas  de 
dissension  à ce  sujet,  le  doyen  chargeait  le  prieur  des  dominicains  de  leur  en  désigner 
une , et  si  dans  le  délai  d’un  mois  le  choix  n'avait  pas  eu  lieu , la  supérieure  était 
nommée  par  l’évéquc.  A la  requête  du  doyen  ou  , à son  défaut,  de  l’évêque,  le  prieur 
réprimandait  ou  déposait  la  supérieure  négligente  ou  incapable.  En  reconnaissance 
de  la  donation , les  religieuses  de  Saint-Marc  s’obligèrent  à chanter  des  vigiles  et  à 
faire  dire  une  messe  chaque -fois  qu’on  leur  annoncerait  le  décès  d'un  des  chanoines 
de  Saint-Thomas*. 

Elles  ne  lardèrent  pas  à s'apercevoir  que  la  situation  de  leur  maison  convenait  peu 
à un  couvent  de  femmes  : elle  dunnail  sur  une  voie  publique,  prés  d'un  pont  très- 
fréquenlé  alors;  elle  élail  exposée  aux  regards  de  tous  les  passants  cl  risquait,  en  cas 
de  guerre,  d’être  occupée  par  des  troupes.  Dès  1230  elles  exposèrent  ccs  inconvé- 
nients ù l'évéque  ilerthold  , auquel  elles  demandèrent  l’autorisation  de  s’établir  dans 
un  lieu  plus  tranquille  et  mieux  abrité.  Berthuld  la  leur  accorda,  le  chapitre  de  Saint- 
Thomas  y consentit  et  la  ville  leur  donna  un  emplacement  sur  le  communal  de  la 
plaine  des  bouchers On  ne  sait  pas  trop  ce  qu’elles  gagnèrent  à ce  changement  ; si 
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elles  pouvaient  espérer  île  jouir  île  plus  de  calme  en  lemps  de  paix , elles  ne  couraient, 
en  temps  de  guerre , pas  moins  de  dangers  ipie  près  du  pont  de  Saint-Arbogast  ; elles 
en  tirent  l’expérience  deux  siècles  plus  lard.  Pour  le  moment,  elles  se  crurent  satis- 
faites et  sc  luttèrent  de  faire  commencer  les  constructions.  Le  nouveau  couvent  fut 
achevé  en  1241  ; le  chapitre  céda  l'ancienne  chapelle  aux  frères  de  Saint-Arbogast 
La  même  année  . l'évêque  publia  un  acte  par  lequel  il  prit  les  .religieuses  sous  sa  pro- 
tection spéciale,  affranchit  leurs  biens  situés  dans  les  villages  et  bourgs  de  V évêché , 
de  toutes  tailles  et  exactions,  et  menaça  de  la  colère  de  Dieu  cl  de  la  Vierge  ceux  qui 
oseraient  les  molester*.  Par  une  bulle  de  124V,  Innocent  IV  incorpora  le  couvent  à 
l'ordre  des  dominicains,  auquel  en  1225  déjà  le  chapitre  de  Saint-Thomas  avait  ac- 
cordé une  certaine  juridiction  sur  les  religieuses.  Les  successeurs  d’innocent  et  plu- 
sieurs empereurs  les  gratifièrent  de  quelques  privilèges,  elles  s'enrichirent  par  des 
legs  et  se  recrutèrent  dans  les  premières  familles  de  la  ville,  Leur  nouvelle  église  ayant 
été  consacrée  en  1201,  les  chanoines  de  Saint-Thomas  y firent  désormais  leur  proces- 
sion annuelle.  Dans  la  guerre  de  Strasbourg  avec  le  duc  de  bourgogne , en  1475,  le 
magistrat  fil  aussi  démolir  les  couvents  de  la  plaine  des  bouchers1;  les  nonnes  de 
Saint-Marc,  aidées  de  “l'écuyer  Jean  Vudlsch , dont  les  cinq  filles  avaient  pris  le  voile 
l iiez  elles,  eu  construisirent,  un  autre  au  faubourg  de  Savcrnc,  au  bord  de  l’HI ; 
jusqu’à  ce  qu'elles  pussent  l'habiter,  Gaspard  barpfennig  leur  céda  une  des  maisons 
qu'il  possédait  dans  la  rue  Sainte-Elisabeth  et  faisant  partie  de  la  paroisse  de  Saint- 
Thomas  *. 

SaiiU-GaU.  Sur  une  éminence,  au  milieu  du  village  de  Kœnigsliofcu , cxislait,  au 
moins  depuis  le  treizième  siècle,  une  petite  chapelle  dédiée  à saint  Gall,  disciple  et 
compagnon  de  saint  Columbnu.  En  1282  le  chevalier  Gosselin  de  Saiiit-Tliuiuas , 
probablement  de  la  famille  des  Kageneck*,  y fonda  une  prébende  qu’il  conféra  au 
prêtre  Sigeboto.  Il  fit  la  condition  qu'après  sa  mort,  le  chapelain  célébrât  son  anni- 
versaire et  celui  de  sa  femme  Sabine,  par  une  messe  et  en  meltnnl  sur  l'autel  deux 
cierges,  chacun  d’une  livre  de  cire.  La  collation  de  la  prébende  revint  après  Gosselin 

* Kienigshofra , édit.  Schiller,  |>.  283  , dit  que  le  couvent  ne  Tut  achevé  qu'eu  1201.  I>u  document  cité  note  2 
il  résulte  qu'il  l'était  en  1211  ; c'est  l'église  sans  doute  qui  ne  fut  achevée  qu'en  1261. 

' Archives  des  hospices. 

1 SaiiiL-Marc  et  Sainte-Agnès.  • 

4 Specklin,  vol.  Il,  fol.  56». 

* Scion  Mueg , toc.  cit. , vol.  Il,  fol.  708»,  c'était  le  chevalier  Gosselin  Kurnngel.  Dans  le  litre  de  fondation 
de  la  chapelle,  il  est  appelé  Oouchnu»  ad  $.  Thomttm,  L'n  (Jtrwlm  von  S.  Thonian  ligure  parmi  les  membres 
du  «citai  dans  le  traité  de  paix  entre  la  ville  et  In»  partisans  de  l'évéquc  ttalther  de  Geroldscck,  1266.  A/*a(nt 
diytiwi. , t.  I*r,  p.  *51.  La  famille  de  Svint-Thoma* , ainsi  appelée  parce  qu’elle  habitait  prés  de  l’église  de  ce 
nom,  était  sans  doute  une  branche  de  celle  de  Kageneck.  Gosselin  de  Kageneck,  mort  avant  1328 . était  enseveli 
à Saint-Thomas  et  y avait  son  anniversaire. 
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au  chapitre  de  Sainl-Thoinas.  Pour  régler  les  relations  de  la  chapelle  avec  l’cgljse  de 
Sainlc-Aurélie,  dont  elle  était  une  espèce  d'annexe  [tour  procurer  aux  cultivateurs  de 
Kœnigshofen  l'occasion  d'entendre  tous  les  malins  la  messe,  on  statua  que  le  curé  de 
Sainte-Aurélie  pourrait  y officier  en  tout  temps,  qu’il  céderait  au  chapelain  une  somme 
annuelle  de  2 livres  , niais  que  celui-ci  lui  remettrait  les  oblations  et  s'abstiendrait  de 
baptiser,  confesser,  marier,  enterrer  qui  que  ce* fût  sans  sa  permission.  Gosselin  dota 
la  prébende  d’une  redevance  de  20  résaux  de  seigle  sur  un  moulin  qu’il  possédait  au 
marais  de  Kageneck  ; toutefois,  il  ajouta  que  si  le  moulin  venait  à être  supprimé  par 
suite  de  manque  d’eau,  ou  s'il  périssait  par  un  incendie,  ni  ses  héritiers  ni  le  cha- 
pitre ne  seraient  tenus  de  le  reslaurer  ou  do  compenser  d’une  autre  manière  la  perte 
îles  20  résaux 

Prés  de  lu  chapelle  de  Suint-Gall  on  avait  établi,  à une  époque  inconnue,  une  cltue 
(inclusorium , Jitause)  pour  des  femmes  qui  voulaient  vivre  dans  la  retraite,  sans 
s’astreindre  aux  vœux  monastiques*.  En  1305  elle  était  habitée  par  quatre  recluses, 
qui  s’engagèrent , en  présence  du  curé  de  Sainte-Aurélie  et  du  juge  de  la  cour  épisco- 
pale, à ne  recevoir  aucune  sœur  sans  le  consentement  du  chapitre1.  A différentes  re- 
prises, les  ordres  mendiants  qui,  à Strasbourg,  avaient  sous  leur  direction  un  nombre 
considérable  de  béguinages  et  de  cluses,  tentèrent  de  s’approprier  aussi  celle  de  Saint- 
Gall.  En  1358  les  dominicains  réussirent  à persuader  à la  maîtresse,  Ellekint  de  Kircli- 
heitn , de  donner  la  maison  et  ses  biens  à leur  ordre  et  d’en  accepter  la  règle.  Déjà 
Ellekint  s'était  engagée,  pour  elle  et  les  sœurs  qui  lui  succéderaient  en  ses  fonctions, 
a ne  pas  admettre  de  femme  jeune  sans  la  volonté  du  prieur  et  à exclure  celle  qu’on 
trouverait  seule  avec  un  homme  • dans  un  lieu  secret  et  suspect  : » lorsqu’on  lui  lit 
comprendre  qu’elle  n’avait  nul  droit  sur  la  cluse  ; sa  donation  et  son  contrat  avec  les 
dominicains  demeurèrent  ainsi  sans  effet*.  D’antre  part,  pour  se  montrer  favorable 
aux  recluses,  le  prévôt  de  Saint-Thomas,  Nicolas  Spender,  résolut  en  1360  de  con- 
vertir la  maison  en  un  monastère;  mais  les  constructions  qu’il  entreprit  furent  inter- 
rompues par  sa  mort,  et  le  chapitre  refusa  de  les  continuer*.  En  1388  celui-ci  fil  pour 
lu  cluse.,  dans  laquelle  s’étaient  introduits  quelques  abus  graves , un  nouveau  règle- 
ment; les  sœurs  ne  peuvent  ni  admettre  ni  renvoyer  personne  sans  le  consentement 
de  Saint-Thomas , à qui  seul  appartient  l’administration  temporelle  de  leurs  biens; 
elles  ne  se  sonme.llront , pour  la  discipline  et  le  régime  intérieur,  à aucun  ordre  reli- 
gieux ni  à aucune  personne  de  quelque  condition  qu’elle  soit  ; elles  n'accorderont 

* Documents,  5t. 

‘ Lite  existait  vléjà  en  liOi. 

* Document*,  3H. 

* « l'uruf,  qnm  donure  non  poluil.» 

’SpecUin,  vol.  l'r,  fol.  237 *».  Mueg,  vol.  II,  fol.  "OS*. 
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l'entrée  ni  à des  laïques  ni  à îles  clercs  a pour  cause  de  divertissement  ;»  elles  ne  van- 
teront pas  leur  chapelle  au  détriment  de  l’église  de  Sainte-Aurélie,  respecteront  les 
droits  du  curé  et  ne  détourneront  de  lui  aucun  des  paroissiens  ; si  l’une  des  sœurs 
meurt,  ses  biens  resteront  à la  cluse  ; si  l’une  se  marie  ou  « tombe  en  péché,»  elle 
quittera  la  maison  sans  pouvoir  emporter  antre  chose  que  scs  vêlements  *, 

Kn  vertu  de  ce  statut,  le  chapitre  chargeait  désormais  un  de  ses  membres  d’être 
gouverneur  ou  administrateur  de  Saint-Gail  ; en  1410  ce  fut  Jacques  Kœnigshofcn. 
Malgré  la  défense  fuite  aux  sœurs  de  n'avoir  aucun  rapport  avec  les  ordres  religieux  , 
les  moines  mendiants  ne  cessaient  de  convoiter  la  cluse  et  ses  biens.  S’ils  bornaient 
leurs  désirs  à prêcher  dans  la  chapelle,  le  chapitre  ne  s’y  opposait  pas  ; l'illustre  et 
pieux  Jean  Tauler  y avait  déjà  prêché  un  jour  sur  les  avantages  de  la  vie  solitaire  et 
contemplative;  en  1430  le  prieur  des  dominicains,  Pierre  de Gengenbach,  y prononça, 
lors  de  l'admission  d’une  sœur,  un  sermon  plein  d’allégories  qui  existe  encore*.  Mais 
lorsqu’on  1453  les  frères  mineurs  demandèrent  que  le  chapitre  leur  cédé!  Sainl-Gall , 
il  leur  fut  répondu  par  un  refus  péremptoire;  ce  fut  en  vain  que  l’électélir  palatin 
Louis , landvoijt  d'Alsace,  écrivit  en  leur  faveur  des  Icllrcs  pressantes,  le  chapitre  ne 
voulut  pas  des  moines  ; il  avait  assez  de  difficultés  avec  les  couvents  établis  dans  les 
limites  de  ses  paroisses. 

Les  propriétés  de  Saint-Gall  s’élaieut  augmentées  successivement  par  quelques  achats 
et  quelques  legs.  Une  des  principales  était  un  moulin,  dit  moulin  de  la  Bruche,  situé 
non  loin  de  lu  chapelle  même,  qui  le  possédait  aux  deux  tiers,  tandis  que  l'autre  tiers 
appartenait  à la  lubrique  de  Sainte-Aurélie.  Lorsqu'à  la  fin  du  quinziéme  siècle  le 
moulin  fut  démoli , remplacement  fut  converti  en  jardin  et  loué  aux  frères  de  la  mai- 
son de  Saint-Jean.  La  cluse  et  la  chapelle  ne- disparurent  qu'après  la  Itéforme. 

Chapelles  de  Saint-Michel  et  des  Lépreux.  Eéijuinage  du  Saint-Esprit.  Il  ne  s’csl  con- 
servé aucune  trace  des  rapports  que  la  chapelle  de  Saint-Michel,  consacrée  de  nou- 
veau par  Léon  IX  en  1050,  a pu  avoir  avec  l’église  de  Sainte-Aurélie.  Dans  les  docu- 
ments relatifs  soit  au  curé  soit  aux  chapelains  des  deux  autels , il  n'est  dit  nulle  part 
qu’ils  aient  eu  o fonctionner  dans  cet  antique  et  pauvre  oratoire  ; s’il  avait  son  prêtre 
particulier , celui-ci  se  bornait  sans  doute  à célébrer  des  messes , sans  exercer  aucun 
droit  paroissial.  A cùlé  île  la  chapelle  sc  trouvait  une  petite  cluse  avec  un  jardin,  habitée 
par  quelques  sœurs.  Dans  une  maison  de  la  rue  de  Seltose,  le  sénateur  Knccjil  Schwar- 
ber  établit,  vers  1357,  un  béguiuage  pour  des  femmes,  auxquelles  il  assigna  une 
renie  de  trois  livres  pour  la  nourriture,  le  chauffage  et  l'éclairage  ; au  lieu  de  rattacher 
cette  fondation  à un  ordre  religieux,  comme  c’était  la  coutume,  il  la  plaça  sous  la  di- 


' Documents,  86. 

'Manuscrit  «le  la  bibliothèque  de  Strasbourg. 
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reclion  «lu  magistrat , i|ui  en  confia  l'administration  cl  la  surveillance  morale  aux  gou- 
verneurs des  prébendes  du  Saint-Esprit  de  la  Cathédrale  ; de  là  le  nom  de  béguinage 
du  Saint-Esprit  donné  à celte  maison , dont  les  habitantes  devaient  prier  journelle- 
ment pour  la  prospérité  de  la  ville.  Indépendantes  des  moines  mendiants,'  ces  béguines 
ne  pouvaient  avoir  d’autre  confesseur  que  le  curé  de  Sainte-Aurélie. 

Au  milieu  des  champs,  dans  le  canton  du  SchneUing,  entre  Kœnigshofen  et  la 
Unicité  , se  trouvait  une  chapelle  près  d’une  ancienne  ferme , qui  servait  d’hospice  à 
des  malheureux  atteints  de  la  lèpre  ; un  conseil  de  laïques  en  administrait  le  revenu  , 
consistant  en  quelques  rentes  cl  en  aumônes  des  fidèles1.  Ui  chapelle  , délabrée  et 
abandonnée , lut  restaurée  en  1 415 , et  l'évèquc  Guillaume  permit  de  la  consacrer  sous 
le  nom  de  chapelle  des  pauvres  lépreux,  à condition  qu'elle  reçût  une  dotation  suffi- 
sante ; il  déclara  en  même  temps  que  rien  ne  devait  »’y  faire  au  préjudice  de  la  cure 
de  Sainte-Aurélie,  et  que  nul  bénéfice  ne  pouvait  y être  fondé  sans  son  consentement 
et  sans  celui  du  chapitre  de  Saint-Thomas*.  Peu  de  temps  après,  El>a , veuve  du 
bourgeois  Jean  Nuvgc,  y institua  une  prébende  sacerdotale*,  et  la  consécration  eut 
lieu  ; mais  quelques  années  plus  tard,  la  chapelle  cl  le  petit  hospice  furent  supprimés, 
et  leurs  revenus  incorporés  avec  ceux  de  l’hApital  des  lépreux  près  de  Sainte-Hélène. 

Outre  les  maisons  religieuses  qui  viennent  d’être  mentionnées,  il  y avait  sur  diffé- 
rents points  du  territoire  de  Sainte-Aurélie  des  couvents,  dont  chacun  avait  son  église 
ou  son  oratoire.  Les  ordres  les  plus  divers , mendiants  et  nobles , hommes  et  femmes, 
s’établirent  successivement  dans  cette  contrée  fertile  et  riche , avant  l'époque  où  elle 
fut  comprise  dans  l’enceinte  de  la  ville.  Les  habitants  du  faubourg,  les  cultivateurs  de 
Kirnigshofcn  et  d'Adelshofen  , les  pécheurs  des  bords  de  l'Ill  et  de  la  Bruche,  trou- 
vaient ainsi  des  occasions  nombreuses  de  pratiquer  le  culte  sans  aller  dans  leur  église 
paroissiale.  Pour  éviter  des  cou  11  ils  au  sujet  des  droits  du  curé,  le  chapitre  de  Saint- 
Thomas  entretenait  avec  tous  ces  couvents  des  traités,  respectés  par  les  ordres  qui 
n’aspiraient  pas  à exercer  sur  les  fidèles  une  inllucncc  exagérée,  mais  qu'il  fallut  sou- 
vent renouveler  avec  les  moines  mendiants,  d’autant  plus  remuants  qu’ils  étaient  plus 
populaires. 

Saial- Arboijast.  Le  plus  ancien  couvent  de  cette  contrée  était  celui  de  Saint-Arbo- 
gast , à l'extrême  limite  méridionale  de  la  paroisse,  sur  la  rive  droite  de  l'Ill.  Il  avait 
succédé  à la  cellule  que  le  pieux  évêque  s’était  construite  dans  celle  solitude.  Suivant 
une  tradition  qui  avait  cours  dès  le  douzième  siècle,  il  fut  érigé  par  Dagobert  II,  et 
Arbogast  lui  assigna  le  neuvième  des  revenus  de  tout  l’évêché.  Eu  l’absence  de  tout 

* Silticrmann , Locahjfn  kH  hle  drr  StniH  SirauJiury;  Slrasb.  1775,  in-ful.,  p.  155. 

* Dominent»,  90. 

1 En  l'honneur  du  Sauveur,  «le  la  Vierge,  tic  sainte  Marie-Madeleine , de  saint  JrnVnc . «le  saint  Nicolas  et  •!«* 
saint  Tln’oltald.  7 juin  1115. 
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document  positif  il  est  permis  de  supposer  que  le  nom  de  Dagobert  n'a  été  rattaché  à 
cette  fondation  que  par  le  souvenir  des  libéralités  que  ce  roi  avait  faites  ans  églises, 
et  par  la  coutume  de  lui  attribuer  la  plupart  des  établissements  dont  l’origine  était 
devenue  incertaine.  Quant  à la  donation  par  Arbogast  du  neuvième  des  revenus  du 
diocèse,  elle  est  apocryphe  ; elle  date  d'une  époque  postérieure  et  a des  proportions 
moins  considérables.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c’est  que  le  couvent  remontait  à un 
temps  très-reculé  ; les  fondements  de  murs  cl  un  cercueil  franc  que  dans  les  dernières 
années  ou  a trouvés  sur  l'emplacement,  semblent  en  être  une  preuve  suffisante.  Mais 
la  maison  était  pauvre  et  petite  ; au  commencement  du  onzième  siècle  elle  se  trouva 
dans  un  état  si  misérable  , qu’elle  fut  délaissée  des  moines.  Après  l'incendie  de  Saint- 
Thomas  , en  1 007 , elle  servit  d'habitation  aux  frères  de  cette  église  ; ils  y demeurèrent 
encore  en  1031  Ce  ne  fut  que  l’évèque  Hclzel  (1047  à 10G5)  qui  y ramena  des  reli- 
gieux ; ce  fut  lui  aussi  qui  le  premier  leur  céda  la  neuvième  partie  des  revenus  des 
cours  colongères  de  l'évêché  *. 

Dès  la  fin  du  onzième  siècle  il  s’était  produit,  en  Allemagne  et  eu  France,  un  mou- 
vement contre  le  relâchement  de  la  discipline,  suite  de  la  cessation  de  la  vie  coin 
mimé  des  chanoines  des  églises  collégiales.  Pour  les  ramener  à la  trie  régulière,» 
c'est-à-dire  conforme  aux  institutions  canoniques , on  avait  extrait  des  œuvres  de 
saint  Augustin  une  règle,  introduite  d’abord  dans  quelques  chapitres  du  diocèse  de 
Passau  (1091),  puis  dans  celui  de  Toul  (1095)*.  Le  meme  esprit  se  manifesta  aussi  à 
Strasbourg.  Le  duc  Charles ,"  doyen  de  la  Cathédrale , supportant  à regret  la  séculari- 
sation du  grand-chapitre,  résigna  en  1143 sa  prébende  entre  les  mains  de  l'évèque 
Durkart  et  se  retira  à Saint-Arbogast  avec  l’écoldlrc  Eberhart  et  quelques  autres  frères 
ils  y vécurent  désormais  en  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin*. 

Lors  du  siège  de  Strasbourg  par  le  roi  Philippe,  eu  1200,  le  couvent  fut  pillé  et 
saccagé.  Pour  le  relever  de  ses  ruines,  l’évèque  Henri  de  Veringen  publia  une  collecte 
dans  tout  le  diocèse,  et  renouvela  la  concession  faite  par  llelzel,  du  neuvième  des  re- 
venus colongers  de  l'évêché1.  En  1230  Grégoire  IX  prit  la  maison  sous  sa  protection 
spéciale  et  lui  accorda  les  privilèges  de  l’ordre  de  Saint-Augustin  ; ces  faveurs  furent 
confirmées  par  Alexandre  IV  en  1259.  Dès  lors,  le  couvent  de  Saint-Arbogast  resta 
dans  un  étal  prospère  jusqu’à  la  lin  du  moyen  âge.  Les  chanoines  réguliers,  apparte- 
nant pour  la  plupart  aux  familles  patriciennes  de  Strasbourg,  vécurent  en  bonne  in- 


• Altatia  Uiuitr.,  (.  Il,  p.  299. 

* Würdlwein , A'vva  suhuiia  éiptom. , (.  XIU,  p.  232. 

1 Reruoldu* , ad  oiw.  1091;  Perl*,  }/anum.  Gcrtnanitr , I.  Vil,  p.  452;  - ad  a un.  1095;  ibid. , p.  463  ; — 
ijiilhu  chrittiana , t.  XIII;  Appcnd.,  p.  472. 

4 Würdlvrein,  toc.  cil.,  l.  VIII,  p.  13Q.  — Specklin,  vol.  l*r,  fol.  23  ». 

4 /bid.,  t.  XIII,  p.  232.  — Scha-pllin , f ollcctunea.  Ms. 
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lelligence  avec  ceux  de  Saint-Thomas , sans  jamais  les  molester  dans  l’exercice  de  leurs 
droits  sur  Sainte-Aurélie.  En  1324  le  chapitre  leur  afferma  à toute  perpétuité  les  dîmes 
des  champs  voisins  du  couvent  au  delà  de  l’Ill,  à l’exceptiou  de  celles  des  oies  et  de 
celles  de  la  Kagemalle , qu’il  se  réserva  pour  son  propre  usage1.  En  1530  les  der- 
niers frères  de  Saint-Arbogast  cédèrent  la  maison  et  ses  propriétés  à l'hôpital  de  la 
ville. 

.Maison  de  Saint-Jean.  En  1150  le  chevalier  Wcrner  de  Hunebourg,  maréchal  de 
l'évoque,  se  repentant  d’une  vie  de  violences  et  de  rapiues,  résolut  de  fonder  une 
église  et  un  monastère*.  Le  magistrat  de  Strasbourg  lui  céda  à cctclfet  un  terrain  qui 
s'étendait  depuis  l'HI  jusqu’au  lieu  où  fut  construit  plus  lard  le  couvent  de  Sainte- 
Marguerite  ; c’était  un  emplacement  inculte,  couvert  de  broussailles  et  de  saules,  et 
appelé  pour  cela  Vite-verte,  der  grüne  Wasrth.  Wcrner  y bâtit  une  église  sous  l’invoca- 
tion de  la  Trinité,  cl  une  maison  pour  quelques  chanoines  réguliers  du  couvent  de 
Saint-Arbogast.  En  1230  l’évéque  Üerthold  céda  aux  frères  de  la  Trinité  le  patronage 
de  l'église  de  Saint-Picrre-le-Vicux , possédé  jusqu’ici  par  les  chevaliers  de  Dlide  à litre 
de  tief  épiscopat.  Pendant  son  séjour  à Strasbourg,  en  1252,  le  légat  Hugues  de  Saint- 
Cher,  cardinal  de  Sainte-Sabine,  confirma  cette  mesure,  et  accorda  des  indulgences 
aux  lidèlcs  qui  visiteraient  l'église  de  la  Trinité  annuellement  le  vendredi  après  l’an- 
niversaire de  la  dédicace  ; l'année  précédente  l'évêque  Henri  de  Stahlcck  avait  assuré 
cent  jours  d’indulgence  a ceux  qui  y assisteraient  aux  offices  lors  de  la  fêle  de  la  dédi- 
cace même.  Cependant  les  auguslins  finirent  par  se  relâcher  de  leur  zèle  pour  le  petit 
sanctuaire;  ils  en  dilapidèrent  le  revenu,  fort  modiquedu  reste,  de  sorteque  la  maison 
s'appauvrit  et  tomba  en  décadence.  L’évêque  leur  enleva  la  paroisse  de  Sainl-Pierre- 
Ic-Vicux , et  donna  l’église  et  le  couvent  de  la  Trinité  aux  bénédictins  d’Altorf. 
l'rbain  IV  approuva  celle  cession  par  une  bulle  du  15  mai  120*1,  renouvelée  l'aunéc 
suivante  par  Clémcml  IV.  Les  bénédictins  placèrent  un  des  leurs  dans  la  maison  et 
s’engagèrent  à la  visiter  deux  fois  par  an.  Un  de  ces  moines,  l'Iric,  homme  simple  et 
pieux,  se  fit  une  réputation  par  les  miracles  que  lui  attribuait  la  croyance  populaire. 
On  avait  l'habitude  de  conduire  dans  l’église  de  la  Trinité  les  gens  que  l’on  croyait 
possédés  du  diable,  dans  l'espoir  de  les  guérir  par  des  invocations;  un  jour  qu’on  y 
présenta  un  de  ces  malheureux,  le  prêtre  chargé  de  l’exorcisme  prononça  ses  formules 
en  vain  ; mais  le  moine  Ulric,  enfermé  dans  sa  cellule,  ayant  dit  des  prières  en  faveur 
du  malade,  sans  que  quiconque  le  sût,  le  démon  s’écria  : «Tes  conjurations,  ô prêtre, 
ne  servent  à rien,  c’est  la  prière  du  moine  qui  m’expulse  *;  et  le  possédé  se  trouva  sain 
et  sauf.  Ce  fait  n’cmpècha  pas  le  couvent  de  la  Trinité  d’avoir  sous  les  bénédictins  le 

' Document»,  64. 

* Vnyrx  notre  article  fur  Rulman  Morswin , fondateur  de  la  maison  de  Saint-Jean,  dans  la  /Inné  d'Alsart, 
1856. 
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mt'me  sort  que  sous  les  augustins.  De  dernier  moine  qui  l'habita  le  laissa  dépérir  misé- 
rablement; au  lieu  de  faire  son  devoir,  il  réunissait  chez  lui  des  compagnons  joyeux 
■ comme  dans  une  taverne;»  l’église,  encombrée  de  tonneaux  vides,  Unit  par  res- 
sembler f à un  hangar»  et  fut  abandonnée  des  fidèles.  En  cet  état  elle  fut  acquise  par 
• le  riche  bourgeois  Rulman  Merswin.  C’était  un  ancien  négociant,  dont  Taulcr  avait 
été  le  confesseur  et  qui  entretenait  des-relalions  mystérieuses  avec  .Nicolas  de  Bâle  . 
chef  de  l’aSSociation  secrète  des  Amis  de  Dieu  dans  les  Alpes.  En  1366  il  acheta  des 
bénédictins  d’Altorf  les  bâtiments  de  l’Ilc-Verte;  il  s’engagea  à y établir  quatre  prêtres 
séculiers,  qui  y fonctionnèrent  pour  la  première  fois  le  1er  octobre  de  la  même  année  ; 
les  autres  habitants  du  couvent  durent  être  des  laïques  ou  des  clercs  voulant  fuir  le 
monde  et  vivant  à leurs  propres  frais.  Merswin  reconstruisit  l’église  d’après  les  indi- 
cations et  les  rêves  de  Nicolas  de  Bâle  ; il  y ajouta  une  chapelle  en  l’honneur  des  onze 
mille  vierges.  Divers  ordres  religieux  convoitèrent  le  Grûnc-Wœrth,  Hérissant  par  lu 
libéralité  de  s6n  restaurateur  ; les  augustins , les  dominicains,  les  bénédictins,  les 
chevaliers  de  Saint-Jean,  en  tirent  successivement  la  demande.  Mais  Merswin  avait  peu 
de  sympathie  pour  les  moines  ; ils  lui  paraissaient  dégénérés,  éloignés  de  l’ancienne 
austérité  de  leurs  règles;  les  jühannites  surtout,  qui  avaient  déjà  plusieurs  belles 
maisons  en  Alsace  et  qui  s’étaient  enrichis  des  dépouilles  des  templiers  supprimés . 
lui  déplaisaient  : il  les  trouvait  trop  livrés  aux  intérêts  et  aux  plaisirs  du  monde.  Ce 
fut  pourtant  à cet  ordre  que  Nicolas  de  Bâle  lui  conseilla  de  donner  le  Grime-  Waerth . 
_ il  obéit , et  le  12  janvier  1371  il  céda  la  maison  avec  ses  biens  et  revenus  aux  johan- 
nites,  en  faisant  la  condition  qu’elle  aurait  des  administrateurs  laïques,  et  que  tout 
laïque,  noble  ou  bourgeois,  de  même  que  tout  prêtre  séculier,  pourrait  s’y  retirer 
pour  s’y  vouer  à la  vie  contemplative.  En  1380  le  chevalier  Conrad  '/.u  der  Megede  et 
sa  femme,  qui  s’étaient  fait  recevoir  dans  » la  grande  confrérie  de  l’ordre  de  Saint- 
Jean  » , construisirent  près  du  couvent  un  hôpital  ou  béguinage  pour  douze  femmes 
âgées  et  pauvres  , et  une  chapelle  dédiée  au  Saint-Sacrement  et  à Sainte-Élisabeth.  Le 
Grime-  Wœrth  devint  une  maison  où  régnèrent  le  calme  cl  la  paix  ; une  riche  biblio- 
thèque d’auteurs  mystiques  y invitait  à l’élude  et  à la  piété  ; cet  esprit  tranquille  s'y 
maintint  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle,  où  Wimphcling  et  Geiler  en  ont  fait  un 
éloge  mérité.  Ennemis  du  bruit,  les  frères  de  Saint-Jean  n'ont  jamais  songé  à 
empiéter  ni  sur  les  droits  du  curé  de  Sainte-Aurélie,  ni  sur  les  privilèges  du  chapitre 
■le  Saint-Thomas;  ils  payaient  à ce  dernier  les  dîmes  et  une  partie  des  oblations  dé- 
posées dans  leur  église. 

Sainte-Marguerite.  Le  couvent  des  religieuses  de  Sainte-Marguerite  fut  fondé  à Eck- 
holsheim,  en  1221,  par  un  chevalier  de  Girbaden , avoué  de  ce  village;  il  fut  placé 
sous  la  protection  du  chapitre  de  Saint-Thomas,  seigneur  du  lieu'  . Dans  l’origine , 

* Altalia  illutlr . , I.  Il,  p.  29*.  — Specklin,  vol.  I*r,  fol.  *9». 
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1rs  religieuses  suivaient  la  règle  ilitc  de  Saint- Augtlsliit  ; en  1249  Innocent  IV  les  sou- 
mit à l’ordre  des  dominicains.  Leur  couvent  n’étRDl  plus  assez  grand , et  un  village 
ouvert  n’étant  pas  un  séjour  assez  sûr  en  temps  de  guerre,  elles  demandèrent  en  126(1 
de  pouvoir  s'établir  à Strasbourg;  mais  peu  après  1249,  l’assemblée  des  bourgeois  et 
îles  ministériaux  de  l’évêque  avait  défendu,  de  lassentimcnt  de  Henri  de  Slalileck, 
l'érection  de  nouveaux  couvents  dans  l’enceinte  même  de  la  ville*.  Il  leur  fallut  donc 
choisir  un  lieu  dans  le  faubourg  des  Charrons  ; elles  y achetèrent  du  chapitre  de 
Saint -Thomas , pour  70  inarcs  d’argent , un  emplacement  derrière  l'église  de  Sainte- 
Aurélie,  où  elles  construisirent  un  spacieux  monastère;  elles  vinrent  l'habiter  en 
1270*,  après  avoir  pris  l’engagement  de  céder  à Saint-Thomas  la  moitié  des  oblations 
offertes  dans  leur  église.  Par  une  convention  faite  en  1291,  le  chapitre  réitéra  la  décla- 
ration de  se  contenter  de  celte  part,  ainsi  que  de  la  portion  canonique  des  legs  et  des 
droits  funéraires  ; de  son  côté  la  prieure  s’obligea,  au  nom  du  couvent,  à paver  régu- 
lièrement les  dîmes  prédiales  de  ses  champs  situés  dans  la  circonscription  de  Sainte- 
Aurélie,  à l’exception  du  jardin  compris  dans  l’enclos  du  monastère;  comme  garantie, 
elle  engagea  au  chapitre  une  redevance  de  7 résaux  sur  des  biens  à Wickersheim  , 
qu’elle  reprit  à bail  pour  une  livre  de  cire  par  an  Environ  cent  ans  plus  lard  , en 
1884,  il  y eut  entre  les  deux  parties,  au  sujet  de  quelques  dîmes,  un  procès  curieux 
surtout  à cause  du  rôle  qu’y  joua  le  magistrat.  Le  chapitre  réclama  les  dîmes  des  ar- 
pents contigus  au  couvent  ; il  prétendit  que  le  contrat  de  1291  ne  s’appliquait  pas  à 
ces  terrains,  attendu  que,  primitivement  entourés  d’une  simple  haie,  iis  n’avaient  pas 
fait  partie  de  l’enclos,  et  que  tout  récemment  seulement  InsVeligienses  les  avaient  fait 
enfermer  par  un  mur.  Comme  le  magistrat  avait  enlevé  à Sainte-Marguerite  deux  jardins 
dans  un  intérêt  public , le  petit  conseil  dédommagea  les  sœurs  en  ne  donnant  pas  tout 
à fait  raison  à Saint-Thomas  ; il  prit  un  biais  et  décida  que  lesdits  arpents  ne  seraient 
sujets  à aucune  dîme  quant  aux  fruits  etaux  légumes  que  les  religieuses  y planteraient 
pour  l’usage  de  leur  cuisine  ; mais  que  le  froment,  In  seigle , le  chanvre,  le  pavot,  les 
vignes  qu’elles  y cultiveraient  seraient  déclinables,  et  que  si  elles  vendaient  ou  enga- 
geaient le  terrain,  tout  ce  qui  y serait  planté  ou  srtné , fournirait  la  dîme*.  Le  chapitre 
accepta  cette  sentence;  dans  la  suite  il  n’est  plus  fait  mention  de  contestations  de  ce 
genre.  Les  questions  des  oblations  et  des  dîmes  une  fois  réglées,  le  couvent  de  Sainte- 


'Stroliel,  Gttrhkkie  des  Ebautt . l.  p.  556. 

'Note  manuscrite  île  ku’itigshofen.  Ce  témoignage  prouve  l'inexactitude  de  Sperklin  quand  il  dit,  vol.  I«f, 
fol.  96  que  le*  religieuse»  achetèrent  - la  cour  d'Altorf;»  en  \i$\  le  chapitre  loua  cette  cour  au  couvent  de 
Sainto~Clairc.  Si  Specklin  dit,  fol.  171  *,  qu'elles  ne  vinrent  luihitcr  leur  nouveau  epuvent  qu’en  13îi,  c'cst  tout 
aussi  faux  ; cette  date  est  celle  de  la  conséeratiun  de  leur  église. 
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Marguerite,  habité  par  des  femmes,  qui  pour  la  plupart  sortaient  de  familles  riches,  ne 
donna  plus  lieu  à d'autres  embarras;  il  prospéra  jusqu’au  seizième  siècle,  jouissant 
d’une  meilleure  réputation  que  plusieurs  autres  couvents  de  nonnes  de  notre  ville. 

Auijuslins.  L’ordre  mendiant  des  frères  ermites  de  Saint-Augustin  s’élalllit  à Stras- 
bourg en  12(55.  Ils  entreprirent  l’érection  d'un  couvent  et  d'un  oratoire  entre  l’église 
de  la  Trinité  et  le  monastère  à peine  commencé  de  Sainte-Marguerite.  L’évêque  Henri 
de  Spire,  chancelier  de  la  cour  impériale,  présent  à Strasbourg,  promit  des  indul- 
gences de  40  jours  i ceux  qui  les  assisteraient , Soit  en  travaillant  aux  constructions , 
soit  en  fournissant  des  aumônes  ou  des  matériaAx  ; en  1267  l’archevêque  Wcrncr  de 
Mayence  accorda  vies  indulgences  semblables  dans  le  même  but.  Les  dons  affluèrent 
de  toutes  paris  ; le  couvent  fut  achevé  en  peu  d’années,  mais  l’église  avança  moins 
vile  ; le  10  août  1277  le  frère  auguslin  Inzelérius,  évêque  de  liudua  en  Dalmatie,  en 
consacra  l’autel  public,  bien  que  L’édifice  ne  fut  pas  encore  entièrement  terminé.  Dès 
1266  le  chapitre  de  Saint-Thomas  fit  valoir  les  droits  paroissiaux  de  Sainte-Aurélie  ; 
il  eut  lutte  de  régler  sa  position  vis-à-vis  d’un  de  ces  ordres  dont  les  privilèges  étaient 
si  préjudiciables  au  clergé  séculier,  et  les  augustins , pressés  de  se  fixer  au  milieu 
d’une  population  sur  laquelle  ils  espéraient  exercer  une  inlluencc  facile,  ne  se  mon- 
trèrent pas  intraitables  sur  les  conditions.  Le  chapitre  chargea  son  doyen  Ilurkart  et 
les  chanoines  Conrad  Liehtreche  et  Jean  d’Orlenbesg  de  rédiger  un  projet  de  conven- 
tion ; les  augustins , sans  faire  d'objection  contre  une  commission  composée  unique- 
ment de  membres  du  chapitre , s’engagèrent  à observer  ce  qoi  serait  statue  , nonob- 
stant les  privilèges  contraires  qu’ils  pourraient  obtenir  ; en  cas  de  contravenlion  de 
leur  part , ils  consentirent  à être  excommuniés  par  l’évêque  et  à faire  démolir  eux- 
mêmes  tout  ce  qu'ils  auraient  édifié;  ils  promirent  enfin  de  faire  confirmer  la  conven- 
tion par  leur  provincial.  Les  trois  arbitres  proposèrent  un  compromis , en  vertu  duquel 
les  augustins  auraient  à céder  au  chapitre  la  moitié  des  oblations  et  à lui  payer  36  marcs 
d'argent  pour  le  droit  de  s’établir  dans  la  paroisse  de  Sainte-Aurélie.  Le  17  décembre 
les  moines  acceptèrent  cet  arrangement,  mais  dès  1270  ils  le  trouvèrent  trop  onéreux, 
bien  que  le  chapitre  n’eùt  pas  encore  exigé  les  36  marcs.  Ils  demandèrent  un  nouveau 
concordat,  qui  fut  fait  le  8 août,  sur  la  base  de  celui  de  1266  : ils  donneront  au  cha- 
pitre la  moitié  des  offrandes  déposées  sur  les  autels  de  leur  église  à l'occasion  des 
messes;  ils  n’enlcrreronl  aucun  paroissien  de  Sainte-Aurélie  sans  le  consentement  du 
curé  ; ils  paieront  la  dîme  de  toutes  leurs  propriélés  sises  dans  la  paroisse , à l'excep- 
tion < de  ce  qui  sert  à la  nourriture  des  bestiaux  , » et  ils  acquitteront  sans  délai  les 
36  marcs.  De  son  côté , le  chapitre  promit  de  ne  réclamer  aucune  part  des  donations 
et  des  legs  faits  au  monastère.  Les  moines  jurèrent  sur  leurs  âmes  et  sur  les  Évangiles 
île  garder  ce  Irailé;  pour  tout  ce  qui  le  concernait,  ils  renoncèrent  à leurs  exemp- 
tions et  se  soumirent  à la  juridiction  do  l’évèquc,  auquel  ils  accordèrent  le  droit-  de 
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faire  abattre  en  huit  jours  leur  oratoire , si  jamais  eux  ou  leurs  successeurs  violaient 

le  concordat  '. 

Malgré  leurs  efforts  de  se  rendre  populaires,  il  parait  que  les  augustins  n'eurent 
pas  au  prés*  des  jardiniers  le  succès  auquel  ils  s’étaient  attendus.  En  1311  ils  expo- 
sèrent au  pape  que  leur  église  étant  trop  éloignée  du  centre  de  la  ville , elle  n’était 
fréquentée  que  d’un  petit  nombre  de  fidèles,  et  qu’il  en  résultait  pour  eux  «une 
grande  pénurie  de  biens  temporels.»  Par  une  bulle  du  25  Octobre,  Jean  XXII  les  ati- 
lorisa  à s’établir  à Strasbourg  même , mais  on  leur  opposa  le  statut  défendant  l'érec- 
tion de  nouveaux  couvents  dans  l'iflléricur  de  la  ville.  Réduits  à rester  dans  le  fau- 
bourg, ils  sollicitèrent  la  recommandation  de  l’évêque  Jean  de  Dirplicim , qui,  le 
23 février  1319,  publia  un  mandement  pour  inviter  son  clergé  à n'cntpèchcr  personne 
de  se  confesser  aux  augustins.  Ce  privilège , joint  à ceux  que  les  papes  accordèrent  k 
tout  l'ordre,  augmenta  leur  importance;  comme  pour  les  sacrements,  et  surtout  pour 
les  funérailles,  ils  exigeaient  moins  que  le  curé  de  la  paroisse,  les  habitants  s’habi- 
tuèrent à les  prendre  pour  confesseurs  ; avec  leur  crédit  s’accrurent  aussi  leurs  re- 
venus, et  à mesure  qu’ils  devinrent  plus  influents  et  plus  riches,  leurs  conventions 
avec  le  chapitre  leur  parurent  plus  intolérables.  En  1374  ils  réclamèrent  contre  l’obli- 
gation de  céder  la  moitié  des  oblations  ; le  chapitre  consentit  à modifier  sous  ce 
rapport  le  concordat  de  1270  , el»le  provincial,  frère  Jean  de  lleilcalingcn,  approuva 
d'avance  le  nouveau  qu’on  résolut  de  faire.  On  tomba  d’accord  de  convertir  la  moitié 
îles  oblations  en  une  rente  annuelle  de  5 livres  (16  janvier  1375).  Deux  années  après, 
les  augustins  demandèrent  à ne  plus  paver  les  dîmes  du  jardin  aliénant  à leur  cou- 
vent ; ils  offrirent  en  échange  de  célébrer  annuellement  une  commémoration  générale 
et  solennelle  des  chanoines  et  vicaires  décédés  dans  l’année  ; le  chapitre  leur  fil  aussi 
celte  concession  (17  juin  1377).  Enfin,  cnl407,  il  accepta  leur  proposition  d’éteindre 
la  rente  de  5 livres  moyennant  une  transaction  particulière  ; en  1366  ii  avait  loué,  à 
litre  perpétuel,  de  Wœlfelin  Rcbstock,  iule  tuilerie  près  des  Ponts-Couverts,  pour  un 
cens  de  6 livres  par  an  ; la  fille  de  Wœlfelin  ayant  vendu  en  1407  celte  propriété  aux 
augustins,  e’eùt  été  à ces  derniers  que  désormais  le  chapitre  aurait  dû  en  payer  le 
cens;  au  lieu  de  cela,  un  convint  de  se  déclarer  réciproquement  quittes  (6  octobre 
1407). 

Pendant  la  grande  querelle  entre  les  moines  mendiants  cl  le  clergé  séculier,  les  au- 
gustins prirent  part  avqc  véhémence  à tous  les  incidents  du  drame.  En  1374  l'évêque 
Jean  de  Râle,  un  des  conservateurs  de  leurs  privilèges,  communiqua  au  custode  et  nu 
chan(rc  de  Saint-Thomas  la  bulle  de  Jean  XXII,  chargeant  les  évêques  de  Bâle  et  de 
Spire  de  défendre  l’ordre  contre  les  prélats  cl  les  curés  qui  oseraient  l’cmpécher  dans 
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l’exercice  de  ses  droits.  Mais  le  chapitre,  qui  se  montra  peu  difficile  sur  les  questions 
de  finance,  ne  put  se  résoudre  à reconnaître  les  privilèges  ecclésiastiques  des  moines. 
Il  fit  prêter  au  vicaire  perpétuel  de  Sainte-Aurélie  le  serment  de  s’y  opposer,  et  soutint 
lui-même  celte  opposition  avec  une  vigoureuse  énergie.  Cependant  on  a vu  que  lui 
et  ses  curés  durent  finir  par  se  soumettre;  l'évêque  Robert , l'adversaire  zélé  des 
moines  mendiants , se  vit  obligé  à son  tour  de  reconnaître  leurs  droits  ; par  un  écrit 
du  19  mars  1440  il  en  donna  l'assurance  aux  augustius. 

Dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle,  l'esprit  pieux  et  mystique  des  frères 
de  Saint-Jean  avait  pénétré,  pendant  quelque  temps,  chez  leurs  voisins  les  augustius  ; 
le  lecteur  de  ceux-ci , Jean  de  Schaflolzheim , avait  traduit  en  latin  les  traités  de  Itul- 
man  Mersvvin  et  correspondu  avec  Nicolas  de  Bille  ; en  1378  il  avait  érigé , dans 
le  jardin  de  son  couvent , une  gracieuse  chapelle  du  Saint-Sépulcre,  â laquelle  sa 
sœur  Agnès,  veuve  du  jardinier  Licbenberg,  légua  deux  prés  à Kœnigshufen  et  à Eck- 
holsheim , pour  l'établissement  d’une  lampe  perpétuelle.  Vers  la  même  époque , le 
couvent  avait  eu  un  prédicateur  distingué , rappelant  les  idées  et  les  tendances  de 
Taulcr'.  Mais  cet  esprit  ne  dura  guère;  ai  quinzième  siècle  les  auguslins  consumèrent 
leurs  forces  dans  les  querelles  que  nous  venons  de  mentionner,  et  à la  fin  du  moyen 
Age  ils  entrèrent  dans  une  grande  colère,  quand  VVimpheling  eut  prétendu  que  saint 
Augustin  n’avait  pas  porté  de  capuchon  ; le  ridicule  dont  ils  se  couvrirent  cil  cette 
circonstance,  les  déconsidéra  aux  yeux  de  tous  les  gens  de  bien.  En  1504  le  légat 
cardinal  Raymond  gratifia  leur  église  de  reliques  des  onze  mille  vierges,  des  dix  mille 
martyrs  cl  de  saint  Lazare  ; mais  ces  trésors  suspects  furent  impuissants  à les  sauver 
de  la  décadence. 

Ordre  teulonique.  La  dernière  maison  religieuse  établie  dans  la  paroisse  de  Sainte- 
Aurélie  est  celle  de  l’ordre  teulonique,  auquel,  en-1280,  les  chevaliers  de  Blumeuau 
cédèrent  leur  hôtel , dit  cour  de Slttbenuiey,  non  loin  du  couvent  de  Sainte-Marguerite*. 
Quand  les  frères  voulurent  aussi  bâtir  un  oratoire,  le  chapitre  de  Saint-Thomas  s’y 
opposa;  outre  l’église  paroissiale,  il  y avait  déjà  dans  le  faubourg  celles  de  la  Trinité, 
de  Sainte-Marguerite  et  des  auguslins  ; ce  nombre  était  plus  que  suffisant  pour  les 
besoins  des  habitant?.  Toutefois,  l’ordre  teulonique  n’étant  pas  mendiant , il  n’était 
pas  â craindre  qu’il  abusât  de  son  influence  pour  détourner  les  fidèles  de  leur  paroisse 
régulière  ; le  chapitre  consentit  donc  à traiter  avec  lui  sur  les  conditions  de  I établis- 
sement d’une  chapelle.  Il  désigna  son  doyen,  maître  Jean  de  Paeris , pour  s’entendre 
â ce  sujet  avec  le  custode  de  la  Cathédrale,  llerrmann  de  Thierstcin  , choisi  pour  ar- 
bitre par  Conrad  de  Feuchtwangen , précepteur  de  l’ordre,  et  Ilerthold  de  Gebizcn- 

' A la  bibliothèque  «Je  Strasbourg  on  conserve  quelques  sermons  manuscrit»  de  ce  prédicateur. 

* kflrnigshofen , Code  kkt.  de.  Straab.,  t.  Iir,  p.  47.  — Mxulta  ilftulr.  ,1.  Il,  p.  499.  — • Curia  dirla  lier 
Sfubewge  hof.»  Acte  du  40  juillet  148B. 
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atein , son  provincial  en  Alsace  et  en  Bourgogne  (20  juillet  1288).  Les  conditions  ar- 
rêtées par  les  deux  commissaires  ne  se  retrouvent  plus  ; elles  ont  dû  être  analogues 
à celles  des  concordats  avec  les  augustins  et  les  religieuses  de  Sainte-Marguerite.  Au 
reste,  le  chapitre  n’eut  jamais  de  démêlé  avec  cette  maison , qui  est  demeurée  sans 
• importance;  les  quelques  frères  qui  l'habitaient,  loin  de  se  préoccuper  d'intérêts  reli- 

gieux, ne  songèrent  qu'à  jouir  des  plaisirs  de  la  vie  ; des  dictons  satiriques  inventés 
au  quinzième  siècle  par  la  verve  populaire,  ont  conservé  le  souvenir  de  leur  luxe  et 
de  la  légèreté  de  leurs  moeurs. 


II. 

SAINT-NICOLAS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

FONDATION.  INCORPORATION  AVEC  LE  CHAPITRE  DE  SAINT-THOMAS. 


Sur  la  rive  droite  de  l’Ill , en  aval  et  non  loin  de  l’église  de  Saint-Thomas,  s'éle- 
vaient jadis  quelques  constructions  romaines , soit  une  villa,  soit  un  castel  pour  la 
défense  de  la  ville*.  Tombées  en  ruine  après  l’invasion  germanique,  elles  disparurent 
peu  à peu  du  sol  que  se  partagèrent  les  nouveaux  habitants.  La  contrée  fertile  se 
couvrit  de  cultures  diverses , taudis  que  la  rivière  poissonneuse  attira  des  pêcheurs 
nombreux.  Dans  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle,  le  chevalier  Wallher,  économe 
ou  dépensier*  de  l'évèquc,  possédait  un  vaste  corps  de  biens  là  où  s’élail  trouvé 
l’établissement  de  l’époque  romaine*.  En  1 182  il  y bâtit  une  chapelle  en  l’honneur  de 
sainte  Marie-Madeleine,  de  saint  Maurice,  de  saint  Nicolas  et  dq sainte  Cécile.  Il  la 

* Msniiu  illutlr. , t.  Il,  p.  ît>5.  — En  1736  on  trouva  des  antiquités  romaines  en  creusant  les  rondement* 
d’une  maison  sur  remplacement  de  l'ancien  cimetière  de  Saint-Nicolas. 

* IhsftrntHlor . Sprnder.  Ce  nont  devint  celui  de  la  famille  qui  avait  exercé  la  cltarge. 

* Specklin,  vol.  I”,  fol.  27 *,  dit  que  la  rtiapclle  fut  bâtie  à l’endroit  où,  selon  la  tradition,  saint  Arboga»! 
avait  passé  t’Ill  à pied  sec.  C'c*t  encore  une  des  erreurs  de  ce  rlituoiqueur.  Ce  n'est  pas  à Saint-Nicolas,  mat* 
là  où  fut  élevé  le  couvent  de  Saint-Arbugast , que  le  miracle  doit  avoir  eu  lieu.  Voy.  la  charte  «je  l’évèquc  llur- 
kart,  1113.  Witrdlweiii,  .Vom  subsidtn  dipiom. , t.  VII,  p.  131. 
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dota  d’une  inanse  dans  la  marche  de  Niederhausbcrgcn,  cl  se  réserva , sa  vie  durant , 
la  nomination  du  prêtre;  il  voulut  que  celui-ci  eut  la  jouissance  de  la  dotation  de  la 
chapelle  et  de  ses  autres  revenus,  sauf  la  moitié  des  oblations,  qu’il  dut  remettre  au 
custode  de  Saint-Thomas,  dans  la  circonscription  paroissiale  duquel  se  trouvait  le 
nouvel  oratoire.  L'intention  du  chevalier  \Valther  était  de  faciliter  aux  habitants  de  la 
contrée,  trop  éloignés  de  Saint-Thomas,  la  fréquentation  du  culte;  il  songeait  à créer 
le  centre  d’une  paroisse,  sous  le  patronage  du  chapitre.  A cet  effet,  il  stipula  pour  le 
chapelain  la  faculté  de  donner  le  baptême  et  la  sépulture,  mais  en  même  temps  il  lui 
fit  la  condition  d’assister  aux  offices  du  chœur  de  Saint-Thomas  après  avoir  célébré 
ceux  de  la  chapelle.  Il  ordonna,  en  outre,  que  la  collation  de  la  prébende  revint  un 
jour  an  prévôt;  que  tous  les  ans,  le  jour  de  Sainte-Maric-Madclçine , les  membres 
du  clergé  de  Saint-Thomas  se  rendissent  en  procession  à la  chapelle,  pour  y chanter 
les  premières  vêpres,  et  qu'à  cette  occasion  ils  reçussent  15  sols  pour  une  réfection. 
L’évêque  Henri  approuva  cette  fondation , faite  en  présence  des  chanoines  de  Saint- 
Thomas  et  de  Sairtl-Pierre-le-Jcunc,  du  vidamc  Burkarl  et  du  maréchal  Wcrner  de 
Hunebourg,  du  burgrave  Sifrid  et  du  chevalier  Rodolphe  de  lthinau  '. 

Jusqu'à  la  lin  du  quatorzième  siècle,  le  nom  officiel  de  la  chapelle  était  celui  de 
Sainlc-Marie-Madelcinc  ; mais  tl^  bonne  heure  les  riverains  du  tleuve,  composés  en 
grande  partie  de  pêcheurs  et  de  bateliers , s'habituèrent  à l’appeler  du  nom  de  Saint- 
Nicolas  , ce  saint  étant  le  patron  de  la  batellerie.  Dés  la  première  moitié  du  treizième 
siècle,  la  population  était  devenue  assez  compacte  et  assez  nombreuse  pour  quo  le 
magistrat  jugeât  opportun  de  porter  au  delà  du  faubourg  le  mur  d'enceinte  de  la  ville. 
Suint-Nicolas  devint  alors  la  paroisse  de  la  partie  de  ce  grand  quartier  qui  s'étendait 
depuis  la  tour  des  Bouchers  jusqu’à  celle  de  Saint-Marc.  Les  propriétés  s’augmentèrent 
j apidement,  grâce  à la  libéralité  des  lidélcs  ; dans  les  premières  années  du  quatorzième 
siècle,  la  chapelle  possédait,  outre  la  mansc  de  31  arpents  à Nicdcrhausbcrgcn,  quel- 
ques rentes  sur  des  maisons  à Strasbourg,  un  bien  à Suffclwcilicrsheim,  un  autre  à 
Bruinât  rapportant  (1  sols,  9 résaux  d'avoine,  6 poules  et  30  œufs,  et  pour  lequel  le 
chapitre,  patron  de  la  chapelle,  avait  le  droit  de  faire  siéger  un  colon  aux  sessions  de 
la  cour  colongère  du  landgrave. 

Il  parait  que,  contrairement  à l’acte  de  fondation,  le  chapitre  cessa  d’instituer  un 
chapelain  spécial  pour  Saint-Nicolas,  et  qu’il  confia  le  culte  et  la  cure  d’âmes  à son 
propre  custode , en  même  temps  recteur  de  l'église  de  Saint-Thomas.  Ce  dignitaire 
percevait  les  revenus  de  la  chapelle,  mais  en  déléguait  le  soin  à un  vicaire  qu’il 
ne  rémunérait  que  médiocrement.  Témoin  de  la  prospérité  croissante  de  Saint- 
Nicolas,  le  chapitre  y vit  une  ressource  précieuse  pour  améliorer  les  prébendes  cano- 
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niales.  En  1311  il  leprcsenla  à l'évoque  Jean  de  Dirplicim  « l'exiguïté  » de  ces  deç- 
nières  et  l’utilité  d’incorporer  avec  la  mense  capitulaire  les  propriétés,  les  dîmes,  les 
redevances,  les  oblations  de  la  chapelle.  Le  custode,  niailre  Conrad  d’OfTenbourg , 
ayant  consenti  à l’incorporation,  l’évêque  l’approuva  à son  tour  et  autorisa  le  chapitre 
«à  employer  librement  à ses  besoins»  tous  les  revenus  de  Saint-Nicolas.  II  fut  convenu 
que  désormais  le  chapitre  présenterait  à l’archidiacre  un  prêtre  séculier  pour  être 
nommé  vicaire  perpétuel , et  qu’il  lui  ferait  un  traitement  (portion  congrue)  suffisant 
à la  fois  pour  sa  subsistance  et  pour  l'acquittement  des  impôts  dus  à l'évêque  et  des 
collectes  levées  par  les  légats  du  pape*.  Suivant  sa  coutume,  le  chapitre  faisait  jurer 
au  curé  de  régir  fidèlement  la  paroisse,  de  maintenir  ses  droits  contre  les  exemptions 
des  moines,  de  remettre  à la  caisse  capitulaire  les  oblations,  de  partager  avec  elle  le 
produit  des  taxes  payées  pour  les  funérailles,  d'obliger  son  assistant  à observer  les 
mêmes  articles , et  de  ne  pas  s’adjoindre  de  concubine’.  Au  quinzième  siècle , on  fit 
disparaître  de  la  formule  du  serment  cette  dernière  clause  *. 

Malgré  l'incorporation,  il  arrivait  parfois  que  le  chapitre  cédait  les  revenus  de 
Saint-Nicolas  à son  custode;  comme  celui-ci  prétendait  que  la  cession  était  «de  droit,» 
taudis  que  le  chapitre  soutenait  qu'il  ne  la  faisait  que  < par  déférente,»  il  en  résultait 
des  contestations  auxquelles  on  ne  mit  fin  qu’en  1363  par  une  sentence  arbitrale  ; 
trois  juges,  choisis  par  l'évêque,  auquel  appartenait  la  collation  de  la  trésorerie  de 
Saint-Thomas,  par  le  chapitre  et  par  le  custode  Henri  tleRhmo,  reconnurent  que  les 
revenus  de  Saint-Nicolas  étaient  uniquement  propriété  capitulaire,  qu’il  convenait  de 
les  laisser  « par  faveur  spéciale  » à Henri  de  Rliniu , mais  que  ses  successeurs  n’en 
jouiraient  plus.  Vers  la  fin  de  ce  siècle,  diverses  circonstances  diminuèrent  sensible- 
ment les  revenus  paroissiaux  ; d’une  part,  les  épidémies  qui , dans  les  années  1381  et 
1387  décimèrent  la  population , réduisirent  le  nombre  des  paroissiens  de  Saint- 
Nicolas  , et  d’autre  part,  lorsqu’il  fallut  abattre  beaucoup  de  maisons  pour  faire  place 
au  nouvel  hôpital , les  habitants  expropriés  allèrent  s'établir  dans  d'autres  quartiers 
de  la  ville.  Le  curé  Jeun  de  Winlxenheim  réclama  du  chapitre  une  augmentation  de 
son  traitement,  composé  de  IGrésaux  de  seigle  pris  sur  les  greniers  de  Saint-Thomas, 
de  2 livres  10  sols  payés  par  le  couvent  des  Carmes , et  de  la  moitié  des  oblations  et 
des  autres  droits  levés  sur  les  fidèles.  Sur  les  observations  du  chapitre,  l'évêque 


' Document*,  6i. 

* tiennent  prêté  par  le  cnn'’  Gunrad  Gau»,  fi  mars  138#.  Ce  prêtre  était  d’un  caractère  très- violent  ; il  fut  cite 
un  jour  devant  le  imigislrat . pour  avoir  proféré  des  paroles  injurieuse*  contre  la  ville  ci  contre  le  chapitre,  et 
pour  avoir  excommunié  sans  motif  un  de  Mrs  paroissiens.  Par  arrêt  du  fi  mars  1390  il  fut  Uanoi,  pour  avoir 

arraché  le  Saint-Sacrement  de»  mains  d’un  pnMre  qui  se  rendait  cher  un  malade  (Rrant,  Annalen , fol.  8; 

Heimltch  bu  ch , fui.  73»;. 

* Serment  prêté  par  ttertliold  Yischer,  ifi  sept.  liii.  ‘ 
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Guillaume  déclara,  en  1410,  que  cetlc  porlion  congrue  étail  suffisante,  malgré  la 
diminution  des  revenus  de  la  paroisse.  Toutefois,  le  chapitre,  mu  par  un  sentiment 
d'équité , incorpora  avec  la  vicairie  une  prébende  fondée  pour  un  des  autels  de  l’église. 
Le  curé  jouissait,  en  outre,  de  quelques  rentes  léguées  en  1097  par  Antoine  de  Wis- 
setnbourg,  recteur  de  l’église  de  Rumoltzwiler,  à condition  de  le  mentionner  dans  les 
prières  de  la  première  messe  du  jour. 

Après  l’incorporation  de  la  trésorerie,  la  moitié  des  oblations  de  Saint-Nicolas,  qui 
avait  été  affectée  à cette  dignité,  revint  à la  mense  capitulaire.  Dès  lors  on  suivit 
l’usage  de  l’arrenlcr  au  curé  pour  une  somme  annuelle  de  10  livres1.  Un  procès,  que 
le  chapitre  eut  à ce  sujet  avec  le  curé  Paul  Sydler,  en  1483,  ne  présente  aucun  intérêt; 
Sydler  fut  obligé  de  se  soumettre  aux  errements  usités.  La  démolition  de  toutes  les 
maisons  hors  des  murs,  dans  la  guerre  contre  le  duc  de  Bourgogne,  et  «d’autres  évé- 
nements sinistres,»  notamment  l'établissement  du  couvent  des  Carmes  dans  le  plus 
proche  voisinage  de  Saint-Nicolas  , entraînèrent  une  nouvelle  réduction  des  revenus. 
Parmi  les  fidèles,  les  uns  émigrèrent  dans  d’autres  paroisses,  d’autres  furent  attirés 
parles  moines.  Au  commencement  du  seizième  siècle,  la  vicairie  ne  rapportait  plus 
qu’environ  12  ducats  d’or.  Le  chapitre  prit  alors  une  mesure  assez  singulière;  il  sup- 
prima la  vicairie  perpétuelle,  pour  n’avoir  plus  besoin  de  s’en  occuper  ; il  décida  de 
ne  plus  nommer  que  des  vicaires  temporait es , cl , au  lieu  de  leur  assigner  un  traite- 
ment.fixe,  de  leur  louer  la  paroisse  pour  un  certain  nombre  d'années,  c’est-à-dire  de 
leur  en  abandonner  les  revenus , moyennant  une  rente  à payer  par  eux  au  receveur 
capitulaire.  Le  vicaire  Arnold  Kœnig  ayant  résigné  le  bénéfice  et  accepté  le  nouvel 
arrangement,  le  chapitre  en  sollicita  l’approbation  du  pape;  il  fallut  beaucoup  de  dé- 
marches et  d'argent  pour  l’obtenir  ; ce  ne  fut  que  grâce  aux  efforts  de  son  chambellan 
Wolfgang  Bcecklin  et  de  Jean  Sehülz,  promoteur  du  sacré  palais,  que  Léon  X rendit  la 
bulle  confirmatrice  le  30  août  1513.  Arnold  Kœnig,  dont  l'épitaphe  loue  la  sagesse  et 
l’éloquence , en  le  comparant  à Caton  et  à Cicéron , mourut  avant  l’arrivée  de  cette 
bulle*.  Aussitôt  un  chanoine  même  de  Saint-Thomas , Jacques  Munthart,  s’ofTrit  à 
prendre  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  ; le  chapitre  lit  le  marché  avec  lui , mais  ce  cumul 
ne  dura  qu’un  an;  Munthart  résigna  la  cure  le  6 novembre  1514,  et  ou  fit  un  bail  de 
six  ans  avec  Jean  Summer,  prêtre  instruit  quoique  d’un  caractère  difficile  ; il  dirigea 
la  paroisse  jusqu’en  1520,  eu  continuelle  dispute  avec  les  chapelains  de  son  église  et 
avec  le  chapitre  lui-même. 

'A  Jean  de  WiiiUcnhcim,  31  janv.  1417;  à Bertliold  Visdier.’46  ocli  1121;  à Conrad  Molitor,  43  ocl.  1161; 
elr. 

‘Il  mourut  le  6 juin  1513.  L'é|iila plie , incorrecte,  chez  Mueg,  Munu m.  écrits.  Argent.,  vol.  Il,  fol.  504*. 
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CIIAPITHE  H. 

FABRIQUE.  AUTELS. 

lin  no  trouve  aucune  indication  sur  l'aspect  primitif  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas. 
Comme  il  est  peu  probable  que  les  autels  fondés  au  treizième  et  au  quatorzième  siècle 
eussent  pu  trouver  place  dans  le  petit  oratoire  de  WaltherSpendcr,  il  est  è croire  que 
de  bonne  heure  on  l’avait  agrandi,  en  même  temps  qu’on  le  pourvut  d’une  tour.  Lors- 
qu'on voulut  entreprendre  nue  restauration  générale,  elle  échoua  contre  la  pénurie  de 
la  fabrique  ; il  fallut  l’épidémie  de  1881  pour  la  rendre  possible.  On  a vu  que  cette 
grande  mortalité  eut  pour  eilcl  de  diminuer  le  nombre  des  paroissiens  et  de  restreindre 
pour  l’avenir  la  part  que  le  vicaire  lirait  des  oblations  ; mais  les  legs  faits  par  les  mou- 
rants et  les  droits  payés  pour  tes  nombreuses  funérailles  rapportèrent  tant , qu’on  put 
s’occuper  d’une  reconstruction  presque  totale  de  l’église  cl  de  la  tour  ; on  ne  laissa 
subsister  que  l’ancien  chœur1.  Celui-ci  ne  fut  démoli  qu’en  1-454;  le  maître-maçon 
Diehohl  .Mosung  le  rebâtit  sur  un  plan  proportionné  à la  nouvelle  nef*.  L’église  était 
ornée  de  vitraux  peints,  oit  l'on  voyait  les  armoiries  des  familles  qui  en  avaient  été  les 
donateurs  ; des  pierres  sépulcrales  sculptées  rappelaient  !a  mémoire  de  quelques  pa- 
roissiens nobles1. 

La  fabrique  de  Saint-Nicolas  était  administrée  par  un  conseil  de  trois  laïques  ; le 
receveur  en  était  tantôt  un  laïque,  tantôt  un  des  chapelains  de  l’église,  tantôt  le  curé 
lui-même.  Les  administrateurs  nommaient  le  sacristain  , qui  était  un  clerc  ayant  la 
charge  de  conserver  les  ornements  du  culte  et  les  livres  liturgiques,  et  de  recueillir 
les  offrandes  de  tout  genre,  qu'il  remettait  au  receveur.  Le  conseil  de  la  fabrique 
gérait  aussi  les  legs  destinés  aux  pauvres  du  Saint-Esprit  et  à quelques  béguines  de- 
meurant dans  la  paroisse  sans  être  réunies  dans  une  maison  commune*. 

Outre  le  curé  et  son  assistant,  l’église  avait  une  douzaine  de  chapelains  pour  les 
autels  fuitdés  par  des  paroissiens  riches.  Le  plus  aucien  connu  de  ces  autels  est  celui 


* Au  mojeu  de  ressources  *-rmbloble»  on  put  auNsi  reconstruire  alors  le»  église»  de  Saint-Martin  et  de  Saint* 
l*ierre-h*-Yicux.  Ktenigshnfen , édit.  Schiller,  p.  .103. 

* Mueg,  .I/o mm r/i . ercltx.  Argritl. , toi.  41,  fol.  498  ».  La  tour  UÜe  à cotte  époque  fut  démolie  c«  1585  et  rem- 
placée par  celle  qui  existe  encore. 

lH79,  le  chevalier  Burkart  Spender  : 13.11,  Jean  de  Haguonau  ; 1163,  Sigelmann  «m  deriifQtdt;  1361,  New, 
veuve  de  Jean  Twinger;  etc. 

4 hejvnur  S.  Spirilut  xpeclanlea  ut!  errleuam  S.  Xirolai. 
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de Sainl>’-Cnlherine  qui,  à ce  qu’il  parait , avait  une  chapelle  particulière.  Au  moment 
d'entreprendre  un  voyage  , on  1278,  le  bourgeois  Conrad  Dnnlz , qui  avait  sa  maison 
et  de  grandes  propriétés  hors  la  ville , non  loin  du  lieu  où  en  1315  fut  établi  l'hôpital, 
fonda  pour  cet  autel  une  prébende  sacerdotale  avec  des  revenus  sur  des  biens  â Pfel- 
lisbcim.  La  collation , qu’il  s’en  réserva,  passa  après  sa  mort  au  custode  de  Saint- 
Thomas.  L’évéque  Jean  de  Dirphciiu  accorda  quarante  jours  d'indulgenco  à ceux 
ipii  assisteraient  aux  offices  de  cet  autel,* lors  des  fêles  de  Sainte-Catherine  et  de 
l’Assomption*.  Une  seconde  prébende  y fut  instituée  en  1374  parllusa,  veuve  de  Jean 
Zysemus. 

Les  autres  autels  étaient  les  suivants  : 

1 . Celui  de  Sainl-Panlaléoii , fondé  en  1305  par  le  chevalier  Jean  Hauwart  cl  doté  par 
lui  d’une  maison  à Strasbourg,  de  biens  â Pfulgricslicim  et  à Rciiiichenlorh ; le  patro- 
nage de  la  prébende  resta  aux  descendants  du  fondateur,  dont  la  fille  Gertrude,  veuve 
du  chevalier  Jean  Jung  et  épouse  en  secondés  noces  d’Egênolf  de  Landsberg,  institua 
en  faveur  du  même  autel  une  seconde  prébende,  à laquelle  elle  assigna  une  redevance 
de  23  résaux  de  seigle  à Belhcim,  une  charretée  de  vin  rouge  et  un  cens  d’une  livre  à 
llcrghcirn  et  à Andlau.  Une  troisième  enfin  eut  pour  fondateurs  les  chevaliers  Jean 
Jung  et  Jean  de  Mülnheim,  en  1348  ; ils  la  dotèrent  de  revenus  sur  des  biens  situés 
dans  plusieurs  communes  voisines  de  Strasbourg.  Il  est  fait  mention,  en  outre,  de 
trois  prébendes,  fondées  dans  les  premières  années  du  quatorzième  siècle  par  le 
chevalicr'Erbo  et  sa  mère  Luggardis,  par  le  chevalier  Rcinbold  llûffelin  cl  sa  femme 
Heilka  de  Rosscwag,  et  par  l’écuyer  Jean  Erbo;  comme  dans  un  acte  de  1344,  dont 
il  sera  parlé  tout  à l’heure  , elles  sont  citées  à côté  de  celle  instituée  par  Gertrude 
Jung,  il  esté  présumer  qu'elles  se  rattachaient  toutes  au  même  autel  de  Saint-Panfa- 
léon.  Pour  toutes  les  trois,  aussi  bien  que  pour  celle  de  Gertrude  , le  droit  de  patro- 
nage appartenait  aux  héritiers  des  fondateurs.  Des  difficultés  ayant  été  soulevées  par 
le  custode  de  Saint-Thomas  au  sujet  de  l’exercice  «le  ce  droit , les  représentants  des 
quatre  familles,  qui  toutes  étaient  lices  entre  elles  par  des  alliances  diverses , noti- 
fièrent â l’évêque  Berthold  qu’ils  retireraient  les  biens  formant  la  dotation  des  pré- 
bendes , si  le  patronage  ne  leur  était  pas  maintenu.  Le  7 janvier  1344,  Berthold,  ayant 
consulté  son  chapitre , arrêta  qu’à  chaque  vacance  d’une  des  quatre  prébendes,  les 
patrons  présenteraient  dans  le  délai  d’un  mois  un  prêtre  au  custode  de  Saint-Thomas  ; 
que  si  celui-ci  ne  l’acceptait  pas,  pour  un  motif  c raisonnable,)  ils  auraient  un  second 
mois  pour  présenter  soit  le  même  soit  un  autre  au  trésorier  de  la  Cathédrale  ; que  si 
les  délais  sc  passaient  sans  présentation  de  leur  part,  In  collation  reviendrait  au  cus- 
tode de  Saint-Thomas,  et  si  ce  dignitaire  la  négligeait,  à l'évêque.  Il  accorda,  en 


' BiMiulh.  inip.  de  Vienne,  Cod.  n°  410.  Toi.  1*. 
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outre,  nue  les  patrons  pourraient  présenter  leurs  fils  ou  neveux,  même  mineurs, 
pourvu  que  jusqu'à  l’époque  de  l’ordination  ils  fissent  remplir  les  fonctions  par  des 
prêtres  qui  en  attendant  auraient  la  jouissance  des  bénéfices.  Après  avoir  réglé  enfin  le 
rang  des  prébendiers , suivant  les  dates  des  actes  de  fondation  des  prébendes,  l’évêque 
confirma  les  candidats  que  lui  présentèrent  les  patrons;  ce  n’élaient  pas  encore  des 
cadets  de  famille , mais  des  prêtres  originaires  de  quelques  villages  d’Alsace. 

2.  Autel  de  Saint-Nicolas.  Le  bourgeois  Jean  Zysemus  et  sa  femme  llusa  y insti- 
tuèrent en  13C8  une  prébende,  qu’ils  dotèrent  de  divers  revenus  à Strasbourg  et  à 
Kaisersbcrg,  et  dont  ils  se  réservèrent  la  collation;  après  leur  mort,  le  patron  fut. le 
chapitre  de  Saint-Thomas.  Ils  voulurent  que  le  prébendier  fût  au  moins  Agé  de  vingt- 
quatre  ans  et  qu’il  n'eût  pas  d’autre  bénéfice;  à leurs  anniversaires,  il  devait  distri- 
buer 5 sols  au  clergé  de  Saint-Nicolas,  10  aux  mendiants  et  4 aux  pauvres  du  Saint- 
Esprit  des  paroisses  de  Saint-Nicolas  cl  de  Saint-Martin.  Ce  fut  cette  prébende  qui,  en 
1412,  fut  incorporée  avec  la  vicairie  perpétuelle , afin  d'en  améliorer  le  revenu  fort 
diminué  ; désormais  le  curé  dut  célébrer  les  messes  et  faire  les  distributions  instituées 
par  les  fondateurs. 

3.  Autel  de  Sainlr-Madelcinc.  Après  la  mort  de  Jean  Zysemus , sa  veuve  fonda  en 
1874  deux  prébendes,  l'une  pour  l’autel  de  Sainte-Catherine  , l’autre  pour  celui  de 
Sainte-Madeleine,  chacune  avec  une  part  égale  de  diverses  rentes,  notamment  sur  le 
moulin  et  sur  la  synagogue  de  Schlesladl. 

4.  5.  6.  Autels  de  Saint- Arbogasl,  de  Sainte-Cécile , de  la  Vierge,  mentionnés  de- 
puis la  tin  du  quatorzième  siècle.  la:  patronage  de  celui  de  la  Vierge  appartenait  aux 
chevaliers  Wirich  de  Rosheim. 

En  1382  le  chevalier  Jean  Wis-Zom  et  l’écuvcr  Jean  Zorn  fondèrent  à Saint-Nicolas, 
devant  un  autel  qui  n'est  pas  nommé,  une  lampe  perpétuelle,  de  la  manière  suivante  : 
le  marchand  d'huile  llenselin  de  Mutzig,  prés  de  la  Haute-Montée,  leur  ayant  demandé 
un  prêt  15  livres , ils  le  lui  accordèrent  à toute  perpétuité  et  sans  intérêt,  à con- 
dition, pour  lui  et  ses  héritiers,  d’entretenir  à Saint-Nicolas  une  lampe  toujours  pour- 
vue d'huile  de  bonne  qualité  ; llenselin  garantit  l’exécution  de  cette  clause  en  enga- 
geant ses  biens  au  chapitre  de  Saint-Thomas. 

Nous  venons  de  compter  sept  autels  à Saint-Nicolas  ; comme  dans  un  document  de 
1390  il  est  dit  que  cette  église  n’en  avait  que  cinq  , il  se  peut  qu’avant  la  fin  du  qua- 
torzième siècle  on  eii  ait  supprimé  deux,  ou  plutôt  peut-être  que  l’un  ou  l’autre,  con- 
sacré à plusieurs  saints  à la  fois , ait  été  mentionné  tour  â tour  sous  des  noms  diffé- 
rents. Le  même  document  parle  de  treize  prébendes  ; il  y en  avait  ainsi  plusieurs  dont 
les  actes  de  fondation  n’existent  plus. 

Malgré  ce  grand  nombre  de  prêtres,  ou  peut-être  à cause  même  de  ce  nombre,  le 
culte  était  tout  aussi  négligé  â Saint-Nicolas  que  dans  beaucoup  d'autres  églises.  Plus  le 


Digitized  by  Google 


SAIÜT-MCOLAN. 


255 


personnel  était  considérable,  plus  l'un  était  lenlé  de  se  reposer  sur  l'autre  ; on  a vu 
dans  l’histoire  du  clergé  de  Saint-Thojnas  les  abus  (|ui  en  résultaient.  En  1306  l'évëquc 
Guillaume  de  Diest  apprit  qu’à  Saint-Nicolas  régnaient  des  désordres  graves,  au  grand 
scandale  des  fidèles  : lu  plupart  des  prébendiers  ne  célébraient  plus  leurs  ofliccs  aux 
heures  prescrites  ; le  culte  n’était  plu|  pour  eux  uu  devoir  sacré  , mais  un  ennui  dont 
il  fallait  se  débarrasser  au  plus  vite  ; pressés  d’en  finir,  ils  ue  se  revêtaient  pas  de  leurs 
habits  sacerdotaux  dans  la  sacristie,  niais  devant  les  autels  mêmes  en  présence  du 
peuple,  et  disaient  leurs  messes  tous  à la  fois,  pendant  que  durait  encore  celle  du 
curé  ; avant  et  après  ils  stationnaient  dans  l'église  pour  attendre  et , au  besoin  , exiger 
les  aumônes  ; les  dimanches  et  les  fêtes  ils  s’abstenaient  de  paraître  aux  offices  du 
matin  cl  du  soir.  L'évêque , après  en  avoir  conféré  avec  le  chapitre  de  Saint-Thomas , 
fit  un  statut  pour  rétablir  l’ordre  et  la  décence,  frappant  les  coupables  d’amendes 
diverses  et  les  menaçant,  en  cas  de  récidive,  de  la  soustraction  de  leurs  revenus 
(15  mars  1390). 

En  1-492  l'évéque  Albert,  résidant  à Oberkirch , renouvela  ce  statut  depuis  long- 
temps peu  observé.  Aux  anciens  abus  s'étaient  ajoutés  des  abus  nouveaux , grâce  à 
l’extension  prise  par  le  cumul  des  bénéfices.  Certains  chapelains  de  Saint-Nicolas,  non 
contents  de  jouir  aussi  de  prébendes  dans  d'autres  églises  de  la  ville,  couraient  de 
l'une  à l'autre  pour  participer  aux  distributions  dés  droits  de  présence  ; on  voyait 
même  des  chanoines  de  chapitres  fort  riches  accepter  le  litre  subalterne  de  prében- 
diers de  Saint-Nicolas , en  n’en  prenant  que  l'argent  sans  en  remplir  les  charges;  la 
plupart  des  chapelains  étaient  des  jpunes  gens  légers,  mondains , sans  vocation  pour 
le  sacerdoce,  remplissant  de  rires  et  de  causeries  les  heures  où  il  leur  fallait  être  au 
chœur,  quittant  l'église  sous  des  prétextes  frivoles,  s’amusant  pendant  les  offices  du 
curé,  quand  ils  y assistaient,  à se  conter  leurs  aventures  et  les  bruits  de  la  ville'. 
L’cvèque  Albert,  pour  mettre  fin  à ces  désordres,  renforça  le  statut  de  1390,  en  y 
ajoutant  quelques  précautions  au  sujet  des  distributions  d'argent  et  un  règlement 
minutieux  sur  la  répartition  des  messes.  Il  ordonna  que  le  curé  établit  un  tronc  pour 
y déposer  les  droits  de  présence  des  abseuts  cl  les  amendas  des  négligents  ; lors  de 
son ‘admission,  chaque  nouveau  chapelain  dut  mettre  une  livre  dans  ce  tronc,  dont 
le  produit  fut  destiné  en  partie  à la  fabrique,  en  partie  à l’augmentation  de  ces  mêmes 
droits  de  présence  , moyennant  lesquels  on  espérait  inspirer  au  clergé  un  plus  grand 
zèle  pour  la  fréquentation  de  l’église.  Sur  la  demande  du  chapitre  de  Saint-Thomas, 
l’évêque  publia  ce  statut  de  nouveau  en  1505;  le  4 novembre  un  notaire  en  donna 
lecture  dans  la  sacristie  de  Saint-Nicolas , en  présence  du  curé  Arnold  Ko'iiig  et  de 


• quittaient  le  chœur  • causa  van»  raviUalionis  aut  speclatuli  al  le  nus  yrutui  ; • ils  Iruuhlaiciil  les  office* 
>•  ntlendo  aut  cantlando,  expcdiendo  aul  tructando  fabula»,» 
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quatre  chapelains.  Où  étaient  eu  ce  moment  les  huit  autres?  Leur  absence  s’explique 
par  le  cumul  porté  A cette  époque  à son  comble  ; les  prébendes  appartenaient  A des 
étrangers.  Le  successeur  de  Kœnig,  Jean  Sommer,  fut  A peine  installé  en  1514,  qu’il 
intenta  un  procès  anx  quatre  chapelains  résidants,  sous  prétexte  qu’ils  lui  refusaient 
une  partie  des  ohlaliqns  et  des  droits  de  présente  ; le  litige  ne  se  termina  qu’en  1520 
par  un  concordai  '. 


CIIAI’ITRE  lit. 

ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX  DANS  LA  PAROISSE  DE  SAINT- NICOLAS. 


Peu  d’années  après  que  Walther  Spendcr  eut  fondé  la  chapelle  de  Sainle-Marie- 
Madelcine,  destinée  A devenir  sous  le  nom  de  Saint-Nicolas  une  des  principales  églises 
paroissiales  delà  ville,  le  chevalier  Reinbold  Sluhcnwcg  en  fonda  une  autre,  plus 
petite  et  plus  éloignée  de  l'église  de  Saint-Thomas.  Elle  fut  dédiée  également  à Saint- 
Nicolas  et  consacrée  le  8 novembre  1198,  Le  patronage  en  resta  dans  la  famille  du 
fondateur;  le  prêtre  devait  respecter  les  droits  paroissiaux  du  curé  de  Saint-Nicolas  et 
les  privilèges  du  chapitre.  La  chapelle  était  établie  au  bord  d’un  fossé  ou  canal 
(ÿiessen)  qui,  se  détachant  du  Itliin  tordu  , coulait  vers  l’est,  avant  que  de  ce  côté  la 
ville  eût  été  agrandie  ; les  habitations  étant  devenues  assez  nombreuses  pour  former 
■me  rue,  on  appela  celle-ci  du  nom  de  l'industrie  qui  y prédominait,  rue  ou  fossé  des 
Forgerons  (srh miedegiessen ) * . A une  époque  indéterminée,  sans  doute  à la  lin  du 
treizième  ou  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  on  rattacha  A la  chapelle  un 
béguinage , dont  on  ne  sait  rien  si  ce  n’est  que  par  suite  de  quelques  incendies  cl  oc 
la  mauvaise  administration  des  biens,  il  fut  réduit  peu  A peu  à l’état  le  plus  misérable. 
Le  patronage  avant  passé , en  1463,  par  héritage  au  chevalier  Jean  Rodolphe  d’En- 
dingen,  celui-ci  donna  aux  béguines  de  nouvelles  règles.  Comme  il  fixa  à 35  livres  la 
dot  que  chaque  sœur  dut  apporter  à la  maison , il  est  probable  qn’anléricuremcnt 
déjà  celle-ci  n'avait  pas  été  un  asile  pour  des  femmes  pauvres,  mais  une  institution 

* Le  6 déc.  1516  l'empereur  Maximilien,  «-tant  à Hagiicuau,  accorda  à Jean  Sommer  des  premières  prière» 
pour  la  première  prébende  \acunte  à Saint-Thomas.  — Le  successeur  de  Suiumer  fut  Anselme  Slickler,  avec  le- 
quel le  conseil  de  fabrique  lit  eu  1515  un  décompte  avant  de  le  congédier. 

* Plus  lard  Mttujergits*rn  , rue  des  Boucliers. 
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semblable  aux  riches  béguinages  dits  de  la  Tour,  d’Offenbouig  et  d'Innenhcim.  Le 
chevalier  d’Endingen  réserva  au  patron  le  droit  de  nommer  la  supérieure,  d’approuver, 
en  ca*  de  vacances,  les  choix  faits  par  les  sœurs,  de  faire  admettre  parmi  elles  ses 
parentes  ou  ses  domestiques,  d’exclure  celles  dont  les  mœurs  étaient  mauvaises  ou  le 
caractère  insupportable  , et  d’examiner  tous  les  ans  les  comptes  fournis  par  la  supé- 
rieure et  le  receveur.  Quelques  articles  sur  le  régime  intérieur,  sur  les  heures  des 
repas , sur  les  prières  et  les  exercices  de  piété , complétèrent  ce  règlement,  sous  l’em- 
pire duquel  le  béguinage  de  Saint-Nicolas  a subsisté  jusqu’au  seizième  siècle1.  Plus 
tard  Rodolphe  d'Endingen  résolut  de  restaurer  aussi  la  chapelle  et  d’assigner  au  prêtre 
qui  la  desservait  et  qui  était  le  confesseur  des  soeurs,  tout  en  étant  obligé  de  fréquenter 
le  chœur  de  Saint-Thomas,  des  revenus  suffisants  pour  sa  subsistance  ; mais  il  fit  la 
condition  d'obtenir  le  droit  de  présenter  le  chapelain,  droit  qui  ne  devait  être  limité 
ni  par  l’évèque  ni  même  par  l'intervention  d’un  légat  du  pape.  La  demande  qu’il  en 
adressa  à Rome  *,  lui  fut  aisément  accordée. 

A peu  de  distance  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  mais  hors  la  ville,  se  trouvait 
dans  les  premières  années  du  quatorzième  siècle,  un  ltéguinago  d’un  tout  autre  genre, 
servant  d’asile  à des  femmes  repenties.  Ému  de  compassion  à la  vue  des  jeunes  filles, 
que  la  misère  poussait  à s’associer  à des  troupes  d’histrions  et  de  saltimbanques  ou  à 
se  livrer  à des  métiers  plus  honteux  encore,  un  jeune  moine,  le  frère  Henri  de  llohen- 
bourg,  se  voua  dès  1303  à leur  conversion  ; il  réussit  à en  ramener  plusieurs  qu’il 
admit  dans  une  maison  donnant  sur  le  fossé  d’enceinte,  à côté  d’une  tour  appartenant 
au  chevalier  Albert  Rulenderliu.  Les  fidèles  contribuèrent  par  de  riches  aumônes  à 
cette  œuvre  pieuse,  et  le  8 octobre  1309  l’évéque  Jean  de  Dirpheim  confirma  la  nou- 
velle congrégation  de  sœurs  repentirs,  formant  le  béguinage  de  la  tour  ( :nm  Tlturm )*. 
Du  consentement  du  chapitre  de  Saint-Thomas,  Henri  deiloheubourg  érigea  aussi  un 
oratoire  pourvu  d’une  cloche  ; le  prêtre  en  fut  nommé  par  le  custode,  auquel  dut  re- 
venir la  moitié  des  oblations,  à condition  de  la  partager  avec  le  curé  de  Saint-Nicolas. 
De  leur  costume,  consistant  en  une  robe  et  un  manteau  de  toile  grossière,  les  sœurs 
reçurent  le  nom  de  béguines  aux  sacs  (beginœ  sacciltv ).  Le  magistrat  leur  donna  des 
administrateurs  laïques,  et  la  charité  des  Strasbourgeois  continua  de  les  soutenir; 
dès  1311  Henri  de  Hohenbourg,  leur  directeur  et  receveur,  put  acheter  pour  la  mai- 
son un  certain  nombre  d'arpents  de  vignes  à Dambach.  Jean  Schurpfesack,  bour- 
geois de  Schlesladt , et  Henri  de  Roshcim  , prêtre  à Strasbojjrg , fondèrent  des  pré- 


* Sur  ce  béguinage,  ainsi  que  sur  le  suivant,  voy.  notre  Mémoire  rite  plus  haut  : Dit  Itrostburger  ileijuinen- 
ktrusrr  im  Mttlflaller. 

* Elle  fut  rédigée  par  le  chanoine  Pierre  Schott.  Voy.  se*  Lucukratiuniulœ , fui.  148». 

* r,e  béguinage  ne  doit  pa*  être  confondu  «ver  un  autre  qui  portait  aussi  le  nom  *um  Tkurm. 
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bendesdans  l’oratoire,  l'un  en  1313,  avec  des  biens  et  des  rentes  à Dainbach  ; l’autre 
en  1314,  avec  des  biens  à Kriegesheim  ; le  chapitre  de  Saint-Thomas  en  fut  le  col- 
lateur. 

De  cette  façon,  l'avenir  de  cette  institution  généreuse  semblait  assuré;  mais  elle 
ne  conserva  que  peu  de  temps  son  caractère  primitif.  Au  lieu  de  continuer  son  activité 
pour  la  conversion  des  pécheresses  , le  frère  Henri  se  décida , pour  des  raisons  in- 
connues , à céder  la  maison  et  ses  biens  à l’abbaye  de  Pæris , dans  le  val  d’Orbeis , 
à condition  de  créer  nn  couvent  de  cinquante  frères  ou  sœurs  de  l’ordre  de  Citeaux  ; 
les  sœurs,  au  nombre  de  onze,  et  les  administrateurs  y donnèrent  leur  assentiment. 
Cette  résolution,  prise  en  1315,  fut  à peine  connue,  que  le  magistrat  engagea  Henri 
à faire  la  cession  projetée  à l'hôpital  de  la  ville.  A la  suite  d'une  violente  épidémie, 
on  avait  décidé  la  suppression  de  l’ancien  hôpital,  situé  près  de  la  Cathédrale,  au 
centre  de  la  cité , où  il  était  un  foyer  permanent  de  contagion , outre  qu’il  était  de- 
venu trop  petit.  L’emplacement  occupé  par  les  béguines  aux  sacs  parut  le  plus  conve- 
nable pour  l’érection  du  nouvel  hospice;  l’évêque,  appuyant  la  demande  du  magistrat, 
représenta  à Henri  de  Hohcnhourg  qu'un  hôpital  était  plus  utile  qu’un  monastère. 
Henri  se' rendit  à ces  sollicitations,  et  par  un  acte  du  15  septembre  1315  il  transmit  à 
la  ville  la  propriété  du  béguinage  et  de  ses  biens.  Les  constructions  achevées , les 
sœurs  furent  admises  dans  l'hôpital  en  qualité  de  prébendières  et  avec  la  mission 
de  soigner  les  malades  ; Henri  devint  le  receveur  et  la  soeur  Libcsta  l’infirmière  su- 
périeure. 

L’oratoire  du  béguinage  devint  dès  lors  la  chapelle  de  l'hôpital  ; l’évêque  y trans- 
féra les  prébendes  de  l’ancienne  chapelle  de  Sainl-Erhart , ordonna  aux  prêtres  de  se 
conformer  aux  droits  paroissiaux  de  Saint-Nicolas,  cl  assigna,  du  consentement  du 
chapitre  de  Saint-Thomas,  les  deux  prébendes  de  l’oratoire,  devenues  superflues,  à 
l’hospice  de  Notre-Dame , qu’il  venait  de  fonder  lui-même  dans  sa  ville  épiscopale  de 
Molshcim.  Le  chapitre  en  conserva  le  patronage;  il  en  présentait  les  bénéficiers,  aux- 
quels son  prévôt  donnait  l’investiture.  Les  revenus  d’une  de  ces  prébendes  ayant  été 
diminués  par  suite  de  guerres,  le  chapitre  la  conféra  en  1426  à Hugues  Abl,  cha- 
noine de  Saint  Pierrc-le-Jeutie , qui  s’engagea  b l’améliorer  par  la  donation  d'une 
partie  de  ses  propres  biens.  Le  culte  dans  la  chapelle  de  Molshcim  eut  à souffrir  fina- 
lement des  mêmes  abus  que  partout  ailleurs;  en  1520  l’évêque  Guillaume  demanda 
au  chapitre*  une  copie  litres  de  fondation  des  deux  prébendes,  pour  voir  quelles 
mesures  il  conviendrait  de  prendre  pour  rétablir  l’ordre.  Nous  ignorons  quelle  en  fui 
la  suite. 


•Par  lettre  du  lî  novembre , datée  de  Savernr. 


Digitized  by  Google 


SAINT-NICOLAS. 


259 


Quant  au  couvent  des  Carmes,  établi  dans  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  avant  d'étre 
transféré  sur  le  territoire  de  celle  de  Saint-Thomas , dans  les  bâtiments  de  l’hôpital 
de  Phyna , nous  en  avons  rapporté  plus  haut  ce  qui  rentre  dans  le  cadre  de  notre 
histoire. 


Ici  Cnit  la  lâche  que  nous  nous  étions  imposée.  Nous  avons  voulu  raconter,  autant 
que  nous  l’ont  permis  nos  documents,  les  destinées  du  chapitre  et  des  églises  qui  dé- 
pendaient de  lui,  jusqu’à  la  fin  du  moyen  âge.  Si  nous  nous  sommes  arrêté  à cette 
époque , c’est , comme  nous  l’avons  dit  dans  notre  préface,  que  l’introduction  de  la 
Réforme  à Saint-Thomas,  à Saint-Nicolas  et  à Sainte-Aurélie  ouvre  une  ère  nouvelle, 
assez  abondante  en  faits  mémorables  pour  réclamer  un  travail  spécial. 
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NOTES. 


1 (P-  4)- 

La  légende  de  saint  Florent. 

Le  manuscrit  de  relie  légende , conservé  aux  archives  do  Saint-Thomas  (documents,  t),  dale 
au  plus  lard  do  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle , mais  le  texte  en  est  beaucoup  plus  an- 
cien. Le  style  naïf,  quoique  fort  emphatique,  est  celui  des  légendes  du  dixième  au  douzième  siècle. 
Coccius  (Dagoherlus  ru.  Argentin  episropalus  fundator;  Molsheim  1623,  in- 1",  p.  154)  cite  un 
imssage  d'une  autre  version , d'un  style  tout  à Tait  analogue  ; c'est  peut-être  la  Legenda  S.  Flarentii 
uripta  sœculo  1$  a eanonico  Hasrlaremi , dont  parle  le  chanoine  Louis  ( Histoire  de  la  rie  et  du  culte 
de  saint  Florent;  Strash.  1772,  in-12,  p.  12),  et  dont  Coccius,  jésuite  à Molsheim,  a fort  bien 
pu  avoir  connaissance  ; il  avait  même  l’intention  de  publier  le  texte  entier  de  la  légende , mais  ne 
l 'a  pas  fait.  Une  troisième  version  a été  publiée  par  Surius  dans  ses  Acta  sanctnrum  (Cologne  1618, 
in-fol.,  vol.  IV,  7 nor.,  p.  184)  d'après  un  manuscrit  de  Cologne,  mais  • mu  lato  stylo.  § llonschen 
a cite  quelques  passages  d’une  quatrième  ses  manuseripto  Dodecentit  (De  tribus  Uagobertis  dial  nia, 
Amers  1655,  in-4*',  p.  87).  Une  cinquième  enfin  « ex  antigua  breriario  Argentinensi  anni  1399,  • 
se  trouve  chez  Grandidier,  llisl.  de  l'Égl.  de  Strash.,  t.  I",  p.  XXXVIII.  Ces  trois  derniers  textes 
sont  des  extraits  ou  résumés  de  la  légende  primitive , faits  par  trois  auteurs  diflérenls.  Mais  la- 
quelle des  deux  versions  les  plus  anciennes  est  l'originale?  Évidemment  ce  doit  être  celle  de  llas- 
lacb  ; ce  n'est  que  lé  que  la  légende  peut  avoir  été  composée.  Tous  les  textes , malgré  leurs  diffé- 
rences , ne  sont  détaillés  que  jusqu'à  l'avènement  de  Florent  à l'évêché  de  Strasbourg.  Celui  qui 
est  conservé  dans  nos  archives  a été  copié  à Saint-Thomas  même  ; comme  il  y avait  eulrc  ce  cha- 
pitre et  celui  de  Hnslarh  une  rivalité  permanente  au  sujet  des  reliques  du  saint,  que  chacun  pré- 
tendait posséder,  le  copiste  de  Saint-Thomas  a omis  quelques  particularités  relatives  à llaslach  , 
mais  il  a eu  grand  soin  d'ajouter  que  Florent  a été  enterré  à Strasbourg,  l’ne  preuve  que  l'asser- 
tion du  chanoine  Louis,  qui  place  le  texte  de  llaslach  au  douzième  siècle,  peut  être  fondée , c'est 
qu'il  ressort  de  la  légende  qu’elle  a été  composée  à une  époque  où  le  |>a)ais  de  Kirehlieim  était 
depuis  longtemps  en  ruines  ; or,  eucore  à la  lin  du  neuvième  siècle,  le  roi  d'Allemagne  Arnulphe 
a résidé  en  ce  château  (Annales  Fuldenses,  chez  Perlz,  Honum.  Germaniir,  l.  1",  p.  410).  Kirch- 
heim , dont  les  restes  grandioses  ont  encore  fait  l'admiration  de  Béatus  llhénanus  (De  rebus  grr- 
manieis.  Bêle  1551 , in-fol. , p.  173) , a été  détruit  sans  doute  dans  les  guerres  qui , au  dixième 
siècle,  ont  ravagé  l'Alsace.  — La  légende  de  saint  Florent  ne  se  trouve  pas  dans  la  Legenda  aurea. 
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Comme  nous  n’avons  à nous  occuper  de  saint  Florent  qu’en  sa  qualité  de  fondateur  de  l’église  de 
Saint-Thomas,  nous  nous  dispensons  d'examiner  la  partie  de  sa  légende  concernant  ses  miracles 
à llaslach  et  à Kirrhheim.  J. a coïncidence  de  l’un  de  ces  prodiges  avec  des  faits  analogues  attribués 
h d’autres  saints , a déjà  frappé  le  P.  Holland  (Ada  SS.,  Jan.,  t.  Il,  p.  204).  Vu;,  aussi  Grandidicr, 
Mut  de  l'Egl.  de  Strasb.,  t.  Ier,  p.  228  et  suiv. 


2 (p.  5). 

OjiinUns  sur  P époque  de  la  [ululation  de  Saint-Thomas. 

Notre  opinion  que  l’église  de  Saint-Thomas  n’a  pas  existé  avant  saint  Florent , est  aussi  celle  île 
Schiller  (Anmrrk.  in  Kœnigshofen , p.  002).  Quelques  historiens,  voulant  concilier  les  deux  récits 
de  Kcenigshofen . ont  pensé  que  Florent  s’est  borné  à restaurer  l'église  (Wcnkcr,  Chronik,  ms.  ; 
Gallia  christiana,  t.  V,  p.  832).  Nous  ne  croyons  pas  que  les  deux  récits  soient  de  nature  à être 
mis  d'accord  ; celui  qui  parle  d’un  établissement  de  moines  écossais  à Strasbourg  avant  l’arrivée 
de  saint  Florent,  est  basé  sur  une  erreur,  dont  nous  avons1  tâché  d’expliquer  les  causes.  Quant  à 
Speelilin  (f  triif.l),  il  fait  les  confusions  les  plus  étranges.  Ce  chroniqueur,  plus  savant  architecte 
que  critique  judicieux , a amassé  dans  ses  Colleetanea  in  usitm  chromé  Argentinenm , les  données 
les  plus  contradictoires  fournies  par  les  sonrees  les  plus  diverses;  il  les  a combinées  sans  examen 
suffisant,  et  a expliqué  les  difficultés  cl  comblé  les  lacunes  d’une  façon  souvent  très-arbitraire. 
Nous  ne  lui  en  ferons  pas  un  reproche  trop  grave , puisque  son  manuscrit  ne  se  compose  que  de 
notes,  qui  ne  sont  encore  ni  triées  ni  élaborées;  peut-être  qu’en  rédigeant  la  chronique  à laquelle 
elles  devaient  servir,  Sprcklin  aurait  rejeté  lui-même  bien  des  assertions  fausses.  Comme  il  a dis- 
posé de  matériaux  qui  en  partie  n’existent  plus,  il  a pu  recueillir  beaucoup  de  faits  importants; 
c’est  surtout  à mesure  qu’il  s'éloigne  des  premiers  temps  du  moyen  âge,  qu’il  devient  un  guide 
plus  sûr,  quoique  dans  l’histoire  même  du  quinzième  siècle  il  commette  encore  des  erreurs  mani- 
festes. Pour  tout  ce  qui  concerne  les  temps  primitifs  de  Strasbourg , on  ne  peut  se  servir  de  ses 
notes  qu’en  usant  d'une  circonspection  extrême.  Quant  à Saint-Thomas,  il  croit  d'abord  que  sur 
l'emplacement  de  cette  église  s'était  trouvé  jadis  un  castel  franc , et  que  prés  des  ruines  de  ce 
castel  quelques  moines  écossais,  chassés  de  leur  patrie  à cause  de  leur  foi,  avaient  établi  unec/iue 
(vol.  I",  fol.  18*);  ailleurs , fol.  23*,  il  dit  que  Dagobert  donna  le  castel  à l'évêque  saint  Arnaud 
et  qu’il  lui  y bâtit  un  petit  monastère;  fol.  29 *■  il  affirme  que  Childebert  et  Sigcbert  firent  démolir 
le  castel  pour  y ériger,  en  faveur  de  saint  Florent,  un  couvent  et  une  église.  L'histoire  ne  sait  rien 
de  la  prétendue  donation  faite  par  Dagobert  I"  à Arnaud  II  ; le  fils  de  Dagobert,  Sigcbert  roi  d’Aus- 
trasie,  mourut  en  656,  avant  l’arrivée  de  Florent  en  Alsace , et  à cette  époque  il  n'y  a pas  eu  de 
roi  Childebert.  Il  n’est  guère  prouvé  qu’il  y ait  eu  là  un  castel  franc;  il  est  vrai  qu’en  1772,  en 
creusant  des  fondations  près  de  l'église,  on  trouva  quelques  grosses  pierres  carrées,  que  Silher- 
mann  tljocalgnchichte  derStadl  Strassburg,  p.  15)  prit  (Kuir  des  restes  dudit  castel  ; mais  l’opinion 
de  Schweigliæuser,  qui  pense  qu’elles  proviennent  d’un  établissement  romain , est  beaucoup  plus 
conforme  à la  vraisemblance  (Mémoire  sur  les  antiquités  romaines  de  Strasbourg,  p.  40). 
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3 (p.  5). 

Antiquité s romaines  trouvées  -prés  de  Saint-Thomas. 

A différentes  reprises  on  a Irouvé  aux  environs  de  l’église  de  Saint-Thomas  des  déliris  de  con- 
slrticlions  el  des  monuments  de  l’époque  romaine.  Nous  venons  de  parler , note  2,  des  décou- 
vertes faites  en  1772.  En  1646  el  en  1748  on  a Irouvé  dans  les  fondations  des  maisons  situées  an 
coin  de  la  rue  des  Serruriers  el  de  celle  de  l'Epine , des  vestiges  de  trois  tours,  de  plusieurs  voûtes 
et  de  murs  très-épais , ainsi  que  quelques  foyers  de  fourneaux  de  fonte , des  fragments  de  creusets 
et  une  pierre  carrée  portant  la  marque  de  la  huitième  légion , c’est-à-dire  la  syllabe  AVG. 
Schweigha-uscr  pense  que  c’était  le  lieu  de  la  manufacture  d'armes  que  la  Notice  de  l'Empire  as- 
signe à Argcntorat;  elle  était  flanquée  de  tours,  pour  la  défense  en  cas  d’attaque  (Mémoire  cité, 
note  2,  p.  38). 

En  1810,  lors  de  l’établissement  d’un  égout  à travers  lu  place  Saint-Thomas,  ou  découvrit  des 
fondations  romaines,  supportant  une  espère  de  grande  baignoire  ; de  plus  , un  mur  qui  coupait 
la  place  dans  une  diagonale  aboutissant  à l’angle  de  la  tour  occidentale  de  l’église.  Il  n'avait  plus 
que  CO  ii  SU  centimètres  de  haut,  et  parait  avoir  formé  la  partie  inférieure  d’un  édifice.  Il  consis- 
tait en  débris  de  briques  et  de  moellons  noyés  dans  du  mortier  ; c’était  une  masse  compacte,  sur 
laquelle  étaient  assis  les  murs  supérieurs.  Parmi  ces  débris  on  a retrouvé  quelques  briques  com- 
plètes, dont  l’une  était  marquée  de  la  légende  de  la  huitième  légion.  De  ce  mur  parlait  une  sur- 
face unie  en  béton  , se  dirigeant  vers  la  maison  rue  Saint-Thomas,  n°  1 ; elle  était  soutenue  par 
une  couche  d’une  épaisseur  de  12  à 15  centimètres.  On  y a reconnu  quelques  traces  de  mo- 
saïque el  un  trou  de  4 centimètres  de  diamètre  , destiné  peut-être  à l'écoulement  de  l'eau.  Aupa- 
ravant déjà  on  avait  mis  à nu , dans  la  me  des  Serruriers , un  chemin  fait  en  béton  semblable  , 
d’environ  50  centimètres  d'épaisseur  et  coupant  la  rue.  hors  du  nouveau  dallage  de  l'église  en 
1837  , on  trouva  des  sépulcres  voûtés,  dont  l’un  contenait  deux  cercueils  de  pierre,  l'un  romain, 
l’autre  franc.  Enfin  dans  le  jardin  de  la  maisou,  place  Saint-Thomas,  n°  9,  ont  été  déterrés  eu 
1 842  des  bas-reliefs  assez  grossiers  d’Hercule  et  de  Pumonc.  Tous  ces  faits  réunis,  la  baignoire , 
les  traces  de  mosaïque  , les  bas-reliefs,  surtout  relui  de  Pomoue,  nous  portent  à croire  qu'il  y 
avait  là,  dans  une  situation  charmante  au  bord  du  fleuve,  une  grande  villa  romaine  avec  ses  jardins 
et  ses  bains. 


4 (p.  15). 

Sceaux  du  chapitre  de  Saint-Thomas  (pl.  1). 

Le  plus  ancien  sceau  du  chapitre  se  trouve  à une  charte  de  1182  (documents,  10).  Il  est  en 
une  espèce  de  mastic  jaune  el  représente  l’apôtre  saint  Thomas,  à mi-corps,  levant  la  main  droite 
et  tenant  de  la  gauche  un  livre.  Plus  tard  ce  sceau  fut  remplacé  par  un  autre  , représentant  le 
patron  du  rhapilre  dans  la  même  attitude,  mais  eu  pied  el  d'un  dessin  moins  correct.  Ce  sceau 


son».' 


264 

demeura  en  usage  jusqu’au  commencement  du  seizième  siècle  et  se  trouve  toujours  imprimé  sur 
de  la  cire  verte.  Les  sceaux  du  prévôt  et  du  doyen  se  rencontrent  pour  la  première  fois  à une 
charte  de  1248;  celui  du  prévôt  représente  saint  Thomas  à mi -corps , tenant  de  la  droite  une 
palme;  sur  celui  du  doyen  on  voit  l’apôtre  louchant  les  plaies  de  Jésus-Christ.  Celte  dernière 
image  devint  dans  la  suite  commune  aux  sceaux  des  deux  dignitaires  ; à partir  du  quatorzième 
siècle  on  y joignit  chaque  fois  au  lias  les  armoiries  du  prévôt  et  du  doyen  en  fonctions. 


5 (p.  16). 

Missions  données  à des  membres  du  chapitre.  • 

•Nous  n’en  citerons  que  quelques  exemples. 

Lors  d'une  dissension  eu  1104,  entre  l’évéque  Luthold  de  Rôle  et  l’abbé  Arnold  de  Murbach  , 
au  sujet  de  certaines  dîmes  , le  pape  Célestin  III  chargea  Frédéric  , prévôt  de  Saint-Thomas , et 
Olivier , abbé  de  Luxeuil,  de  l’examen  de  la  cause.  Ils  proposèrent  une  transaction  , confirmée  en 
1201  par  Innocent  III  et  publiée  dans  un  synode  tenu  à Bâle  en  1201  (Monuments  de  l'histoire  de 
l'ancien  éréché  de  Uàle,  publiés  par  Trouillat.  Porentruy  1852,  l.  1",  p.  431, 441,  142). 

l’n  différend  s'étant  élevé  entre  le  chevalier  Rerlhold  et  l'évéque  Conrad  de  Strasbourg,  au  sujet 
du  patronage  de  la  cure  de  Westhausen  , les  deux  parties  en  appelèrent  au  légat , archevêque  de 
Reims;  celui-ci  délégua  la  cause  au  doyen  de  Saint-Thomas  et  à l'abbé  de  Ncuenhourg.  Ils  se  pro- 
noncèrent en  Rueur  de  Berlhold  ; Innocent  111  ratifia  le  jugement  par  une  bulle  du  15  mars  1206, 
adressée  entre  autres  au  custode  de  Saint-Thomas  (Attali a diplom.,  t.  I",  p.  312;  Bréquigny , 
liiplomata  ml  res  [ ranciras  spertantia,  t.  II,  part.  Il,  p.  658). 

En  1236 , le  prévôt,  le  doyen  el  le  portier  de  .Saint-Thomas  furent  chargés  par  l’archevêque  de 
Mayence  de  terminer  une  contestation  entre  le  chapitre  de  llaslacb  cl  le  curé  de  Tungintheim 
(Dinsheim),  au  sujet  de  quelques  dîmes.  Ils  prononcèrent  que  le  curé  |iercevrail  les  dimes  de 
4 manses  situées  dans  la  banlieue  de  son  village  , à condition  d’eu  livrer  tous  les  ans  au  chapitre 
de  llaslacb,  propriétaire  des  4 manses,  4 résaux  de  seigle,  4 d’orge  cl  16  mesures  de  vin  (docu- 
ments , 31  ). 

En  1280,  Nicolas  IV  déféra  h Jean  de  Pæris,  doyen  de  Saint-Thomas,  cl  à Nicolas  , doyen  de 
Saint-Pierrc-le-Jeunc,  l’arbitrage  d'un  procès  entre  l'abbaye  de  Mannouliers  et  le  grand-chapitre 
nu  sujet  de  quelques  rentes  (Archives  du  llas-Hhin). 

En  1320,  Jean  XXII  nomma  les  prévôts  de  Constance  et  de  Bêle,  et  celui  de  Saint-Thomas,  con- 
servateurs des  droits  el  privilèges  de  l’ordre  de  Saint-Jean  (Archives  de  Saint-Thomas). 

En  1365,  Urbain  V chargea  le  prévôt  Nicolas  Spender  de  rétablir  l’ordre  dans  le  couvent  de 
Mtrgdr-Zell,  dans  le  Haut-Rhin,  dont  les  religieuses  dilapidaient  les  biens  (Berler,  Chronich,  ms.). 

Innocent  VIII  ayant  approuvé  en  1488  l’incorporation  du  couvent  de  Sindclsberg  avec  l'abbaye 
de  Marmoutiers,  chargea  de  l'exécution  lis  doyens  de  Saint-Thomas  el  de  Sainl-Pierre-le-Jeuue” 
(Archives  du  Bas-llhin). 
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6 (p.  414). 

Maisons  canoniales. 

Voici  les  maisons  dont  nous  avons  pu  retrouver  les  traces  : 

Place  Saint-Thomas  (Sont  Thamansptàn). 

1246,  Curia  pra-potiluric,  probsleiluif,  près  du  pont , assignée  en  1246  au  prévôt  (rue  Saint- 
Thomas,  I). 

1391 , -h  ilem  Kusnll,  ciiiistruile  ou  donnée  par  Jean  husolt , chanoine  dés  4314  (rue  de  la 
Monnaie,  3). 

1391 , zn  drm  allen  tchuhnàsler,  à côté  de  la  susdite  (place  Saint-Thomas,  8). 

1398,  ruria  deranal i«,-prés  du  cimetière;  aliattue  en  1408. 

4398 , -u  ilem  hanekrole  (gallirinium , -chant  du  coq) , occupée  en  cette  année  par  Kœnigshofen 
(place  Saint-Thomas , 9). 

1398,  zu  ilem  rimer,  à côté  de  la  susdite,  faisant  le  coin  de  la  rue  des  Cordonniers,  orlhof  an 
Vitelinsgnsse  (place  Saint-Thomas,  10). 

1401 , zum  rxrlskopf,  assignée  en  1408  au  doyen  (rue  Saint-Thomas,  45). 

1 401 , ruria  sila  unir  mlexiam  iu.rla  pis Irinum  mpiluli  et  tendit  rétro  ail  Brtuaim , iuxta  curiam 
zum  esetxkopf  (rue  Saint-Thomas , 13). 

line  de  l’Ail.  Au  treizième  siècle,  celte  rue  s’appelait  nie  de  Katb,  Kalbesgaste.  prope  S.  Thomam  ; 
dès  le  quatorzième , elle  porte  le  nom  de  rue  de  Klakeloueh , famille  noble  de  Strasbourg. 

1 313,  der  ipilhof,  ruria  anqularis  in  spetlergasse  (partie  supérieure  delà  rue  de  l'Ail  ; place 
Saint-Thomas,  3,  et  rue  de  l'Ail,  1). 

1442,  w drm  pfuliren , rétro  erclesiam,  iu.rla  stubam  sacietnti*  S.  Tlwmtr  (nie  de  l’Ail , 4). 

Quinziéme  siècle  , der  rrbhof  oder  zn  item  Itliinerk,  bi  S.  Tbomans  Kirehliof,  stosset  hinden  uf  die 
Brüsch  (rue  de  l’Ail , 6). 

Riu*  des  Cordonniers,  appelée  au  treizième  siècle  Vileliiugasst  (en  4276  il  y est  fait  mention  d’une 
domiu  zum  lier»  Vitelline);  au  quatorzième  siècle,  Westhusgasse  (1356,  dnmm  Xicolai  de 
West  h us  mililis). 

1422,  ïm  dem  llugeswilre  (1318,  Henri  de  llugswiller,  chanoine  de  Saint-Thomas),  A côté  de  la 
maison  zum  minier , plus  lard  (1494)  elle  est  appelée  îh  dem  rotmhofe,  mmrnuss  in  Weslhus- 
gaxxr  und  hinlenuts  in  Bossegassr  ; reconstruite  en  4 503  par  le  chanoine  Jacques  de  Itichshofen 
(nie  des  Conlonniers,  1). 

Hue  Sallzmann , jadis  llossegasse. 

1 276,  zu  dem  Xo) te,  alias  zu  drm  Stau/f  (nie  Saltzmann , 4).  Les  N ope  et  les  SlaiifT  étaient  des 
familles  nobles  de  Strasbourg. 

1 452 , zu  dem  Ihjiiaue,  habitée  par  le  chanoine  Arbogasl  Hrnowe  on  Rhinau  (rue  Sallzmann,  3). 

Rue  du  Bouclier  (Sehillstpme . du  nom  de  la  famille  noble  des  Schill). 

I 470 , la  maison  du  coin  (nie  du  Bouclier,  2). 

u 
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7 (p.  188). 

L’Aurora  de  Pierre  Riga. 

La  Ijihliothéquc  de  Strasbourg  possède  un  très-beau  manusrril  de  ce  singulier  poème;  il  osl. 
sur  parchemin,  écrit  sur  deux  entonnes,  à initiales  historiées,  et  date  de  ta  lin  du  treiziéme 
siècle  (A,  66,  in-fol.).  Il  est  impossible  de  dire  si  ce  volume  est  un  des  deuv  exemplaires  qui  ont 
fait  partie  de  la  bibliothèque  du  chapitre.  Il  [uirte  la  suscriptinil  : « Ineipit  bibliotheca  melriee  eom- 
poxila  a magiitro  Pelro  llemensi  quant  intitulant  aura  ram.  > Au  bas  de  la  première  pape  on  lit  res 
vers  : 

« Petrus  Riga  fuit  llemensi*  Parisiens!* , 

Parisien* ia  eruL  studio  natugue  Hcmemis 
Canonicvsque  fuit  eui  danat  régula  namen 
Ordinisquc  algue  suum  rlausit  féliciter  amen . • 

Pierre  Riga,  chanoine  régulier  à Reims,  mourut  en  120'.),  Le  clerc  .Rgidius  Parisiensis,  plus 
laril  chanoine  de  Saint-Marian  à Auxerre,  disciple  (alumnu*)  de  Pierre,  fut  le  corrector  de  l'ou- 
vrage; il  l'a  mis  en  ordre  et  y a ajouté  les  rubriques. 

Le  poème,  en  mètre  élégiaque , se  compose  de  15,056  vers;  c’est  une  espèce  d'interprétation 
allégorique  d’un  certain  nombre  de  livres  de  la  lîible  (Penlateuque,  Josué,  Juges,  Rois,  Lamen- 
tations , Tobie , Daniel , Judith , Esllier,  Maccahées , Proverbes , les  Évangiles  et  les  Actes).  Dans 
le  prologue,  Pierre  dit  qu'il  a choisi  le  titre  d’Auroru,  parce  que  de  même  que  l’aurore  annonce 
la  fin  de  la  nuit  et  l'approche  <lu  jour , son  poème  doit  dissiper  par  la  lumière  de  l'allégorie  les 
ténèbres  du  sens  littéral.  L’ouvrage  est  suivi  d'une  reeapilulaliu , qui  n'est  qu'un  jeu  d'esprit  fort 
puéril  : une  série  de  vers  sans  A,  une  sans  II,  et  ainsi  de  suite  Si  travers  tout  l'alphabet.  Puis 
viennent  quelques  pièces  sur  les  peines  de  l'enter,  d'autres  à la  louange  de  Pierre»  Riga,  et  une 
traduction  métrique  du  livre  de  Job  et  du  Cantique  des  cantiques , le  topt  par  Cilles  île  Paris. 

Bien  que  l'ouvrage  ne  soit  ni  d'une  grande  importance  théologique  ni  d’une  grande  valeur  litté- 
raire, il  ne  mérite  pourtant  fias  le  dédain  avec  lequel  il  a été  traité  parles  auteurs  de  V Histoire 
littéraire  de  la  France  (1.  XVI,  p.  187).  Il  est  assez  curieux,  ne  filt-ce  que  pour  caractériser  l'es- 
prit du  temps.  Du  reste , les  auteurs  de  VHitloire  littéraire  n'en  ont  pas  vu  le  manusrril  complet  ; 
ils  n'ont  connu  que  la  reeapitulalia , publiée  par  Lcyscr  dans  sa  Hisloria  poemalum  latinorwn  medii 
tmi;  Halle  1725,  p.  692. 

8 (p.  189). 

Bibliothèque  de  Paul  Munlhart. 

1.  WAM’SCntTS. 

1"  Livres  de  droit. 

Heurtai  es  cum  apparatu. 

Liber  G cum  apparatu  la.  An.  (Le  0e  livre  des  Décrétales  avec  la  glose  de  Jean  Andréa» , profes- 
seur à Bologne , f LUS). 
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Liber  G eum  apparat»  Jo.  .Mo.  (Le  mémo  avec  la  glose  du  cardinal  Jean  Le  Moine,  contemporain 
d'Andréa-). 

Clementim r. 

Leclunx  in  jure  canonieo. 

Alibi,  super  derrrlo . et  super  sexto  deerelalinm  (L'auteur  est  tïuido  de  flaisio , dit  l'nrc/jù/iaere , 
prof,  à Bologne , maître  d’Andréa;). 

Novella  Jo.  An.  2 ml.  (Commentaires  d’Andréa!  sur  les  cinq  premiers  livres  des  Décrétales). 
Leetura  II.  Hoir,  super  derreto , i pareil  enlumina  (L*ailleur  est  Henri  Boicli , chanoine  de  Léon 
en  llretagne,  vers  1390). 

Leetura  Ant.  de  llutrio  super jleerrtalibus , 5 roi.  (L’auteur  mourut  en  I 108  à Hologne), 

Leetura  Xieolai  abb.  de  Niri/ia  super  deeretalibus , 5 vol.  (Nicolas  de  Sicile , alilté  à Païenne  ; de 
là  aussi  sou  nom  de  Panormitaniu ; -j- 1 445). 

Leetura  domini  de  S.  tieminiano  super  sexto,  ? vol.  (L’auteur  était  vers  1 -407  vicaire  de  l’évèque 
de  Maulnue , puis  auditeur  de  rote). 

hectura  Jo.  de  Ymolu,  super  Clemenlinis  (Jean  d’Imola  mourut  en  1436  à Bologne). 

Sperulalor  (un  Spéculum  judiriale,  de  l'évéïpic  de  Mende  Guillaume  Duranli). 

Addiliones  Jo.  .1».  (Joli.  Andréa-)  ad  spéculum. 

Composlellanus  super  deeretalibus  (Bernard  de  Composlelle,  vers  1219,  sur  les  Décrétales  d’in- 
nocent III). 

Ifuirsliones  Uar.  Rrix.  r enerialeset  dominicales  (Barthélemi  de  Brescia,  -{- 1258). 
tluudaiiüllus , de  elrelionibus  (Le  cardinal  Guillaume  Mandagolti , f 4321,  sur  les  élections  des 
prélats). 

llymus,  in  retjulis  juris  super  sexto  (Prof,  à Bologne,  -{-  vers  1303). 

Ilepertorium  speeulaloris. 

Casas  Uennardi  super  deeretalibus. 

Mercuriales  Jo.  ,4n.  (Andréa-). 

Traiiatus  usurarvm  Panor.'  ( Xieolai  l'anormitani). 

Sacramenlatc  Lui  Ici  mi  de  monte  Ismdinio  (alibé  de  Poitiers , au  treiziéme  siècle). 

Traetatus  Jo.  Cal.  de  somma  inlerdicli  (Jean  Caldérini , prof,  à Bologne , vers  1350). 

Ilepetilio  Jo.  de  Ymolu  c.  /i.  de  p rescript. 

Traetatus  Jo.  de  Ligua  de  censura  rcclesiaslica  (Jean  Lignant»,  prof,  à Bologne , -J-  1383). 
Ilepetilio  Franc,  de  Zal/ti.  c.  perpendimus  de  sen.  e.  (Le  cardinal  François  Zabarella,  -f  1417). 
Hepetilio  Jo.  de  Ymola  c.  l/uintavall.  de  jure  jurande  ; rodent  ejusdem  c.  eum  continuât  e.  ti. 
Concilia  Oldradi  (Oldradus  de  Ponte , f 1335  à la  cotlr  d'Avignon). 

Leetura  Franc.  Zaba.  super  quarto. 

Ilepertorium  llerengarii  Card.  super  spécula  (Le  cardinal  Béranger  Sledellus,  f 1321). 

Praelica  nom  Ferrarietms. 

Lud.  de  Homo , de  eoncordia  testium  (Louis  Ponlanus  uu  Bomanus,  prof,  à Sienne,  f 1439). 
Singularia  Daldi  super  siiupilaribus  Archi.  in  décréta  (Baldus,  j 1400  à Pavie). 

.Sumoiu  Caffredi  (Jacques  Golfredus  ou  Columbus,  de  la  première  moitié  du  treizième  siècle). 
Summa  Itagmnnd i (Raymond  do  Pennafurle  , f 1275)  eum  apparalu  Huit,  de  monte  Laudinio. 
Dtcisionet  nova  et  auliquir. 
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Repertorium  utriusqve  juris , 2 vol. 

Repertorium  Joh  de  Milia  (alias  Absenti)  in  jure  ranonim. 

Institut  a. 

Leciura  Jo.  de  Platea  (de  Bologne,  quinzième  siècle)  super  institulis,  2 vol. 

FF.  ( digettum ) velus  et  novum , 2 vol. 

Infortialum. 

Repertorium  Jo.  de  Milia  in  legibua. 
fiai  dus , super  usibus  feudorum. 

Summa  Martini  de  usibus  feudorum  (Martin  de  Fi  no,  prof,  è Bologne,  au  commencement  du 
quatorzième  siècle). 

Tri  lus  iwftt  feudorum  ni  ut  extra v.  ad  reprimendum,  rum  glosa  Bar.  (Bariole  de  Sassoferralo , 

f 1355). 

Leciura  Angeli  de  Arelio  (j  à Ferrure  vers  1 fol)  super  ht.  de  adionibus. 

Addiliones  liai.  (Raidi)  ad  Addît.  Jo.  .lu.  (Andréa1)  ad  spéculum. 

Cinus  taper  C.  ( eodicem . Cinus,  f 1330  à Pistoie)  . 

Angélus  de  Permit  super  G.  (Frère  de  Raldus,  -J-  vers  1-423). 

Alrerotus  super  usibus  feudorum  (Jacques  Alvarolti,  de  Padoue,  f 1452). 

21'  Livres  de  théologie. 

Ilationale  divinorum  officiorum  (de  Guillaume  Durauti). 

Lyra,  super  evang.,  episl.  canon.,  ticlis  apost.,  ajkiral. 


11.  ouvrages  imprimés  (éditions  antérieures  à 1480,  date  du  testament  de  Munlhart). 

A'umnui  Ait.  Asteianus,  Summa  de  casibus  conscieniiœ.  St  rus  h.,  Menlelin,  1 470,  in-fol.  Il  v en  a 
encore  d’autres  éditions  antérieures  h 1480. 

Ijonsilia  Panorm.  cum  siugularilm*  Lud.  de  Huma.  Ce  sont  les  Quoltidiana  ac  au  rca  consilia  rever. 
dont.  Nicolas  de  Tudearhis  de  Sieilia  abbatis  Monacensix ; (Ferrure)  per  ma  g.  Andream  de 
Francia , 1475,  in-fol.  ; ou  Ferrare,  per  Petrum  de  Aranceyo , 1475,  in-fol. 

.Sfimr/wi  (in  fi  libroa  decrrlalium)  Hostiensis,  2 vol.  Rome,  Fdalr.  Gai  lus,  1473,  2 vol.  in-fol.,  ou 
Rome  1477,  2 vol.  in-fol. 

Har.  super  FF.  veteri,  2 vol.  Leciura  ( Rartoli ) super  prima  parle  ff.  (digesti)  velerit.  (Naples). 
Sirlus  Rissinger,  vers  1471,  in-fol.;  item  super  2*  parle  (Venise)  Vendelinus  de  Spira  1473, 
in-fol. 

Par.  super  FF.  novo,  2 vol.  Leciura  super  f}\  nova , /»  pars  (Venise)  Yendelinu*  1471,  in-fol. 
2*  pars,  ib.,  1473,  in-fol. 

Itar.  super  In  fort  ialo,  2 vol.  Prima  pars  leciura'  super  P parte  Infortiali.  (Venise)  Vcndeltnus 
1470,  in-fol.  Nous  n’avons  pas  trouvé  de  mention  de  la  seconde  partie. 

Bar.  super  God.,  magnum  volumen.  Leciura  super  /*  et  2*  parte  Codicis.  (Venise)  Vendctinus  de 
Spira  1471,  2 p.  iu  1 vol.  gr.  in-fol. 

Bar.  trmlntua  varii.  (Venise)  Vendelimts  1 472,  in-fol. 
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llaldus  super  Cod.,  4 vol.  G'esl  sons  doute  la  Leclura  super  lih.  t-ll  tjodicis , 4 P.  s.  1.  el  a., 
in-fol. 

Darlhol.  Ctrpolla,  Traetatusde  serritutibus  urbum/rum  prtrdiorum.  Home  1475,  in-fol. 

Jalon  de  Magno.  De  jure  rmphgteuliro  gmrstionrs  emendahr.  (Pavic),  Antonius  Carchenus,  vers 
1477,  in-fol. 

Joh . de  Ymola,  super  tribus  libris  Codicis  ? 

Antanii  de  (lutrin  leclura  super  primo  libro  decrelalium,  2 P.  Rome,  l'dalricus  dallas,  1473. 
in-fol. 

Isidorm.  Elymotoyiarum  liber.  Proliablemenl  Strasbourg,  Menlelin,  s.  a.,  in-fol. 

Spéculum  historiale.  duo  magna  r olumina . O ne  peul  être  <|ue  l'édition  do  Strasbourg,  Menlelin, 
1473,  4 vol.  in-fol.  Peut-être  que  Mmilliarl  n’en  avait  que  2 vol.,  ou  que  les  4 étaient  reliés 
en  2. 

Catbolieon.  Il  yen  a plusieurs  éditions  antérieures;)  1480. 

ttiblia,  duo  enlumina  oplime  pressa.  Probablement  la  bible  de  Henri  Eggeslein,  vers  1470,2  vol. 
in-fol. 

(Iregorii  Moralia  in  Job.  Plusieurs  éditions  avant  1480. 

* Alberta»  Mugnus,  De  laudibus  b.  Maria-  Virginis  (Strasb.,  Mentelin),  vers  1474,  gr.  in-fol. 

Thomas  de  Aquin»,  super  rcang.  Publié  plusieurs  l’qis  avant  1480,  sous  le  titre  de  Continuum  in 
librum  evangeliorum . 

Ludolphus  Curlus..  super  erang.  ("est  le  De  vila  Christs  de  Ludolphe,  plusieurs  fois  imprimé 
avant  1480. 

FortulUinm  fulei . 1 r'  édition,  attribuée  à Mentelin,  vers  1472,  gr.  in-fol. 


9 (p.  216). 

Sur  lu  charte  du  monastère  de  Fulde,  oit  il  est  {ail  mention  de  l'église  de  Saint-Maurice. 

Il  est  dit  dans  relie  charte  : t Donalum  esse  valo  infra  nora  rivilnle  Argmloralinse  a reale  nnum 
rum  rasa,  qutr  super  ipsam  aria  lent  stabilita  est,  ab  uno  lalere  terra  S.  Nazarii,  ah  a/io  lalere.  terra 
S.  Maurilii,  et  ab  nno  f route  terra  S.  Maria-,  ab  a/io  [route  terra  S.  Stephani  « (21  juin  801 , « in 
Straiburga.*  Cher,  Schannal,  Corpus  traditionum  Fuldensium.  Leipzig  1724,  in-fol.,  p.  75).  Nous 
■l’ignorons  pas  que  l'on  peut  invoquer  contre  l'opinion  que  le  saint  Maurice  indiqué  dans  ce  pas- 
sage est  l’église  de  Sainte-Aurélie , les  mois  « infra  nora  eiritole.  * Il  est  Irès-cerlain  que  chez  les 
écrivains  de  relie  époque  infra  a souvent  le  sens  de  inlra.  Mais  dans  une  ancienne  description  îles 
biens  de  l’abbaye  de  Fulde,  la  susdile  maison  est  dite  « fila  cirea  not-am  eicilatem  * (Traditiones  et 
antiguitales  Fuldemes,  ed.  Pronke.  Fulde  1841,  in-fol.,  p.  5).  Or,  rirrn  n’est  jamais  synonyme 
d'intro.  Lequel  des  deux  textes  faut-il  préférer?  Il  nous  semble  que  c’esl  eirca  , puisque  effective- 
ment il  y a eu  près  de  l’église  de  Saiule-Aurélie  des  propriétés  appartenant  b la  Cathédrale  (église 
de  Sainle-Marie  ou  de  Notre-Dame)  et  à l’abbaye  de  Saint-Etienne.  Si  dans  l’original  de  la  charte 
île  801  il  ne  s’est  pas  trouvé  rirrn  au  lieu  de  infra,  on  peut  admettre  que  le  clerc  qui  l’a  rédigé  , 
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tout  pii  étant  un  latiniste  Tort  médiocre  , a encore  pris  infra  dans  le  sens  classique  de  mus.  S’il 
en  est  ainsi,  et  nous  ne  pensons  pas  qu’il  en  puisse  être  autrement , le  passage  veut  dire  sous  les 
murs,  c’est-à-dire  en  dehors  des  murs  de  la  ville,  et  la  nora  civitas  est  le  quartier  ajouté  à la  ville 
au  commencement  du  huitième  siècle.  Ce  quartier,  qui  s’étendait  jusqu’à  Sainl-Pierre-le-Vieux, 
fut  appelé  la  ville  nouvelle  pour  le  distinguer  de  la  ville  primitive.  On  a dit , il  est  vrai , que  par 
nom  civitas  il  faut  entendre  Argenterai  relevé  de  ses  ruines  par  les  Francs  (iiole.de  M.  Kavenèz  à 
sa  traduction  de  VAlqacc  illustrée,  t.  III,  p.  380)  ; mais  comme  celte  restauration  ne  s’est  pas 
faite  d'un  coup,  il  n’est  pas  probable  que  les  habitants  aient  été  frappés  du  changement  au  point 
qu’à  un  moment  donné  ils  aient  appelé  l’ancien  Argentorat  une  ville  nouvelle.  Il  est  vrai  enfin  que 
Scbtepllin  ( Tradui  t . loc.  cil.)  conclut  de  la  charte  de  Fulde  que  la  nouvelle  ville  a dû  être  le 
quartier  de  l’abbaye  de  Saint-Étienne  , laquelle  se  serait  trouvée  en  dehors  du  mur  d’enceinte  de 
l’ancienne  ville  romaine.  Schvicighxuser  a suffisamment  prouvé  l’erreur  de  «Ile-opinion  (Mémoire 
sur  les  antiquités  romaines  de  Strasbourg,  p.  U).  Le  relus  Arqenloralum , dont  il  est  parlé  dans  une 
charte  de  845  (Alsatiadiplom.,  t.  I"' , p.  81),  est  la  ville  romaine,  et  la  civitas  nom  le  quartier  à 
l’ouest  de  la  ville , jusqu’à  Saint-Picrre-le- Vieux,  entouré  de  murs  au  commencement  du  huitième 
siècle. 
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Les  «laies  placées  avant  Jes  noms  el  marquées  d’un  astérisque  indiquent  t’époque  de  la  nomination  ou  de 
l’clcetion  ; celles  sans  astérisque , l’année  où  te  nom  parait  pour  ta  première  fois  dans  les  documents.  La  date  4 
la  suite  du  nom  est  celle  soit  de  la  mort  soit  de  la  dernière  mention  que  nous  avons  trouvée.  Les  jours  «tes  décès 
sont  tirés  du  Ubtr  ril«r  et  des  épitaphes  qui  exislenl  encore  vov.  ces  épitaphes  ch«  SrhinVpans , /, Vyiise  de 
Saint-ThamuM . p.lll  et  suiv.L  Les  listes  que  dsmne  Mue#  Ifmtwm.  écriés.  Arpent.,  vol.  |*r,  igt»el  149»)  sonl 
fort  incompléles.  — I*.  pr.  ap.  signifie  : par  provision  apostolique. 


1.  Prévôt». 

Dixième  siècle.  Hiidekohl,  pnrposilu».  Frédéric, 
iililié. 

1094.  Cunon. 

1090.  Mit  il  no  ( 1 095 , Manno,  notariu » Art/enti-  ' 
nensis). 

IKK).  Conon. 

1133.  Berlhohl.  1153. 

1 159.  Conrad,  f 14  juill. 

1163.  Rodolphe,  chapelain  de  Frédéric  I", 
chanoine  dés  1145. 

1 1 82.  Frédéric,  rhaplain  de  l’empereur  Phi- 
lippe. 1109.  f 16  juill. 

1210.  Rodolphe  de  Lichtenlierg,  archidiarrc  de 
Strasbourg,  -jt  1221. 

1221.  Henri.  1226. 

1235.  Courait  de  Stahleck.  1216. 

1248.  Nicolas  de  Trépel.  1260.  f 13  avr. 

1278.  Frédéric  Suesse.  f 19  juill.  1304. 

1307.  Louis  Zorn,  chanoine  depuis  1293,  éro-  J 
luire  en  1304.  f 8 août  1313. 

1314.  Sigelin  de  Mülnheitn  l’alné,  Ris  du  che- 
valier Gosso  de  Mülnheim  ; écoliUre  en 
1310.  f 19  déc.  1320. 


1 325.  l lric  de  Mandach.  f 4 juin  1332,  après 
avoir  résigné  la  prévôté  quelques  mois 
auparavant. 

'1332.  Mallre  Jean  Rtiwin  , chanoine  depuis 
131 4.  f 20  mai  13112. 

'13&2.  Sigelin  de  Mülnheim  le  cadet.  -j-  4 mai 
1343. 

1345.  Nicolas  Welzel , fils  du  chevalier  Henri 
Marsilius  Welzel  ; chanoine  depuis 
1333. 

1353.  Nicolas  Spcnder.  -j-  10  juill.  1371. 

1371 . Henri  de  Hohrnstein,  chanoine  de  la  Ca- 
thédrale de  Bamberg;  f 5 avr.  1384 
à Bamberg , où  il  es)  enseveli. 

1385.  Frédéric  Huhart,  fils  du  chevalier  Rein- 
bold  Ruhart;  chantre  depuis  1367. 
i 9 nov.  1413. 

14....  Wallher  de  Mülnheim.  f 30  mars. 

1412.  Burkarl  Burggraf,  chanoine  depuis  1397, 
custode  depuis  1408;  chanoine  de  la 
Cathédrale  de  Worms , où  il  mourut 
le  28  août  1437. 

1 438.  Gosso  de  Kageneck,  fils  de  l'écuyer  Gosso 
de  Kageneck;  chanoine  depuis  1414. 
-j-  29  avr.  1 467. 
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"1467.  Burkarl  Sdram , de  llolhweil  ; chanoine 
depuis  1447  |>nr  premières  prières  de 
Frédéric  III;  prévêl  p.pr.ap.flOsept. 
1473. 

'1473.  Christophe  d'ilenheim,  docteur  en  droit 
canonique  ; résigne  en  1494  en  faveur 
de  son  neveo  Melchior  de  Baden.  De- 
puis 1502  évêque  de  Baie. 

"1494.  Melchior  de  Baden,  résigne  en  1499. 

‘1499.  Jacques  Fabri  de  Kichshofen,  p.  pr.  ap. 
Chanoine  el  custode  depuis  1490, 
recteur  de  l'église  de  Wcihènheim. 
f 1520. 

2.  Doyens. 

1145.  Golfrid. 

1157.  Engelbert,  chanoine  dès  1145.  1182. 

1193.  l’Iric. 

1210.  Hugues. 

1217.  Henri.  I22fi. 

1233.  Wollhelm,  chanoine  dès  1226.  1240. 

1248.  Burkarl.  1265.  f 27  juill. 

1288.  Maître  Jean  de  Paris.  1303.  f 5 nov. 

1307.  Ilesso  Erlin , chanoine  depuis  1293. 
f 23  nov.  1311. 

1312.  Maître  Albert  de  Slornenherg , chanoine 
depuis  1293,  écolillre  en  1306,  por- 
tier en  1311.  1317.  f 4 nov. 

1319.  Jean  Kanierer,  lils  de  Coclz  Kamerer; 
érolâtre  en  1313;  il  confère  la  pré- 
bende de  l'autel  de  Sainte-Brigitte, 
fondée  par  lui , à son  frère  Goda, 
f 14  mai  1330. 

1332.  Jean  d’Achenheini,  lils  du  chevalier  Die- 
trich  d’Achenheini  ; son  frère  Nicolas 
est  chapelain  de  l'autel  de  Sainl-fls- 
wald  dans  l’église  de  Saint-Martin. 
1345.  f 10  juill. 

1348.  Jean  deKagrneck.dit  lialbceke, chanoine 
depuis  1313.  f 29  avr.  1380. 

1380.  Erlewin  de  Uambach,  (ils  de  l’écuyer 
Ilesso  de  llamhach  ; chantre  depuis 


1 356 , puis  portier  ; sa  sœur  N’csa  est 
béguine,  domicelltt  mantellata.  -f- 1 S juin 

1403. 

'1403.  Nicolas  Bertsch  ou  Berlscbin , fds  du 
bourgeois  llcilmann  Bertsch  ; chanoine 
depuis  1361,  portier  eu  1386,  éeolâlre 
et  uuiilrcde  l’oeuvre  en  1400.  f 1"uov. 

1404,  laissant  deux  frères,  Pierre,  pré- 
lieudier  du  grand-chu>ur,  et  Jean, 
bourgeois. 

'1405.  Maître  Jean  de  Rliinslett , jurisconsulte, 
chanoine  dès  1373,  oflicial  de  l'évêque, 
f 20  juin  1418. 

1419.  Gosso  Schilt.  1426.  f 27  ocl. 

1427.  Nicolas  l.indenslumpf,  d’OIfenbourg , li- 
cencié en  droit  canonique , chanoine 
depuis  1419  p.  pr.  ap. , avocat  des 
tribunaux  ecclésiastiques  de  Stras- 
bourg, puis  official  de  l’évêque , cha- 
noine de  Saiiil-Pierro-le-Jeune.  1441. 

"1142.  Conrad  llraeh,  aussi  chanoine  doSainl- 
Pierre-le- Vieux,  f 7 sept  1458. 

*1458.  Maître  Ernest  Meier  de  Nalaga,  p.  pr.ap. 
f 27  juill.  1465. 

1467.  Jean  llell,  lils  du  bourgeois  Jean  Dell  ; 
chanoine  depuis  1419  par  premières 
prières  de  l’empereur  Sigismond,  éco- 
lâtre  en  1453,  en  1456  recteur  de 
l’église  de  Weihersheini , chanoine 
de  Saint-Pierre-le-Jeune.  -j-  lw  juin 
1181. 

1 482.  Jean  Simler,  licencié  eu  droit  canonique, 
chanoine  dès  1467,  officiai  de  l’évêque, 
chanoine  de  Saint-Pierré-le- Vieux  , 
recteur  de  l’égliso  de  llrrrlisheim  près 
Bischwiller.  f 2 aoêt  1492,  après  avoir 
résigné  le  doyenné. 

1489.  Jean  Burcardi,  chanoine  dès  1479  p.  pr. 
ap.,  prévèl  des  chapitres  de  Haslach  , 
de  Grandval  cl  de  Bamberg,  prolono- 
taire  apostolique , inailre  des  céré- 
mnnies  des  papes  Innocent  VIII  el 
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Alexandre  VI , en  1503  évêque  d'Orta 
en  llalie.  f 16  mai  1 500. 

‘1506.  Michel  Sander,  dcBreslau,  docteur  en 
droit,  clerc  des  cérémonies  de  la  cha- 
pelle du  pape , p.  pr.  ap.  ; résigne  en 
1510. 

'1510.  Nicolas  Wurmser , né  en  14-73,  docteur 
en  droit  civil  et  canonique,  p.  pr.  ap. 
•j-  30  aoiH  1330  il  Waldkirrh , prés  de 
Fribourg,  où  il  était  doyen  de  Sainte- 
Marguerite. 

(Le  Liber  trihr  cite,  le  7 janvier,  un  doyen  Jean 

LcnUclin,  et  le  6 avril  nn  doyen  Jean  Zom,  que 

nous  n'avons  pas  retrouvés  dans  les  documents.) 

• 3.  Cuttodei. 

11....  Wicherus.  -{-H  août. 

1153.  Kodolphc.  1159;  péut-être  le  même  qui 
devint  prévôt. 

1,1259,  Conrad  l.ebelin.  -{-  1 S déc. 

1265.  Henri  de  Pfettisheim,  prévôt  de  llonau, 
12  fév.  1290. 

1294.  .Maître  Jean  de  Saint-Amariu.  1313. 

1333.  Nicolas  Itulenderlin . lïls  du  chevalier 
Albert  Rulenderlin.  f 3 oct.  1351. 

1353.  Henri  tlehheno,  zu  Hyne,  lilsdu chevalier 
Henri  de  Ithenn  ( Zurhein ).  -j-  14  juDl. 
1378.  ' 

1379.  Maître  Jean  de  Nenuiller , chanoine  dés 
1373.  f 12  orl. 

1387.  Nicolas  ilri.sgigschillingde  Iteichenbach, 
en  1371  recteur  de  l'église  de  Reichen- 
hach  , chanoine  dés  1377.  -f-  28  mai 
1408. 

1408.  Burkart  Rurggraf,  plus  lard  prévôt. 

1412.  Berthohl  Zom,  fils  du  chevalier  Jean 
Wis-Zoni , frère  du  chanoine  Étienne 
Zom  ; chanoine  dès  1 4M.  f 2 4 aoôt 
1425. 

*1425.  Jeanllildcbold,ihanoinedès1415.f3ocl. 

1 420  à Rade. 

1431.  George  Zom,  chanoine  dès  1432;  résigne 


la  trésorerie  en  1-440  et  le  canonicat 
eu  1453;  chanoine  île  Saiut-Pierre- 
le-Jeune  et  prévôt  de  Sainl-Pierre-le- 
Vicii». 

1440.  Nicolas  Itvnowe,  nommé  par  provision 
du  concile  de  Ihlle. 

1442.  Jacques  Keifstecke.  f 25  août  1489. 

14181.  Jacques  Fabri  de  Richshol'en  ; résigne  en 
devenant  prévôt. 

'1500.  Materne  de  Richshofen , p.  pr.  ap.  ; cha- 
noine dès  1495.  -j-  16  nov.  1527. 

4.  ÉtaiUra. 

Iliïième  siècle.  Odolfus , ihtrlnr  tehohr. 

1 1....  Maître  Guillaume. 

1182.  Henri,  mnghler  srholnrium. 

1197.  Reinhoto. 

1210.  Conrad. 

1219.  Henri. 

1251.  Conrad. 

1259.  Wallher  de  Pfulliiigen,  chanoine  dés 
1235.  -}•  16  sept.  1269. 

1277.  Frédéric , aussi  celléricr  et  tnagisler  fa- 
bni'tr.  1298.  "j*  4 août. 

1304.  Louis  Zom,  chanoine  dès  1293. 

1306.  Albert  de  Slemenberg,  plus  lard  portier 
et  doyen. 

1310.  Sigelin  de  Mfllnheint , plus  lard  prévôt 

1313.  Jean  Kamerer,  plus  tard  doyen. 

1314.  Rcinhold  de  Kageneck , chanoine  dès 

1293  ; aussi  chanoine  de  Sainl-Pierre- 
le-Jeune.  1320.  f 13  juill. 

1328.  Maître  Jean  Erlin,  fils  du  chevalier  Wal- 
ther  Erlin;  maître  de  Pieuvre;  en 
1337  vicaire  général  île  l'évéché.  f 
29  aoôt  1 343. 

1350.  Nicolas  WcUcl;  en  1347  maître  de 
l'oeuvre,  f 22  nov.  1366. 

1369.  Jean  Wetzel , (ils  du  chevalier  ileintz- 
mann  Wetzel  ; bientôt  après  chantre, 
i-lfév.  1402. 

1369.  GOnther  de  Landsberg , (ils  du  chevalier 
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Henri  de  Uiudsherg  ; chanoine  liés  j 
1855.  f ai  janv.  1400. 

'1400.  Nicolas  BerUch,  plus  tant  doyen. 

‘1403.  Cossu  île  MOInlicim,  lils  du  chevalier  Jean  ' 
de  Mfdnhcim  ; chanoine  dés  1380. 
f 15  mai  1432. 

'1432.  Nicolas  Nerswin , chanoine  dès  1404.  j 
f 28  déc.  1153. 

'1453.  Jean  I Ici I , plus  lard  doyen. 

'1455.  Étienne  Kolheck,  clerc  de  Freisiugen , 
secrétaire  de  la  chancellerie  impériale, 
reçu  en  vertu  de  premières  prières  île 
Frédéric  111.  1473.  •}•  IHaoôl. 

1475.  Théobahl  Fuchs,  chanoine  dès  1465. 
f 23  juin. 

1477.  Jean  Hrritenharh , chanoine  dès  1469. 

•J-  24  mars  1487. 

1404.  Thomas  Wolf  d'Fckbolslieim,  l'ainé,  doc- 
teur en  droit  canonique , chanoine  et 
cellérier  de  Saint -Pierre -le- Jeune, 
prévôt  de  Saint -Pierre -le -Viens,  f j 
1 2 août  1511. 

‘1511.  Jean  Sigrisl,  lils  de  Jean  Sigrist  de  lluf- 
lacli,  fait  des  éludes  h Ihtle  et  à Sienne, 
licencié  en  droit  civil  et  canonique , | 
chanoine  de  Saint-Pierre-le-Jeune , 
successivement  official , chancelier  , 
vicaire  général  de  Fèvéque  ; chanoine 
dès  1407,  en  1499  chantre;  recteur 
des  églises  d’Ulenheim  et  de  Kiitlels- 
lieini.  f 4 août  1517. 

‘1517.  Thierry  Zoltel,  docteur  en  droit,  écolâlre 
de  la  cathédrale  de  Mayence  et  vicaire 
général  de  l'archevêque,  p.  pr.  ap. 

1520.  Maître  Jacques  Bopp,  detiernsbarh,  cha- 
noine dés  1517  p.  pr.  ap. 

5.  Chant  ra. 

1197.  Kuediger. 

1219.  Jean.  1220. 

1220.  Conrad,  f 28  sept. 

1247.  Nicolas. 


1259.  Krbo.  1293.  f l^oct. 

1310.  Maître  Conrad  Scbotl , lils  du  chevalier 
Conrad  Srliutl;  chanoine  dès  1294 
f 14  orl. 

1322.  Jean  Zorn,  lils  du  chevalier  Nicolas Zurn  ; 
chanoine  dés  1294.  -j-  28  mars  1322. 

1329.  Nicolas  de  kageueck,  lils  du  chevalier 
Gosselin  de  Kageueck  ; chanoine  dès 
1310;  chanoine  el  cellérier  de  Sainl- 
Pierre-le-Jeune.  f lljuill.  1333. 

1353.  Wallher  de  Botenbourg.  -j- 8 mai  1355. 

1350.  Krlewiu  de  Ilambarh,  plus  lard  doyen, 

13.59.  l'Iric  de  Toutliugen  ou  Taiiningeii.  f 
12  avT.  1007. 

'1367.  Frédéric  lluhart,  plus  lard  prévôt. 

1 380.  Jean  Welüel , d 'abord  écolâlre. 

1 100.  Jean,  lils  de  Sifrid  Krflteliu,  chanoine  dès 
1374.  -J-  I"  juin  1 112. 

1418.  Jean  de  llochrelden.  chanoine  dès  1397. 
-j-  18  juin  1423. 

‘1123.  Nicolas  Swop  vie  lleirhenbach,  chanoine 
dès  1 103.  f 20  juin  1427. 

'1428.  Étienne  Zorn.  custode  de  Saint-Pierre- 
Ir- Vieux  depuis  1412,  élu  chanoine  eu 
1419,  évincé  par  Nicolas  llildehold . 
réélu  en  1420.  f 29  (liai  1437. 

' 1*437.  Jean-Adolphe  Melbruege,  lils  de  l'am- 
mritlrr  Nicolas  Melhruege;  chanoine 
dès  1117.  f 9 sept.  1 479. 

'1479.  Michel  Üapst.rliauninedcsl  1 71.  ■j' 20  a mil 
4 191. 

1499.  Jean  Sigrisl,  plus  tard  écolâlre. 

1517.  Jérôme  Bebchlin  , licencié  en  droit  ca- 
nonique, chanoine  dés  1503,  maitre 
de  l'oeuvre;  prévôt  de  Sainl-Pierre- 
le-Vietu.  f 22  se|d.  1540. 

0.  Chanoines-parlim. 

1 1 45.  üllon , icdilno*.  — Gotfriil , pvrUnariiu. 

1182.  Ollou,  pnrtaniu. 

II....  Conrad  de  llorollzheitu.  f 15  juin. 

1217.  Hugues.  1240. 


Digitized  by  Google 


LISTE  DES  CHANOINES  IIE  SAINT-THOMAS. 


275 


1200.  Ji>an.  f 7 sept. 

1285.  Gozperlus,  c hanoine  dès  12511.  1293. 

1 21(8.  .Nicolas. 

1011.  Albert  de  Slemenberg , us  lard  doyen. 

1333.  Hcilwicus. 

1330.  Rodolphe  Fnrweler  ( Frowelarius , Frau- 
wtlrr) , custode  de  la  cathédrale  de 
licite,  où  il  tonde  une  prébende  dans  la 
oh.1|>ellr  dite  des  Frcoweler.  1357  ; ré- 
signe plus  tard,  f 28  juill.  1380. 

1365.  Krlewin  de  llainliacli.  1379;  pins  lard 
doyen . 

1380.  Nicolas  Bertsch.  1398;  plus  lard  doyen. 


7.  Crllrrim,  tir. 


1145.  Hugues,  cellérier. 

1157.  GolfHd , U.  1 159. 

1182.  Algotus,  ni. 

1182.  Otlon , pinrrrna. 

1197.  Diether,  cellérier.  1220. 

1219.  Walther,  pinemtn  rl  dapifrr.  1220. 

1220.  Sigebolo , (ils  de  Sifrid , boulanger  du 
. chapitre;  chanoine  dos  1210,  1220 

sous-diacre,  1220  cellérier.  1210. 
1233.  Rodolphe,  pincerm. 

1258.  Reinbold,  cellérier.  1200. 

1259.  Sifrid,  piarrrna.  1200.  20 juill. 

12....  Conrad, pinrema.  -J-  0 nov. 

1277.  Frédéric,  cellérier  et  écoUIre. 

1293.  Rurkart,  pinrrrna.  13  niai  : 

1 304.  Nicolas  ;h  drr  srhrr,  pinrrrna.  -J-  24  mars. 
1310.  Gosselin  de  Rluiuenau,  pinrrrna.  1327. 
f 20  I ci  . 


1 

I 


8.  Chanmnrt. 


lA  l'exception  des  digniuircs  déjà  nommés. i 


Douzième  siècle  : 


1145.  Craflil. 

1159.  Conrad. 

> Hesse. 

1160.  Kgino. 

» Rrunn 

> l.ouis. 

1182.  Rodolphe. 

> Rurkart  , aumônier  de  la  chapelle  de 

Saint-Marie. 

• Conrad , id. 

• Maltrp  Hugues,  prêtre  deCngenlieim. 

« Maître  Hugues , prêtre  de  Sainte-Aurélie. 

» Frédéric , prêtre  d'OIFenbourg. 

» Ruediger. 

• Jean. 

• Krhu  ultra  llruiram.  9 avril. 

» Dielrich. 

> Albert. 

t Rerthnld. 

• • Wemer. 

> Rurkart , vidaine  de  l'évécjue. 

Treizième  siècle  : 

1220.  Rurkart.  f 14  rév. 

» Conrad , curé  d’Erslein. 

» Conrad  de  Colmar. 

1233.  Maître  Richard. 

» Rodolphe  d'Endingen.  1236. 

» Kherhart.  •(■  25  mars. 

1240.  Henri  de  Slulllingen. 

» Wemer  de  Wolfgangesheim  (Wolzheint). 
1200.  f 13  oct. 

1241 . Jean  d’Orlenherg , dit  srriba,  notaire  à 

Haguenau.  1266.  f 10  atr. 

1248.  Ilesso  d'Erslein , curé  de  Rumolleswilre 
(Romanswiller).  1271. 

'1259.  Otlon  , curé  de  Saint-Martin  , p.  pr.  ap. 
1297. 


Vers  1110.  Regiubold. 
1145.  Rodolphe. 

» llarluich. 

» Oerhart. 


1266.  Maître  Conrad  l.iehlreclie , alias  I.iehle- 
K brin.  1209. 

127  J.  Wiilthor  do  SrhaflolzhiMin  « (ils  du  rlie- 
valior  Sifrid  dr»  Srlinnolzheiru. 
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1293.  Erbo  tin  Kageuerk,  frère  de  l'écolâlre 
Reinliold  de  Kageneck  el  chanoine  de 


Sainl-Pierrc-le-Jeunr. 

» Maître  Dinlniar  de  Dambach,  en  1272 
juge  de  la  cour  épiscopale.  -J-  5 mai. 
1294.  Jean  Zorn , fils  du  elievalier  Nicolas Zorn. 
f 27  mars  1322. 

129.. .  Werlin  de  llagueiiau.  f 0 juin. 
Quatorzième  siècle  : 

‘ 1300.  Maître  ümlz  ou  Gotfrid  de  Uaguenau, 
poète  el  médecin.  -J-  20  snpl.  1313. 
1309.  Jean  Scüaub.  f 6 mars. 

1312.  Maître  Frédéric  de  Gcuderllieim.t  5 mai. 
1314.  Ruediger  Rüses. 

» JeanKusoll,  custode  de  II liinau.  1328. 
-{-  30  sept. 

1318.  Maître  Henri  de  Hugswiller.  13110.  f 
3 sepl. 

1328.  Jean  Kusoll  le  jeune,  f 3 déc.  1333. 

1329.  Jean  d'Obcrndorf. 

1332,  l'Iric  Suesse.  -j- 17  mars  1352. 

1X13.  Maître  Henri  Fuller  de  Uaguenau.  1318. 
f 20  juillet.  Son  frère  Conrad  était 
recteur  de  l’église  d'Allenwiller. 

1334.  Maître  Conrad  de  Geispolzhcim.  1340.  | 
•J-  8 juill. 

1330.  Mallre  Albert  de  l’arma , médecin,  f 20 

juill.  1358.  Son  frère  Conrad  élail 
bourgeois  de  Strasbourg. 

134.. .  Henri  d’Acheuheim.  j-  30  mai. 

1345.  Orlwin  Schilt,  dit  Kleinschilt.  f 30  déc. 
1345. 

» Jean  de  Baden.  -j- 17  nov.  1347. 

'1340.  Rnlmann  Schirarber,  fils  de  l'ammeisler 
Scbwarher,  reçu  en  vertu  de  pre-  ! 
mières  prières  de  Charles  IV. 

1348.  Jean  mm  Stau/f,  recteur  de  l'église  de 
Sant.  •}■  8 juin  1371. 

1351.  Jean  Hessekint.  1303.  -j-  20  oct. 

1352.  Jean  Lu-selin.  f 29  avr.  1X12. 

■ » Raimond  de  Valle,  camérier  de  l’église 


d’Jlerda  en  Espagne . p.  pr.  ap. , ré- 
. signe  en  faveur  de  : 

1352.  Françuis  Rise,  de  Rolhweil.  -j  2]  mai. 

1353.  Jean  Rise,  frère  du  susdit  ; ne  réside 

pas  à Strasbourg.  -J-  27  sept.  1371. 

> Jean  Checkliu,  dil  Campaae/bi  ou  de  can i- 

pana.  f 20  août  1371. 

» Jacipies  de  Missenheim. 

» Rerthohl  Erlin.  -}•  19  août  1305. 

1356.  Hugues  Spanner  de  Marnmutier.  1357. 

fil  août. 

1357.  Alexandre,  fils  de  Guillaume  Fukerer, 

bourgeois  de  Slrasb.  1359.  -j-  20  nov. 

1358.  Jean  Bndre  , p.  pr.  ap.  130-1.  f 24  dcr. 
130 ..  Jean  Spierlin.  f 14  mars. 

1306.  Jean  llumbrcchl  ou  Humberii,  chantre 

de  Ilhinau.  f 19  juil.  1374. 

> Jean  Hmuhreehl , le  cadet.  1378. 

1307.  Jean  de  llulienstcin,  lilsdu  chevalier  Ro- 

dolphe de  Hohcnslcin  ; prévit  de  llas- 
lach.  1371. 

1308.  Maître  Jean  Wepfermann. 

» Jean-Henri,  fils  de  maître  Henri  de 
lleyde,  dit  de  llaslaeh  , bourgeois  de 
Strasbourg. 

1371.  Henri  de  Hume,  prévût  de  Zofmgen  en 

Suisse,  et  en  1388  garde  du  sceau  de 
Simon  de  Lichtenberg,  archidiacre  de 
Strasbourg. 

‘ • Pierre  Virllsch  ou  Feltz , fils  du  bour- 
geois Jean  Viullsch.  1415. 

■ llesso  de  Rambach.  -j  12  sept. 

1372.  l'Iric  de  Hurne.  1374. 

1373.  Matthias  SlautTer,  ou  tu  rfem  Siau/fr. 

1379. 

1374.  Conrad  Mcrswin  , chantre  de  Saint - 

l'ierre-le-Jcune.  f 23  janv. 

• Maître  Heidencich  Lippia  de  Gudtingen , 
médecin,  -j-  29  nov.  1379. 

» Maître  Walther  Gricnbach  de  Wisen- 
steige,  médecin.  1394 -j-  28  iiov. 

» lingues  Ripelin.  1379.  17  avril. 
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1377.  Jean  Marxer,  écul.  de  llaslmb.  f 28  janv. 
138t. 

' 1 378.  Henri  de  Wolfgangesheim,  lils  de  l'écuyer 
Jean  de  Wolfgangesheim. 

1370.  Jean  Slang,  f 5 nov.  1407. 

' » Werlin  Slnmi , lils  du  patricien  \V orner 
Sturm. 

‘1380.  (lasso  de  Rodesheim. 

" » Burkart, médecin  deRubert  l'alué, comte 
palatin  du  Itliin. 

1382.  Ilarlmanu  Loïvvekinl.  1387.  f 10  avril. 
*1384.  Hielscti  ou  Dielschemann  Kanzler,  lils  de 
l’ nllammeitlir  Jean  Kanzler  ; aussi 
clianoine  de  Saint  -Pierre  - le- Jeune. 
1422.  f 20  juillet. 

> llessclin  Krebisscr,  fils  de  Kunlz  Kre- 

bisser,  bourgeois  de  Strasbourg. 

1387.  Günlher  SlautTer. 

* > Jacques  Mauss , lils  de  l'allammrisler 

(Erlelin  Mans». 

*1305.  Jacques  Twinger  de  Kœnigshofen,  lils  de 
Frilsch  ou  Frédéric  de  Kienigshoreu. 
f 27  déc.  1420. 

• • Théodoric  Fabri  de  Ehenheim,  vit  à 

Borne,  -j-  4 sept.  1417. 

1307.  Erhard  de  Kageneck,  prévôt  de  Sainl- 
Pierre-lc-Jeune. 

> Jean  ium  liane. 

13....  Henri  Hacke  de  Saint-Amarin  , recteur 
de  l’église  de  Speckbach,  frère  de  Jean 
Hacke,  prévôt  de  l’église  de  Suinl- 

• Amarin.  f 4 août. 

(Jninzième  siècle  : 

*1400.  Jean  de  Kageneck,  par  permutation  avec 
Erhard  de  Kageneck.  •[•  8 févr. 

* « Nicolas  Burkart  Dfllscliuianu , fils  de 

Jean  Dftlschmann  l’aîné,  f 11  avr. 
1417. 

*1402.  George  de  Pala , clianoine  de  Sainte-Ma- 
rie de  lloya , an  diocèse  de  Liège , 
secrétaire  de  la  chancellerie  du  pape. 


p.  pr.  ap.  ; ue  réside  pas  !>  Stras- 
bourg. 

*1103.  Pierre  Swop  de  Heidelberg,  en  vertu 
de  premières  prières  de  l’empereur 
Robert. 

1104.  Nicolas  Bolhart. 

* > Nicolas  do  Zeisikeim  dit  llatzenhûhl , 

lils  de  Henri  Scbullüeiss  de  llatzen- 
bUhl,  au  diocèse  de  Spire.  143G.  •{- 
21  nov. 

1407.  Orto  ou  (Erlelin  Manss.  f 3.  sept.  1411. 
» Jean  Keller  de  Tieflenthal , en  1402  no- 
taire impérial  à Strasbourg,  f 23  juil. 
1426. 

* > Rarlhélcmi  llarpfennig.  f 30  août. 
*1412.  Henri  Kranicli. 

* > Jean  Kranich.  f 1418. 

*1413.  ülric  Spiegel. 

1414.  Hugues  Apt,  chanoine  et  cellérier  de 
Sainl-Pierre-le-Jeune.  f 0 août  1 450. 

* » Pierre  Berlsch.  1429.  f 30  mai. 

*1415.  Jean-Guillaume  Vieltsch.  f 27  juin. 

* » André  Hitr,f26  sept.  1410  h l'université 

de  Vienne. 

*1417.  Conrad  llilT.  f 18  nov.  1410,  irf. 

* > Antoine  Heilmaun  , chanoine  de  Saint- 

Pierre-le-Jeune,  p.  pr.  ap. 

*1418.  Théobald  de  Miduheim  , fils  de  l’écuyer 
Guillaume  de  Mülnhcim  ; chanoine  de 
Sainl-Pierre-le-  Vieux.  1424. 

* r Frédéric  Dlocholtz,  chanoine  et  plus  tard 

prévôt  de  Sainl-Pierre-le-Jeune.  1 453. 
'1419.  Martin  Reuchel  ou  Reuchlin,  docteur  eu 
droit  canonique , avocat  aux  cours 
ecclésiastiques  de  Strasbourg,  écolilre 
de  Saint  - Pierre  - le  - Jeune.  1453. 
-j- 14  août. 

* » Jean  Magislri,  lils  de  maître  Jean,  proto- 

notaire épiscopal,  évincé  en  1420  par 
Jean  Gerbot,  évince  à son  tour  en  1424 
Jean  Slern. 

* » Valentin  llelscholt.  1450.  f 30  orl. 
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' 1420.  Nicolas  Hildchold  , custode  de  Saint-  i '1430.  Pierre  Kùfer,  lieeneiéen  droit  canonique, 
Pieire-le-Jeune.  1 448.  f 4 avril.  i p.  pr.  ap. 

' > Heinemann  Theru  de  LOdensebeit,  doc- i . » Jean  S.  Iiultheiss  on  Snlleti.  -}•  13  déc. 
leur  en  droit,  p.  pr.  ap.  -{- assassiné  1451. 

le  23  sept.  1425.  '1437.  Frédéric  Wigerslieim , lils  de  Jean  Wi-  1 

' > Jean  Gerbol,  p.  pr.  ap.,  évincé  en  4421  gersheim,  Imurgenis  de  Lirhtenau,  p. 

par  Jean  Slrm.  pr.  ap.  1 459.  -j-  29  net. 

"1421.  Jean  Slern,  p.  pr.  ap.,  évincé  en  4424  '1438.  I lric  liQller  ou  lUolilurit,  p.  pr.  ap. 
par  Jean  Magistri,  repris  plus  tard.  M439,  Ia>ui<  Herlerirli.  f !™aofll  1447. 

1459.  I ' » Arbogast  Ithinan.  f 27  fevr.  1 475. 

’l  422.  Jean  f.laffslcin  de  llaguenau.  f 8 sept.  I ‘1 440.  Jodocus  Mhrant  dit  Gugel,  notaire  apos- 
'1423.  Hulmann  ou  Rulo  Merswin  , érolâtre  de  j folique  b Home,  p.  pr.  ap.  •{•  12  avr. 

Saint-Pierre-le-Vicux.  f 5 août  4 438.  j 1450. 

1424.  Rodolphe  Northus.  f 2 juin  1493.  > Conrad  Munthart,  frère  de  Paul,  auquel 

■ v Maître  Jacques  de  Geispolzheim  , lils  de  il  surcède  comme  prévrtl  de  Saint- 

Vamiiifister  Nicolas  de  Geispolzheim  ; l'ierre-le-Jeune.  4500.  \ 17  mars, 

deux  fois  évincé  et  deux  fois  repris  en  '1450.  Antoine  lieilmann , vicaire  de  l 'évêque 
1434  et  1441.  •}•  3 juin  1449,  enseveli  ( Robert  ; résigne  en  faveur  de  : 

dans  l’église  des  Augustins  j*  > Jean  dTlenheim.  f 4450. 

"1425.  Jean  Spender.  -j-  23  auùt  1426.  j"  > Jean-Guillaume  Belscbolt , fils  de  tiuil- 

'1426.  Louis  Sarras,  |t.  pr.  ap.  -J-  9 avril  1329.  i laume  Uetscliolt , bourgeois  de  Slras- 

* * André  Dallieim,  p.  pr.  ap.  i bourg,  f 46  sept.  4451. 

* » Jean  Ernst , p.  pr.  ap.  1 19  ocl.  1436.  , , Jean  Pollart,  p.'pr.  ap. 

» Conrad  lltlter , recteur  de  l’eglise  de  j *4454 . André  Smitt,  d'Esslingeo,  p.  pr.  ap. 

Saint-André,  f 23  mars  1469.  • » Jean  Kugel  , de  Brurhsal , docteur  en 

‘1427.  Nicolas  knappr.  f 18  nov.  1453.  droit  canonique,  p.  pr.  ap.  f 12  avr. 

' • Arhogast  Ellcnharl,  docteur  en  droit  ra-  1500. 

nonique , lils  de  l'écuyer  Jean  Ellen-  j -1452.  Richard  «le  Windeck,  chanoine  de  Saint- 
liart  l'aîné;  en  1450  official  de  l’é-  Pierre-le- Vieux  ; résigne  en  1454. 

vèque.  1479.  ! 1453.  Albert  Wigerslieim.  1459.  f 49  oct. 

M429.  Jean  WegeranR,  |i.  pr.  ap.,  évincé  en  -|454.  Louis  Biwliler.  f 7 mai. 

1434  par  Nicolas  LoUer , repris  en  , Thomas  Ellcnharl.  f Q nov.  1480.  * 

1453,  où  il  est  aussi  prébendier  du  *4455.  Alhérl  Liebkinl,  clerc  familier  du  cbe- 
granü-chunir  ; en  1458,  vicaire  géné-  ïalier  romajn  Louis  ,5,  üoria  f pr. 

ral  de  I évêque.  •}■  16  déc.  1470.  ap  . aussj  chanoine  de  Sainl-Pierre- 

'1432.  Maître  Pierre  d’Ausshciin,  p.  pr.  ap.  le-Jeune. 

'1434.  Nicolas  l.oller.  p.  pr.  ap.  f 12  sept,  i 145..  Conrad  Hâter,  le  jeune,  f 3 déc.  1165. 

1480.  '1458.  Ji'an  Melzger. 

' » Paul  Muulbart . d'IWeiihonrg,  licencié  '1459.  Maître  Henri  Mosslieim,  p.  pr.  ap. 

en  droit,  p.  pr.  ap.  ; en  1446  official  1454.  Etienne  Wurtzgart , chanoine  de  Sainl- 
dc  l'évéque;  chantre,  puis  prévol  de  Pierre-le-Jenne.  1473.'-j-  10  févr. 

Sainl-Pierre-le-Jeune . ^-19  mars  1 181 . *1465.  Mailrejaeqiu“s  Pfowe  (/’/«*)  de  Hietebnr, 
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d'uni»  raniilk»  noble  du  margraviat  de 
llaile,  doyen  de  l'église  de  Bile , p, 
pr.  ap. 

'1469.  Frédéric,  comte  de  Linange,  p.  pr.  ap. 

1470.  Jean  (îilberli , p.  pr.  ap.  ■f  U sepl.  1 170 
4 Rome. 

’ » Arnold  Druenlius  ou  Draensie,  de  Cam- 
bray.  1477.  -j:  H juill. 

» Thomas  Kuhn,  tuailrc  de  l’œuvre.  1503 
f 28  (liai. 

'1473.  Jean  llerrgotl , docteur  eu  droit  cano- 
nouique,  évincé  par  : 

'147-1.  Malin»  Théobald  Schenkbcclier , fils  de 
Henri  Sebenkbecher  de  Nieiler-Elien- 
beim.  f 15  sept.  1510. 

‘1477.  Richard  Jorars  ou  Jockarl.  p.  pr.  ap. 
■J-  29  juillet. 

‘1479.  .Kgidius  fræpositi , familier  du  cardinal 
• de  Rouen,  p.  pr.  ap. 

‘ » Jean  Grimpl.  f I49li. 

*1-4440.  Reinwald  tiœldelin,  p.  pr.  ap. 

‘ • Henri,  comte  de  WerdenbFrg,  p.  pr.  ap., 
évincé  en  1484  par  Pierre  Mueg. 

‘1481.  Henri  Scbœulehen,  p.  pr.  ap. 

‘1481.  Jacques  liagen,  résigne  en  faveur  de  : 

‘1482.  Thomas  Wolf,  le  jeune,  docteur  en  droit, 
chanoine  de  Sainl-Pierre-le-Jeune , 
prévét  de  Saint-Martin  à Colmar. 
•J»  9 uct.  1510  à Rome. 

‘1483.  Malin»  Melchior  de  Kœiiigsbarh,  résigne 
en  1495,  se  fait  chartreux  et  devient 
prieur  de  la  Chartreuse  de  Strasbourg. 

‘1481.  Piern»  Mueg,  p.  pr.  ap.  -j-  5 mars  1507. 

‘1487.  t'tric  Bertschin  de  Halle,  de  Strasbourg, 
écolllre  de  Sainl-Pierre-le-Jeune , p. 
pr.  an.  ; passe  la  plii|iarl  du  temps  4 
Itoin*  1517. 

*1492.  Matthias  Bnrrardi , en  1504  maître  de 
l'œuvre.  1517.  f SOjanv. 

"1493.  Jacques  Kuhn,  évincé  et  repris  en  1500. 

1494.  Jacques  Mnntharl , neveu  de  Paul  Munt- 

> hart.  f 1534. 


"1495.  Maitre  Michel  Stcin.  1500. 

‘1490.  Jean  Biumann,  p.  pr.  ap.  -j-  7 mars.- 

‘1498.  Conrad  Wick  , de  Spire,  familier  et  ea- 
mérier  du  cardinal  de  Sienne,  p.  pr. 
Sp.;  résigne  en  1507  , et  est  repris  en 
1510. 

' » Jean  linsheiin  ou  Imser , maitre  es  arts , 
p pr.  ap.  f 1520. 

Seizième  siècle. 

'1500.  Martin  de  Italien,  cha|>elain  de  l'église 
de  Laulfenberg , frère  de  Melchior  do 
Baden , qui  résigne  en  sa  faveur, 
f 20  juill.  1532. 

'1504.  Iluyer , comle  de  Itarby  et  de  Mülingen  , 
doyen  de  la  Cathédrale,  évincé  en 

1510. 

’ » Daniel  Mueg,  p.  pr.  ap.;  rentre  dans 
l'état  laïque,  élu  ammrister  en  1524, 
1530  et  1536'.  f 27  ocl.  1541. 

'1505.  Jacques  Sehenltherher.  -j-  1513. 

"1506.  Antoine  Klehammer,  chanoine  de  Sainl- 
Pierre-le-Jeune,  p.  pr.  ap. 

‘1507.  Vitua  Wick  , de  Spire  , neveu  de  Conrad 
Wick,  qui  résigne  en  sa  faveur. 

' » Jean  Hofmeisler,  p.  pr.  ap.  f 1528. 

‘1509.  Wolfgang  Bœcklin,  docteur  en  droit  civil 
et  canonique,  prévôt  de  Sainl-Pierre- 
le-Jeune  , p.  pr.  ap.  ; vit  <i  Rome 
comme  chambellan  du  pape,  -j-  juin 
1530. 

‘1510.  Maître  Béal-Félix  Pfefifinger,  p.  pr.  ap.  ; 
plus  lard  écohllrc  et  prévôt,  f 23aoflt 
1554. 

■ » Jean  Wetzel  Marsilitis.  f 8 sepl.  1538, 
lépreux. 

"1511.  Mailrc  I.aurenl  Schenkbechcr,  p.  pr.  ap. 
f 23  févr.  1547. 

' » Jacques  Muni  hart  le  jeune,  •}•  14  févr. 

1511. 

' » Malin»  Jean  llepp  île  Kirchberg.  1520. 

'1513.  Fréd.  de  Richsliofen.  évincé  par  Jacques 
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llopp,  repris  en  1517.  f 21  mai  1540 
à Heidelberg 

'1514.  Melchior  Zobel,  p.  pr.  ap.,  i-liannine  de 
la  cathédrale  de  Würzbourg,  plus  lard 
évêque  de  relie  ville.  * • 

'1517.  Maître  Jacques  Bopp,  de  (iernsbach,  p. 
pr.  ap.  1534. 

’ » Paul  Lcger,  p.  pr.  ap. 

Us  Liber  riltr  tneulionne  encore  les  chanoines 

Kucdiger  de  Rernhusen,  5 janv. 

Nicolas  de  llaguenau,  ni. 

Louis  Dfltsclimann,  cuslode  de  llaslach,  id. 

Wetzelo,  22  lév. 

Conrad  de  Seruri,[id. 

Frédéric  de  llaguenau,  4 mars. 

Pierre  Waldner,  21  mars. 

Erbo,  22  avr. 


'1517.  Itallhasar  Mercklin,  de  Waldkircb,  doc- 
teur en  droit  civil  el  canonique,  prévol 
de  Sainte-Marguerite  5 Waldkircb, 
vice-chancelierelora lourde  Charles  V, 
évêque  de  Mallhc,  de  llildesheim  et  de 
Constance,  abbé  de  Saiïeld , f 1530  b 
■ Trêves. 


suivants,  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  document  : 

Firuiin  ItilV,  10  mai. 
l/’lric,  10  juill. 

Jean  de  Truchtersheim,  20  juill. 

Wudfelin,  0 août. 

Ilcinbold,  2 oct. 

Rulin  Wilz,  29  nov. 

Jean  Wehelin,  20  déc.  , 
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I. 

Légende  (U:  saint  Florent. 

Copie  de  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle.  — (P  t et  133.) 

(ilnriusi  ac  beatisshni  conlessoris  atque  poiitificis  Ftorencii  virtiilcs  et  miracula  summalim  por- 
slringere , necnon  art  posterilatis  ntenioriani  Iransmitlere,  «I  lanli  jialris  auctorilas  cl  cristiane  reli- 
gionis  deposcil  utililas.  Teinporibus  nantque  illuslris  Francorun  régis1  prerlarits  patcr  Florenrius 
incflafiili  tant  odore  t|ttani  décoré  virliiltiiti  (loruil,  nain  Cristi  liomis  odor  facltis,  ecclesiam  (Ici  longe 
laleque  opéré  ac  scrmone  fidelis  ac  prurtens  serras  elerne  vile  relent  pabtiln.  Nohilibus  siquideui 
secundum  seculum  ortus  parculilms , Srotnrum  indigena,  tnentorans  quiiil  scriplum  esl  : egredere 
de  lerra  el  île  cognalione  lua,  in  (Ion;  vernanlis  artliuc  artolescencie , quort  apud  maturos  eliani 
perrarum  esl,  iant  camiscalcans illccebras,  palriam  pareiilcsi|ueileseruil,  ac  pau|>erluti  volunlarie 
sesubiciens,  ascilis  sibi  eiusrtcm  sandi  proposili  sociis,  Arhoganta  virtelicel,  Thmtnln  alque  llil- 
dutfo , peregrinacionis  lalinrcm  aggressus,  longo  terruriini  Iransaclospacio,  domino  duce  fines  alte- 
gil  Aimai',  et  eo  inconnu  uhi  rivuliis  tpii  ab  incolis  Ihuelalir  minctipaltir,  Votago  lerminum  ponens, 
lltivio  cui  nninen  llrusca  esl  illabilur,  inanentli  sibi  requiem  elegil.  l’rediclisalaqtie  sociijob  ipso 
recedentibus,  nnvus  artvctia  non  longe  a rivulo  prcfalo,  mediocri  nqierta  planicie  resertil , ibique 
super  vepres  et  spinas  sorere  nolens,  estirpalis  fnirtihiis  parviiui  novale  ntortico  conspersit  seminc, 
qund  usquc  in  presens  praliculutti  sancli  Ftorencii  eius  reiisetur  nomiiie.  Tellus  igilur  nova  nupcr 
pronissa  sarculo  itberius  genninans,  in  ciilmuiti  ac  segelem  pullullare  ceperat,  cuin  beslie  l'erequc 
silveslrcs  cl  innumere , novo  rtelectale  papulo  (sic),  irruunl , vaslant  ac  pene  lotain  conculcanl 
arcolaiu  et  dentibus  avidis,  ventre  famelico,  iatn  emergentia  ilepascuul  gerniiua.  ltcatus  vert)  Flo- 
remius  revolvens  illud  psaltnisle  : labotvs  nianuum  luartim  quort  tnanducabis  bealus  es , aliène 
slipis  stibsirtium  meudicare  siiblerfugiens.  tanlilli  novalis  egre  lulit  rtispenilia,  suosque  labores  liu- 

' Le  iiuiii  «lu  roi  n'est  pas  dans  le  texte. 
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nianis  usibiis  aplos  ad  beluarum  ingluvicm  députa  ri.  Ad  eu  igitur  que  scpius  ex  port  us  fiierat  con- 
versas suflragia,  rorlidenter  egil  in  duinino  , polentiijue  imperia  brûlis  mandai  aniinalilms  ut 
sogeloin  suis  exciillam  laburibus  ullerius  allingere  non  présumant , terminas  quos  in  quatuor 
angulis  quatuor aflixis  virgutis  in  nomine dnmini  JhesuCristi1.  Obslupesril  hestialis  Irritas,  termi- 
nas non  altingil,  pabulum  longe  quesilum  aviditas  beluina  lire)  lami'lica  respuil;  dirtu  mirabile, 
inuunierabilis  inullitiidn  velnt  ronqieilita  verhnruni  ronslrirla  lenelur  imperia  . et  que  prias  pene 
saciata  parrere  non  11  O rat,  iam  pareil  faine  eruciala. 

Ko  qunipie  tenipore  prcclare  l'aine  rex  Ifaylterlus  apud  miiiucipiuiu  lune  Tronicm,  quasi  Troiam 
novain,  nulle  Kireheim  dietuin,  lum  rommodilale  quain  xrnuslatr  lori  Iraelus,  domieirmin  sibi 
fiseral,  quod  quale  vel  quanliini  tuerai  , su|>ersliles  ailliue  ruine  teslanlur.  Fuit  liuir  régi  filin  , a 
nativitalc  tain  visas  quant  loquele  offiriu  pritala  ; volait  ei  ut  erediinus  dominus  per  servum  sutim 
l'Inrnictum  sue  virtutis  iiisiguia  in  bar  derlarari  paella.  Yen, itérés  ilarpie  regis  diim  moi  dierum 
rauum  roniunctis  repolis  per  ahrupla  iiioiltiuiu  iuga  seu  valliuni  concava  semitarum  eompendiis 
indus  silvaruni  lustrassent  anfruclus,  millaiu  de  rniisuela  ferarnm  mullitudine  poleranl  indagare. 
Aimniraeione  igitur  peunoli  raiiiimque  discursibus  inleiili , ad  agellum  lieali  viri  eoniin  ductn 
peiveiiiiinl,  iliique  l'eraniiu  luiilliludinein  velnt  In  iiiiuui  ennglobalam  reperiuul . el  duiii  venari  cn- 
piuiil,  sua  s|ie  fruslranlur.  Conclanianl  igitur,  iilque  a rte  uiagira  factum  protestantes , in  servum 
■lomiiii  suuni  rurorem  exacuunl,  pugnis  et  fustibus  rediinl,  clainidein  auferunt  ar  bipeiniim,  quain 
vir sanclus  postquam  ea  pro  libilo  usi  essenl,  sibi  reddi  postulavit.  Palralo  scelere  cum  spoliis 
rediluin  parant,  paliidein  obviam  sed  inodirani  de  vieino  inlivi  saut  in  limo  profuudi  (sir),  nulaiil. 
ronanlur  ae  inultu  dnfuligali  eonaminecumegredi  vel  progredi  nequeunt,  divine  iilrionis  indiriuiu 
esse  intelligunl.  Tandein  nierentes  et  rarli  peiiitentes  ad  rur  redeunl,  ad  viruui  dei  feslinare  ae 
veniam  impelrare  eonsilium  inemil,  dalaque  redeumli  laeililate  propemiil,  pedibus  saneli  prosler- 
nuntur,  s.iiisfaelioueni  otrerunt , cito  ne  leniter  veniam  quain  |m-IiiiiI  coiiseeiintur.  Arrepla  igitur 
venin  leli  regem  festivi  ndeuiil,  rei  evenliim  e\  online  non  sine  aniniirarione  exponiinl.  Ilrxitaqiir 
equum  auratis  inslno  loin  laleris  ad  ipsum  transinillil , et  ut  ad  se  veuiat  depulatis  lionestis  nun- 
ciis  interpellai.  Bealus  vero  Flvminus  miindi  poiupani  respuens,  dorso  aselli,  agni  siqierslnito 
vellere,  biiniilis  insedil  el  regis  |Kilnrium  legalis  social  us  adiil.  Hignatus  est  aulem  dominus  virtu- 
lum  servum  suuni  huniililalis  habilti  prediliini  miserironliter  prevenire,  nam  régis  lilia  ah  elate 
primera  rcca  et  muta,  viru  dei  romimis  existent»*,  videndi  pariler  et  loquendi  dona  percepil,  [ire- 
senlihiis  omnibus  sue  salulis  auetorem  annuncians.  lu  lier  ergo  verba  puella  enrôla  primani  voceui 
aperuil  t.ecrc,  inquit,  eece  venit  sanctus  dei  Florenrim , coins  mentis  ilivina  gracia  me  illurni- 
navil  et  usiim  loquendi  concessil.  Ad  tanti  novilateui  miranili  cunlreinisrit  mater,  obslupeseit  et 
pater,  discurrit  runior,  regalis  coneurrit  fantilia,  exorilur  lelieia,  pre  gaudio  manant  Incrime,  laus 
el  gloria  (’.risti  in  suldime  allollitur,  ninrliis  populos  in  omirsnm  sanrli  viri  cum  desiderio  pro- 
|ierat.  Interna  dei  ramulus  lionorilice  susceptus  , intcrîora  régie  domus  iiigredilur  , re\  el  regina 
deo  gracianim  acciones  agentes,  pedibus  eius  lirel  renitentis  provolvuiitur  quos  ipse  siibleval. 
suisque  mentis  aelum  negans,  divinam  graciant  in  dei  lamlcm  et  glorinm  monet  esse  convertendam. 
O ammirandani  dei  polenciam  qui  sanrli  sui  tidelis  coiqierator  existens,  per  adhuc  alisenleni  mi- 
nirula  exercuil,  eeram  a uati vitale  illuniinavit,  miilain  loqui  lecil,  insnper  ipsam  spiritu  propbecie 

' La  version  rite*  Gramlidirr  l/tbl,  rfr  ffety.  >lr  Slraxh .,  I,  \X\VHti  apuilc  : nuntgunnl . 
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douar  il,  nam  paella  hus|>il«'iii  i)Tiinli  si  lu  uominis  prrsagia  spirilu  el  adrenire  predixil  cl  ex  nmiiine 
quis  esset  imliravil.  Sed  ne  quis  hue  licali  Florencii  meritis  factum  esse  ambigerot,  uovo  cl  inau— 
diln  niiraculo  subsequenler  csl  conDnnaUmi.  Fuinulo  quippe  dei  palacium  ingresso  , lula  rcgalis 
familia  amuiiracionis  slupure  «cl  aliis  oecupicionilius  dclcnla,  clamidem  lanli  viri  ru  ni  ca  exuelur 
uun  excepil.  licalus  atilctu  hiorcmius  se  cirrumspicieus  a fenestra  solarcm  radium  rouira  se  dirigi 
allrndil.  cl  ni  assolcl  cmulciu  radium  alliomis  ruiispersuui  perlire  similitiidiiieiu  prelendere. 
Sriens  ergo  quod  omnia  possihilia  rrcdculi,  clamidcui  exulani  cideui  liucc  susliuendaiu  rummisil. 
Iles  mira,  pulrillus  lenuis,  acr  impalpahilis  solide  sustanric  cdiîciiini  adimplcvil.  I.larcl  in  liiis  que 
omnia  disponil  dei  rirlus  cl  sapicnria,  que  sir  oldiviosas  morlalium  meules  in  sue  diviuilalis  noli- 
eiam  excitai,  ni  etselirarm'inm  regum  ac  pulcnlum  dimarinniluis  suhlcicl  iildigenriam.  Dum  enim 
horum  novilalc  insigiiium  prediealur  riens  nuigniis  cl  mirabilis,  regis  etiam  aiiiino  arrcpla  occur- 
runl  bénéficia.  Ipsc  quuqiie  ne  ingralus  iudicrlur , tpiid  honoris,  quirl  bcnclicencic  dei  famille 
valcal  impciidere , diligenter  allrndil  ; deiudr  quorl  gracias  sanclo  dei  noterai  locum  quem  iiiha- 
bilaiuliiin  elegeral,  peepeluu  possideudnni  donavit.  Ad  berne  quel  hiiinanisrleessel niTessilalibus, 
liiis  seilircl  qui  ibidem  den  forenl  serriluri,  duinicilium  quod  ipso  iubabilal,  Kirrhrim  scilicel  nim 
omnibus  appendiriis  suis  liliere  ronlradidil , donariorienique  faclam  auclorilale  regia  rohoraeil. 
Adicil  Iliis  fania  diiitina  quod  snnclus  dei  possessionem  sibi  tradilaui  cerlis  peliil  dislingili  limi— 
libus  ; enius  pelicioni  rex  ul  rredilur  dirinitus  illuslralus,  in  hune  ninduin  assensil,  ul  illos  sue 
possessiuni  srirel  allinere  lerminos,  quos  assello  reclus  possel  auihulare  douer  rex  halneis  sua 
memhra  forissel.  Nec  mura  feslinus  ahit  sanrlus,  quem  nec  anlua  nionciuui  liée  prolunda  vallium 
net:  relardaiint  (tir)  iuvia , qiiin  tailla  terrarmn  perrolaverit  spacia,  que  vix  aliquis  dupliralo  lem- 
pnre  vrlnrissinm  eliam  reclus  equo  possel  permenre.  (.Iii.iinrius  itaque  régressas  regem  apparalu 
regali  invenil  inclulnin,  sert  tiecdum  cyruthecas  midis  inaiiibus  aplareral,  quas  rir  sanelus  ne  (em- 
plis slaliilnni  pnderisse  arguerclur,  suis  inanihus  régi  consignant. 

• I lirca  id  Icmporis  prorlare  faine  ac  merili  nobilis  ille  Argenlinensium  anlisles  Arlmgaslm  liuius 
rite  lilierjlus  ergaslulo,  celesli  curie  consiguandus  erocalur,  volisque  cominunibus  elilem  licalus 
Horcncitu  siibsliluiliir.  ünanlis  aulem  rirtulibus  illuxeril  quaillave  diligencia  in  opère  el  seriilone 
plrhcm  coniniissaui  rexeril,  noslre  non  est  uperis  (sic)  cxplicare.  lYr.Iclo  lanilem  prcsenlis  vile 
eursu  ’felici  line  migraril  ad  doniinum.  Confluenlibus  quam  pluribus  ex  rcligionis  ollirio  ad  eius 
exequias,  ecelesia  quam  virus  rexit,  cor|Kiris  huniaeione  decoratur. 


Notice  sur  les  propriétés  de  F église  de,  Saint-Thomas  au  ditième  siècle. 

Orignal.  — (H.  9,  10,  ïlî.  i!8.) 

In  nomine  sanclæ  elindiviiluaitrinilalis.  Amen.  Narratur  ulin  anliquisvero  lemporibus,  quidam 
Argmlinemis  eiritalis  anlisles  Ailnlnohr  nomine,  inibi  pro  reinedio  sine  animai,  in  bonorern  sanrli 
Tbomie  uposloli  leelesinin  conslnixeral,  el  de  preilio  hereilitali  palrum  Iradilione  sibi  concesso  in 
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Cuoifrnhnm  marcha  mansas  VI,  cl  viril  m Adrlnoheshoven  cum  omnibus  pertiuentibus,  Atdorf  pari- 
tcr,  et  in  mardi, a Moltrshemero  vineas  VI.  illuc  in  perpétuant  dotem  dederal.  Kl  si  quando  necesse 
fbissel,  de  tribus  predictis  villulis,  specialiler  Ouogntheim,  Aldnrf,  Adelnohahovtn,  tectum  sclesiæ 
conslrui  insliluil,prrlrrniissislamenaliisservitiis.Klulistudlirniiusetverisimiliu8sit.prefaliisepis- 
copus  railcm  in  preseuli  requiescil  æclesia.  fycinde  ver»  sinictus  d venerahilis  Hitiriniu,  einsdrm 
apostoliræ  cathedra  episropus,  villas  Htnjrswilarr,  Canddnbahr  et  Smllmen,  rnm  mansis  Xllll  et 
diinidia  et  omni  familia,  ad  ipirndam  llumfridum, de  Itnlia  natuni,  Huqmis  germana;  (ilium,  emens, 
prn  reiuedio  animai  sua-  fratrilius  satidi  Thonue  penitus  ad  amionam  tradiderat  ; et  in  eadem 
marcha  Sunlhomi  quendam  servum  nmnirie  Ofonrnt  cum  omni  suo  predio  ipiod  post  ohitum  vit;c 
suai  reliquerat,  Iralrihus  ad  amionam  tradiderat.  Kl  lit  istud  credi  bilius  existel  saltem  eodem 
prediclo  servo  oeciso,  ruidam  predicla1  rongregationis  fralri  Hildiboldo nomine,  in  eodem  lempore 
preposito  ecsislente,  ut  dignissimum  fuerat,  fralrum  ad  servilia  «eregeld  presenlatus  oral.  Viens 
aulem  Morvrilarr  ad  færunditalcm  Xllll  rarradamm  vini  et  omnia  ad  eandem  marcam  perlinentia 
ah  prediclo  episropo  ad  liheros  populos  propriorensu  empta  ; et  in  lllachtrrcha  marcha  munsas  VI 
quæ  ad  Eburhartum  comiteni  emeral,  pro  remedio  sua1  animai  Iralrilms  ad  annonam  tradita  sont. 
Kt  (piendam  veto  curtem  nomiuatum  Ckorcho,  ipicm  idem  episropus  Hiliivinut  ad  quendam  Hugo- 
nem  de  Tettenwilart  genitum  pmrali  H tmfridi  avunnilum  acquisirrat,  Iralrihus  pro  remedio  suai 
anima1  tradiderat.  Kl  ut  credihilius  maneat,  familia  eiusdem  curtis  Choir  ho  videlicel  Itatzn  et  eius 
fralor  Di m,  cum  cæteris  romilantibus  in  longo  lempore  ihi  in  serviliq  manserant , usque  dum 
patentes  domini  indciniusle  delraxcrant.  Silvam  quoque  nominalam  Hunilslahl  quaui  isdnm  epis- 
ropus Hibwinm  de  prediclo  Hugtmr  suo  rensu  cnnduxeral,  Iralrihus  ad  annonam  tradiderat.  lu 
viro  dirlo  hippenlirim  cnrlein  1 et  diinidiani  parlem  .erlesiai  idusilem  vici,  et  villulam  /ampises- 
inUirr  de  Hugont  comité  llohfnburr  repliante  prelatus  Hihtrinus  episropus  couquisierat  et  Iralrihus 
tradiderat.  Sine  liis  vero  snperius  tiliilala  qua1  predirtus  episropus  Rihwinut  proprio  rensu  emeral, 
restant  baie sequenlia  quai  et  alio  diverse  lahnrr  arquisita  sancti)  Thonue  tradiderat;  borest. 
lidrnheim  cum  pertinente  servilio,  et  superiores  HHgnbergnt  et  inleriores  llugrsbrrgen  cum  perti- 
nente servitio  ; in  Mollnheim  marcha  mansam  I,  et  in  iluzztm  marra  curtem  i cum  vineis  subia- 
rentibus  ; Gidlmnrawilare  cum  pertinente  servilio , cl  in  Argeraheim  marra  quicquid  viniferi 
ruriferique  niris  silum  est  ; et  in  Altbrumim  mansas  II.  Ad  ha'c  vero  quidam  Argmlintnm  ;ecle- 
sia1  episropus  uoinine  llundharttu* , in  Elbiboldtahrim  marra  curtem  I,  et  a'clesiam  sancla1 
Aureli.e  virginis’  ruin  derimis  et  mm  aliis  servitiis  ; et  in  Dunginiihcim  marcha  et  iu  tluizav 
marcha  mansas  Mil , pro  remedio  suai  anima:  fratrilius  sanrli  Thonue  tradiderat  in  annonam. 
Quidam  Churharllm  rlericus  et  heremita  in  prodicta  marrha  lllcrhirrrhu  mansas  II  et  dimidiam 
pro  remedio  sua-  anima1  Iralrihus  sanrli  Thonue  penitus  ad  annonam  tradiderat.  De  aiclesia  aulem 
sancla;  Aurélia1  quam  nunc  trmporis  Walio  presbvter  velulus  l'exil , prefatus  HmMarltu  staliiil 
episcopus  ut  fratres  sancti  Thonue  singulis  perpetualiter  annis  in  vigilia  sancla;  Aurélia;  ibi  vespe- 
ras  célèbrent , et  in  die  natalis  eius  a presbytère  aiclcsiæ  dimidium  tritici  accipianl  modium  et 
unum  frisliingnm  mm  vini  situlis  diiabus  et  quarta  situhe  parte,  clanslralismensura,  et  hoc  vinuiii 
non  iioviun,  sed  velus  esse  dehet. 

Qiiemammodiim  quiedam  de  superiorilnis  niemoratis  de  monasterio  sancti  Thonue  iniusle  de- 
tracla  sint,  iiotum  sil  omnibus  Adelibns  isla  legendo  in  sequentibus.  Postquam  Hho dharllttt  epis- 
ropus, delinquendo  contra  grnUam  imperaloris.  de  honoris  culmine  segregatus,  paulo  post  vrnia 
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mus  iu  episcopalum  redierat,  ail  revocalionem  ciiiusdam  Contraint  inilitis  , Uugeswilare  et  Carol- 
dnhahr  sibi  suoque  lilio  iu  beneticium  prestiterat,  et  in  liodiertio  die  de  episcopo  Udone  neenon 
Erkanhaldn  episcopo  ad  eaudein  simililudiiieni  prestal  detraelum.  Insuper  vero  curtis  nomme 
Cnrchn  de  codent  episcopo  Huodhardo  iniuste  detractus  est,  quia,  quemanmibduin  ad  monaslerium 
saneli  Tbontæ  Iratliliis  erat  a printordio  narmtur,  cuidaui  milili  lluc  nomine  de  Tettemnilare  genito 
iu  fainiiia  MoUetkeim  marcha  occisionem  facienti,  postea  pro  reconciliatione  episcopo  llikwino  in 
pruprielateui  eundem  curtem  douaveral  ; ille  et  autem  non  pmi  longutn  lerupus  pro  rcmedio  sua- 
anima1  ilium  fratribus  ad  annonam  Iradideral,  Ihwdulfo  adtocalo  esistenle  , cum  testibus  Mme- 
goldo,  Adalnoho,  Erlewino  cadrrisque  plttribus.  In  marcha  Oalteneswilare  manste  XII  sine  salica 
terra,  et  in  marcha  Allkrunnun  mansai  II , et  in  marcha  Uerchrim  dimidia  mola  de  munasterio 
saneli  Tlioma'  nunr  lemporis  delracta  sunl  ; et  lamdiu  in  fratrum  servitio  fiilserant , quamdiu 
Fridrrieus  abbatiam  leimer.il  ; qua  relirla  erga  episcopuin  Erkanbaldum  eadem  eut»  suo  censu  sibi 
in  henefirium  coud  userai,  el  pusünuduin  suo  milili  Yoccoioni  in  ltenelicitim  preslileral  ; el  post- 
quam  Fridrrinu  obiit , Adalberlu s advocalus  pretlictum  Voccoumem  sibi  ad  militent  conquirens  , 
dederal  illi  preilicla  in  beneficium,  el  liodieila  prestal.  In  marcha  Mnllrsheim  mansam  1 de  eodem 
monasleriudelractam  Krknnbaldu*  episcoptis  Hrmnumi  suo  servilori  in  lieueliriiim  preslileral,  quam 
anlea  quidam  l'raler  Odalfits  nomine  neenon  dortor  scola-  habueral  usque  ad  ubilum  vila?. 

iPublîn  par  Srltrrpilin  , Almtia  diplont.,  t.  I*%  p.  143  ; Orandidier, 
Histoire  d’Alsace,  l.  Ier,  p.  CL VIII  ; Wiirdlwdn,  No» a subsidia 
• liftlom ,,  t.  V,  p,  127;.Schnécyaii9,  L'ègliif  lie  Saint-Thomas,  281.  ) 


3. 

L’évêque-Burkart  déclare  que  les  reliques  île  saint  Florent  sont  à Haslach. 

1143. 


Copie  du  quatorzième  siècle.  — (P.  ! 3.1* 

In  nomine  sancle  cl  individue  trinitalis.  Ego  llurkardu » dei  gratis  Argentinensis  episroptts,  ad 
edificacionem  et  cnneordiam  ccclcsiaslicam  laborans , necessarium  iudicavi  mentorie  presencium 
entendare  pn.sterorumquc  nolirie  Iradere  verilalem  de  reliquiis  Iteali  Flnrrnni  lidelium  lestium 
presencie  manireslalam.  Proleslatur  ecclesie  audoritas,  que  translar.ioncm  ipsius  solempnifcr 
célébrai,  Iradil  eciam  lemporis  antiquilas,  cas  VII”  idtts  Norembris  llaselahe  esse  translatas  , sicut 
modo  per  cxperienciam  ronprobalum  est.  Quidam  aulem  presttmenlos  contra  nnilalem  ecclesie’, 
s|teciem  quidem  pielalis  habentes,  rirltilem  aulem  eius  abneganles,  cum  plumbea  tabula  etnerse- 
rnnl,  qua  videballtr  itl  teslilicari  el  asscrere  prefalas  reliquias  iu  ecclesia  sancliThome fuisse  inventas. 
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Nirliil  aulrm  tain  increijibile  quoi!  non  ilirrinlu  liai  memorabile,  uiule  cl  huins  rommenti  inven- 
I ici ii in  tum  ex  populari  favore,  lum  ex  siii  novilate,  lantiun  invaluil,  ni  cl  canonicns  riusdem 
crclesie  ad  ijisius  i[iicslionïs  assririonern  conpallcret , maximum  vero  civium  parlent  in  candem 
credililatrm  ne  ilicam  erroeem  aildlicerel.  Ego  vero  consilio  canoniconim  inconnu  crlerorumque 
viroruin  discrclonim,  super  hoc  nrgorio  communicalo , sanctos  paires  convoravi  a liliales  prepo- 
silos  canonicos  aliosqnc  religiosos.  In  quorum  convenlu  pronominale  ccclesie  canonici  cum.  tabula 
sua  surrexcrunt,  niiiis  scriplura  piihlire  rerilala,  omîtes  iiiiaiiiuiiter  poslularunl,  ut  protium  ilivi- 
nitus  derlaralam  populo  uianifeslarem,  commendarem,  eonlirmarem.  Proccsscrunt  eriam  llasrla- 
rensrs  canonici  rarionaliiles  causas  opponentes , lesliiiioiiiiim  lidei  cl  aucliirilalcin , Irauslaciunis 
soleiiipnilalcm,  lemporis  antiqiiilalrm,  ipsius  loi: i lilulosaliasque  proliahilcs ohiectiones.  l’oslremo 
humililcr  rogaverunl  til  rouira  crrlrsiaslicain  inslitiiciniirm , de  rc  incerla,  duhia  , yiuo  ut  vérins 
dicam  falsa,  nirliil  delerm inale  ail  presens  difliiiircm.  Audila  igilur  hac  eonlroversia  et  iitriusque 
parlis  queslione,  dicenlis  ecre  hic  ccce  illic,  sine  preiudicio  , nirliil  de  hoc  negocio  volui  lacère, 
decliiiamlo  iu  alleram  parlem,  ne  verisimililiido  pn'iudicarel  vcl  prcvalerel  verilali.  Ki  rommuiii 
vero  consilio  tempore  delemiinalo  decrevi  me  cum  religinsis  personis  llasrlalir  ventiinini , et  rei 
veritalem  experturom.  IJuod  cum  umiiilms  lam  populo  qiiam  clero  placuisset , ccce  canonici  ec- 
clesie  sam  li  Thome  , slatnti  lemporis  lermimim  sua  iiioporlunilale  préoccupantes  , eranl  rouira 
roiisiliuiu  omnium,  contra  decrclum  noslrum  veiierunl,  reliquias  inventas  cum  laiiilihus  portantes, 
mugis  credo  ronfisi  iimllilodiiic  populari , qiiam  Tcrilate  rei,  unde  eciam  propler  siiam  impacien- 
ciam  imillis  evlileranl  suspiciosi.  Ego  aillent  liane  dissensionem  moleste  lerens.  que  et  unitatem 
ecctesiaslicam  el  puirin  perturlnihal  gl  inlirmis  seanilaliiiii  generavil,  secundum  propositum  teni 
llasrlalir,  voealis  illuc  venerabili  fralre  noslru  Maurimonnslrririisi  nhlinle  el  priore,  quorum  eon- 
silin  l'relus  prcsenciaquc  corruboratus,  arressi  ail  allure  paueis  canonieonini  assumplis , ad  i<l 
negocium  nerrssariis;  aperalaque  VIII»  katendas  uovembris  eum  magnu  limore  el  I remore  lheea, 
invenimus  vidiiiius  gloriusas  healissiini  Flarmrii  reliquias , invenimus  inqiiam  Ibesauruiii  isluni 
absrnmliluni  iu  vasis  firlilibiis,  invenimus  prclerea  maxiniiini  verilalis  argumeiitiim.  ipsius  videlirel 
sandalia  veltislale  lemporis  |iene-  consumpla  silnque  annorum  deiuolita.  Oui  lideli,  eui  sensalo, 
hee  non  sutlicerenl  expérimenta?  Quid  enini  aiuplius  cxpectanduui,  quidve  ni  Ira  us  diibilandnm? 
Nos  igilur  leli  pro  volo  feslinaqles  pre  gaudio  iu  ymnos  el  laudes  prorupiniiis , gliiriam  Un»  iledi- 
mus,  sonitu  ranipanaruni  concropanle,  popiilnque  eonrurrenli  lliesaurum  inveiiliiin  oslemlimiis , 
ossibus  (amen  inetreelalis , tum  propler  ipsorum  reverenciam,  lum  propler  noslram  indignitalem. 
Iliis  ilaque  Iratisarlis,  reliquias  repnsilas  sigillo  meo  niisignavi,  nli  maiorem  caiilelam,  el  ad  raven- 
dam  caluni|inialortim  versiiciam.  Scquenli  vero  die  VII»  kalendas  uovembris  rurit  magna  populi 
runrione,  iteruin  ad  allure  aecedens,  fraclo  sigillo  involula  revolvi  el  revelavi , présente  abbale 
Maurimoi.asleriensi  el  priore,  prévenir  abbale  de  Mlorf , présenté  llrrlholdo  Arijrnlinmsi  Ihesau- 
rario,  el  codent  loci  illius  preposilo,  circumslantibus  cl  fere  oinnibtis  canonicis,  aliisque  religinsis 
monachis  rlcricis  laicis.  Qnibiis  imuiihus  in  ronsideracione  liminalornni  occupatis  el  inlenlis,  ex 
improviso  opparuit  pliimbea  labella  dimidie  palme  ncculla  inter  ossa  yniagineni  bcali  Flomriï 
eum  liiis  lileris  inutinrns:  Fi/a  llarhin  llri  jjmcia  Arifmlinmiit  rpitrapu*  Flarmrium  cimfrxxnrim 
rl  rpisinpum  V//«  iiluum  norrmbris  in  Atvllmnm  Iransluli,  rl  huar  ilirm  tolrmpurm  bannn  ronslilui. 
Amm.  Uni  lins  visis  el  inlellcrlis  oinnes  in  landes  cl  gracias  divine  clemencie  débitas  vchemenlissimr 
exeitali  siml,  que  non  d esc  rit  speranles  in  se . nee  amovil  snlulem  el  miserirordiam  a loco  illo. 
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Ainputata  ilaque  oœui  occasione  dubitaciunis  obslructoque  omni  commento  quesliuni* , reliquiis 
honurilire  reposilis,  sigilluque  tneo  obsignalis,  omnia  proul  iustum  est  confirmavi.  Acta  sunt 
bec  annu  iticarnacionis  iluminicc  M.  C.  XLIII.  indictione  VI.  Ituioceneio  pafiante  et  Cmrado  11 
régnante. 

(Publié  par  Würdlwein,  Nova  mhsûltn  diplom t.  VII,  p.  121  ; 
. el  par  Schnicçans,  L edits#  de  Saint-Thomas  y p.  100). 


Locution  de  biens  à Rosheim,  accordée  par  le  chapitre  (le  Sainl-Thomus  « Egelolf 

et  à Conrad. 

1IU. 

Copie  du  .(iKitfjmèinc  siècle.  — (P.  H,  16,  9t.) 

Iii  iiomine  dotnini.  Kgo  llerlboldus  ecelesie  S.  Tlioiue  preposilus,  nmnes  qui  atl  donieslicôs  fidei 
in  hona  spe  ronCugiiint,  rnnvenit  et  decena  est  ni  securieres  seniper  sint,  et  ut  uulln  in  eis  dnhie- 
lale  vacillant  possint  summe  pruvidendum  est.  .Nutum  ergo  esse  vnlmnns  omnibus  tam  fuluri  quant 
presentis  temporis  in  Crislo  Kdelihus  qund  per  inanuni  ducis  Frideriei  Egetolfn  et  Conrndo  hona 
ecclesic  S.  Thome  in  Rodahrim  marcha  sita  in  perpetuum  légitimé  beredilalis  usum  concessimus, 
ronsenlienlibus  et  presentibus  eiusdem  ecelesie  canouicis.  Oinressiinus  inquam  ipsis  et  eorum 
successoribus  ea  lege  videlicet  ut  singtilis  amtis  XXII  amas  prnbati  fini  in  feslu  S.  Martini  ante 
eellarium  fralrum  persolvant,  qund  si  mature  nun  l'eeerint,  duos  solidos  in  rompnsirionem  per- 
solvant  prêter  debiluni,  infra  dies  quatuordeeim  ; veruni  si  secundo  ilium  lermimim  temere  vel 
. neglienter  suspenderint , ius  bereditalis  pciiilus  amitlent  et  hona  in  pointaient  redibunl  intégré 
> canonicorum.  Ad  utriusque  partis  causant  conlirmandam  lestes  jdonei  adhibili  sunt  quorum  no- 
ntina  suhscripla  servanlttr:  maioris  ecelesie  prepojilus  Adelgotus,  Codcfrtdus  dccanus,  Berlholdus 
cantor,  Conradits  cameraritis,  Gebeliardus,  Eberhardns  cellerarins,  Iteinricus  pnrlenarius,  Wallfri- 
d us  viceduminus,  Wallherm  rausidiciis,  Rurchart,  Johannes,  Crtphcnil,  Syihon.  Facta  sunt  nutern 
bec  annu  ab  incarnarionc  domini  M".  C®.  XI.  1111'“,  indirtiune  Vil*,  Conrad»  secundo  rege  Itoma- 
nurutu  régnante  mno  septimo,  Rurknrdo  Argenlinensis  erclesie  episcopo,  lleinriro  eiusdem  civila- 
tis  advocato.  Ut  aident  hcc  rata  et  inconvulsa  imperprtuum  consistant,  sigillo  ecelesie  hoc  manu 
scriplum  tnuniri  fecimus.  Qui  infringat,  aitalhema  sil.  Amen. 


5. 

L’évêque  Burkart  confirme  au  chapitre  lu  propriété  des  (limes  de  Sainte-Aurélie. 

1U5. 

Original.  — 'IV  it9.) 

In  unmiiic  sancte  et  inditidue  trinitatis,  llurrhardus  divina  misericordia  Argenlinensis  episeopus. 
(jiiottiati!  testimonia  scripluranim  sunnni  pastoris  in  ecglesiu  niltiim  magilieare inuneltanl,  digmim 
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duximus  an(i<] nam  tradilioncm  privilcgii  fralrum  noslronim  S.  Thome  rmifirmare , srripto  slabi- 
lirp  , ul  el  memoria  noslra  a|>uii  illus  mm  delerrlur  cl  cisilcm  in  vinea  ilomini  ialsoranlihiis  (cm- 
puralis  slipendii  subsidium  non  deessel.  I’usterilatis  ipilur  mcmuric  intiinamus  qualiler  Ollo  pic 
memorie  predeccssor  meus  Argenlinensii  episcupus , cummuni  dispcnsaliono  rcligiosarum  perso- 
nanim  lertiain  parlent  dccininrum  ccclesic  S.  Aurclie  que  presbitero  allincbat  in  uni  lïalnini 
S.  Thème  donavil , cl  quud  nmun  ex  fralribus  suis  clfgerenl  qui  cidcm  crelcsic  mure  lioiii  pas- 
loris  prccssel , ronccssil,  quud  cl  aurlorilalc  soi  privilcgii  conflrmavil.  Cuius  dunaliunis  quidem 
«porlunilalcm,  luin  ipiod  ex  penuria  minus expciliti  domino  militare  potcranl,  preslabal,  Imn  quia 
iure  antiquilatis  candcm  crrlesiam  fundalores  possidcbunl  ; undc  predirli  flaires  privilcgium  Ira- 
dilionis  islius  iu  universali  noslra  synodu  producenlcs  rccilaveruiit , cl  ab  omnibus  iudiralum  est 
qui  alTueranl  noslra  quoque  auclorilatc  cl  banno  Hebere  roborari.  Ego  igilur  Durchardut  lire!  in- 
dignus  ArgnUinensit  episcopus,  ex  dccrclo  totius  swiihIi  douai iuncm  anlcrcssuris  mci  episcupi 
Ollimis  sieul  iusliria  dii  labal  ronlirmavi , hnr  ipiuquc  inanuscriplum  indieium  noslre  confirma - 
liunis  iussimus  licri  cl  impressione  sigilli  noslri  iusiguiri , ut  unini  ambiguilalc  summola,  fralrcs 
dirli  S.  Tlionic  crrlesiam  S.  Aurclie  sccumlum  tradilioncm  predictam  ubtineaul , qualimis  liberius 
domino  el  S.  Thème,  mci  mrmores,  rainulalum  exhibeanl.  Aduulala  quoque  sunl  in  Icsliuiunium 
huius  rci  Domina  rcligiosorum  quorum  iudirio  hcc  aria  suul,  ul  illormn  ctiam  atleslalione  nostra 
liriuclur  aurlorilas.  Cuonradm  preposilus  maiuris  crelcsic.  Golhefridut  dccamis.  Ilertholfns  edi- 
luus.  Brrlholfut  cantor.  Harberlus  scolaslirus.  Ilrini  ims  chorepisrupus.  Cdonradus  r horepisropus. 
flrtjrnhanlu»  chorcpisropus , cl  rclcri  eiusdem  crelcsic  rammiri.  Ilerllwlfits  S.  Tlionio  preposilus. 
Golhefridut  deranus.  Ollo  cdiluus.  Ilarlu'icui.  Grrkardiu.  Grafhl.  tlnndolfia.  Golhefridut  portena- 
rius.  Engelberlut.  Ilmj  cdlcrarius , cl  alii  eiusdem  lori  ranonici.  Cuonradus  S.  l'elri  preposilus. 
Golhefridut.  fleinrirm.  Werinhmu  abbas  de  F.lhnihrim.  Cuonradus  alibas  de  Sculhrre.  Golhefridut 
ablias  Gngenbaeentit.  Guonradus  abbas  de  Suanaha.  Adelhoeh  abbas  de  lluijethmrn.  Ollo  ablias  de 
Allhorf.  Odalricus  abbas  de  Kiurnburg.  Karolut  preposilus  S.  Arhogasli. 

Acla  sunl  hcr  anno  M.  C.  XL.  V1".  régnante  Guonrado  nomanorum  rege  serundo , suh  duce 
Frideriro  eiusdem  lori  advoralo,  el  lleinriro  advuralo  Argentinensi,  imprranle  domino  noslro  Jhesu 
Crisln. 

Sceau  de  l’évoque. 


6. 

Privilège  accordé  par  Frédéric  P*  aux  chapitres  de  Saint-Thomas  el  de  Saint-Pierre. 

U 50,  25  janvier. 

Würdtwein t Son  subsuha  diploiu.,  t.  VII,  p.  |Hi  — (P.  16.) 

lu  nominc  sanrle  el  individuc  IriniUlis,  Friderieus,  ditina  faventc  rlctncnlia  Romanorum  1m- 
pcralur  Augiisliis.  Quaravis  inqicrialium  cura  negolioruni  mullucicns  impediamur,  ul  ad  ca  que 
dehiluni  noslrum  deposril  inrlincinus,  divine  tamen  rcspcclu  iusliric  inferiorilms  pr«  possc  con- 
desrendere  dchito  cogimur;  quidam  cnim  Iralrum  Argent  inentium  maiuris  monaslcrii  servienlrs 
nos  neccssitalc  rompiilsi  adierunl,  ius  smpii  ah  anlccessorilius  suis  sibi  rclirlum  ex  quurundam 
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presumplione  rectornm  sibi  non  bene  ciipienliiim  de  pra  valant  esse  lacrimabiliter  ronqiicsti  sunl, 
qui  eos  ml  divers.!  pithlica  servicia  non  débita  compellerenl,  que  sulTerre  nequirenl  -,  quorum  que- 
rimonie  rondolenles  statuiinus,  statuendo  precepimus,  precipiendo  conimuni  lidelium  uoslruruni 
consilio  tirmavinius  ut  anleressontm  suonini  constieludinihus  conlenti  suis  dmninis  serviendo  sa- 
tislariant  ; de  public»  aulem  civilalis  iure  omnino  alieni  existant.  sed  sfcut  episcopi  servienles  ita 
îsti  solis  dominorum  sitorum  utilitalibus  insistantes  ab  omui  iure  tiscali  deinceps  nostre  auetori- 
tatis  iustitutu  sint  absolut i : quant  libertalein  approbation»  privilegii  dilectissimi  proavi  noslri 
Heinriei  quinti  dire  ntemorie  gloriosissimi  Ilonianorum  Imperatoris  onini  auctorilatis  nostre  mu- 
niinine  conlirmantes,  dilecti  lidelis  noslri  llurehaedi  Argentinensis  episcopi  precibus  inclinali  ser- 
vicntibus  luonasterii  saucli  Tbome  aposluli  et  senienlibus  mouaslerii  sancli  l'etri  apostoü  in 
suburbio  Argentinemi , loge  in  [terpeluum  valilura  concediuius  et  corroburamus.  Quod  ut  Itrinuin 
et  inconvulsunt  omui  cvo  permanent , présentera  indc  paginant  signi  nostri  karaclorc  et  sigilli 
noslri  inipressiune  insigniri  inssimus,  adliibilis  idoneis  testibus,  quorum  nomina  hcc  sunl  : llur- 
rhardut  Argenttnenxir  episcopus,  llumhertu*  llitmntinus  archiepiscopus,  Ortliebut  Hasiliensi*  epis- 
cupus,  Hermnnnus  Eonslanliensi»  episcopus,  Slephanm  Mele mis  episcopus,  dominos  Welpho,  lier- 
Inlfus  dus  Hurgundie,  Eunmdus  fraler  Imperatoris,  Feuler  tait  palalinus  contes  de  Wilhenelegliaeh 
niarrhiu  Hermannus  de  lladeti , ilulheus  (lux  Lotharingie , contes  Hudaifut  de  Pkullcndorf , cornes 
Dertolfus  de  Andeste,  cornes  Hugo  de  Itagesburr,  contes  Sigebertm,  Wallheru*  de  llorburg,  Anselmm 
advueatus  eiusdera  civitatis,  Heinriau,  EgelolfuS  cognatus  ipsius,  Wallhenn  quonduiu  scultetus, 
IHeterieus,  Simundus,  Erirn,  Itudolfus,  Sihelungus.  Iteinhardu»  preposilus,  /Vires  dccanus,  Herlol- 
dus  custos,  Heinricus  cauerarius,  cl  alii  ront'ratres  Argentinensis  ecclesic. 

Sigitum  dontiui  Friderici  Roinnnoniin  Imperatoris  Augusti. 

Egu  Arnoldus  Maguntinus  archiepiscopus  et  archicaucellarius  recognovi. 

[latum  Argentine  oclavo  kalendas  rebruarii,  imlidione  quarta,  anno  dominice  incarnationis 
MCI, VI , régnante  dontino  Friderica  Romanoruiii  linperatore  Augusto , anno  regni  eius  IV , 
Imperii  vero  primo. 

|C/.  privtlcgiuin  a Hcnrico  V rapitulo  Argentinrnsi  datum,  a.  Ilii;  Wiirdtuein,  lor.  ri/.,  p.  50.) 


/. 

Le  chapitre  loue  à des  habitants  de  Mutiig  et  de  Wege  des  biens  à Mutziij. 

1159. 

Copie  du  quatorjûèine  siècle.  — (P.  94.) 

In  nontine  sancte  et  individu»  trinitatis.  Ego  Conradus,  preposilus  ccclesie  S.  Tbome  Argenti- 
nrruis , antecessorum  nostrorum  vestigia  aequentes,  posleritalis  ntemorie  scriplo  inprimintus  ea 
que  sub  oculis  acta  sont,  ne  antiquités  obfuscet  que  pagina  dedarare  potest.  Eaproplcr  sequarihus 
nostris  intimamus  iptod  Hug,  Waleuon,  lleinrich  de  Mucheehe , et  Ctiono,  similiter  Cuono  de  IVrje 
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sex  agros  in  predicla  villa  de  Mutziehe  silos  in  loco  qui  dii-ilnr  Wolfgota  egerle  a canonicis 
S.  Tliome  silii  suisquc  luccessoribus  in  perpeluam  hercdilalem.susrcperunt,  eo  videlirel  |wclo  ul 
ammaliin  tertiam  jvarLci»  vini  qiiod  ex  labore  eoniiulem  in  prediclis  agris  provenerit  prefalis  fra- 
Iriltus  persolvant.  Acla  sont  bec  sub  prcsenti*  noslra,  Hngelberto  decauo,  Huudulfo  custode,  Gutr- 
frido  cellerario , (iodcfrido.  Ikmrado,  llestonc,  aliisque  confralribus  assenlientibus , unde  el  nos 
liane  cartam  inemorialera  conscribi  iussinms  el  sigillé  ecrlcsie  S.  Thomc  ram  muuivimus , anno 
M".  O.  L”  VIU*  ab  incarnalionc  domini , imperatore  Friderieo  advuraln  einsdem  eedesie,  el  epis- 
copo  liurcliardo  Argcntinrnti  mm  aliis  principibns  in  Longobardia  Cremonam  rvpiigtianlibiis;  altes- 
laiilihus  preposilo  Bruiwor  Arellanenti»  ecrlesie,  el  Alberto  causidico  riusdem  ville  Mutzirhe. 

I Publié  ibui»  VAlMtia  difdu/n.,  (.  |«,  p.  448, | 


8. 

L'empereur  Frédéric  Ier  confirme  les  propriétés  du  chapitre. 

H 63,  23  février. 

Original.  — (P.  1 7.1 

In  nominr  sancle  el  individue  triuiiatis.  Fridericus  divina  fatenle  clemenlia,  Itomannmm  Impe- 
ralor  Augustes.  Qtiandnrnnqnc  noslre  corrnborationis  pic  exposrilur  suiïragium , céleri  aflectu 
est  allribuendum,  cl  si  quid  exposrilur  a nnbis  quod  perpcluo  durare  debcal , lïlerîs  csl  annotan- 
dnm  , ne  prolixitas  temporuni  posteris  hoc  duhium  reddal  vel  incerluui.  Noveril  ergo  omnium 
Crîsli  imperiiqnc  noslri  (idelium  lani  presens  elas  ipiam  successura  poslerilas , qualiter  dilectus 
ac  fldelis  rapellanus  nnslcr  Rumlnlfus , tenerabilis  ecclesie  lirai  i Tliome  in  Argentina  prepositus  , 
ad  noslram  veniens  presentiam , omnimodam  deslrurlioneni  erclesie  sue  el  inlolcrahites  pres- 
suras coram  nnbis  larrimabilitcr  expnsuit  ; inter  quas  maximum  el  preripmim  eral,  videlirel  quod 
ecclesie  sue  mansiunarii  el  alii  qui  annualem  fralribus  suis  censum  persolvere  delicnl,  rensus  ac 
debila  serviria  ad  eullidiaiios  usus  cl  slipeudia  fralrum  suorum  pertineulia  singulisannis  temerarie 
eis  siiblrahercul  ; per  quod  eedesia  sua  adiiiodum  fnrel  atlenuala , quod  nec  fratres  inibi  deo 
ramulanles  débita  stipendia  reciperc  nec  divina  obsequia  possenl  exercere.  Vnde  nos,  communicalo 
prinripum  consilio,  irrefragabile  edirlum  quoddam  super  hoc  pronmlgavimus , laïc  videlirel  ul 
quiconque  mansintiariorum  vel  aliorum  debiluin  eis  censum  usque  ad  feslivilalcm  beali  Andrée 
rlusdem  anui  non  persolvereul , ab  advocatis  earuiulem  possessionuin  bnnn  dehili  rensus,  absque 
omni  edulradiclione,  in  polestatein  noslram  el  ulililalem  eedesie  vendicarenlur , cl  insuper  illi 
sublnida  oninia  resareire  roganlur,  quousque  preposilo  et  eedesie  suc  digna  satisfaclio  exbibea- 
lur.  l’retcreu  a noslra  maicslale  poslulavil , ul  pro  remedio  anime  noslre  ifoslrorumque  omnium 
parenlum  salule , lum  quia  advocalia  einsdem  eedesie  specialiter  ad  nos  spectarel , Imn  quia 
nnbis  el  imperio  devotissima  exislerel , saluli  ci  prospicere  et  ad  prislinum  suc  dignitalis 
slatuni  miscricordiler  eam  rcducere  vellemus.  Xos  ilaque,  considérantes  in  eedesiarum  lui- 
lione  pl urïintinti  salutis  noslre  eonsislere,  vulis  eius  dementer  annuinius,  rl  prrfatam  eedesiam 
omnesque  possessiones  eius , riiriam  videlirel  in  Sunthoim  cum  banno  , agris , pratis  el  nemo- 
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ribus  ; curium  in  Morawiire  cum  agris  et  vincis  ; duas  vineas  in  Keatenholtz;  ruriam  in  Ephrehr 
cum  vineis;  ntansum  in  Crierhesheim;  curium  in  liiachovraheim  cum  agris  cl  vineis ; curium 
cl  vineas  in  Itodrahnm,  ruriam  in  Muzeeha  cum  agris  et  vineis  et  pratis;  vineas  in  Molleshenn , 
curiam  in  Ergerxhcim  cum  agris,  pratis  cl  vineis  ; vineam  in  Egenaheim  ; curium  in  L'Ienhtim  cum 
mansis  cl  curiis  eidem  atlinenlibus;  in  Eggeboldeahrim  curiam  cl  alias  curies  cum  banno,  mansis, 
molcudino  et  piscatione , pralis  et  nemnribus;  curiam  in  Huspergen  superiori  cum  banno  cl 
mansis  ; curiam  in  Huapergen  inferinri  cum  banno  cl  mansis  ; in  Adelhnrteahoven  curtem  ciun 
banno,  mansis  et  pratis;  in  Lulpotesheim  curlem  et  très  inausos;  curtem  iu  lllmkirrkai  cum 
mansis , pratis  et  nemore  ; curlem  in  Tubintheim  cum  mansis , cum  aliis  diinbus  mansis  custodis  ; 
in  Cugmhrim  curlem  cum  dunbus  mansis  cuslodis  ; curlem  in  Huageruole  cum  mansis , pratis  cl 
silva  ; in  .V Murilrt  llll  mansos  ; maiisnm  iu  Delhtn  ; mansos  in  Hinslete  ; in  Sluzesheim  mansos 
duos;  dimidium  mansiun  in  Cunegeakomi  ; ecrlesiam  sancleAurelie  cum  deciitiisctcurtc  cl  horlis; 
XV  curies  fratrutn  quas  ipsi  inhabitant,  el  lina  que  doininiralis  dicilur  iuxla  rlaustrmn,  et  curiam 
que  fuit  Heinrici  Kichrn,  et  alias  curies  de  quibus  rensus  dalur;  item  duos  hortos  iu  civilité  cus- 
todis , cum  derimis  sancti  Thome  in  Adelhartnhocen  , el  dei  imis  ultra  aquam  Bruaeom  a Kaldaha 
usque  ad  Goltgiezfn,  cum  omnibus  aliis  quevel  nunr  pnssidel  vel  inposlerum  iusle  et  ralionabiliter 
poteril  adipisci,  in  noslram  tuilionem  suscepimus,  el  auclorilale  noslra  prefale  ecclesie  conlirma- 
vinius,  slaluenles  el  firmilcr  precipienles  ul  nulla  ecclesiaslica  secularisve  persona , magna  vel 
parva  , in  prediclis  bonis  vel  possessionibus  suis  decelero  eam  gravare  vel  aliquomudo  perturbare 
présumai.  Si  quis  aulem  huic  decrelo  noslro  ohviare  allemplaveril , X librarum  auri  purissimi 
pena  mullelur,  dimidielale  camere  uoslre,  el  reliqua  parle  predicle  ecclesie  inferenda.  Quod  ut 
verius  credalur  el  ab  omnibus  ratum  semper  el  iitfonvulsum  habealur , preseidem  inde  paginant 
consentit  cl  sigilli  noslri  impressioneinsigtiiri  iussimtts,  adltibilis  idoneis  leslibus  quorum  nomina 
hec  sutll  : lleinrieua  Wirzeburgenaia  episeopus  , Eberlianlus  Balmdiergmah  episcopus,  Cunradx* 
Eialedetuia  episcopus,  Xieolau * Cameraeetuia  episcopus,  Adam  Ebrracemis  abhas,  Marguardiu  Eul- 
densia  abhas,  Hermnnnus  Htriafeldmais  abhas,  Kieohrn  Hnlabrunenaia  abbas,  llrinrîrux  sacri  palacii 
prnthouolarius,  Fridericua  dn\  Sturorum , l.vdeu  icua  lantgratius  Thuringir,  Otto  palalinus  cornes 
de  Willeliiwahach , Murqunvdus  de  (Irumbarh,  Hrinrirua  marisralcus  , Brrtoldiu  Iriscamerarius , el 
alii  qttamplures. 

Signunt  doroini  Frideriri  Komannrnni 
Imperatoris  invirlissimi.  * 

Ego  Criatianua,  caneellaritts  vice  Cunradi  Maguntini  arehiepiscopi  el  archirancellarii,  reeognovi. 
Acta  sunt  hec  anno  domittice  inrarnalionis  M“.  O.  LX*.  III”.,  indictione  XI*  ; régnante  domino 
Friderieo  (tomanorunt  Im|teriilore  glorinsissimo,  anno  regni  eius  XI,  imperii  vero  VIH».  Palum 
Wirîebwc,  VII  kal.  Marlii. 

Grand  sceau  impérial. 

(Public  par  Srhilter,  Glntaoriam,  p.  179;  Scturpflin,  Alsatia  diptom. 
t.  K p.  sas;  .Srbnccgans , L'egliæ  de  Samt-Thomos , p.  303.* 
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9. 

Fondation  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  par  Wallher  Spender. 

1182. 

Original.  — il*.  119.) 

In  nootine  sancte  et  individue  Irinitalî*.  Notmn  sil  omnibus  Clirisli  lidelihtis  lam  posions 
presenlibus  qunliter  dominus  Waltherus  ilomini  noslri  Heinriei  Argrnlinensis  episcopi  dispensator, 
pro  remedio  anime  suc,  in  honore  sancte  .Marie  Magdalene , Mauricii , Nvcolai , Ceciüc , in  prcdio 
sue  quod  situm  est  ultra  llrmram  in  lerrilorio  S.  Tlionie  capellatn  constrnxil,  et  consilio  commnni 
atque  rogatu  lorius  convenlus  clauslri  S.  Tlmme  randem  capellam  uno  inanso  in  inferioris  Hugis- 
hergin  marcha  silo  ^onavil  ; et  videlicel  rompositionc  quod  predictus  Walthenu  capellam  elerico 
cui  velit  légitimé  usque  in  linem  vite  sue  primo  concept  habendam , et  idem  clericus  tam  dote 
eapelle  i|uam  aliis  reditihus  ad  tnrminum  vile  sue  fruatur , prêter  dimidias  tamen  ohlaliones  quas 
idem  clericus  custodi  S.  Thome  lideliter  dividerfc  débet;  et  se|iius  nominalus  clericus  offieio  suo 
apud  capellam  celebrato,  nisi  inlinni  inpediveriot,  S.  Thome  churum  debel  frequenlare;  baplisiua 
vero  vel  sepidtnra  nulli  in  eadom  capella  débet  denegari  ud  a quuquam  prohiberi.  Mortuo  autem 
primo  eiusdem  eapelle  clerico , prepusitus  S.  Thome  cui  vull  elerico  capellam  confédéré  débet, 
(ainventus  S.  Thome  in  feslo  S.  Marie  Magdalene  primant  ïesperam  in  eadein  capella  debet  cancre, 
ob  quant  rencrationeni  iam  tlictus  Waltherus  ad  refedionent  fratrum  in  eodem  feslo  XV  solidos  de 
predin  suo  aunuatini  tlari  constiluil.  lTt  autem  hrc  slabilia  et  inconfusa  iiermaneanl , et  ne  iptis 
stirressurutn  noslrurum  infringere  valent,  sigilli  doniini  noslri  Heinriri  Argtnlinmti*  episcopi  itt- 
pressitnte  corroborantus.  Acta  sunt  bec  anno  ilominice  incamationis  M".  C°.  LXXX".  II  ’. , htdic- 
lione  XI , Lurio  reverendissitno  Koiuane  sedi  présidente , régnante  Friderica  gloriosissimo  Itonia- 
norunt  imperatore  et  semper  augusto,  Heinrico  venerabili  Argenlinenti  episcopo  présente  et 
approbante,  domino  Frimme  ntaioris  ecclcsie  decano  etiam  présenté;  presenlibus  quoque  et  con- 
sentientibus  ac  cuii'subnitibus  religiosis  prelatis  et  fralribtts  S.  Thome,  Friderico  preposito 
S.  Thome,  Engelberlo  decano  , lleinrico  magislro  scolantm , Oltune  portario . Algoto  cellerario, 
Ruodolfo,  magislro  llugonr  sacerdole  de  S.  Aurélia , Ruodegero  et  Johanne,  Friderieo  sacenlotc  de 
Offenhureh,  llurrhardo  vicedomino,  F.rhunr,  Dielerico,  Alberto,  Iterhloldo,  llugonr,  Otlonr  pincenta, 
Wemhero,  domino  Ruodolfo  ecclcsie  S.  l'elri  cellerario , Wernhero  marscalclto , Ruodolfo  de  /fi— 
novice,  Sifrido  hurgravio,  aliisque  viris  honestis  tplampluribus. 

Sceau  «le  l'évCque  Henri  ipertlu  . 


10. 

Fondation  de  la  chapelle  de  Saint-Marc,  par  Engelbert,  tloijen  de  Sainl-TItomas. 

1182. 

Original.  — (P.  4.16. J 

lu  nomine  sancte  et  individuc  trinitatis.  Ego  Fridericus  dei  gratin  ecclcsie  S.  Thome  preposilus 
et  lotus  eiusdem  ecclcsie  convenlns,  notum  esse  cupimus  omnibus  fidelibus  lam  futuris  quant  pre- 
senlibus, qitaliler  dominus  Fngelbertus  ecclcsie  S.  Thome  venerabilis  decaiius,  ad  honorem  dei  et 
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ail  conservamlam  iusllriam  ecclesie  nostre,  ca|iellam  In  lerrilorio  ecclesie  S.  Aurélie  iuxUi  pontem 
qua  transitas  est  ad  S.  Abbogastuui  (aie),  lum  de  propria  facullale  lum  de  lideiimu  elemosinis 
ronstruxit,  barrai  inné  ul  ibidem  fierel  pauperumac  peregrinorum  receptarulum,  el  ut  idem  lonn. 
in  |ierpetiiiim  rerognnscatur  perlinere  et  snbici  ecclesie  S.  Thoine  ; unde  eominuni  consens!!  capi- 
tuli  slatuluni  est  ni  eailem  capella  in  administrationc  divini  officii  et  proïisione  pauperum  diiobus 
elemosiuariis,  llurgàrdo  videlieet  et  Cuonrutlo  eorumque  sureessnribus  in  perpeliiuin  cura  nnn- 
miltatur,  ita  ut  omnia  que  nunc  in  presenliaruni  eadem  camélia  possidcl.vol  poslmoduni  quocun- 
que  modo  cum  domino  adipisri  polrrit,  in  provisions  eorum  consistant , ut  ipsi  sibi  inde  suam 
necessilalein  suppléant  et  cetera  peregrinis  et  pauperibus  fideliter  distribuant , lumen  quoque 
capellc  provideant.  Coustituit  nicbiloiuinus  sacer  conventus  nostor  in  sidlemni  capilulo , rogante 
et  ordiuante  predidu  Engrlbrrto  derano , ut  ad  perpetuum  huius  constitutionis  monimentum  in 
lelnnia  majore,  videlieet  in  feslo  S.  Marri,  conventus  uosler  cum  processioue  ad  eandem  ca|iellam 
veniat,  el  predicli  eleniosinarii.  provisores  scilicel  rapt  Ile  et  hospitalis,  rerertionem  fralribus  in 
eadem  die  in  refeclorio  claustri  S.  Tlioine  procurent,  que  refeclio  constat  V solidos,  quarlale  fru- 
menti  el  amam  vini.  l'nde  predielus  decanus  pro  remedio  anime  sue  dédit  eidem  capelle  diiuidiuin 
niausum  propria  sua  facultate  emptum  in  Eceheboldetheim  marcha  situm , eensualem  videlieet 
ecclesie  S.  Thome.  Cumraius  quoque  elemosinarius  simililer  dédit  dimidiutu  uiansum  eensualem 
ecclesie  nostre  in  eadem  marcha  situm.  Prelerea  dédit  decanus  1res  agros  proprios  in  eadem 
marcha  silos  ; ad  her  in  Huoprrgen  dédit  II  mansus  el  dimidium  ccnsuales  ecclesie  nostre  , ad 
quorum  emptionem  dominos  Bunkarduo  vicedominus  el  (rater  noster  duo  lalenta  dédit.  Dominus 
Hugo  quoque,  sacerdos  de  C.mgrnhrim  et  fraler  noster  dédit  predirle  capelle  quartam  parlem  mansi 
in  Fuonhrim  eensualem  ecclesie  de  Suwilre.  lu  eadem  marcha  dédit  decanus  1111  agros  proprios 
et  curtim.  liée  ergo  el  alia  , si  que  deo  annuente  prefala  capella  juste  pnterit  acquirere , sicul 
sacrum  noslrum  decrevit  capitulum  , predicli  elemosinarii  tlurckordus  el  Cuonrodus  eorumque 
siteressores  in  perpetuum  in  sua  potestate  teneanl,  et  quicquid  prêter  censum  cl  duram  nécessi- 
taient eorum  residnum  fuerit,  et  prêter  refectionem  frai  ru  tu  iu  feslo  ticati  Marri , fideliter  paupe- 
ribus et  luminaribus  ecclesie  distribuant.  Et  ut  her  nostra  pia  staluta  lirma  et  inrouvulsa  perma- 
neanl,  et  ne  aliqui  successorum  noslrorum  infringere  taleant,  presenlis  srripli  muuiiuine  et  ecclesie 
nostre  sigilli  inpressinne  corroborare  decrevlmus.  Acta  sunt  bec  anno  dontiuice  inrarnalionis 
M.  C.  LXXXII  , iudictione  XII,  Lucio  reverendissimo  sacrosancte  llomane  ecclesie  présidente, 
rognante  domino  Fridaico  gloriosissinto  Itomanoruin  inipcraloreel  semper  augusto,  Henrico  vcnc- 
raltili  Argenlinensit  ecclesie  electo,  présente  et  apprnbante  domino  Fricone  reverendo  ecclesie 
maioris  decanu  tune  vicem  dumini  electi  gerente  , prescntilms  qumpie  et  cnnsentientihus  ac  con- 
sulentihus  religiosis  prelatis  el  fratribus  ecclesie  S.  Thome,  Fridericio  preposito,  Fngelberlo  derano, 
llettrito  magistro  scolarum,  Oltone  porlario,  Algol»  ccllerario,  Oltone  pincema  , Hudolfo,  magislro 
Uugone,  llugonr  sarerdote  de  S.  Aprelia  , Itudegero,  Johannr,  Friderieo  sacerdole  de  Offmbun, 
llinrhunlo  l icedomino , Frbone,  Ditkero . Alberto,  Itertuldo,  llugone,  Werinkero;  Hudolfo  ecclesie 
S.  Pétri  cellerario,  Wrnnhem  marscalco,  Sifrido  burgravio,  Waltkero  cansitico  (tir),  Alberto  de 
Fhfnhnm,  Hudolfo  de  I U noue.  Qiioniam  veru  uiiilliplicata  cautela  ampliorem  actionibus  prrstare 
solet  firmitatem  , utile  duvimus  banc  nostre  constitutionis  eartam  non  solum  nostre  ecclesie  sed 
el  maioris  ecclesie  et  beuli  Pétri  sigillis  insignire. 

Sceaux  îles  chapitre^  de  la  Cathédrale , de  Sainl-Thoma*  el  de  Saint-Pierre. 
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11. 


Henri  VI  confirme  le  privilège  accordé  par  Fràièric  Ier  aux  chapitres  de  SairU-Thomas 

et  de  Saint-Pierre. 

11%,  25  juin. 


Original . — iP.  17.) 


In  nomine  sanrte  «I  indiridur  Irinitâtis  , Henricu»  s»*\tus  diront  favenle  clementia  Itumaiiuruut 
imperalor  augustus  et  rex  Sieilie.  Quantvis  jmperialium  cura  — sint  alisoluti  ( Hépèlilion  du  puisage 
correspondant  du  privilège  accordé  par  Frédéric  I ",  rfocum.,  II).  Quant  liherlatent  approbalione  |iri- 
rilegii  dileclissimi  |ialris  noslri  Frideriri  sancle  recordationis  Romanorum  imperatori)  ac  proavi 
eius  Heinriri  quinti  dire  memorie  gloriosissimi  Homanorum  imperatoris  omni  aulorilalis  noslrc 
mmiimine  confirmantes , dilerli  lidelis  noslri  Cuonradi  Argenlinemis  episcopi  precilius  inclinati , 
servientibus  monasterii  S.  Tfioiae  aposloli  et  servienliboi  monasterii  S.  Pétri  aposloli  in  sulnirliio 
Argentinensi , loge  in  perpétuant  valitura  concedimus  et  curroboramus.  Quod  ut  (irtnutn  et  incoii- 
vulsum  omni  evo  permannat . présentent  imle  paginant  signi  noslri  cbarartere  et  sigilii  noslri  in- 
pressione  inssintns  insiguiri  ; adhihilis  idoneis  testibus  quorum  notnitia  lier  sunl  : Cuonradus  Ar- 
gentinensis  episcopus , Angélus  Tharenlinui  archiepiscopus , Albertus  contes  de  Dagesbtuc , contes 
Sigelierltu.  cornes  Drrthnhlus  de  Mutrrnbtirr,  cornes  Allimeus  de  Suite,  cornes  Marguurdus  tle  Fe- 
ringen  , lluodolfut  advocatns  de  Hunesrell,  tlothefridus  de  Wineden.  Ileinricus  advocatus  de  Hune- 
bure,  et  frater  eius  Eudeu'icus,  Cuono  de  Minchenbcrc , Itrusardus,  Heinricus  langravius , Wem - 
herus  marscalus,  lluodnlfiu  scultetus  et  frater  eius  Wallherus,  Kurchardus  Imrgratius  et  l'raler  eius 
Ikoderirm,  Fridericus  prepnsilus  ccclesie  S.  Tbume , Frideriens  de  Enlringen  Argenlinensi»  ratio- 
nietts,  et  Amoldut  de  Suabeibrrc. 

Signum  domini  Heinriri  serti  Itomanoruni 
imperatoris  et  régis  Sieilie  gloriosissimi. 

Ego  Cuonradus  Hildenirimensi»  eleclus  imperialis  aule  canreliarius  rire  doniini  Cuonradi  ila- 
! /unlini  arcliiepiscopi  et  tuliiis  Crrmanir  arrhirancellarii  rccognori.  Acta  suut  ber  anno  dominice 
incaruationis  M".  0°.  XC”.  VI». , indirtioiie  XIIII,  régnante  domino  Heinrict  VI”,  lloinanoruni 
imperatore  gloriosissimo  el  rege  Sieilie,  anno  regni  eius  vicesimo  VI».,  imperii  rero  V».  et  regtti 
Sieilie  secundo.  Data  apud  Ehcnhrim,  per  ntaniini  Alberti  imperialis  aille  prolhonotarii , VII».  ka- 
Icndas  Jttlii. 


Sceau  impérial  (perdu!  • 


'Public  dans  Mfon/ra  diplom I.  I»»,  p.  103;  cl  par  Laguille, 
llixl.  d'Alsace,  Preuves,  p.  30.) 


12. 

Le  chapitre  accorde  la  jouissance  de  deux  emplacements  aux  enfants  de  Sophie,  nièce 
du  chevalier  Hadebcrl. 

1197. 

Copie  du  quatoruème  siècle. 

Fridertcut  dei  gratia  prepositus,  Uülrictu  decanus , Ato^miicaiilor,  Hnmboto  scolaslicus , 
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Itielherus  rellerurius,  lolusque  conventus  ecclesie  S.  Thome  in  Argenlina.  rituclis  Christi  lidelibus 
imperpeluum.  Quoniam  ea  que  gernnlur  in  lempore  simul  evanescunt  rum  lempore  nisi  stili  pa- 
trocinio  sliccessorum  memorie  rommeudenliir,  hinc  est  quod  universitati  vcslre  notum  esse  volu- 
mus  qnuil  dons  areas  Ira  ns  Krvuam  iuxla  ecclesiam  noslram  silas  pmili  conliguas,  quas  beatn 
meninrie  magister  W'ilhclmus  ecclesie  nostre  srnlastirus  S.  Thome  coiilulerat,  ita  tainen  quori  ilo- 
minusT'ndfriru»  nosler  prepositus  qui  lune  lempore  fins  disripiilus  filerai,  easdem  areas  tenipore 
vite  sue  sub  nomine  ecclesie  possideret , sed  post  vins  deressmu  eeelesia  de  ipsis  ordinaudi  que 
vellel  lilieram  poteslalem  baherel  : lias  inquam  areas  hos  ad  pelicionem  prenolali  preposili  uni 
fiiio  el’  quatuor  filiatius  domine  Sophie  quomlam  (ilie  sororis  Ihutehrrli  militis  roneessinms,  lauien 
modo  lempore  vite  sue  possideudas , ila  lit  uullum  ius  heredilalis  ad  rnrum  posleros  devolvalur, 
eiceptis  hiis  quinque  personis  que  annualini  duos  solidos  Argenlinenses  portario  noslro , fralrilius 
distribuendos  in  anniversario  supradieli  tnagisIri'lVi/AWmi  qiiuil  est  in  vigilia  Symonis  el  Jude, 
persolvenl,  el  hoc  ipsum  fralres  post  uiorlem  istanim  quinque  |iersounniin,  qtiidquid  de  ipsis  areis 
nrdinaveriul , inviolabiliter  observabunl.  Arluin  publiée  in  claustra  S.  Thome  anno  dominice  in- 
earnalionis  M".  C".  XO.  VII».,  preseulibus  fralribus  S.  Thome,  el  Imrgriisihiis  Friderieo  dispensa- 
lore,  Orllieho,  Burkardo  qui  dieilnr  Ripelin , el  Counidn  qui  dir.itur  hrtetin,  el  Hânrieo  de 
llerhiiu/en,  el  aliis  quampluribns. 


13. 

Transaction  mire  le  chapitre  et  la  veuve  Je  Si  fri  J , son  boulanger,  au  sujet  d'une 

maison. 

1210,  20  janvier. 

Original. 

Noverinl  omurs  presens  scriplum  audituri,  eausam  que  vertebalur  inlnr  ecclesiam  S.  Thome  el 
viduain  Sivridi  quondarn  pisloris  eiusdeui  ecclesie  super  curli  que  dicilur  domiuicalis,  que  con- 
ligua  est  pmili  beali  Thome,  in  hune  moiluni  per  amicahilem  eomposicionem  fore  lerminalam. 
l’redicl*  vidua  el  heredes  sui  in  eadein  causa  cpsserunl  lili,  numquam  de  cetera  contra  prediclaui 
ecclesiam  liliguturi.  l’rcfuta  vero  eeelesia  induisit  prenominale  vidue  el  Sigebotoni  lilio  eius  cano- 
nico  S.  Thome  prefale  curlis  possessionein , qui  bus  in  fata  eoncedentibus  sepediete  curlis  pos- 
segsio  simili  cum  rdiliciis  Iransihil  ad  ecclesiam  ; anniversarium  qnoque  predicli  Sivridi  pisloris 
et  Adrlheidit  vidue  sue  perpetuo  eeelesia  S.  Thome  celebrabil.  Prefale  vero  vidue  Yogolu  el  eius 
heredum  ecclesie  sua  sigilla  apposiieruul.  Aria  sunt  lier  anno  dominice  incanialinnis  SI".  CO.  X"., 
XIII".  kal.  Febrnarii,  assislenlibus  fralribus  S.  Thome  fluodolfa  preposito,  llogone  derano,  Cuon- 
raéo  seolaslico  el  universis  ecclesie  eidsdem  ranunicis , laicis  ftuodotfo  scullelo , Ortliebo  seulteln 
de  Eheuheim,  Iturmrdo  Itipelino,  Rétro,  Bureardo  filio  Kirstine,  Iturcardo  lilio  Sieconn,  aliis  quam- 
plurihus. 

Sceaux  des  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre. 
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14. 

Honoré  III  confirme  au  chapitre  la  projtriclé  de  ses  biens  et  spécialement  celle  de 

Sainte-Aurélie. 

1217, 1"  juin. 

BuUe  originale.  — fP.  SM.) 

Honarius  episcopus , semis  serrorum  dei,  ililectis  liliis  decano  et  capitulo  S.  Tlmnie  Argenli- 
ncnm,  salutem  el  a|Hrstolicam  benediclionem.  Sacrosaneta  Humana  ecclesia  dévolus  el  hmniles 
filins  c\  assuelc  pietalis  ofticio  propcnsius  diligere  consuevil , et  lie  prnvoruin  hnminum  molestiis 
apitcntur,  eus  tamquam  pin  mater  sue  proledibnis  munimine  confovere.  Eapropter  dilecli  in  do- 
mino  lilii,  vestris  iustis  postnlalionikus  grain  cuncurrenles  assensu,  |iersnnas  el  ecclesiam  veslram 
ju  ipia  divino  eslis  obsequio  inancipati , eum  omnibus  bonis  ipie  impresenliarum  ralionabililer 
possidelis  aut  in  fulurum  inslis  niodis  prestante  domino  poleritis  adipisci,  sub  beali  Pétri  et  uoslra 
proleclione  suscipimus.  Specialiter  autem  ecclesiam  S.  Aurelie  cum  pertincntiis  suis , qnara  ex 
concessione  vcncrahilis  fralris  uoslri  Argenlinensis  episcopi , rapiluli  sui  acredeute  assensu  , estis 
canonirc  asspcuti,  sicut  eam  iusle  ac  parificc  possidetis,  vobisetpervosecclesicveslreauclorilale 
apostolica  couflrmamus  et  presentis  scripli  palrocinio  conununimus.  Nulli  ergo  oinnino  hominum 
liceat  hanc  paginant  nostre  proteclimiis  et  confirmationis  infringere  , vel  ci  ausu  temerario  con- 
traire. Si  qnis  autem  hoc  atlemptare  presumpseril , indignationem  omnipolentis  dei  et  heatorum 
Pétri  et  Pauli  apostolurum  eius  se  noverit  incursurtim.  Datum  Home  apud  S.  Pelrunt , kal.  Junii , 
pontificatus  nostri  anno  secundo. 


15. 

Statut  du  chapitre  sur  l'office  de  portier. 

1217 , 28  décembre. 

Original.  — (P.  M5.)  * 

In  nomine  sanctc  et  individne  Irinilatis,  capitulum  S.  Tliome.  liée  est  forma  composition»  inter 
capitulum  S.  Tliome  el  porlarium  eiiisdcm  ecclesie , super  causa  que  verlebatiir  inter  ipsum  el 
capitulum  de  «fticii  sui  amminislracione  inviolabiliter  obsenmmla.  tjuandiu  vixerit  el  idem  officiiini 
amminislrare  toluerit , iu  quolibet  ieiunio  quatuor  temporum  XVIII  den.  unintique  fralrum  per- 
solrel;  preterca  iu  festo  Andree  III  quartalia  siliginis  el  quartum  hordei  riiilibcl  canonico  ex  oa- 
dem  elemosiua  ministrabit  ; prelerea  siugulis  annis  in  quadragesima  de  liordeu  quod  solvilur^le 
agris  aput  (sic)  Ihwbinchrim  likram  unaiu  debel  distribuere  pro  piscibus  inter  fralrcs,  saisis 
taineii  ei  legitimis  exceptionibus  per  quas  non  raaliciose  sed  inste  el  tiecessario  se  polerit  excu- 
sare.  Acta  sunt  lier  in  eapitulo  S.  Thome , 1111°.  kal.  Januarii  anno  dominice  incarnalionis 
M».  CO.  XVII*. 

Sceau  <lu  chapitre.  , 


Digitized  by  Google 


CHARTES  ET  DOCUMENTS. 


*299 


16. 

L'évêque  Henri  confirme  au  chapitre  la  propriété  de  Sainte-Aurélie. 

1419. 

Original.  — |P.  240.1 

In  nomjnc  sancte  et  indivitlne  tririilalis.  Ego  U.  divina  miscraeionc  Argentineruis  ccclesie  mi- 
nisler  humilis,  omnibus  presentem  paginant  insperturis , salutem  in  salutis  auctore.  Querumque 
üivino  intuitu  cirra  ecelesias  et  ecclesiaslicas  personas  saluüriter  ordinantur,  ne  curriculo  Icuipo- 
rum  vel  mutacione  personarunt  deinceps  in  dtibium  reïoceiilur , dignuni  est  ca  per  scripluram  et 
honorant  teslimonia  perpétue  rnemorie  cotnmendare.  Nolificandum  itaque  digne  duximus  universis 
(T  presenlihus  quant  ruions , et  vixaci  omnium  metnorie  lenariter  iuprimendum  , quod  , cum 
ecclesia  sanrli  Thnme  propter  srisma  iinperii  et  frequentes  hellorum  insurgentium  pressuras  ad- 
moilum  foret  itt  redilihus  atleuuata,  nos  illius  paterne  pietatis  visreribus  inopie  rondolentes,  data 
npportunitate  ruravimns  in  parle  paii|'ortalis  eius  onera  sublevare.  Sane  rapllulum  errlesie  pre- 
liliate  quandam  babel  |>arrorhiam  que  saneta  Aurélia  nonrupatur,  sitam  in  snburhio  eivitalis, 
in  qua  ius  hahere  noseiliir  preseulandî,  nee  licebat  harlenus  de  ilia  nisi  fratrum  eiusdem  ecclesie 
(ter  elerlinnem  aliquem  investire  ; ber  itaque,  euni  defuncto  pastore  vacarel,  rapilulmn  supradic- 
lum  nohis  humiliter  supptiraril  ni  ail  supplementum  et  snbsidiunt  preliendaruin  que  eis  vis  etiam 
lenuiter  poterant  minislrari  prefate  vacantis  errlesie  proventns  eis  dignaremur  misericorditer  in- 
dtilgere.  Quorum  devotis  prerihus  inclinati , respondimus  eis  sicut  dérobai , quod  si  posscnl  liane 
indulgentiam  a benignitale  aposloliee  sedis  inqietrare,  nos  eriam  eis  nostriim  in  bac  parte  con- 
sensum  minime  negaremus.  Cum  ergo  non  sine  labore  et  expensU  memoratum  rapiluluni  hoc  im- 
Itctrassol  apud  sedem  Romanam,  et  super  hor  ipso  nobis  auteutirum  domini  pape  porrexissel , de 
rnnsilio  cl  assensu  rapiluli  nostri , salvo  lauien  per  omnia  iure  ralhedralis  errlesie , memnratam 
parrocliiam  mm  omnibus  atlinenriis  tam  in  dote  quain  in  decimis  et  obligarionibus,  iamdirtis 
fratrihus  ad  honorent  el  laudem  domini  et  diviuiini  obsequium  liherius  et  devotius  evequendum, 
pleno  iure  coneessimus  possideiidaiu  et  ad  communes  usus  suis  rotlidianis  ueeessilatibus  appli- 
candam.  Annntata  sunt  autrui  in  testimnnium  huius  roi  nomina  religiosorum  quorum  approba- 
cione  bec  acta  sunt,  ut  illoriim  eriam  attestarione  uoslra  firmelur  aurloritas.  Heinhardut  pre- 
positus  niaiuris  errlesie.  Herhtaldtu  deranus.  t'ridericus  rantor  el  cuslos.  Ilrnuannut  de  Krinherr 
porlarius.  l.'olrieus  scolasticus.  Uolricut  de  llorewilre  dapifer.  Dielhelmus  preshiter,  et  cetrri  eius- 
deni  errlesie  cauoniri.  Humtnlfm  prepositus  saucti  Tliome.  Ilcinrirus  deranus.  liielkerut  rellera- 
rius.  W'ernherns  pinrerna  et  dapifer.  lleinricus  scolasticus.  Ilug  porlarius.  Johannes  rantor.  Iteim- 
btildns  deranus  sancti  l’etri.  ('.nonrodm  porlarius.  Wrrnherus  presbiter.  Waltenu  presbiter.  Jambut 
ablias  de  Suwilre.  Itunhardus  abbas  de  Sutanahe.  Godefridus  abbas  de  Gengenbach.  Ilun  preposi- 
tus sancti  Arbogasti  ; et  alii  quamplures.  Acta  sunt  bec  anno  ab  incarnacione  domini.  M<>.  CC“. 
\»Viiij. 
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17. 

L'évêque  Henri  juge  une  conleslnlion  entre  le  chapitre  et  le  curé  de  Saint-André  au  sujet 
de  certaines  dîmes  de  Sainte-Aurélie. 

«ao,  juillet. 

Original.  — IP.  *Î8  ni  Ht.l 

Hein neus,  dei  gratia  Ari/rnlinemit  cpiscopus,  cunciis  Christ!  fulelibus  ventaient  aniaiilihus  sa- 
lulent  in  co  qui  est  sa  lus  omnium.  Quum  ex  pasloralis  cura  otficii  in  commune  omnibus  , speria- 
liler  tamen  nobis  rommissis  prodesse  et  adesse,  cl  ad  refoi'mandum  boniim  pacis  inter  eus  allen- 
lius  intcndere  cl  invigilare  Icncmur,  bine  est  quod  ad  notiriant  omnium  lam  fuliirorum  quant 
prcseiitium  Iranscribimus  qualilcr  ronlenlioncm  super  decimis  eeclesie  S.  Aurel ie  in  suburhio 
Argentinaui  ortain  inler  Itudolfum  de  Lichtenberc  preposilum  S.  Thome  et  eiusdeni  eeclesie  ra|^ 
luluui  ev  una  parte , et  inter  Burrkardu m sculletutn  de  Ehenhrim  el  inter  Jobnmiem  plchaiiuni 
S.  Andree  ex  altéra,  consilio  prudrntum  virorum  decidimus,  videliret  llrmhardi  preposili,  Vinci 
srolastici  et  Albertràe  S.  Martino,  Argenlineiuis  eeclesie  ranonicis,  et  Altierli  Rat/enmit  mililis  el 
F.rbonis  iudiris,  roram  quibus  viri  honesli  vcritalis  conlii  (fej.  conseil)  iurati  dixerunl,  quod  de- 
rime  uiarisurum  (pii  vulgaritrr  Selguot,  llciujeslhiiabc , Vitcerhuobe  dirmitur,  ad  eerlesiam  beali 
Anilree  (otaliler  pertinercill  ; vrrum  quia  de  prediclis  mansis  iucerti  enml  quoi  essenl  predirli 
mansi  vel  in  i|uilms  loris  illius  lianui  essenl  sili,  content io  predirla  in  liunr  modum  est  dillinila, 
quod  prepositus  S.  Thome  el  ecrlesia  omîtes  décimas  tain  prediales  quam  |iersonales  inlegraliler 
recipiat,  et  pru  ItiisXXX  quarlalia  tinlici  el  XXX  siligiuis  prediclo  plebano  et  suo  palrono  ante 
lestuni  nativitalis  S.  Marie  pen.nl val,  quod  si  neglectum  fuerit,  pro  pena  duplum  restituât.  Si  vero 
liorrea  in  quibus  dicte  décimé  rtposite  ruerini  rnsualiter  rum  ipsis  frugiljus  ante  dictuui  festuni 
incetidio  vel  tlagello  grandinis  vel  lempestate  vel  gurrni  dépensant , iuxta  proportionem  trilura- 
tionis  facle  pensio  persolvnlur.  l’orro  a predirta  perception»  derimarum  excipiuntur  Vil  curie 
contiguë  itilrinseciis  in  Ktmegahwai  site , incipienles  peurs  doninui  que  dimloube  dirilur  el  viam 
que  eellelar  dirilur , ex  ista  parle  eiusdem  versus  rivitaleni  ; el  XI  alie  extrinsecus  ultra  eandem 
viam  ev  obliqua  islis  seplem  opposite;  et  due  curie  ex  utroque  lalere  curie  Iturchardi  mililis  de 
lapidât  parta,  immédiate  eideui  ciirti  adjacentes;  in  quibus  omnibus  pleliauus  prefatus  rum  suo 
patron»  décimas  percipiet  prediales , personales  vero  ad  preposilum  perlinehniil.  Exripiunlur 
eliam  illu  curtes  apiul  S.  Arlmgaslum  que  ultra  Itumen  a ponte  snrsuni  iuxta  ripam  fluntinis  eius- 
dem prutendunlur,  que  pro  dimidio  rnanso  coinputanlnr,  in  i|uihus  idein  pleliauus  cnm  suo  pa- 
Irono  décimas  (.vu  prediales  quam  personales  percipiet.  In  pralo  iptoque  quoil  in  vulgari  dirilur 
Itrugel  vel  rnmilis  Albrrti  de  Tagruburc  décimas  feni  arcipiet  ; in  Slrinslrasen  vero  docilité  sicut 
barleuus  a parlilms  sunl  perreple,  deinreps  alisqne  ronleulione  qualibel  perripianlur.  Si  vero  de 
hoc  inter  partes  orla  fnrrit  dissensio,  per  (pialuor  virys  honeslos  sine  fraude  de  virinia  rouimuni- 
ler  electos,  lalis  conlroversia,  non  nhslaute  partiuin  coutradiclione,  per  iuramentnm  ipsorum  dr- 
ridalur;  prelerea  parti  adverse  pro  pena  cenluin  libraruin  puri  argenti  debitor  existât,  cotivenlioue 
preuolala  perpetue  stahililatis  robur  niehilomiiius  oblinenle.  lf|  hoc  ratum  perinanral , sigillé 
nostro,  noslri  capitidi  et  civilalis  présentent  paginant  lecimtis  roborari.  Hoc  partum  quicumque 
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aura  (emerario  infringerit,  indignationem  summi  iudiris  et  analhema  perpeluum  incurral.  Ad» 
smit  hi'C  anno  domini  M".  CC”.  XX”.,  indirtione  VIII*,  mense  Juljl,  in  daustro  raaioris  ecclesie, 
presenlibus  d rerognoscentihus  fralrihus  iiuslris  mainris  ecclesie  ranoniris  [krloldo  dccano,  Fri- 
deriro  cantore,  Dertoldo  camcrariu , Hermanno  porlario;  ranoniris  quoque  S.  Pelri  fleinboldo  do- 
rant*, Prunuur  custode,  Cuourado  porlario  ; presenlibus  eliam  d recognoscenlibus  laids  ministe- 
rialibus  et  civibus  noslris  W'allero  de  Straicbure,  IHeterico  burpratio,  Dieterieo  patruo  eiusdem, 
Hmnberto  Cidelaria , Hurehardo  de  lapidra  porta , Fridrrico  dispemalore , Johanne  de  Kunegeshoren  , 
Hrinrien  de  IVïimfrwrr,  Cuonrado  Yimerorn , Sifrido  de  Itoinemarehel , M’ezelime  indice,  d aliis 
quampluribns. 

Sceaux  tir  l'évêque , du  grauct-chapitre  et  de  Le  ville. 

Publié  vlan»  VAhalia  diptom. , 1.  I",  p 313.* 


18. 

Donation  faite  au  chapitre  jmr  son  portier  Hugues. 

1220,  29  novembre. 

, laque  du  quatorzième  siècle.  — (P.  37.1 

Itundolfni  tiri  gralia  erclesie  S.  Th  orne  in  Argrnlina  prepnsilus  loltimque  eiusdem  erlesic  capi- 
1 uliim  univers»  Chrisli  lidelibus  presens  scriplum  legenlibus  salnlem  in  en  <|ui  salua  est  tera  el 
elcma.  Quum  ea  que  in  scriplurn  redigunlur  pualerorum  ravillalinne  de  farili  non  possunl  ralump- 
niari  lier  proressu  temporis  oblivione  deleri,  ad  mainrem  caulelam  lemporibus  noslris aeta  scrip- 
lure  dignum  duxinius  rommendare.  Innolesrat  vero  omnibus  verilatem  amanlibiia  Hutpmm  por- 
larium  eedesie  noslre  curlem  suam  rnm  domo  lapide»  in  Stndeltpmen  silam  , que  heredilarin  inre 
|ier  sororem  suam  pie  memnrie  Sabinam  ipsum  ennliperat , erclesie  nostre  légitima  donalione  in 
remediiuu  anime  sur  pareiilmn  el  siiorum  salnlem  audore  deo  rontulisse , sub  lali  forma  ipiod 
qiiicumque  ronfralrum  noslrorum  ipso  defundo  portarius  eril,  de  censu  eiusdem  rurlis  XXX  soli- 
des in  XI  denariis  illis  qui  pro  piscibns  fralrilms  presenlibus  distribuuntur  addel,  eodem  modo  quo 
prius  solebant  piseales  denarii  presenlibus  distribui.  In  anniversario  aulem  iamdide  Stibine  Mirons 
prefati  porlarii  plenas  rigilias , missaiu  pro  lidelibus  defunrlis  ronvenlus  noster  eidem  Sabine  de- 
eanlabil  d porlarius  lune  lemporis  V solidos,  III  saeerdoli  inissam  relebranli  et  duos  singulis  de 
frfilrihii*  presenlibus,  el  V dapifero  episropi  pro  rensu  fmidi  eiusdem  curlis  assignabit ; el  sive 
quiil  in  V solidis  siqiereril  sen  quid  in  rensu  ilomus  prenuminale  procuralioni  pretaiale  arcre- 
veril,  porlarius  in  usus  snos  babebil.  Posl  offlcimn  misse  relebranlium  rhorns  rnm  eruee  . Ihnri- 
bulo,  aqua  benedida  efresponsorio  Absolvere  suppr  snpulrrum  memorale  Sabine  desrendel,  psal- 
mnm  Miserere  el  oralionem  debilam  ibidem  deranlando.  Prefale  vero  amminislralinnis  ollirinm 
ad  porlarium  speelabil , ila  quod  eoncnnonicis  noslris  de  supradidis  XXXV  solidis  respondebil  d 
cdifiria  curlis  predirle  tenebilur  resarcire.  Quant  amininislralionem  si  |Kirtarius  ergo  assnmere 
rernsaveril , deçà  nus  el  rapiltiluin  eandem  in  se  suscipienl  el  quod  residunm  fueril  de  eensihus 
post  summam  fralrihus  assignatam  in  srpedirte  dnmus  restauralionem  ronservahunl.  Nos  aulem 
considérantes  dirli  Utigoni*  |Hirlarii  benevolenliam , de  niera  lilieralilale  summam  equipollriilcm 
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censui  de  prenominala  curie  provenicnli  per  decanum  sire  cellerarium  ipsi  de  cuinmuni  nostro 
quoad  visent  constituimus  assignandam.  Quod  ut  perpetue  stabilitatis  robur  oblineat  presentem 
certain  inde  conscribi  et  sigillo  noslri  capiluli  iussimus  communiri.  Facta  est  aulem  hec  donalio 
anno  ab  incarnatione  domini  M°.  CC°.  XX».,  tertio  kal.  decembris,  in  eboro  nostro  infra  primant 
et  lertiam,  omni  cum  débita  sollempnitate,  presenlibus  fratribus  noslris  Heinrico  decano , Diethero 
cellorario,  Wemhero  pi u cerna  , Burkardo  sacerdote , Cwnrado  plebano  in  Entheim,  Engelboitone 
subdvacono,  Johanne  cantore,  Cuonrado  de  Colmere,  presenlibus  etiam  et  recognoscentibus  couci- 
vibus  noslris  illico,  Lœtehm,  Erbonc  iudice,  frirferico  dispensalore , Heinrico  eon  deme  bilde , 
Syffrido  de  rossemerkete,  Huodolfo  Itiplino,  Heinrico  pislore  nostro  et  aliis  quampluribus. 


19. 

Statut  du  chapitre  supprimant  l’office  de  cuisinier. 

1221 , 24  avril. 

Original.  — (P.  15.) 

lu  iioiuine  sancte  et  individue  Irinitatis  amen.  Ego  liuodolfm  .S.  Thome  iu  Argenlina  prepositus 
totusque  eiusdeni  eeclesic  convcntus,  i|uum  ad  honoreni  et  decorcin  dniiius  dei,  tant  nostre  quant 
poslerumm  noslroruni  saluti  et  utilitali  cura  pervigili  prospicere  et  intenderc  tenemur,  bine,  est 
quod  nos  communi  confratrum  noslroruni  liabilo  consilio , slipendium  coquorum  nostrorum  qui 
nobis  minus  utiles  crant  ordinavimus  ut  de  celero  in  usus  ecclesie  nostre  communes  redigatur. 
Vcrum  quia  ipsa  obsequia  coquonun  de  manu  cellerarii  prndebaul,  nos  apud  cellerarium  pre- 
scnlem  et  fulurum  tabler  in  perpetuum  obtinuimus  ut  obsequium  predictorum  coquorum  in 
coquiua  pleuaric  et  sine  omni  defeclu  rerlis  lemporibus  fratribus  animinislR'l.  Quod  ut  ratum 
permancat  in  perpetuum  présentent  cartulaiu  inde  conscribi  et  sigillo  noslri  capiluli  fecimus 
communiri.  Acta  sunt  bec  anno  doiuinicc  incaruationis  M°.  CC».  XX°.  1°.,  VIII».  kal.  Jlaii. 

Sceau  du  chapitre. 


20. 

Fondation  à Saint-Thomas  d'une  prébende  pour  F office  des  morts  par  la  femme  Gerlindis. 

1225. 

Original.  — (P.  lit)  i 

In  Domine  sancte  et  individue  Irinitatis.  Ego  llrrloldus  dei  gralia  Argentinensu  episcnpus  nolum 
fieri  volmmis  universis  tam  presenlibus  quant  fuluris  quod  famula  dei  Gerlindis  ad  lionurem  dei 
et  beati  Tlionie  neenon  pro  sainte  anime  sue  et  parentum  suomm  oblulit  et  donavit  ecclesie 
S.  Thome  quoddam  predium  suis  facnllalibus  cmptuiii  in  baimo  ville  Inycmnrshrim  , enins  pro- 
ventus  tain  in  vino  i|uam  frumento  sarerdos  in  eadem  ecclesia  S.  Thome  missain  pro  defunctis 
assidue  celebraturus , vice  preliende  percipere  débet  aunuatim.  Prediclus  aulem  sacerdos  ut  dic- 
luin  est  tenetur  missam  pro  defunctis  in  altari  quod  ad  hoc  deputatum  est  coltidic  celebrare,  qno- 
ciens  inquam  in  preccilenti  vespera  vigilie  pro  mortuis  decautanlur.  Hoc  aulem  excipitur  si  forte 
episcupus  civitalis  migraverit  a seculo , vel  aliquis  de  numéro  confratrum  eiusdem  ecclesie  vel 
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eliam  quilibet  alius  iu  claustra  tumulandus,  tune  enim  canon  icus  ille  coins  fuerit  preccdens  chdo- 
mada  relebrabil  ; item  in  commemoralione  omnium  fidelium  animuruin  ntissain  pro  defunclis 
eliam  celebrabit  canonicus.  Mcmoratus  eliam  sacerdos  inlerdum  supplere  débet  vicem  ebdema- 
darii  et  illius  sacerdolis  quiconque  habucril  preliemlam  episcopi  in  cantandu  invilaturium  ad  nia- 
lulinas  et  responsoria  seu  versus  eorum  officie  députâtes.  Ad  devanum  aittem  eiusdeui  ccclesie 
pertinel  eligere  seu  présenta re  idoneum  ad  hoc  oflicium  sacerdotom  , qui  frequens  sit  in  choro 
nee  sit  de  numéro  caiionieortuu , qui  noveritrecclesie  reverentiain  et  derauo  debilam  obedientiam 
exhibere;  liuic  lati  prepositus  conférai  investituram.  Gupienles  igitur  prafati  canonici  dignas 
rependere  gralias  donatrici , salubriter  instilueruut  ut  ea  defuncta  corpus  eius  in  elaustro  sol- 
lempuiter  tumuletur  et  sepulcbruiu  eius  annualim  cuni  soltempni  processione  et  debitis  ubsequiis 
visitetur.  Nos  itaque  tam  pram  donationem  devote  mulieris  et  salubram  inslitutinnem  fratrum 
eorundem  omni  favore  et  studio  prosequontes , presens  factum  sigilli  nostri  muniuiine  dignum 
duximus  roborara.  Acta  sont  bec  anno  duminice  incarualionis  M".  CO.  XX".  Y s, 

!>c«*au  de  l’évêque  Uerthold. 


21. 

Statut  de  f ércqtie  Urrtliold  concernant  la  cession  delà  chapelle  de  Saint-Marc  à des 

religieuses. 

1225. 

. Original.  _ (P.  iS6.) 

II.  dei  grain  Argenlinmsis  ppisropus  universis  liane  paginam  inspecturis  salutem  imperpelnum. 
Ex  debilo  pnnliftralis  ofllcii  leneinur  secundum  apnstoluin  bona  providera  non  tantum  coram  dco 
sed  eliam  rn ram  omnibus  hominibus,  ut  propagatis  dei  laudibus  ubique  caritas  diiïundatur  et  deo 
mililantiiioi  numéros  augeatur.  Noverit  ergo  tam  presentium  elas  quam  futurs  poslerilas  quod 
dilecli  fralres  nostri"  capitulum  S.  Thomp . relu  pielatis  inspirali  et  bonorum  bominum  preeibus 
indurti,  quandam  eapcllam  in  honore  S.  Merci  construclam  olim  a quodam  eiusdem  ecclcsic  de- 
cano  nomine  Engetberto  felicis  recordationis,  in  pede  ponlis  S.  Arbogaslisitam,  ad  ius  et  proprie- 
latem  sue  ecclesie  pertinentem,  neenon  et  areain  in  qua  fundata  esf,  quibusdam  mulierihus  reli- 
piosis  que  ibidem  deo  famulari  et  regularam  vitam  durera  decreveruut  et  nichilominus  hiis  que 
cis  sont  in  posterum  succcssure,  consensu  nostro  arcedente  cum  omni  iure  libère  contulcrunt  ; 
laudabili  lamen  quadam  consuetudine sibi  retenta  cuiusitam  proressionis  in  festo eiusdem  S.  Marci, 
ad  honorent  dei  et  ipsius  sanrli  et  memoriam  suprariidi  fundaloris  seinper  hactenus  facte  et  im- 
perpetuum  fariende.  i’rocuralionem  vero  decem  solidorum  in  eodem  festo  quam  ante  provisor 
eiusdem  rapelle,  rompleta  proressione  solvere  tenebatur , compensavit  prefato  capitulo  Ht uxlolfut 
nosterscultetiisquicognominatur  Hipelinus,  pro  remedio  anime  suc  et  uxoris  sue  Adeleidh  et  sainte 
anime  palris  soi  llugonis  et  malris  sue  Agnetis , insuper  eliam  tam  palris  quant  matris  iamdicte 
Adeleidis  videlicct  fi’emheri  et  Gerhurgis,  quodam  predioquod  tantum  vcl  ampliussnlval  iamdidis 
fratribus  assignalo.  Prelerea  pium  ius  hoc  eliam  debent  prefale  sorores  canonicis  S.  Thome  quod 
quandocuuque  aliquem  ipsorunt  conligerit  ex  bac  luce  migrare  , cum  eis  ultimatum  fuerit , sol- 
lempnes  vigilias  dicere  tenenlur  pro  anima  defuncti  et  missarum  faccra  sollempnia  relebrari. 
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Item  scienditm  quod  décimas  cuinsilam  orti  ccrtis  limilibus  cl  lertninis  coniprehcnsi  se|iedicli 
fralres  pis  libéralité!-  remiseniul,  hac  lamen  condilione  si  cundem  propriis  laborihus  el  suniplibus 
ppr  se  vel  per  silos  conversas  coliierinl  ; si  vero  locavcrinl  ilium  alicui  persone  seculari  pro  censu 
vel  medielale  vel  aliqna  parti-  holenim,  eadem  persona  (piantuiii  ad  eam  pertinuerit  derimain  sol- 
vcrc  tenealur.  De  reliijuis  aulein  orlis  vel  apris  si  qui  e\  dunalione  lidelium  vel  aliuude  eis  accès- 
serinl  et  de  nutrimenlis  animalium  suorum  décimas  meinoralo  capitula,  sccuuduni  runsueludinem 
parrocbianorum  S.  Aurelie,  cum  inteprilate  persulvdiil.  Insu|ter  et  hoc  scieiidm»  quod  quicunque 
servais  vel  aucilla  pro  aniiua  vel  lempurali  mercede  pis  sei-vieril,  iure  parrochiali'debet  obedire 
saccrdoli  S.  Aurelie  et  ab  eo  ecclesiaslica  recipere  sarramenta.  Siquisaulein  masculus  vel  reinina 
deo  se  optuleril  in  eodein  loco  perpetuo  servilurum  assumplo  habitu  rdigionis  vel  saltem  lousura, 
lege  soronim  tenebitur  el  cum  eis  arcipiet  sepultiiram  ; millique  parrocbianorum  ecclesie  S.  Au- 
relie apud  eundem  locum  sepiillura  débet  concedi,  ncc  ad  ecclesiaslica  sarramenta  sine  liccnlia 
capituli  S.  Tbome  |ieuitus  admiltatiir.  Sororihus  vero  mapistram  eligerc  volenlibus,  si  in  uliquaiu 
de  conventu  canouire  concordaverint , pro  mapislra  eadem  habeatur;  si  vero  concordare  nequi- 
verint,  decanus  S,.  Tbome  cnin  sacerdole  concanonico  maiore  iu  introilu  aucloritale  noslra  preci- 
|>ia(  priori  fratrum  ordinis  prediralonmi  ultra  linucam  . vel  qui  loco  ipsius  ruent , et  insuper  alii 
Iratri  de  eadem  domo  quem  pn-dicti  miiniiiaverint , ut  serumlum  dominum  aliquam  de  conventu 
eis  denoniiiieul  in  magislram,  que  ab  ipsis  sine  muni  contradielione  roncordiler  elipalur.  Si  vero 
decanus  ve!  dictus  canoniciis  intéressé  nolueril  vel  forte  mm  potuerit,  ipsorum  ininotcnlia  vel  ne- 
plipenlia  per  capilulum  S.  Thoine  suppleatur;  quod  si  infra  spacium  iinius  mensis  negociuin  eleo 
lionis  iamdirle  non  expedierint,  ad  nos  spectabit  prcnomiualis  personis  precipere  qiialenus  sine 
dilations*  illml  ellicaciler  exequantur.  Super  correctione  vero  mapislre , si  negligens  vel  reinissa 
vel  alias  imililis  exsliteril,  supradictus  prior  mandalo  predietorum  canonieorum,  vel  noslro  si  illi 
neglexerinl , eorripendi  ipsain  vel  deponendi  plenain  liabeat  puti-statem  , sororibus  aliis  in  sua 
manenlîlius  libertalc  , in  lanliiin  ut  nec  decanus  nec  pn-positus  ncc  aliquis  canonieorum  vel  alio- 
rnm  tillam  deinceps  prêter  quam  supradictum  est  in  eis  habeal  polestatem.  Krurtiim  aulem  ora- 
tionum  el  divinorum  obseqtiioruin  et  omnium  spiritualiuin  bononim  tam  pib-fati  ranonici  quam 
etiam  devote  in  Christo  sorores  sibi  debent  invicein  communicare  iu  vinculo  caritalis.  LU  autem 
salubris  bec  ordiualio  deo  adiuvante  lirma  el  stabilis  omni  tempore  perseverel , sigilli  nostri  mu- 
uiminc  et  maiorîs  ecclesie  et  tonventus  S.  Tbome  présentent  paginant  fccimus  roborari.  Acta  suut 
bec  anno  doiniuice  iiiramationis  M°.  (X*.  XX--.  V*. 

Sceaux  de  l’évoque  Berthohl , des  cha|*itrcs  île  la  Cathédrale  et  de  Saint-Thomas. 


* 

Échange  de  vignes  à MorswiUer  entre  le  chapitre  et  f abbaye  de  LuctUe. 

liiO. 

Original.  — \\\  109.)  * 

In  iiomitic  sancte  cl  tndividtn*  Irinilalis.  Nolunt  esse  ciipimus  universis  présentes  lifteras  inspec- 
tons qüod  nos  Uenriau  preposilu*,  llenricus  decanus  lolunu|ue  capilulum  S.  Thorae  in  Argentine 
de  commuai  conscnsu  a corpore  vinee  noslre  quam  habemus  iu  Monwilre  que  dicilur  rebegartc 
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per  mûri  divisionent  separando  quandam  portionem  dedinius  fratribus  île  Lucrla  onlinis  (’.isler- 
ciensis  ; item  ante  pminm  curie  ipsorum  dedinius  eis  oclo  i ehaz',  item  in  hanno  «le  Herlesheim  in 
toco  qui  «liriliir  Wostarker  dedimns  eis  quin<pie  sdmi.  Ipsi  aulein  in  preilidorum  reeompensa- 
lionem  vineam  quandam  que  «licilur  des  kelners  imteegeee  et  quandam  «pie  ilicilur  kleinelalnker  et 
aliam  que  «licilur  der  grmelalaker , item  in  loco  «pii  «licilur  -urne  zone  quatuor  sdmi  ecclesie 
nostre  contulerunt.  Volontés  igitur  tant  eis  quant  nabis  in  futuruin  providere  «I uo  inslnmenla 
iamiliclam  conunntalionem  conliiieutia  feriiuiis  conscribi,  rapituli  iiostri  sigillu  eailem  roborantes, 
unum  nobis  reliuemio  aliuil  fralribns  antedictis  reliquentes.  Il  ni  us  roi  lestes  sunl  Henriem  ecclesie 
nostre  «lejanus,  Sigeholo  eellerurius,  Wolfhelmus  eiusdem  ecclesie  canonicus,  fraler  Olto  conversus 
et  magister  curie  de  lladatal,  fraler  LuoloUui  magister  vinearuni  eiusdem  curie,  Folmarus  dictas 
tle  Enheim , I lu rr ardus  dictas  Rex,  Uolrieus  villuni  de  Morsu  ilrr.  Nos  ettom  abbas  et  convenlus  de 
l.ucela  coimuutationem  iamdictaiu  sirut  ratinnabiliter  farta  est  approbantes  et  niant  habenles, 
similiter  sigillum  nostrum  iustrn mentis  predictis  fecimus  appenili  ad  cautelam.  Aela  sunl  liée  anuo 
duniinice  incaniationis  M".  CC».  XX».  VI». 

Sceaux  «tu  «rhapiln*  de  Saint-Thomas  et  de  l'abbaye  «le  Lucellc. 


• 23. 

Échange  de  propriétés  fait  entre  le  chapitre  et  te  courent  des  dominicains. 

1227. 

Copie  de  la  main  de  Kwnigshofen.  — |P.  174.  | • 

H.  ( Rertholdus ) «lei  gratia  Aiyaitmensis  episeopus.  Renim  geslaruui  niemiiriam  tnllit  oblivio  si 
cani  non  cotise rtet  lilterarum  protestatio;  eapropter  ad  noticiam  lam  presentiuni  quam  futurorum 
pervenire  volumus  quod  dilecli  uostri  cauonici  S.  Thninc  petiliuni  nostre  beniguuni  prebeutes 
a&seiisuni , orlum  contiguuni  domui  preilicatorum  religiosis  viris  «leu  ibiilem  famulantibus  lilulo 
prrmutaliunis  libéré  contulerunt , recipienles  a iaimliclis  fralrihus  qiiiiupie  areas  ab  omni  ouerc 
cciisuum  libéras,  entplas  et  traditas  a lideli  noslro  Conrado  dido  Yimekam,  comenau  lieredum 
suoruiii  acccdcnle,  quaruni  «lue  site  suut  in  capilc  vici  qui  «licilur  des  IhUdteimers  gwur,  relique 
vero  In»  inter  pontes  in  parrochia  S.  Pétri  tenions.  Yeruni  «piia  predirtus  ortua  ad  ofticium  «le— 
cauatus  S.  Tliuuic  s|ieclubal , quicanque  l'uerit  decanus  iauidictas  areas  possiilebit,  pcrsolvens  an— 
nnalini  custodi  S.  Thomr  quimpie  solidos  in  recompensalionem  decimarum  que  e\  l'ructibus  orli 
peruiulati  polerant  provenire,  porlario  vero  eiusdem  ecclesie  suliduin,  cui  idem  orlus  pro  eodem 
«lebilii  prius  filerai  censualis.  L't  aillent  prenoniinati  coutraclus  tain  eniplioiiis  quam  pcrniutationis 
siileinpniter  arti  ex  uostra  aucturitale  futuris  lemporibus  robur  perpetunin  accipianl,  «luas  paginas 
super  luis  conscriplas  ail  pelilionem  partium  sigilli  uostri  muniniine  dusimus  roborarc . apposilis 
cliam  sigillis  utriiisipie  ecclesie  cl  nostre  eivilalis.  Unie  fado  présentes  alïucruitt  Uolrietu  de  llal- 
massingen , llermannus  de  Ereubcrg  porlarius , magister  Heinricus  de  IjUlenbach  rannniri  Argenti~ 
nentes,  Wernherus  der  Reger , Reiuboll  Vilnius,  Wrrnkrnis  der  Haye,  Joluimtrs  lilius  imlicis,  Olto 
Hipelin,  Wallherus  Virnekorn , Gœttelimu  et  alii  ipiamplnres.  Anna  domini  MCCXXVII,  iiulic- 
tione  XV. 


* Hesure  spèciale  pour  les  \ ignntjles . cinquième  partie  d'un  rnanNN'frk,  c’esl-A-tlire  de  ce  «|u‘un  liumme  pou- 


vait  cuHiier  en  un  jour. 


St 


Digitized  by  Google 


30f. 


CÏÏARTÇS  HT  DOCUMENTS. 


24. 

Donation  faite  au  chajiitre  par  tes  enfants  du  chevalier  Spender. 

1229,  12  février. 

, Original.  — 57.? 

Capitulnm  S.  Thome.  Nuverit  presentium  etas  et  fulura  posleritas  quod  duo  filii  quondam  Ihs- 
pensaloris  Friiericus  cl  llurthnritus  et  due  fille  eiusdem  tlcrdrudu  et  Agnes,  divino  instinct»  pro 
remedin  anime  malris  sue  Hadrwiyi*  et  sua  propria  salule  conlulerunl  capelle  S.  Marie  ig  ecelesia 
nostra  duos  liortos  proprios  silos  in  banno  Kmeyahwen,  de  i|uibus  annuatini  solvunliir  XII  sididi 
et  Illi  cappones,  ul  exinde  lumen  indeficieiis  in  eadem  rapella  singulis  noelibus  minislretur,  et  in 
anniversario  predirle  domine  duo  solidi  portario  assignentur  inter  fratres  présentes  distribnendi. 
Sic  autem  placuil  eis  et  nobis  trisum  est  expedire  ut  quicunqtie  fuerit  ebdomedarius  ecclesie  nostre, 
quia  magis  videlur  ad  hoc  j'doneusv  prefatos  hortos  ad  tempus  vile  sue  libéré  jiossideat  et  rensunt 
recipial  et  lumen  capelle  tideliter  amministret  ; et  si  quid  residuum  fuerit  in  suos  ustis  concertât  ; 
si  vero  illuminatione  capellc  nepliens  vel  inutilis  inrenietur,  quiconque  fuerit  derantis  ecclesie 
nostre  de  prebentla  ipsiiis  ebdomedaeii  lenehilur  omnem  defectnni  luminis  adimplere.  Acta  sunl 
lier  anno  domini  M".  CC".  XXVIIll°.  iu  capitulo  nostro  pridie  Idus  Kebruarii. 

Sceaux  <lu  chapitre  de  Saint-Thomas  et  de  Frédéric  Spender. 


25. 

Statut  de  C évêque  Berthold  accordant  au  chapitre  ta  jouissance  des  prébendes  vacantes 
pendant  deux  ans  au  delà  de  l'an  de  grâce  (bicnniiiinÿ. 

1230. 

Original.  * |P.  IIS.) 

In  nomiiie  sanrte  et  individue  (rinilatis.  Ego  Berlhohtus  dei  gratis  Argenlinmsit  episcopns,  cum 
ex  iniuncto  nobis  offirio  teneamnr  omnium  erclesiarunf  nostre  sollicitudini  rommissanim  et  pré- 
cipité convrntualiiim  utilitali  et  neressilalibus  omni  diligentia  providere,  ecclesie  S.  Tlmme  et  fra- 
ICum  ibidem  deo  servienlium  defeclihns  condolenles , ul  divinum  ilii  possil  obsequium  ampliari . 
patenta  pietate  reniediuui  aliquod  derretinius  adhiliere.  Conredimus  ergo  eis  iure  |ierpeluo  et 
pin  rieliberatioue  statuimus  ut  cum  prebendas  vaeare  cnnligeril  in  eadem  ecelesia,  prêter  annum 
gralie  qui  post  mortel»  singulis  Tratribus  indulgetur,  dtiobus  aunis  eliam  sequentibus  fendus  ple- 
narie  pecripiant  eammlein  prebendarom,  quorum  medielatem  ad  culturam  agrorum  seu  vinearuin 
vol  iu  alios  tisus  ecclesie , reliquatn  vero  ad  sumplus  refeclorii  converlant.  Cl  autem  lier  salubris 
iudiilgentia  memorato  capitulo  de  consmsu  pregnsili  sui  a nobis  facta  perpcltio  rata  et  inronvulsa 
permaneat , lier  aliquis  luccHaonim  prepositi  ans»  lemerarin  quod  nos  pie  statuimus  infringére 
présumât,  sed  eertissime  sciât  se  teneri  capitulo  ad  plenam  minislrationcm  sic  vacanlium  preben- 
darmn  , présentent  paginam  super  hoc  conscriplam  sigilli  nuslri  munimine  duxinius  roborandam. 
Aria  sunt  liée  anno  domini  M°.  CO.  XXX”. , presenlibus  l'olrieo  scolaslico  maioris  ecclesie , Ilot- 
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tffndo  canonial  S.  Pétri , Votrico  de  l hwenhurc  canunico  in  Hatelha,  Dietwino  ri  Henrieo  cauonicis 
in  Surbure,  Walthero  plebaim  de  Hotzheim  ra|iellano  noslro,  Johanne  milite  lilio  llerbonù  iudicis, 
llut/one  Hiprltno  lune  tem|»oris  magistro  rivimn  , llerhonr  iuniore , et  aliis  quamplurihus. 

Sceau  de  l’évétiue  Bcrthnld. 

2ti. 

Donation  faite  au  chapitre  par  le  bourg  où  Sifrid. 

1233,  11  mai. 

Original.  — «P.  89.1 

Albertus  il  ictus  Degere  magisler  civium  et  consiliarii  Argenlinensee  omnibus  presentem  paginam 
inspectons  salulem  in  duminn.  Oignum  est  ni  scripturc  testiuionio  solidentur  que  pia  devotione 
lidelium  erclesiis  conrerunlur.  Inde  est  quod  ail  noliciam  vestram  tenon’  presentium  pervonire 
tolumus  quod  Sifridus  concivis  nosler  et  uvor  sua  Lugardi»  , iclo  pietalis  accensi , medietatem 
mnlendini  siti  contra  superiorein  parteni  viri  qui  dicitur  Spizzen,  roinmuni  veto , consensu  ctiam 
heivdis  sue  videlicet  domine  Itrrhlr  mtoris  huodolfi  Lrncrlim  accedetile,  erclesie  S.  Thonie  pr» 
remedio  animanim  snaruni  suit  bac  forma  ronlulenint,  ut  singulis  annis  in  festo  Jnhannis  liaptiste 
ilum  vivunt  quatuor  deuarios  erclesie  persolvant  ineinorale  , pensione  nirliilniuinus  aunuatiin  ali 
eisdem  de  sua  parle  mulendiui  psrsolrenda  eiilein  erclesie  in  suo  rohore  duralura  ; post  inortrni 
vero  auibiirum  predicta  ecelesia  prefalam  partent  molendini  mm  suis  proventibus  intégré  possi- 
debil,  ila  quod  altero  eoruin  premortuo  medielas  proveuluuin  in  anniversario  suo , rcliqua  vem 
pars  in  anniversariu  reliqui  moriluri  inter  Praires  sepedicb’  eeelesie  distribualur.  l’refali  eliam 
canonici,  volontés  tali  salutifere  donationi  spirilali  coinpeusatione  respondere,  provide  slaliieninl 
ut  tant  ipsi  quatu  successores  eorum  singulis  annis  in  anniversariis  pn’dietoniin  vigilias  et  inissaiii 
pro  defunclis  celebran’nt  pro  suaruniVequio.aiiimaruni.  In  huius  rei  in  presenlia  noslra  farte 
tesliinonium,  ad  pelitionem  donationem  facientium  et  capituli  S.  Tliome  , sigillum  noslre  rivilatis 
huit  cartule  feeimus  apponi.  Actum  anno  doinini  M".  ('.(1°.  XXX".  III".  secundo  Idus  Jlaii,  presen- 
tibus  subseriplis  : Wotpielmo  derano,  llugone  porlario,  Sigrbolone  eellerario,  liu odolfo  de  Endingen, 
Itundutfo  piucerna  , magistro  Itirhurdo , ranouicis  S.  Tliome,  et  Gozberto  pirbauo  de  Yetkirehen  ; 
laieis  vero  Johanne  de  Kunegeshoren , Erhone  indice  et  lilio  suo  Erbonr,  Wezelone,  lluudolfo  de  Z«- 
berne.  Umberto  fratre  predicti  donnions,  Ctionrado  Vimrcom  et  lilio  suo  Urinlmldo,  Krbone  iuniore, 
IJoIriro  Loulino,  Ituodolfo  de  Veggenkeim  . Ituodnlfo  Lenzetino,  Friderico  de  Hagenowe . IHelherico 
vonme  Slucke  et  aliis  qitampluribus. 

r.rand  ucau  tic  la  ville. 


27. 

.Donation  faite  au  chapitre  par  le  chevalier  Jean  dit  fier  crumbe  (le  contrefait). 

Sans  date.  Entre  1226  et  1238. 

Original. 

Heurtai*  iloi  gnilia  lanlgravitis  AUacie.  Res  que  yia  devolitmc*  ecclesiis  fitleliimi  siml  collate 
constare  debent  eisdem  subniia  |ierpelu3  tirmitate.  Qtiucirca  tenon’  presentium  tain  piesenlibus 
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quani  Tuluris  a|teri ro  volumus  quod  Johannes  miles  iliiius  ier  minhc,  zelo  pielatis  arrensus,  agrum 
(|iit>ndam  silum  in  banno  Eristhein,  tlictum  a neieendere  adiacrnlem  agris  domine  abbalisse  qui 
dicunliir  die  geltreile  in  campo  supcriori , consensu  uxoris  sue  et  (ilioruni  suorum  aceedenle,  pro 
remcdio  anime  sue  conlulit  crclesie  S.  Tliome  .Irgen/innut,  stib  ccusu  XII  denariorum  lenipore 
vite  sue  annualini  a b ipso  in  feslu  S.  Thome  persolvendo  ; post  ninrlem  vero  ipsius  ad  milium 
heredum  suoniin  runi  oensu  prelaxulo  Iransibit  ager  prediclus,  sed  ipsum  ecclesia  S.  Tliome  cuin 
fruetibus  si  qui  exslahunt  libéré  pussidebil.  Il  autem  prelata  donatio  , coram  multis  vdoneis  v iris 
Tacla,  debitam  oplinealslabililatem,  preseulem  paginam  super  ea  confec-tain sigilli  nostri  muniluiue 
duxinms  rohorare.  Ad  Gdem  etiam  pleniorem  babendam  \l*ueraliiles  domine  abbatissa  et  convnnlus 
Ertlheimemis , que  liuir  trnditioni  iulerfuerunl , sigilla  sua  apposiierunl.  Testes  huins  facli  sunt 
Cunradm  plcnabus  de  Enlheim , Cmrradus  canlor  , Eberhardiu  catiouiei  S.  Tliome,  Cuniadu»  der 
Grubere  eanonicus  in  Enlheim , Fridericus  saccnlos , Godefnilot  de  Btnerell . Ollo  de  BnUenheim, 
Walllierus  de  kori,  Wallhenu  de  L'othenhcim  , 6 'erboto  scultetus  in  Enlheim,  Cmm  Wtdele,  Geint 
in  Slutgazzehen . 

Sceaux  de  Henri,  landgrave  d’Alsace,  de  l'abbesse  ci  du  couvent  d’Eratein. 


‘28. 

Le  rhcealier  Otto  de  Slolzheim  prend  au  chapitre  scs  biens  il  Westliausen. 

1235,  I"  mai. 

Copie  du  quatorzième  siècle.  — iP.  90.) 

Ilcinriens  dei  gralia  eûmes  de  W'erde  et  lantgravius  AI  tarie  omnibus  preseulem  paginam  inspcc- 
luris  sahileni  in  vero  salulari.  Temporibtls  lacti  memoria  sepins  oblivione  tollitnr,  runi  ei  liftera- 
rnm  lestimonio  non  subvenitur.  Hinc  est  qnod  lenorp  presentinm  ad  noticiam  veslram  perrerre 
cupimus  quod  fidelis  nnster  Otlo  miles  de  Slolzheim  dielus  Sehotlo  possessiones  Suas  in  Weslhusen. 
rpias  iure  proprielalis  tenuit,  videlire!  triginla  duos  frumentilerns  et  quatuor  pralorum  agros  ca- 
noniris  S.  Thome  Argenlinenm  vemlidit,  noslro  aceedenle  consensu,  quorum  etiam  possessionem 
mm  manu  noslra  eiiisdem  canoniris  remota  cuiuslibet  eonlradirtione  tradidil  et  ahsolute.  Ne 
igitur  huinsmudi  contrartus  a quoquam  reseindatur , nmnimine  sigilli  noslri  presentem  paginam 
duximus  robnrandain.  Aria  sunt  bec  anno  doinini  M”.  OC".  XXXV".,  bal.  Mail , liiis  presentibus 
Gmmradn  preposiln,  t Vallrrn  de  l‘fullingen  ranoniro  S.  Thome  Argenlinentis,  Gerhardo  de  Erkerieh, 
Waller » de  l'otenheim,  Scholino,  Wernhero  de  Slolzheim  militihus  et  aliis  ipiamplnrihus. 


29. 

Transarlion  entre  le  chapitre  et  le  chevalier  Burkarl  tl'  l'Ienheim  au  sujet  des  cens  el  de 

l'avouerie  d'Ulenheim. 

, 1235,  10  novembre. 

Original.  — (P.  8i.| 

Magister  Henrirus  de  Luthrnbach  canonirus  Argenlinrnsis , iudex  a domino  episcopo  delegatus. 
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omnibus  présentent  |inginam  iiispecturis  siilntoin  ni  roi  geste  noliciam.  Conslilutis  coram  nobis 
Cumrmlu  preposito  cl  capitulo  S.  Thome  Argenlinenm  ci  ima  parle,  cl  Burrhardo  milite  de  l'Ihrn- 
heim  c\  altéra  , rum  diucius  bine  inde  bipassent  super  pensione  <|unm  idem  miles  niliuue  agro- 
ru ni  seu  possessionum  ecclesie  S.  Thonic  in  eadein  villa  silarum  babel,  tandem  in  nos  cl  dominum 
B.  (Bertlioldum)  cl  II.  (Ilenncum)  de  Erenbere  eoncanoniros  noslros  utrimpie  (Idc  inlcrposila  com- 
proniiserunt , quod  ordinalioncm  noslram  sii[icr  hiis  impcrpeliinm  ralam  baberent  et  Armani.  Nos 
auleni  audilis  cl  inlellcrlis  allcgalionilms  cl  rationibus  ulriusquc  parfis , arbilrando  pronuncia- 
vimns  sepedirtum  B.  mililcm  leneri  preposilo  cl  capitulo  S.  Tbomc  antedido  in  pcrsolvendis  Xllll 
quarlalium  uiaiisumalis  rmuiculi  aimuis,  el  ipsum  preguisitum  nomiuc  scpctliclc  erclesie  raliune 
advoralic  in  lutidein  leneri  B.  sepcdiclo , cl  sic  |>er  rnnsequens  si  parlilms  plaeercl  compcnsalioni 
iudicaiimus  esse  locum,  uisi  forle  sepedielus  B.  vcl  soi  hcrcdcsdc  Imnis  iamdicte  erclesie amplins 
quani  nulle  babent  rcciperenl , ita  quoi!  censum  seu  pensionem  pro  modo  rereplofum  seu  rcci- 
piendorum  roiitingeret  ampliari  : in  quod  iamilicla  modo  pars  utraque  consensit.  Ad  caulelam 
aulem  banc  paginant  utrique  parti  conlulimus,  sigillis  anlediclorum  dominorum  decani  videliccl 
cl  II.  de  Erenbere  el  noslro  robnraütm.  Nomina  vero  (eslium  qui  liuir  ordination!  iulcrcranl  sunt 
hoc,  Beinhardu»  de  Tenge,  llenrinu  de  Eerallie>-ken  canonief  Argentinenses , W.  ( Wolfhrlmm) , 
S.  (Sigebolo)  cellcrarius,  \\'.  (Walthenu)  de  Phullingen,  ranoniri  S.  Thome  Argenlinensis,  Wern- 
herut  miles  de  llhmheim  et  filius  suus  Cuono,  et  Johanne»  filins  predicti  Burchardi  militis  de 
I thenheim,  el  Burehardu»  sucer  eiusdem  B.  el  alii  quamplures.  Acta  sunt  bec  armo  domini 
M°.  CO.  XXXV».,  IHI".  Idus  Novembris. 

Sceaux  de  Henri  de  Lulenhach , de  Bcrtbotd  doyen , et  de  Henri  d'Khrenber^; 
chanoines  de  la  Cathédrale  de  dernier  est  perdu  1. 


30. 

Échange  de  prés  à Koenigshofen  entre  te  chapitre  et  Sigismond  Slehelin. 

I '230 , 28  juin. 

Copie  du  quatorzième  siècle. 

fiosbertus  magislcr  rivium  el  eonsiliarii  Argentinenses  omnibus  presentem  paginam  inspeeluris 
saluleiu  in  vero  salutari.  SignifiCamus  vobis  quod  capilulum  S.  Thome  et  dominos  Syntundtts  diclus 
Slehelin  prala  sua  sila  in  superiori*  parle  Kunigesihofen  iuila  Brusram  iure  proprielalis  ab  cis 
|H>ssessa  adinvicom  pcrmuUininl , pelenles  a nobis  ut  eundem  conlraclum  leslimonio  lilerannn 
noslrarum  roboraremus.  Nos  aulem  iustis  pelilionibus  eorum  annueules  presenlem  paginam  super 
dirla  permutatione  roiilbctain  sigillé  noslre  civilatis  fecimus communiri.  Huiustnodi  auleni  con- 
Iraclui  interfuerunl  decanus,  porlarius,  Budolfus  plebanus  iu  Endingen,  canonici  S.  Tbomc,  Fri- 
derirtu  preco  ' de  Kunigesdwfen , Egelowalfeno , Sifridus  gener  suus , Burehardu t scultelus , Bu r- 
ehardu»  Judeus,  el  alii  quamplitres.  Aclum  anno  domini  H.  CC.  XXXVI*.  in  vigilia  apostolorum 
Pétri  el  Pauli. 


' Jtqtc  ou  maire. 
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31. 

Sentence  arbitrale  prononcée  par  trois  dignitaires  de  Saint-Thomas  dans  une  contestation 
entre  le  chapitre  de  Haslach  et  le  curé  de  Dinsheim. 

1230,  26  juillet. 

Original  — (P.  161.1 

l’reposilns,  deeauus  cl  porlarins  S.  Thomc  Argenlintnsit indices  a sede  Magunlina  delegali, 
omnibus  Cri  s!  i fidelilius  prcscntcm  paginant  inspccturis  salutcm  in  vcro  salutari.  Elucescil  actio 
t iim  ipsa  visa  voce  testiuni  et  liltcrarum  testiraonio  declaralur.  llinc  est  quod  tenorc  presencium 
universilati  veslre  cupimus  liquere,  qnod  cum  lis  et  conlroversia  orla  super  quibusdam  dccimis  in 
Tumjinshrim  "silis  inter  capilulum  lluscltmeniem  ex  una  parle  et  Johannem  plcbanum  de  Tungins- 
heim  ex  allera,  coram  «obis  diucius  ventilarelur,  ipsi  tandem  cum  nos  eos  ad  bonum  fiacis  cl  con- 
cordie  moneremus,  se  noslro  arbilrio  submiserunl,  fldc  inlcrposila  lirmiter  promillenlcs  ul  quic- 
i|uid  super  pretlidis  deriiuis  ordinafrmus  ratum  habcrenl  cl  lirmum.  Nos  aulem  circumstanciis 
dictaruni  dcciuiarum  ab  incolis  eiusilem  ville  sub  iuramcnlo  diligenter  itupiisilis , cum  intellexis- 
senius  quod  dietmn  capilulum  in  villa  prefata  de  quatuor  mansis  taiiluui,  i|uoruni  quilibcl  contind 
XXXII  agros,  VI  viniferos  cl  XXVI  fnigiferos,  décimas  pcrciperc  deberet , sic  dccrevimus  ordinare 
quod  anlcdiclus  plcbanus  décimas  de  dictis  1111  mansis  per  XII  annos  si  lanluin  vixerit  colligel  cl 
scpediclo  capilulo  IIII  ipiartalia  siliginis  et  IIII  ordei  cl  XVI  ainas  vini  crescenlis  super  eisdem 
mansis  anuualim  persolvel  el  cum  suis  expensis  llaseta  prescnlabil.  Si  vcro  dictam  pciisioncm  vini 
prcnominalus  plcbanus  super  pn-libatis  mansis  non  pcrccpcrit  dereelum  ilium  supplcbit  cum  vino 
quod  pcrccpcrit  de  decitnis  ville  iam  prcdirtc.  Ut  autrui  predicta  onlinatio  usque  ad  tempus  sta- 
tutum  debitam  ubtineat  slabilitalem,  prcscntcm  pagiuani  nostris  et  capituli  prelaxati  sigillis  muni* 
lam  utrique  partium  contulimus  tcslimonialcm.  Acta  suut  bcc  anno  Oomini  JK  CG".  XXX".  VI»., 
VU"  kal.  Augusli , in  claustru  ecclesie  imstre. 

Sceaux  du  pfévût,  du  doyen  et  du  portier  de  Saint-Thomas.  «• 


32. 

Jugement  contre  Burkmrt  Spender  au  sujet  de  certaines  dîmes  de  Sainte- Aurélie. 

1236. 

liopio  du  quatorzième  siècle.  — (P.  230.) 

Ulriau  cantor  Argrnlinmsi*  vices  domini  episcopi  gerens  in  iuiliciis  , omnibus  présentera  pagi- 
nant inspccturis  salulcm  in  vcro  salutari.  Srirc  vos  volnmus  quod  nos  receptis  testibus  et  conim 
attestation  Hui*  publiratis  el  diligenter  evaminatis,  in  causa  que  vcrteliatiir  inter  capilulum  S.  Thomc 
Argeulinensr  ex  una  parte  et  limrhardum  fhtprnsatorem  et  pueros  fratris  sui  et  allera  , super 
décima  quarundam  lcrrarum  sitarum  in  banno  S.  Aurélie  que  dicebalur  per  quedam  prata  fuisse 
compensata,  quia  idem  fi.-compcnsalionem  factam  esse  minime  romprobavit , prediclo  capilulo 
easdem  décimas  adiudicavimus , prefatum  II.  ad  reslilutionem  frurlnum  perceplorum  condemp- 
nantes,  quorum  quantilas  |>er  lestes  ydoneos  nobis  est  declarata  , videlicet  sex  manipuli  siliginis 
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si  CXXI  manipuli  trilici  et  duo  parti  acervi  ortlei  ad  valorem  duoruni  sextarioruro.  In  huius  autem 
rei  teslimonium  presenlcm  paginam  sigilli  noslri  muniminc  roboralam  diclo  rapilulo  cuntulimns 
testimonial™].  Acta  sunl  hec  anno  dnmini  M°.  CC“.  XXXVI”. 


33. 

Donation  faite  au  chapitre  par  le  chevalier  Hartmann  d' Eckbolsheim . 
1240,  23  mars. 

Original.  — (P.  »».) 


fl.  (Bertholdus)  dpi  gralia  Argentmensii  opiscopiis  omnibus  presenlem  paginam  inspections  saln- 
lem  in  vero  salulari.  Tenorp  presentium  vobis  liquere  volumus  qtiod  llarlmannm  miles  de  F.rki- 
boldishcim  et  uxor  eius  luntn  ad  presentiam  nostram  accedentes  ecelesie  S.  Tbome  aream  XX 
solidos  in  eensu  persolvenlem , sitam  in  vieo  qui  diritur  nndir  tporerin  ex  opposite  domini  Otlonis 
de  Sudndiratisheim,  multis  astantihus  ronimuni  manu  publiée  pro  remedio  animarum  suaruni  con- 
lulenmt  et  possessionem  eiusdcm  aree  preilicte  ecelesie  assignarunl.  Sane  eum  canonici  prefali 
mnnasterii  super  buiusmodi  donalione  facta  Lieras  nostre  cnnfirmationis  in  teslimonium  postula- 
renl,  nos  eorum  iuste  petitioni  benignum  prebenles  assensum  , buiusmodi  fartum  confirmamus  , 
lieras  présentes  ad  perpeluam  firmitatem  eisdem  indulgentes.  Actum  anno  domini  M°.  CC".  XL", 
feria  VI*  ante  I.etare  Jérusalem,  hiis  presentihus  Heinrico  de  Stabelerke  canonico  maioris  ecelesie, 
W.  (Wolfhetmo)  decano,  II.  (Hugoni)  porlario,  S.  (Sigebotnni)  eellerario,  >V.  (VVcrncm)  de  Wolf- 
gangishrim,  Il  (Heinrico)  de  Sluhelingin  , canonicis  S.  Thomc  Argeutinen sis , laicis  vero  C.  (Con- 
rado)  Yimekom,  G.  (Gonzone)  milite  de  Rimumlishrim,  F.rbone  lilio  Ruedigeri  de  Fribure  et  aliis 
quampluribus. 

Sceau  de  l’èvéqne  Berlhnld. 


i Publie*  itans  V:\lhnlia  tliplmu.,  t.  l*r,  p.  384.1 


34. 

Statut  du  chapitre  sur  les  offices  de  custode,  de  camérier  et  de  sacristain. 

1210. 

Copie  du  quatorzième  siècle.  — (P.  38  et  129.) 

Coin  rnulloriens  super  olllriis  noslris,  scilicet  rnstodis,  portarii,  pineerne,  camerarii  et  saeriste 
sil  orta  dissensio,  ideo  nos  preposilus , decanus  et  rapitulum  de  rommuni  ronsensu  fecimus  ber 
eimscribi,  que  etiam  volumus  firmiter  observari  quia  ab  antique  invenimus  ea  sic  statut»  et  ser- 
vata.  (jpstos  lenelur  ministrare  ralione  custodje  in  puriücatione  canonicis  et  ses  prehendariis 
equalcs  candelas  de  tertia  parte  libre  cere;  item  omnibus  srolarihus  choruin  frequentantibus , de 
XII”*  parte  libre  ; item  ofUciatis  domini  episcopi , preposito , decano  , cantori  et  scolasliro , sicut 
in  libro  missali  conlinelur.  Item  in  summis  feslis  ponanlur  IX  candele  ad  primam  vesperam  , in 
matulinis  Vil  candele,  ih  secunda  vesiiera  V candele,  ad  missam  IIII  candele  honeste;  in  semifestis 
ad  primam  vesperam  ponanlur  VII  randele,  ad  matutinas  V candele,  in  secunda  vespera  V candele; 
item  in  dominicis  diebus  et  aliis  simplicibus  feslis  V candele  ad  primam  vesperam  , ad  mnluti- 
nas  III,  ad  missam  IIII  ; item  in  ferialibus  diebus  ad  vesperam  III  candele , ad  missam  III,  ad  ma- 
tutinas una  ; item  per  totum  annum  ad  matutinas  III  candele  parte  ad  legemlum  psilmndyam  ; 
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lient  mm  inripilur  anliphona  0 sapienlia , usque  ad  vigiliam  nativitalis  'domini , ipialihel  die 
minislrantur  1111  randelc  super  mensas  ad  propinandum  riituni  in  refeclurin.  Item  in  rigilia  pasee 
miiiislret ’cereum.  lient  custos  lenclur  relirere  mnnes  rasulas,  cappas  et  allias.  Hem  deliel  lavara 
allias  mappas  el  manutergia.  lient  deliel  ligare  libres  cliuri  et  reficcrc.  Item  ruslos  lenetur  dare 
in  vigilia  lieali  Nirolai  omnibus  canonicis  cxisletilibus  in  prima  vespera  in  cappella  S.  Nicolai 
infra  munastrrhim  S.  Thome  II  den.  ; prebendariis  el  nmrluis  non  dabil.  Item  ante  allare  stium 
lenelur  mitlislrare  lumen  de  oleo  arilens  die  et  nocle  per  cirmlnni  anni. 

lient  sacrista  cbori  minislrabil  choro  el  potiabil  libres  ad  rltoruin  el  deportabil  ad  camrram. 
Item  allare  pre|iarabil  ad  missent  el  deportabil  ad  ratneram.  Hem  in  summis  festis  sacrista  servie! 
choro  in  omnibus  preparamentis  el  oraalis.  Item  accendel  omîtes  lampades  in  ecclesia  el  choro  , 
et  porlabil  libres  ad  cliorum  el  deportabil  ad  cameijun. 

lient  eamerarius  pulsabil  primam  eampanatn  ad  maltilinas  el  ad  primant  cl  ad  vesperatn,  et  non 
plus,  lient  eamerarius  in  omnibus  festis  maiorihus  in  malitlitiisvenil  indulus  cappa  eum  lliuribulo 
anle  omeliani  el  slabit  in  medio  ehori  ustpte  direlur  El  relitpta  ; el  eodem  modo  serviet  in  uiissa 
aille  enangeliunt.  Iletu  codent  modo  indulus  minislrabil  sarerdoli  cap  pain  cunt  Ihuribulo  ad  ilene- 
dictus  el  ad  Magnillcat.  Hem  omni  festo  scmiduplo  et  maiori  canlabit  Yenite , cunt  prebendario 
episcopi,  el  in  duplieibus  septimum  versura  cunt  eodem  cantabil  in  nialutinis.  Hein  libri,  tappeti, 
culcilre  el  oninis  omalus  debet  esse  sut  cuslodia  camerarii,  et  maioribus  fcslis  exponcre,  mini* 
slrare  el  reponcre  debel.  Hem  lenelur  ofliciare  allare  S.  Egidii  el  liabere  lumen  de  oleo  aille,  emn 
(*ie),  ut  ipsum  allare  iupilur  tlluintnelur.  Item  detail  intéressé  Itoris  ranonicis,  iuipedimettlis 
eamere  presupposilis. 

Hein  ruslos  debet  minislrare  mappant  ad  lavanduni  ntatius , de  cena  domini  usque  ad  festum 
beali  Martini  ; puslea  tniiiistrabil  portarius,  de  fesln  Martini  usque  ad  cenani'domitii.  lient  quanilo 
canlatur  funeri  in  choro,  lutte  custos  non  iucipicl  missatn  suant  nisi  post  enangeliunt  ehori , el 
caiilabit  suit  silcncio  in  altari  S.  Egidii.  lient  in  nalivilale  domini  custos  non  incipiel  missant 
suant  donec  seennda  missa  Eux  fulgebil  in  rltoro  sil  eanlata.  Item  per  loi non  incipiel  cus- 

tos ntisstnn  suant  posl  secundam  canipanam  prime,  nisi  velit  eant  diccre  suit  silcncio.  lient  uflicium 
in  parasceue  non  incipiel  nisi  posliptam  crus  est  levala  in  choro  , el  in  eena  domini  posl  ewatige- 
liunt  ehori , et  in  sabalo  pasee  usque  post  oflirittm  el  suit  silcncio.  lient  custos  recipil  omîtes 
oblalioues  de  prebendariis  iliccntihus  tnissas  in  inonasterio  et  dabil  eis  lutiiina  , prêter  allare 
S.  Egidii  et  allare  super  lellenario.  Hem  custos  ininislrabit  pincerne  de  feslo  Aurelie  usque  ad 
renant  domini  omni  nocle  duo  Itnnina  quorum  XXVI  faciunl  librant  erre,  lient  qtiaudu  canlatur  pro 
defunclis,  lune  custos  minislrabil  utiam  candelam,  ilem  in  vigiliis  unamcandelam;  item  in  prima 
pulsalione  vesperanmt  ruslos  minislrabil  utiam  candelam  ardeitlem  aille  inaius  allare  , upue  ad 
eonsumuialioneiii  cumplelorii,  smtiltler  el  ad  niatulinas.  Ilem  custos  débet  liabere  caitdelani  arden- 
lem  alite  maius  allare  in  omnibus  summis  fcslis  per  lotam  itoclem.  lient  omîtes  caudelc  supradicle 
consumi  debenl  usque  ad  lougiludiitem  uni  us  palme,  lient  si  aliquis  canonicorunt  diccre  mil  mis- 
saut  in  monaslerio,  dicit  quando  tolueril,  et  si  alique  oblationes  ibi  lient  cèdent  canonico  predicto, 
et  eamerarius  tniiiistrabil  ci  pnqiaramcnla , cuslos  vero  lumina,  et  sacrista  cbori  serviel  ei.  Hem 
servus  qui  facit  sepulcra  purgabil  luouasteriuiu  in  S] wn mis  festis.  Acta  suni  bec  anno  domini 
M.  CC.  XL. 
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35. 

Privilège  accordé  par  Innocent  IV  au  chapitre  de  Saint-Thomas. 

1245 , 10  novembre. 

Bulle  originale.  — (P.  47.  | 

Innocentim  episropus,  senus  servorum  dei,  dileclis  filiis  prcposito  et  capitulo  etrlesie  S.  Thonie 
Arycnlincnxts  salutem  et  apostnliram  Iteuediclionem.  Veslris  preribus  iurlinati . aurlorilate  johis 
presentiiini  indulgcrnus  ut  non  teneamini  alieui  per  litteras  apostolicas  prou  itéré  nisi  de  indul- 
gentia  Imiusrnodi  expressam  fererinl  mentionem.  Nulli  ergo  onniino  lioniinnin  lieeal  bane  pagi- 
na ni  nostre  concessionis  infringere  vel  ei  ausu  tenierario  contraire.  Si  qui*  auteni  hoc  atlemplare 
presumpserit , indignationem  omnipotentis  dei  et  beatoniin  Pétri  et  Pauli  apostoloniin  eius  si1 
uoverit  incursurum.  Datuni  Luyduni  1111  ldus  Notembris,  pontificatus  nostri  anno  tertio. 


36. 

Statut  sur  l'incorporation  de  la  prévôté  avec  la  mmsc  capitulaire. 

1246 , Ht  mars. 

Original.  — il».  Il*  et  **0.) 

II.  ( Hrinricm ) dei  gratia  eleetus  .IrjrnlineiMif  omnibus  in  Christo  fidelihus  noliliani  subscrip- 
lorum.  Ex  iniminenti  nobis  pastnralis  oflirii  cura  remediis  subieetonmi  invigilamtis  et  eeclesiamm 
noslraruni  congrue  slndenius  ordinalioni , ut  menihris  ordinale  ilispositis  nos  qui  caput  eorum 
dicimur  in  ipsis  xigere  possiinus  et  drlertari  et  per  ipsnrum  mérita  snstentalinncm  capiamus  salu- 
tarem.  lgitur  cuni  nostre  Argenlinaum  ecclesie  meiiihrnm  lionoraliilius,  S.  Tienne  lidelirel  ercle- 
sia . viginli  liabeat  canonieos  prêter  prebendas  vicariorunl  et  onieialorani , i|Uoruin  virariorum  et 
eanonicoruni  prebendarum  friuTus  aileo  sunl  tenues  et  exiles  ut  vix  secunduui  slatuiu  ecclesie  et 
perso naruni  bonestatein  ar  terre  consuetudinem  exinde  commode  valeant  sustenlari , taillis  mitent 
redditilms  preposilura  dicte  ecclesie  ^habuiulare  uoscalur  ut  moderalis  ipsius  racultalilms  pre- 
beudis  canonicorum  ex  ipsis  commode  subreniri  valeat  enin  modica  dicte  prepositure  Insinue  : 
nostre  igitnr  considerationis  aciein  ad  providendum  dicte  ecclesie  specialiter  dirigeutes,  de  con- 
silio  et  consensu  nostri  capituli  cum  ipsius  ecclesie  S.  Thome  capitule  provida  deliber.itiuue  ha- 
bita  , staluimus  et  urdinaïuus  ut  cutn  dicte  çcclesie  preposilura  priinum  vaeaberil . amininistratio 
prebendarum  cum  omnilnis  possessionibus  attinentibus  ipsi  preposilura  clinique  omnibus  ITuetibus 
et  ulilitale  lolali , sine  ordinalione  olficiorum  secularium , in  perpetuuni  cedant  libère  capitulo 
memoralo , ea  tantum  que  iurisdiciouis  sunl  ecclcsiastice  sive  spiritnalis  ei  qui  canonice  eandem 
preposituram  adeptus  fiierit  réservantes.  Staluimus  eliam  quod  dicliim  rapitulum  singulis  aniiis 
suo  praposito  viginli  marias  argenli  legalis  in  civitate  .Irjm/inrtut  pro  raddilu  presenlabit,  qua- 
rum decem  in  feslo  lieati  .Martini  débit,  reliquas  deceni  solvet  iu  feslo  purilieationis;  curiam 
rtiam  silarn  apud  ponlem  ipsius  ecclesie  S.  Thonie  priqiositiis  habebit,  neg  amplius  exiet  ab 
ecclesia  meinorata  ; sicque  quieli  prepositi , cum  amminislratio  multos  lahorcs  exigat , ennsulilur 
et  in  raddilibus  rongrois  providetur  eiilem  , prebeudarumque  lenuilali  canonicorum  sive  vicario- 
rum,  inter  quos  ea  que  supcrfuennl  dictis  viginli  marcis  rationabiliter  distribuentur,  ruiiqietenler 
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subvenilur;  ev  bac  etiam  subvention?  canonici  seu  vicarii  maiori  refecli  bondi  cio  ex  sustentation? 
competent!  racultolem  halM'iites  residendi  cum  landibus  nberiorifaus  divin»  serviciis  domino  in 
ipsa  ecclesia  efllrarius  iiivigilabunl.  In  buius  aulem  statut!  son  ordination»  dcrlarationem  sive 
pmbationem  presenlem  litteram  noslro  sigillo  fecimus  conununiri.  Nos  capitultim  S.  Tliome 
ArgeuliKHuis  una  cnm  dominu  noslro  Argent  inrnsi  cpiscopo  ar  ipso  nohisrnm  onlinavimus  et  sla- 
tuimus  suprascripta , in  ipsins  laeti  ovidenliain  liiis  litlpris  iiostrimi  sigillnm  appcndcnlrs.  Nos 
rapilulum  Argent ineiisis  ecclesie  pis  <|iic  supra  scripla  snnl  et  nrdinata  nostruni  adhibuimus  con- 
silinni  p|  consrnsuni , in  cnins  roi  prohationrni  liiis  liltpris  nostruni  sigillmn  renoms  appendi. 
Aclum  anno  domini  M°.  CC*.  XI,".  VI°.,  quartndecimn  kal.  Aprilis. 

Sceaux  de  1 evèquc  Henri,  «le*  chapitre»  rie  la  ('.aOuklrale  «'I  rie  Saint-Thomas. 


Confirmation  de  l’incorporation  de  la  prévôté  par  Innocent  IV. 

1218,  li  décembre. 

Bulle  originale. 

Innoccnlius  episcopns , semis  servorum  dei , dileclo  (ilio  thesaurario  eeclcsie  S.  Pelri  Argenli- 
nensis  salutem  et  uposlnlicam  benediclionem.  Exigentibus  merilis  dévotion»  vencrabilis  fralris 
noslri  episcopi  Argentinaui»,  volis  suis  libenter  annuimus  et  petilioncs  suas  ipiautum  eum  deo  pus- 
Siimus  favorabililer  pxaudimus.  Cum  igilur  sirulÿ'x  parte  sua  fuit  proposituni  coram  imbis , idem 
lenuifalem  prebendarum  et  virariarum  ecclesie  S.  Thome  Aryrniinrnsis  diligenter  considérons , 
quodque  preposilura  ipsius  ecclesie  redditibus  babundabat , quosdam  reddilus  el  provenlu»  cius- 
deni  preposilure  in  earum  augmenlationeiu,  sui  et  ipsius  ecclesie  capiliilorom  accedcnle  consensu, 
deliberutione  provida  d Lisent  dejiutamlos,  prout  in  litteris  inde  confertis  plenius  continelur  : nos 
ipsius  episcopi  supplirationihus  inrlinali,  quod  super  hoc  ab  eodctn  provide  l'm' loin  est  rut  uni  el 
lirinuin  babeiiles,  id  auelorilate  apostolica  diiximus  conlirmandum.  IJuocirca  disrrelinni  lue  per 
aposlolica  scripla  iiiandauiiis  qualiiius  dictuin  rapilulum  S.  Thome  non  pmnittas  super  biis  rouira 
ronlirnialionis  noslre  lenorem  ali  aliquibus  inilebitc  uioleslari , molesta  tores  huiusmodi  per  ceu- 
suram  ecclcsiasticam  appellalione  |ioslposila  conipescendo.  Datum  l.ugdmu  III  Mus  Itecembris , 
pontilicalns  noslri  anno  setlo.  • 

37.  . 

Le  couvent  de  Schmarzacli  vend  au  chapitre  des  biens  à Dossenheim. 

1240  , 0 décembre. 

• Original.  — (P.  91.1 

lleimicus  dei  gratia  Argralinemù  episcopus  omnibus  presens  scrjptmn  intuentibus  salulein  el 
rei  geste  noticiam.  Cousiievil  litimana  pnidencia  gesla  sua  litteris  coinniendare  ne  velustale  lem- 
poris  vel  succcssonim  calniupnia  valeanl  aboleri.  Iline  esl  quod  nos  universilali  veslrc  presenciiim 
lenore  cupimiis  deelarare  quod  Kberharim  aldias  et  rnnvenlus  in  Suart uihr , nostre  dyocesis, 
legiltima  neressilale  compulsi , duos  mansus  el  diniidium  silos  in  banno  de  Dmzmheim  qui  iure 
proprielatis  dicto  monaslerio  allinebanl,  liberos  ab  exactionibus,  censibus  et  decimis  et  a quolibet 
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oni>re  accédante,  noslro  el  capituli  nostri  Argentine»») * consensu  , pro  septuaginla  marcis  argcnli 
capitulo  S.  Thome  Argentine nsi  vendidcrunt , de  vicie  cl  evictione  perpetuos  se  constituantes  wa- 
randos,  cl  quod  nullus  omnino  lalcm  ipsortim  vendicionero  lepittime  posait  aul  dcbeat  perlurhare. 
Veroni  quia  rrruni  liumanaruni  fragilitas  diversis  vacillai  incursibus , ul  dicta  vcndicio  secunduni 
formant  prcscriptam  rala  permancal  cl  inconvulsa , presenlcm  ccdulaiu  noslro  ul  capiluli  nostri 
Argenliuemi»  et  prcdictorum  alibatis  el  conventus  sigillis  fecimus  roborari.  Italum  apud  Argenti- 
nam , arino  doraini  M'*.  CO.  XL  VI*,  in  feslo  beati  Nicolai. 

Sceaux  «le  l'évêque  Henri,  «lu  grand-chapitre,  de  l'abbé  et  «lu  couvent  de  Scliwarioch. 


Le.  chevalier  Scidelarius  renonce  en  faveur  du  chapitre  à l'avouerie  de  Dosseidtcim. 

. 1246  , 8 décembre. 

Original. 

Omnibus  Chrisli  lidelibus  thjelherims  miles  dictus  Scidelarius,  dyocesis  Argentinenm,  nnticiam 
subscriptoriim.  Cum  venerabiles  in  Christo  abhas  et  conventus  in  Swnrzhahe . Argentine»»»  dyo- 
cesis , vendidcrunt  duos  mansos  et  dimidium  in  lianno  de  Dozenheim  capitulo  S.  Thome  Argenti- 
tinensi  secundum  iuris  rormani,  nos  ius  advocatic  sive  quodeumque  aliud  scrvicium  quod  in  dictis 
bonis  el  possessionibus  habehomus  remisimus,  nostro  iure  quolibet  quod  in  dietîs  possessinnibus 
percipiebainus  vendito  pro  certa  pecunie  quantitatc,  el  infra  spacium  prescjitis  anni  domino  nostro 
a quo  diclnm  ius  advocatic  nomine  feodi  liabobaAms  de  noslris  bonis  recompensabimus  ius  supra 
scriplum  ; promisimus  etiam  et  proinitlimus  quod  predictum  capilnlum  in  sepedielis  possessioui- 
hus  nmiquam  inquietabimus  ncc  aliquod  ius  seu  scnicium  occasion*  dictarum  possessioninn 
nmuine  nostro  vcl  alicuius  allcrius  a capitulo  exigemus  codem  ; promitlinms  etiam  quod  rurabi- 
mus  seu  proruRibimus  ipioil  in  serviciis  seu  iure  quod  in  sepedictis  possessionibus  aliquamlo 
reccpimus,  dictum  rapilulum  a noslris  succcssoribus  seu  aliunde  non  inquietabilur  ncc  gravahilur 
aliquo  modo,  noslros  hcredcs  ad  boc  ipsum  obliganlcs.  In  huiits  auletn  riù  evidenliam  presenlem 
redulam  danois  prcdiclo  capitulo  sigillo  noslro  communitam.  Nos  Heinrieiu  dei  gralia  Argenli- 
nentis  episropus  confitemur  bec  coram  nobis  sollempniler  acta,  preseulibus  Walther n marbalco  (tir), 
tturehardo  milite  de  Hochrelden,  Dictherieo  milite,  t.rieme  lilid  iudiris,  Gozelino,  liuudalfode  Yegen- 
heim,  Rmdotfo  l.en;elino  et  aliis  qiiamplurihus , facienles  ad  huius  facti  probationem  liiis  littcris 
sigillum  nostrum  appendi.  Dalum  anno  domini  M“.  CO.  XIAK,  apud  Argentin»!» , provimo  sab- 
balo  post  fcslum  Nycholai. 

Sceaux  de  l'évêque  Henri  et  du  chevalier  Scidelarius. 


38. 

Statut  du  chapitre  sur  ta  distribution  des  prébendes. 

1250 , 7 décembre. 

Original.  — (P.  117  et  187.) 

JV.  ( Nieolaus ) preposilus,  Fl.  (Ilurkardus)  decanus,  lotumque  capilnlum  S.  Thome  Argmtinnui* 
omnibus  Chrisli  (idclibus  presenlcm  paginant  inspecluris  salutem  el  noticiam  subscriplonun.  Sciant 
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candi  tain  présentes  quam  fuluri  quod  cum  mulloriens  supe r ilivisiotH*  redituum  prehendarum 
nostrarum  inter  uns  qiiestio  esset  orla  , nos  de  comimioi  l apiluli  iioslri  consensu  ad  sedamlam  et 
[larifieamlam  oinnis  duhitalionis  et  discnnlic  questioneni , nrdinationem  suliseriplam  de  consensu 
dnniini  iiustri  H.  (Heinrici)  Argeniinams  episeopi  fieri  iussimus  et  conscribi.  Est  autem  hcc  orili- 
iialio  : volumes  qund  denarii  site  argentum  i|uud  prnvenit  nnhis  ex  diminutione  nostre  redituum 
prepositurc,  et  Idadiim  ex  noslra  provenions  communilale,  deutur  omnilms  presentibus,  iu  studio 
coinmorunlibiis,  prregriiianlibus  et  ad  curiam  Itonianam  eunlibus  in  ipsoruin  tel  ecclesie  sue  tel 
ninsanguinconim  neguciis  tel  dominnruiu  , duui  Uinien  aliéna  sihi  non  assumant  négocia  promo- 
tenda,  cum  laies  ut  pareanl  expensis  et  causa  lueri  venire  ad  Komanam  curiam  videautur;  tel 
eliam  omnilius  ipii  peupler  négocia  propria  su n I absentes  , ilummodo  non  videanlur  domicilium 
mutavisse.  Item  denarii  provenienles  ex  serticiis,  refeclionilms  et  anniversariis  site  remediis  lau- 
luin  dentur  in  rit itate  presentibus,  exreplis  seplem  anniversariis,  videlicel  dumini  C.  (Conradi) 
quondam  preposili  noslri,  Sigebolonn  <|uuudam  cellerarii  nostri,  Erhonis  ilicli  Judicis,  Junte  sure  iris 
sue,  Erhonis  iunioris,  feslum  scilicet  Johaunis  ante  portam  lalinam  Ruodegeri  dicti  Urne»,  Ile *■ 
sonis  concanonici  nostri,  qui  (sic)  tantum  in  mis»  pro  derunclis  exislentibus  consuevimus  minislrare. 
Volumus  tamen  ad  incitationem  canonicorum  discere  volentium  et  ad  habemlum  in  ecclesia  noslra 
lilteratos,  ut  quicquid  delur  singulis  serticiis,  refeclionibus  et  anniversariis  quod  excedat  in  nu- 
meruin  undecinrdenarioruni,. eliam  exislentibus  in  studio  minislrare.  Item  de  denariis  quadragesi- 
malibus  statuimus  ut  |>er  totain  quadragesimaiu  singulis  diebus  dentur  duo  denarii  cuilihel  cano- 
nicorum  qui  in  malutiiiis  l'uerit  vel  eliam  in  missa  majore.  Item  in  vigilia  S.  Aurélie  delur  unus 
solidus  denariorum  tantum  cuilihel  canonicorum  in  processione  et  non  alibi  exislenli.  Item  de 
denariis  site  vino  seu  blado  qui  nobis  dantur  in  conversione  S.  Pauli  et  in  aliis  feslis  site  anni- 
tersariis  provenientas  de  bonis  que  ex  noslra  colimus  commmiitale  , volumus  lit  expense  farte 
primilus  dedueintur  et  rcsidnum  , ut  dirtum  est,  inter  fralres  et  canonicos  dividatur.  Volumus 
eliam  ut  quicuinquc  ranonirorum  alibi  rcsidenliam  habeat  tel  iu  aliis  erclesiis  iu  quibus  prebenda 
non  ronsuevit  dari  nisi  presentibus,  reeipiat  preliemlam,  denariis  et  blado  eareat  ex  diminutione 
provenientibus  preposilure,  aliis  omnibus  robur  babentibus  et  lirniilalem,  cxceplis  inlirmis  et  mi- 
mitis  quibus  oiuiiia  prediela  debenl  lit  presentibus  minislrari.  Item  no]  uni  lis  redilus  prehendaruni 
mortmirum  nobis  indulgentia  conccssns  dividi  deiiireps  aliqualinus,  sed  ad  roinpjrandas  pruprie- 
tales  et  ad  noslrarum  prebemlanim  augnieiitalioiiein  rcdilmmi  réserva re.  Nos  II  Argmlinemis 
episeopus  predirlis  noslrum  assensum  adhibuisse  presentibus  ronlilnmiir.  Actiini  anno  domini 
M".  CO.  1,°.,  in  crastino  beati  Xirolai. 

Sceaux  île  l'évêque  Henri  cl  «lu  chapitra  «le  Snint-Ttioraa». 


39. 

Le  chapitre  cède  à la  Cathédrale  des  biens  à Suiulhofen  en  erhnmje  île  biens  situés  près 

de  Strasbourg - 
1451.  10  janvier. 

Original.  — !l\  227.) 

Ilem  ri  eus  dei  gralia  Argcnlinensis  episeopus,  E.  (Eriderieus)  preposilus,  fl.  (llertholdus)  deranus 
' te  6 mai. 
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el  euslus,  C.  (Cimrodut)  scolasticus  lolumque  rapilulum  eiusdem  ecclesie,  omnibus  Cbrislifidelikus 
présentent  litteram  inspecluris  salaient  cuni  notifia  subscriplonim.  Ne  eu  que  agunlur  in  teni|K>re 
pariler  lahantur  rum  tempore  , U*sl ihus  et  scripttire  (estinumio  roltnranlur.  Noverint  igitur  tant 
présentes  quant  futuri  <|uotl  r apituluni  $.  Tliotne  noslre  civitatis  , de  cnimnuni  predirli  eapituli 
consettsu,  redditus  et  iura  que  habeltal  in  villa  Sunthofm  ad  ipsum  rapilulum  perlineutia  rum  suis 
attinenciis,  eo  iure  quo  preuuiuiiialuiii  rapilulum  ipsa  iura  hactenus  in  sua  tenuit  possessione.  prn 
quadraginta  orlo  agris  immédiate  sitis  iuMu  KeJszerbuMt , quorum  ipiadraginta  iu  lougitudine 
tangunl  stratain  versus  patibuluui,  cl  ab  uno  laine  langunt  quatuor  agros  domiui  Waltheri  mar- 
srlialri  et  al>  alio  latere  agros  relicle  t'.uonom » intrr  mercatom  ; item  an  der  ««ter  gebreite  quatuor 
agros,  qui  in  longitudiue  langunt  publicam  stratam  qua  ilur  versus  Kesserbultel , et  langunt  tinum 
agrum  tleinlmldi  Yimekanm  ex  uno  latere,  el  ex  alio  latere  duos  agros  et  dimidium  relicle  C.utmo- 
ni$  iuler  menatom  ; item  alii  quatuor  agri  in  codent  ronlinio  siti  sunl  apud  quatuor  agros  )««i- 
ginis  ' in  uno  latere , el  ab  alio  latere  iuxta  agros  relirle  IViriri  ; uobisrum  ad  ttoslras  preres  el 
inslanriam  perniubinint,  quia  prediclain  permutarioneni  nobis  et  nostre  ecclesie  vidioiusexpcdire. 
l't  ea dem  pernitilario  rata  pennaoeal  et  incotltulsa  apud  |iosleros  présentent  reilulant  eidem  capi- 
tulo  noslris  sigillis  ronlulintus  robontlam.  Artuni  anno  domiui  M".  CC".  Ll",  1111  Idus  Januarii , 
presctilihus  Itiis  H.  decatto  , Conrado  arrliidiacono  de  Wolfahe,  Ueinnro  dt  Ohstnxlein , h'berhardn 
de  SuJtze,  R einliardo  de  Tenge,  Oinrado,  Eberliardo  et  Ottoni  fralribus  de  Enlringen,  Alberto  et  f'.on- 
radu  fralribus  de  I himt’XMitijni , et  aliis  quainplnribus. 

Sceaux  de  l'évèque  Henri , du  prévstt , du  doyen , de  l'Seolâtre 
el  du  chapitre  de  la  Cathédrale. 


40. 

Statuts  d'un  synode  tenu  à Strasbourg. 

1352,  5 novembre. 

Original.  — (P.  178.) 

Anno  domini  M".  CC”.  lij”.,  non.  Novembris  publicata  sunt  hec  statuta  in  sancta  svnodo  Aryen - 
linenxi.  Prohiltemus  ne  quis  prelatus  sive  elericus  cuiusntmquc  ordinis  vel  religtonis  nostre  civi- 
latis  et  diocesis  joculatoribus  el  islrionibus  aliquid  prêter  ticlum  Iribuat  ; et  si  quis  prelatus  ruius- 
nimque  religionis  vel  elericus  contra  feeerit , prelatum  in  libra  An/entinenxix  monde  derernimus 
mulrtandum  a nobis,  clericos  vero  alios  benefiriatos  sire  non  beneliriatos  a suis  arrhidiaconis  in 
solidis  t|uini|ue,  rum  prohabilius  sit  banc  |tenam  circa  talia  magis  timeri.  Item  probibenius  ne  de 
relero  elemosinantm  questures  prnpler  limitas  abusiones  bucusque  ah  eis  propositas  in  nostra 
eivilale  val  diocesi,  etint  quilmsettmque  lilleris  nostris  vel  eliant  aposlolicis  ad  |>rop»iieitdum  qnid- 
quam  admiltantur,  sed  per  ipsos  sarerdoles  ecelesiarum  parrorbialium  id  qttoil  in  lilleris  aposto- 
lieis  siqier  hiiiusmodi  elemosinis  concessis  rotllineliir  el  nostris  leslinimtialihns  plene  et  sine  ilolo 
quolibet  simplicité!-  exponalur  , nec  sarerdoles  ab  htliusmodi  collocloriblts  aliiptaitt  parlent  vel 
portinnem  suit  petta  stispeiisionis  exiganl , lier  fraudent  in  Itiis  commillanl  ; revoratnus  enint  ninites 


* Uild , famille  strashourpf’nisr 


CHARTES  ET  DOCUMENTS. 


318 

nostrns  lilteras  huiusmodi  collectoribns  demosinarum  collalas.  Item  prohiberons  ne  contra  statuts 
conciliigeneralisquisqonm  usurariorum  manifestorum  nostre  civitatis  vel  diocesis  oblationes  rcci- 
pial,  vel  ail  cotumunioneui  sanctam  admiltat,  aut  cristiane  tnidat  sépulture  ; et  qui  contra  fecerit, 
sciât  se  restitiilurum  quod  sic  acccperit , et  nichilominus  ab  ollirii  execulione  suspendenduni  et 
alias  graviter  punienduin,  usque  ad  satisfadimiem  condignam.  Hecautemab  omnibus  saccrdnlibus 
parrochialibus  in  suis  mlesiis  publiée  preripimus  singulis  diebus  dominicis  denunciari  ; négli- 
gentes , per  nos  vel  arrhidiaronos eorundem slalucnles  puniri.  Item scriptores  et  alios  negolialores 
honestos  nnstre  civitatis  et  diocesis  clcricos  in  minoribus  nrdinibus  rnnstitulos,  nisi  habilu,  veste 
et  morilms  ac  tonsure  discipline  r.lericali  competenli  se  conformaverint  infra  mensein  ex  uunc  , 
quod  fieri  inonenius  et  mandamus,  extunc  in  fnro  seculari  cnnvenianlur.  Item  cnm  iannliidum 
monuerimus  publiée  in  noslris  synodis  ne  quis  clericoruni  nostre  civitatis  vel  diocesis  secum  in 
donio  concubinam  detinere  presmneret  manifeste,  et  aliqui  noslris  monitionibus  minime  rurate- 
rint  johedire,  secundum  iurium  slatuta  omnes  rlericos  nostre  civitatis  sive  diocesis  qui  secum  in 
domosua  tenent  concubines  nntnrie,suspensosaiuredeminciamus, mandantes  omnibus  prelatisel 
archipreshiteris  ut  eoncubinas  huiusmodi  moneant  quod  a clericis  quibus  cohabitant  nolorie  recé- 
dant infra  mensem  ; alioquin  ex  tune  easdem  non  différant  excommunicnrc.  Item  prohibemus  tlivi- 
nalnmm  artem  pestiferam,  secundum  litière  huiusmodi  lecte  lenorem.  lient  cum  monuerimus 
iaindudum  abbates  et  prepositos  ac  priores  nostre. civitatis  et  diocesis  ut  proprietarios  suos  mnna- 
ebos  et  canonieos  regulares  ad  obserrantiani  regularem  endurèrent  et  proprietatis  ahdicationeni, 
nec  ex  liuiusmodi  monitione  senscrimus  profectum,  quamvis  ex  hoc  eorundem  negligentiam  punire 
possemus  , tamen  eis  deferre  volontés , iterato  inonenius  et  preripimus  ut  infra  synodum  fiilurem 
in  suis  subdilis  bec  rorrigere  sluileant  et  emendare;  alioquin  ex  lune  non  soluin  ipsos  ab  ainmi- 
nislralione  removere  sludehimus,  sed  etiam  ne  nostre  imponi  possil  negligenlie , ad  correctionem 
huiusmodi  secundum  quoi)  alias  delmerimus  procedemus.  Item  denunciari  preripimus  per  omnes 
nostre  civitatis  et  diocesis  parrochiarum  sacerdoles,  lideles  non  soluin  ait  prcdiales  immo  et  ad 
décimas  personales  teneri. 

Senau  de  Tévèque  Henri. 


il. 

Statut  du  chapitre  sur  l'incorporation  de  l’office  de  ccllcrier. 

I2ü8 , seplentbre. 

Original.  — fP.  sa.) 

l'niversis  presenlium  inspectoribus  preseiililuis  et  fuluris  preposilus , dceanus  totumque  eapi- 
tiiluni  ecclesie  S.  Thome  Argmlittensit  noliciam  snbscriptorum.  Yersuciis  homimim  prmlenter 
occurrilur  si  ca  que  pro  lempore  fi  uni  scripto  perennenliir.  Noverint  igilur  universi  qtitxl  cum  in 
ecclesia  nostre  otliciuni  celleraric  dudum  exstilerit,  de  que  plura  nobis  et  ecclesie  nostre  debeutur 
obsequia , contingil  multocieus  ut  cum  débita  exiguntur  ohsequia  et  servie» , diverse  ex  hoc 
oriuntur  discordie  et  proveniunl  ipsi  ecclesie  incommoda.  Volontés  igilur  utililati  ecclesie  nostre 
prospirere  in  futtinim , nos  de  voluntale  et  conscusu  reverendi  in  Chrislo  p.itris  ac  domini  noslri 
episcopi  toliusque  capituli  Argentincnsis,  anno  domini  M".  CO.  I.*.  VIII'’.  mense  Septembri,  pre- 
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senti  scriplo  slaluimus  et  ordinamus  et  ad  observandum  idem  stalntum  fidem  prestamus,  nt  cum 
Hrimhtddu * mine  cellerarius  ccsseril  oflicio  rellerarie  predirto  vel  dccesserit , idem  iiflicium  red- 
ditusque  eidem  alimentes  cmn  omni  iuro  et  inlegrilale  ad  rommunes  usus  capiliili  iinslri  speeta- 
Imnl , hnbehilqae  inantea  idem  capitulent  potestatcm  retinendi  sihi  perpetun  provenlus  eiusdem 
antiiiaque  prurenieutia  es  codent.  Insuper  de  communi  consens»  volumtis  capitiiti , ut  omnia 
officia  rellerarie  atlinentia,  utpole  sunt  oftieium  pincerne,  oITirium  dapifcri  et  si  ipin  sunl simili», 
cnmmuuilati  nosire  errlesic  deinceps  debeaiil  alliiiere , et  cum  raraverinl  a capitulo  conferantur, 
hoc  tamcn  cscepto  iptod  redditus  sidius  prebendule  coquine , quant  nunc  babel  llugo  regolarius  , 
posl  «diilum  ipsius  repelarii  prebendule  Ctumradi  prespileri  debeant  cedere,  ila  ut  idem  Cuonradu* 
vel  snus  successor  quirumque  fuerit,  missam  pro  defunctïs  cum  domino  Friderico  tel  suo  sucres- 
sure  allematiin  cum  ipsum  ordo  teligeril,  serviendo  noslrn  choro  délicat  celehrare.  Inramus  etiam 
et  fuient  prrstamus  singuli  de  capitulo  quod  in  contrarium  non  veniemus  inpelrando  littrras  super 
ipso  oflicin  a setlc  apostolira  tel  aliunde.  Volumus  etiam  ut  si  qui  nostrum  aliquid  iupetrateril , 
id  iurilms  careat  et  effecflt , ar.  laimpiain  tidei  vinlator  iudicetur  et  periurus , nec  recipiemus  in 
ranonicum  nostrtim  aliqnem  nisi  idem  stalntum  predietum  se  iuret  observalitrum  et  pro  viribus 
defensuruitt.  Nos  II.  (Ilrnrinii)  dei  gratia  episcopus  tolumqtie  capitulnm  Argenlineniet  presenli 
slalulo  consentimus  et  in  evidentiam  premissorum  sigilla  noslra  una  cum  sigillo  ecclesie S.  Tbome 
et  prelalorum  in  presenlihus  litteris  contentorum  fecimus  appendi.  Arlum  annn  et  mense  pre- 
notalis. 

Sceaux  de  l'évéque  Henri , du  grand-chapitre,  de  Nicolas  prévôt  et  de  llurkurt  doyen 
du  chapitre  de  Saint-Thomas. 


te. 

Is  chapitre  loue  une  habitation  « Conrad  Phcterin. 

<200. 

Original. 

Decanus  S.  Tbome  Argenlinemit  totnmque  capitulum  eiusdem  erclesie  omnibus  présentent 
paginant  inspeclnris  salulem.  I.iqueat  univers»  presenlibus  et  futuris  quod  nos  Cuonrudo  dicto 
Phcterin  et  u v or o sua  Hertha  ar  suis  heredibns  quandam  aream  nosire  ecclesie  alimentent , sitam 
iuvta  montieuliim  S.  Mirhabclis,  singulis  annis  preposilo  nnslro  XII  den.  el  imbis  X sol.  persol- 
ventem,  iure  lieredilario  perpeluo  concessimus  possidendant.  In  cuius  rei  meuioriam  presenlem 
pagiuam  sigilli  nostri  munimine  duvimus  roborandam.  Acta  sunt  bec  annu  domini  M".  CO.  LX“, 
presenlibus  hiis  preposilo  Id.  (iïicolao)  , II.  (Iturkardo)  decano  , E.  (Erbmti)  cantore , V.  (Wat- 
lluro)  scolaslico,  J.  ( Johanne ) porlario,  IL  ( Heimboldo ) cellerario,  S.  ( Sifridn ) piucema,  IV.  ( HVr- 
nero)  de  Wholfgammethrim  , J.  ( Johanne ) scripba,  canonicis  S.  Tbome,  biis  vero  layris  S.  paire 
pinreme  et  IL  dicto  Aekirman  el  J colono  dontinonim  et  aliis  quampluribus  tain  cleriris  quant 
laycis. 

Sceau  du  chapitre. 
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43. 

L'èvéquc  Henri  de  Geroldscck  public  une  collecte  pour  la  reconstruction  de  f église  de 

Saint-Thomas. 

1201,  7 juin. 

Original.  — (I1.  19».] 

Hennins,  Dpi  gratis  Argmlinrtuis  opiscopus,  univers»  abbatibüS,  prioritius,  pr»‘|uisitis,  decanis. 
archipresbyloris,  plebanis  et  viceplehanis,  celerisque  eeclesiarum  recloribus  dyoccsis  Argmlinnuu, 
ail  quos  pervenerit  p resens  srriptum  , salulem  in  eu  qui  nos  Invil  sanguine  suo.  Quoniani , ut  ail 
apostolus,  oranes  slnbitmis  aille  Iribiinal  Crisli,  elc.,  pastoral»  oflicii  dehilo  nos  urgente  ecclesia- 
rum  omnium  noslre  dyoccsis  maxime  autem  earum  prolectibus  quanirn  nnbissoUiciludo  incunibil 
vigili  cura  intendere  nos  «porte!.  Cum  igüur  ecclesia  sancli  Tliuuie  apostoli  in  Argeniina  q im- 
prima (ilia  nostre  Kathedralis  ecclcsie  dicitur  el  est , euius  mûri  nimia  vctustale  consumpli , ila 
quod  iam  ruinain  minarentur  , de  noto  sit  reedifii'.-nida  , et  nos  loto  nisu  intendamus  eam  restau- 
rare  , sane  ergo  dilertissimi  in  Cristo  quos  divin»  poteneia  sub  Itaeulo  nostre  dicionis  esse  voluit. 
altentissime  vos  rogamus  et  sub  attestation»  divini  judicii  ac  in  virilité  sanrte  obediencie  atlpiitius 
comnionemus  quatenus  niinriuin  noslruni  speciuleni  super  premisso  negucio  promovendo  tlepula- 
t uni  cum  ad  vos  pervenerit  sine  contradictione  quaiibet  recipiatis  , parroehianos  vestros  tain  in 
rniilessinnihus  quam  in  publiro  ut  ad  lam  piam  intentionem  exequendam  elemosinassuaserogenl, 
atlentis  monicionibns  lideliler  induratis  , et  dietum  negocium  in  personis  prnpriis  iuvta  quod  ab 
eodem  inincio  fueritis  inrormati  studealis  efficaciler  promovere , ipsum  in  vestris  mansionibus  ut 
ab  infamia  cavuatnr  boneste  recipiatis,  scientes  quod  de  lidelilale et  devocione  quam  circa  eamlem 
eeclesiam  nos  bahere  speramus  in  hoc  certum  experimentum  capienius.  l'nnsquisque  etiaiu  ves- 
Irum  in  ecrlesiis  suis  duos  de  parrocliianis  vestris  ydoneos  fioruni  benelkiorum  colloctores  insti- 
tuai, qui  henefieia  collai»  lideliler  recipienles  ca  intégré  el  sine  diminurione  aliqua  ad  diem  vel 
horaiu  quem  lalor  presentiurn  vobis  assignaverit,  in  propriis  personis  ad  munus  conservatoris  super 
hoc  negocio  elcctoruni  et  latori  presenrium  reddere  non  olnniltanl.  Si  quis  autem  huic  mandato 
uoslro  rebellis  ant  conlumax  extitorit , quod  non  rredimus , ex  ipsa  eulpa  a divinis  se  nnverit  sus- 
peirtlemlnm , insuper  rorain  nobis  vel  iudieibiis  super  boc  negocio  a indus  slalutis  rompareal  ter- 
minn  sihi  per  latorem  presentiurn  constituto  penam  rondignam  i]e  sua  pertinacia  recepturus.  Vobis 
eliaro  archipreshy  teris  seu  decanis  mandantes  precipimus  quatenus  istud  negocium  per  aunum  con- 
tinuum siugulis  diebus  dominicis  et  lestivis  ad  eirectum  |ierduci  facialis.  Illos  vero  qui  istud  nego- 
cium  exemplo , verbo  el  opéré  minus  diligenter  quam  debueriiit  fuerinl  exocuti  auctorilate  nostra 
in  animadversione  débita  puuialis.  Si  quis  \ero  archipresbylerorum  vel  decanorum  ant  sacerdoluni 
buic  niamlalo  obviare  presutnpserit , quoi)  absil  quod  non  credere  possumus,  precipimus  ut  rnraiii 
nobis  vel  iudicibus  a nobis  super  hoc  statulis  ad  diem  el  horam  quem  lator  presencium  sibi 
assignaverit  compareat,  de  lali  et  tanta  inobediencia  responsurus.  Ipsum  vero  nuncium  ar  nogo- 
cium  sepodictum  sub  beate  Marie  et  sancli  Thome  apostoli  et  nostram  protertionem  recipimus 
specialem  , excommunication»  vinculo  innodantes  qui  eum  vel  negocium  impedire  presiimpserinl 
maliciose.  El  si  viderilis  eundeni , quod  deus  avortai , ah  aliqtiibus  molestari , vos  lorli  manu  et 
brachiu  potencie  ad  suant  liberaciouem  tauquam  ad  nostram  «eloeiter  leslinelis  , ila  pro  ipso  et 
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rum  ipso  in  sepedicli  negocii  promotions  facientes  ul  per  hue  et  alla  miscricordie  opéra  que 
domino  inspirante  fecerilis  non  judiciiim  sud  niisericordiam  consequi  valeatis.  Item  vulunms  et 
precipiinus  ni  indulgenria  a sede  apostolica  sepedicle  ecclesie  eollala  a singulis  sacerdotibus  in 
suis  ccdesiis  vel  a sepedido  ntineiosi  neeesse  fueril  oniniliiis  Cristi  lidelihus  ad  profectum  suarum 
animaruin  pro|ionatur.  Nos  vero  de  omnipotenlis  dei  miscricordia  et  gloriosissime  dei  genitricis 
Marie  et  heali  Thuuip  aposloli  umuiuiuque  sam-turum  mentis  , necnoii  et  ea  quant  notés  ronlulit 
polestale  confiai,  vere  penitenlihus  et  confessis  maiium  adiulricein  porrigenlibus  secundum  proprias 
Tacullales , si.  dies  de  iniunrta  silii  penitenlia  misericordiler  relasamus.  fit  indu  vos  ecclesiarum 
redores  testes  volumus  et  responsores.  Duluui  Argentine  anno  domini  M.  CC.  LX.  1111 , sepliiuo 
idus  Jmiii. 

Sceau  «le  l’évêque  Henri, 

{P u Miv-  par  Sdméfgan» , L’rglitt  de  Suinl-Tfii'truis,  SOS.) 


u. 

Concordai  mire  le  chapitre  et  le  convenl  des  Augustin*,  au  sujet  des  droits  paroissiaux 
de  l'église  de  Sainte-Aurélie. 

127U,  8 août. 

Original.  - (P.  Jte.j 

Nos  prepositus*  deraims  lolumque  capitulmn  erclesie  S.  Thome  Argmlinemis  nolmn  faciinus 
presentiiim  insperloribus  univers»,  quotl  cum  olim  inter  uns  nomine  eapituli  nostri  ex  nna,  |>rio- 
reni  et  fralres  ordinisS.  Augltslilii  l'rulrimi  lieremitanim  extra  iiiuros  Argentinrnsn  es  altéra  parte, 
de  ronsensu  et  volunlale  commun!  aniirahilis  inlereesserit  comimsitio  super  eo  quod  iidem  fralres 
in  parrncliia  S.  Aurelie  ad  noslruni  capiltilum  spectante,  oratorio  ni  erigere  conaliantur . prout  in 
litlera  super  hoc  ronfeeta  plenius  continehir,  dirliipie  Iratres  eandem  composilionein  seu  ordina- 
tioucm  gratem  j*t  perquaiii  durain  reputantes,  ad  nos  super  relevando  seu  mitigando  eandem 
sepius  hahucre  rccursum  : nos  vero  paci  et  Iranquillitati  animarunique  suarum  saluti  operam 
adhiliere  cupidités,  et  ut  abaque  prwiudicio  noslro  et  ecclesie  noslre  in  prefata  parrorhia  S.  Au- 
relie  slare  pussint  et  lenere  perpetuo  oralorium  in  eadem  , subscripte  roniposilionis  formant  nna 
cum  predidis  fra tribus  concorditer  ampledimur,  que  lalis  est  : ilalnmt  cnim  nohis  predidi  prior 
i't  fralres  qui  nunc  sunt  et  pro  lempora  oralorium  ibiilem  tcnuerinl,  medietalein  omnium  oblatio- 
nutn  iirovenieiilium  in  ullarihus  monaslerii  soi  pmlieli  inter  missarum  sollempnia  site  ante  mis- 
sam  site  posl  usque  ad  llnrrn  missarum , duin  tamen  ocrasione  missarum  ibidem  niïerantur,  dolo 
et  fraude  cessante  nnmino  , nnbisque  et  erclesie  noslre  cedel  eadem  porlio  libéré  et  absolute  ; ac 
cirea  conscrvalimiem  earnndem  oblatiomim  siiigulis  aitnis  inqiei-petiiiini  servabont  dicli  prior  et 
fralres  boita  liile  consilium  et  prereptum  dm-aiiî  ecclesie  noslre  qui  mine  est  et  pi  * tempore  fuerit 
iu  ecclesia  meniorala,  nee  tamen  super  hoc  iiiramculum  a prdihalis  frnlribus  extorquebil.  Item 
île  omnibus  prediis  seu  possession ib us  habitis  et  liabendis  ipsi  ecclesie  S.  Aundie  derimalibus 
quocunque  litulo  ad  dietos  fralres  pervenientibus , décimas  daliunt  ahsque  alla  contradidione 
ecclesie  prelibate,  de  nutrimenlis  auimalium  dccimis  dum taxai  rxceptis.  Nulliim  etiam  de  parro- 
chianis  ecclesie  S.  Aurelie  ad  sepulturam  récipient  uisi  de  volunlale  et  eousrnsu  perpetui  virarii 
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ecclesie  memoralc.  Cèdent  igitur  iu  postprum  ipsis  fra  tribus , abaque  ulla  divisione  nobis  vi>l 
vicario  ecclesie  S.  Aurel»'  prrdirte  facieuda,  univers»  prorenientia  eisdein  ex  teslamcntis,  légat  is, 
ilonationibus  sive  ex  aliis  quibttscunque  causis,  et  que  ad  fabricant  vel  ad  ornalum  oralorii  scu  oli 
quascunquc  pias  causas  ipsis  relie  ta  fuerint  vel  concessa.  Prelcrca  si  predictos  Ira  1res  aliis  per- 
snuis  liicum  prediclum  in  qui)  nunc  suiil,  cum  suis  ullineneiis  presentibus  et  fitluris  vendere  , 
donaro  nul  permntaro  conligerit , personc  subinlrantes  omni  iure  gaudcbqnt  qttod  aliénations 
lempora  lialmenint  iiileni  fratres,  absque  uostra  et  vicarii  nostri  predicli  qualibel  conlradictione. 
In  restauralionem  vero  omnium  ilampnorum  que  orcasione  dicturum  fratrum  poterimus  suslinere, 
dederun!  iidem  fratres  nobis  et  erclcsie  nostre  Iriginta  sex  marras  argent! , quam  peruniatu  conli- 
temur  nos  ab  eisdein  récépissé  et  in  usus  eccb'sie  nostre  conversam  esse.  Itenunriaverunt  quoque 
et  presentibus  renunciant  priorel  fratres  predicli  |>ro  sc  et  omnibus  suis  sucressoribus  omni  iuris 
auvilio  roufmuni  et  privai»,  benelicio  restilulionis  in  iiilegriiin  , et  generaliler  omni  exemplioni 
scu  defensioni  per  quas  venin-  pussent  contra  presens  factum  seu  instrument»!».  Kl  ad  majorent 
nostri  et  ecclesie  nostre  securilaleni  diclus  prior  de  maudalo  et  voluntate  fratrum  suoruin  iAravil 
corporaliter  in  animait)  suam  et  fratrum  eortindem  ad  sanrta  tlei  ewangelia  ar  pnunisit  quott  iiun- 
quam  contra  Imiiismoili  onlinationein  quiequam  impetrabil  vel  intpelrare  proeurabil , et  si  aliqne 
liltere  imiielrate  sinl  vel  fuerint  a quocunque  vel  eliam  molli  proprio  a setle  apustolira  vel  lep.it is 
eiiisdein  eoncesse,  dirli  prior  et  fratres,  tnagislcr  onlinis  cl  provincialis  qui  tititir  saint  et  prn  lem- 
pore  fuerint  ipsis  nrqiiaqnam  ulenlttr  ; et  si  ab  ipsis  priera  et  fratrihus  seu  quoeuitt|tte  alio 
surcessore  eorum  vel  etiam  a magistris  onlinis  vel  provincial!  in  rontrarium  factum  fucrit,  exlunc 
oraloritim  pri-diciuin  in  parrorhia  K.  Aurrlie  per  ipsos  construclum  iam  et  quirt|iiiil  superedifica- 
turn  fueril,  ad  monitionem  reverendi  in  Crislo  patris  ac  domini  nostri  episcopi  vel  eitts  tpti  pro 
tempore  cpiscopus  fucrit,  infra  orlo  dies  demulielur  per  ipsos  fratres,  ipsisqueid  facerenegligen- 
lihns  peu  capituluin  demolietur.  In  omnibus  suprascriplis  subicient  se  iidem  fratres  et  prior  cum 
omnibus  successoribus  suis  itiristliclioni  domini  nostri  episcopi  Ari/rnlinensit  et  eitts  qui  pro  tem- 
pore regimen  oblinuerit  ecclesie  Argtntiiimti*.  Kl  i|tianlum  ad  presens  itegolitim  rcnunciavcnint 
et  rentinciant  omnibus  privilepiis,  cxeniplinnihus  ipsis  a sede  apnstolica  vel  nnilecmique  concessis 
et  roncctlendis.  Nos  vero  preposilus , dreanus  et  capitnlum  S.'TItoine  predirti  « una,  prior  et 
fratres  predicli  ex  altéra  parle,  confitemur  oninia  snprascripta  itisle  et  ralionabililer  inter  nos 
acta  fore , obligantes  nos  mut  no  in  solidum  et  omnes  sttecessores  noslros  ail  omnia  suprascripla 
bdeliter  observanda.  In  rtiitis  rei  testimotiinm  et  perpeluani  memoriam  sigillé  vcncraliilis  patris 
lioslri  episcopi  anledicti , magistri  onlinis  provincialis  rorunilem  tteenon  prioris  dontus  predicte 
presens  instriuncnUirn  est  consignatum.  Nos  II.  (//cia rirai)  dei  gratia  episcopus  Argrnlinfnn» 
prelibalus  ad  premissorum  prolialionem  |ierpetuatn  sigillunt  nostriiin  presenti  scripte  appemli 
ft'citnus  de  voluntate  et  consensu  et  ad  petiliotieni  parliinit  predirtannn.  Admit  et  datent  Anfrntmr 
annn  domini  M;’.  KC“.  LXX. 

Sreaux  de  IVvt-.|ut*  Henri,  «lu  provincial.  du  prieur  cl  rlu  couvent  de*  Augustin*. 

flln  exemplaire  provenant  du  couvent  des  Augustin»  est  rtvilu  des  sceaux  de  l'évêque  Henri  et  du  chapitre  de 
Saint-Thomas , et  porte  la  date  du  8 août  1270. | 
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45. 

Otlon  île  Marlenheim  et  Diether  Schœncknabe  vendent  au  chapitre  des  l/icns  à Utletnheim. 

1272,  24  février. 

Copie  du  <]uutoriiéme  siècle.  — <P.  90.) 

Noverint  uiiiversi  présentes  el  posleri  qnoti  in  nostri,  magistri  Dielhmari  iudicis  curie  Argmti- 
nenttt  president»  présent»  constiluti  Otto  sculletus  de  Murleg  el  Crrmuotis  cius  ujur  , Diclherus 
diclus  Srhaeneknabe  et  Elizabeth  UAor  sua,  de  consensu  liberornm  suurum  videlicet  Sirotai,  Alberli, 
Otlonis,  Junte  el  Adellieidis  lilierorum  predicli  Otlonis  sculleti  el  firrmuiiln  avons  sue , t hennin. 
Agnetis,  Elizabeth  et  Katherine  liberiinin)  dicti  Dielheri  cl  Elizabeth  usoris  sue,  Tendiderunl  et  yen- 
didisse  se  publiée  recognovcrunl  coiicordi  voluntalc , manu  coadunala . omnes  possessiones  sub- 
scriplas  silas  in  bapno  l'ttelnheim  pro  viginti  duabus  marris  ergenti  rapilulo  eedesie  S.  Tlionie 
Argentinenàs  , proprio  iure  libéré  el  ahsolute  possidendas  sub  bac  forma  quod  de  dictis  posses- 
sionibus  uulla  umquam  esactio  seu  rensus  vcl  ius  quod  dicilur  bette  a quoquam  requiratur  , sed 
libéras  el  absolulas  predicto  rapilulo  vendiderunl,  el  si  forsan  ali  aliipio  a diclis  possessionibus 
aliquid  fuerit  retpiisilum , super  relevando  el  absolvendo  quoad  bue  et  ad  omnia  impedimenta 
ipsuui  eapitulum  , omnes  possessiones , agros  viuiferos  , prata  , curias  , aree  quos  retinuerunl  in 
eadem  villa  et  banno  et  omnia  alia  sua  bona  mobilia  el  immobilia  pro  se  et  successoribus  suis 
prefato  rapilulo  presentibus  nbligarunl.  Constiluunt  eliam  prefaii  Otto  et  (lertnunlis  uxor  sua , 
Dietherus  el  Eliwbeth  uxor  sua  in  solidum  se  perpeluos  defensores  el  warandos  dirlaruin  posses- 
sionum  adversus  quemrumquc  dictum  capilulnm  super  ipsis  impediturum  ; dicte  quoque  usures 
Germuotis  el  Elizabeth  predirlorum  Otlonis  el  Dielheri , si  forte  iamdicte  possessiones  lotaliler  vel 
divisim  a prefalis  maritis  suis  silii  essent  in  dotem  vel  in  dotationem  propter  nuplias  assignale  , 
iuri  quod  ipsis  ex  hor  rouqielil  seu  COBipetebal  in  eis  renuririaverunl  expresse , el  ad  sanrla  sanc- 
lorum  iureiurandn  firmarunl  quod  easdeui  possessiones  nulla  umquam  causa  répéteront.  Rcnun- 
riaverunl  eliam  predicli  in  simul  omni  iuri  quod  ipsis  in  eisdem  possessionibus competit  vel  rom- 
pelerc  pusse!  in  futururn,  Irausferenles  dictas  possessiones  seu  dominium  ipsarum  ad  eapitulum 
menioralura.  Recognoverunt  eliam  Otto  et  Germuotis,  lhetherm  et  Elizabeth  predicli  peruniam 
predictam  , videlicel  viginli  duas  marras , sibi  pondjralam , Iraditam  el  soltilam  fuisse  seque  eam 
inlegraliler  récépissé,  renunrianles  insiqier  pro  se  et  successoribus  suis  exception i non  numérale 
pecunie,  non  soluté , reslilulioni  in  intégrant , el  omni  iuris  auxilio  canoniri  et  civilis  publici  el 
privait  consuetudinis  et  statuti  competenli  vel  competiluro , omnibusque  defensionibus  quibus 
mvari  posseiil  contra  prcsenlem  conlractum  cl  solulionem  prescriptain.  Prelrrca  lleinrirus  diclus 
l‘unit  sculletus  , Ituelinus  villicus  curie  domini  llulloni»  mililis  de  Zabernia,  Piémont,  Yolmant , 
lleizelo  de  lllenkirchen , Sggelinut . iMtnfertus , Oirlzo  et  Wetzelo  iurali  ville  ar  universitalis  ville 
• prcdicle  ili  forma  iudicii  predicli  coufessi  sont  el  publiée  recognoverunt  predirla  bona  libéra  el 
ahsolula  fore  ab  omni  onere  exadionis  seu  rensus  seu  iuris  quod  dicilur  belle , protnillenles  et 
obliganles  se  et  successores  suos  huiusmodi  iura  nuinquam  pelituros.  Nos  vero  Otto  et  Germuotis , 
Oiethervs  et  Elizabeth  predicli  ronfilemur  banc  venditionem  in  presentia  magistri  Piethmari  iudicis 
curie  Argenlinenti * et  alinrum  quampluriuin  i liste  et  rationabiliter  nos  ferisse,  nbligatnus  nos  ad 
omnia  preinissa  tidelilcr  observanda.  Ego  vero  Uiethmanu  iudex  prediclns  conliteor  banc  vendi- 
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üonetn  in  presentia  moi  iusle  cl  rite  «dam  fore,  et  in  evidentiam  cl  probalionem  ijisius  se»  om- 
nium premissorum  sigillum  curie  Argenlinensis  ail  pclitioiicni  partinni  prcscnlihu*  est  appensuui. 
Actum  anno  domini  NK  CC®.  LXXil”,  in  vigilia  beali  Malhic  apostoli. 


46. 

Le  chapitre  statue  que  chaque  nouueau  chanoine  fera  fuire  «ne  chape  de  la  m leur  de  trois 

marcs  d'argent. 

1278,  janvier. 

Original.  — (P.  1*7.» 

Consuevit  Immana  prnvidentia  gesln  sua  scriplure  lestiniiinio  eommendare  ne  velnslale  lempofis 
nul  posleruruni  calumpuia  valeant  aboleri.  Noverint  igilur  pn*senlcs  el  poslcri  Imins  lillere  lenu- 
ren»  inspecluri  i|uud  nos  Fr.  ( Friderieus ) preposilus , decanus  lolumquc  capilulum  ecclesie 
S.  Thomc  Argeuliurutit,  volenles  qua  possumus  cl  debcinus  iiiduslria  proTidere  ne  ccclesia  Rosira 
preilicla  in  poslerum  delVctum  seu  carentiam  in  cappis  sericis  son  purpureis  ad  ornaluiu  divtni 
cullus  ncccssariis  mdecenler  suslineal,  cum  fre<|uejili  auvilio  subvculionis  indignai,  i|ue  Irequenlia 
usas  et  lcmporis  cursus  naturaliter  i'«*i>nuiil , slatuimus  et  ordinanius  iuvirdaliililcr  uhsenamlum 
ni  quienmque  de  cclero  rcceptus  fueril  cauouicus  in  ccclesia  noslra  predicla  , quant  cilo  frurtus 
de  prebeiida  sua  perceperil  el  inslallalus  seu  cniancipalus  fueril , cappam  kcriiaru  seu  purpureani 
tpia  dccenler  ulalurin  fesiis  ecclesie  noslre  silii  facial  valenleni  ad  minus  Ires  marras  argcnli,  que 
apuil  erclesiamseniprr  remaneal.  Kl  si  iu  hoc  fado  ideui  canonicus  negligeusaul  remissus  fueril, 
liceal  drrano  qui  pro  tempère  fueril  priuios  provcnlus  preheude  sue  prcdiclc  sine  omni  rontra- 
dietione  ipsius  vel  cuiusquam  recipere  usque  ad  summam  preilicla  in  Irium  uiarcaruui  conservan- 
dain  el  convrrlendani  dumlatal  in  usus  cappe  huiusmodi  romparande,  ni  sic  ccclesia  et  noslra 
provision!:  incrementum  ornamenlorum  polios  quam  et  uegligenlia  delriuienlum  reripial.  Huius- 
inoili  autein  slaluliuu  ah  omnibus  fuluris  canonicis  inter  alia  slalula  noslre  ecclesie  iuranduin 
connuiiieranius  ; el  ul  lirinum  et  iuviolahile  permaneat,  sigillum  capiluli  nostri  una  cum  sigillé 
curie  Argentincnsis  preseiilihus  esl  ap|)eiisum.  Nos  vero  judos  curie  predicle  ad  preces  predirlo- 
rum  preposili  el  capiluli  présentes  Miteras  sigillé  curie  predicle  in  lestimonium  prediclorum 
feciinus  communiri.  Actum  mense  Januario  anno  ilomini  M".  CC".  LXX".  VIII». 

Sceaux  de  la  cour  épiscopale  el  du  chapitre  do  Saint-Thomas. 


47. 

Règlement  collonger  de  la  fort  'T de  Hugesgerute. 

Jura  que  hahet  Ecclesia  sancli  Tlionic  in  silva  apud  llugesgerute 
1279 , mai. 

Copie  du  milieu  du  quatorzième  siècle.  — (P.  84. i 

!n  (lotir  namen  dos  valtcr  und  des  stines  und  des  lirilijron  peisles,  das  si  war.  lu  dem  monade 
det  meien , do  von  goltes  gehurte  worenl  lusenl  jar , iwei  liunderl  jar  und  niln  und  sibenzig  jar , 
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allen  discn  die  geganwerligen  brief  anesehende  grueszct  der  (irohst , der  dechan  und  dus  t'Oftilcl 
gemeiiiliilie  von  sanie  Tlimnan,  die  ufh  Windeckkf,  und  die  geineindc  der  huobervon  llugtxtjrrulr, 
und  rebten  geloiihcu  de*  daz  hic  luich  geschriben  sial.  Es  isl  Iridelich  und  gretlelieh  so  waz  ge- 
schihl  umler  den  lllten,  daz  eiu  ewig  diug  sol  sin  , und  iemrr  slele  siu  sol , das  inan  daz  verbriefe 
und  veringesigele  wie  die  101e  gescheiden  werdenl , das  liienaeb  deliein  missebelle  , uorli  dekein 
krieg  uferslande  nocb  enwerde. 

Nu  sullenl  wissen  aile  die  disen  hrief  hierent  lesen,  daz  etwie  dicke  under  uns  den  vorgeuanlen 
herren  von  sanie  Thonian  und  den  von  Windeikr  uml  den  Iniolieren  geuieinlieh  von  lluyeiga-iite , 
limbe  nianiger  hande  relit  des  waldes  von  IlugngmiU,  die  von  rchler  erkentnisse  hœrenl  zno  der 
stifl  saille  Thoniaiines  zuo  Strtuhurg  nianiger  haude  krieg  und  vil  alzunge  warent  urerslanden  und 
wonlen,  unde  ilikke  und  dikke  von  den  vorgeuanlen  relilen  des  waldes  nuwr  alzunge  und  unge- 
mach  uferslen  mohlenl,  tonde  der  wall  verhowen  und  abegenonien  warl  ungowonliche , also  das 
er  nilil  w iderkomen  norli  gewaehsen  enmolit,  und  der  relit  und  gedinge  die  des  waldes  mil/  Italien 
sollenl,  der  werdenl  si  enlwalliget  und  werdcn  in  benomen;  und  soliciter  ursaclie  luoversehende 
die  under  uns  lieide  site  die  herren  von  Windrckt  alzunge  ulld  kriege  mohteii  niaclien  , uml  daz 
miser  iedwedere  sincs  rehlen  sulle  geniesen  in  solicher  wise  daz  wir  die  vorgenanlen  herren  von 
saut  Thoman,  die  herren  von  Wimlrrke  und  die  luiober  geineinlirlie  au  irine  relitedes  waldes  nocli 
an  niideren  rehlen  daruinbe  krieg  under  uns  war,  nihl  sullenl  irrvn , norh  sie  dawider  sullenl  an 
tinseren  rehlen  uns  nilit  irren  , daruinlu*  kanien  wirs  au  ersame  biderbe  lûte  die  wir  mil  relilem 
llisze  daruinbe  baient  daz  sie  uns  unihe  die  vorgenante  kriege  und  missebelle  die  wir  mil  einanrier 
helleiil  sirh  anenemeiil  zuo  terschliblende,  also  daz  hie  narh  under  uns  nihl  enwurde  dekeiue 
missebelle  dorli  deliein  alzunge , also  daz  die  sehidmige  under  uns  slele  sulle  sin  , und  iiiemer 
endreniiet  enwerde.  l'n  die  sprarhenl  voii  aile  erslc  die  relit  die  die  slide  ton  saut  Thonian  do 
belle  ; mule  dis  sinl  die  rehl  die  si  mil  gemeinpme  gehelle  s|irarhenl  daz  wir  die  rehl  da  helleul. 
Und  spraehent  alsus  : lias  gewall  nnd  gewer  und  rigensrhafl  des  vorgenanlen  waldes  mil  allem 
dente  daz  derzuo  hu>rel , liez  sinl  alite  huoben  die  die  luiober  banl  zc  cime  erlie  von  der  slifle  von 
sanl  Thonian,  daz  die  ze  sanie  Thomanne  hierent  ; da  luerenl  noeh  zuo  die  eirlieln  und  die  andren 
Inihle  die  driniie  von  nf  sellier  wahseiil  niler  gewaliseu  sinl,  die  sinl  der  sellien  slilte  , also  das  si 
si)  mûgenl  verkouflen  und  dermilte  luon  swas  sü  geliistet , also  verre  daz  den  hiiohern  ir  rehl 
Mihe,  als  hie  nach  gesrlirilieii  sial.  Pie  vorgenante  slill  von  sanl  Thomane  mag  oueh  wol  liimwen 
in  dem  walde  zurn  kelre  amtiahle , und  milgent  ourh  wol  howen  daz  noturile  isl  zuo  irmc  crulze- 
gange  und  zuome  spichere,  znome  kelre,  und  zuo  phislrigen  uml  zer  kuchinen , und  nihl  in  andcr 
wege  isl  ir  rehl  hollz  darinne  ze  howende.  Daz  rappel  von  sanl  Thonian  daz  het  maht  ainen  meier 
nacli  iren  willen  ze  selzende  und  zuo  enlselzennc  in  dem  dorfe  zuo  Hugrugfrulr.  Das  capilel  sol 
oueh  zwirc  ime  jare  aire  jergeliches  ding  da  halien  ze  millau]  ineien  und  uher  viertzehen  nalil 
dernoeli  ; und  der  vurster  isl  schuldig  von  des  meyers  geheisze,  wie  dicke  er  in  lieiszel  uml  wie 
dicke  der  meier  wil  als  ez  ime  fuogcl,  die  huober  suaderliche  ze  rueflenne  ze  (linge  zuo  den  zwein 
vorgenanlen  ziln  daz  si  konien  ze  dinge.  Unde  swelr  umler  den  htiobeni  die  zuo  dinge  genietren  wer- 
denl sich  snmel  und  der  iiflt  enkomel  die  wile  daz  dinge  wert,  mid  demie  der  srliafTeiier  dez  capi- 
lels  von  sanl  Thonian  und  der  vngl  oder  des  vogtes  bulle  und  der  meier  noch  denne  silzenl , der 
gil  ze  besserongc  zwein  schilling!!  ; und  von  den  bessermigen  die  erslen  zwein  ssliillinge  werdenl  den 
hunheren  gemcinliche,  uml  daruach  die  andren  besserunge  werdenl  dem  neiger  alleiii.  Der  meier 
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cnsdl  von  siner  willckur  noch  von  sins  ambahlos  wcgen  krin  enphahen  ze  huohor,  er  enhabc  es 
derme  von  crbcrehte.  Pekeinen  frocmden  sol  (1er  mcier  enflhahen  ze  huober  ane  de*  capitelsgunst 
uml  willen,  iiml  wai  |ilienning  wcrdenl  gebcn  umb  lundi  relit , die.  werdent  aile  dem  capitele.  lst 
ouch  das  ains  tolen  huobers  erben  inwendig  des  jares  Irisl  nihl  envordcrent  ir  huobreht  von  dem 
meiere  dan  mans  im  seize  in,  der  gat  von  allem  sime  huobrehte  so  das  iar  cnweg  komet , und  das 
guol  von  déni  er  huubreht  halte  , vallet  lidelichc  dem  capitol  von  santé  Tboman.  Item  swcr  zuo 
huober  wirl  enphangen,  er  sie  huober  erbe  oder  sie  vrœmede,  der  sol  ze  miuesten  ein  vierden  teil 
der  huoben  haben  von  den  daz  huobreht  gat.  Es  ensol  ouch  l(ein  huober  sin  buobrelit  oder  den 
grunt  von  dem  er  huobreht  bat  deheime  vru'tnden  gebcn  noch  iihcn  zuo  eim  zil,  noch  ensol  dehein 
gcraeinde  mit  ime  haben  durch  gevcrde , also  daz  der  vramde  mit  dem  lehenc  oder  mit  der  gill 
relit  welle  haben  in  dem  walde  , und  danacli  ginre  der  ime  das  relit  lihet  oder  git  nach  sineiu 
willen,  daz  relile  oder  der  grunt  von  deme  deme  er  en  da  leich  widcr  neine  ; sweler  das  tuol  der 
git  ze  einre  pcncn  drizehen  nntzeStrazbiirjerpfcnninge,  die  teilet  manalsobie  nidcuaii  geschriben 
stat;  und  ginre  dem  man  dis  relit  lihet  oder  die  gifl  git , sol  von  der  lihunge  oder  von  der  gill 
dehein  relit  haben.  lias  capilel  von  Aille  Thoman  sol  ouch  von  iegelichem  huober  oder  von  Inio- 
berinne  die  do  slerbent  ane  widerredunge  nemen  einen  val , daz  ist  daz  liesle  villes  liouhte,  oder 
daz  heste  gewant  daz  der  lat  der  do  slirbcl  oder  die  lat  di  da  slirhel , ane  gevcrde.  Es  ensol  ouch 
onkein  huober  verkouflen  noch  verenderen  den  gninl  von  dem  daz  huobreht  gai,  er  enbiete  es  e 
dem  capitele  umb  rehten  kouf  zuo  kouflende,  oder  der  in  koufTel  der  cnhet  dekein  rehl  (Iran  an 
dem  daz  er  koullel.  Es  ist  midi  rehl  und  billich  daz  ein  schaflener  dez  rapitels  oder  sin  botte  zuo 
dingo  kome  mil  vicr  personen  und  vier  pberiden  , uml  mere  niht  ; die  sol  der  meier  voit  sinem 
ambabte  besorgeu  uml  sol  ir  phlegen  udd  gelten  allen  koslen  den  si  dar  uml  da  tuont. 

Dis  sint  aber  der  huober  rebt.  Sweler  muter  in  bel  ripent*  swjne  die  er  in  sime  buse  uml  uf 
weide  des  dorfcs  von  llugagerulr  zilhct  oder  mit  sinen  eigenen  phenniiigen  kouHet,  die  mag  er,  ob 
er  wil,  in  den  walt  lan  gan  zuo  den  zilen  so  eckercn  anegat , unde  nihl  vririuede  swin  vergehcn 
noch  limbe  Ion  oder  die  do  geboulTet  siut  mil  erleheiiten  plieimingen  , solicher  swine  ensol  en- 
kcinre  in  den  walt  tmm.  Item  ir  iegelichem  ist  erloubet  eincm  boume  ufzestigende,  sweln  er  wil 
in  dem  walde,  und  mag  mit  einem  aste  desselben  boiimes , und  nihl  mit  eim  andren,  aheslaben 
eicholen  also  vil  so  er  mag  , und  mag  si  ouch  ulleseii  mil  sime  gesinde  daz  er  in  sime  huse  bel 
mil  gedinge  oder  si  daz  iar  haben  wil  in  sime  koslen,  und  niht  mil  andren.  Und  swelre  anders 
tete,  der  ist  ein  pcnc  schuldig  (1er  ist  drizehen  unlz  Slrtuhuryrr  phenninge.  Sweler  ouch  limier 
den  limihern  durit  het  eines  huses  da  er  inné  wonen  welle,  dem  ist  erloubet  darzuo  boit*  ze  hou- 
wende  in  dem  walde  daz  cr  buwe.  Er  sol  aber  nihl  verandem  noch  vcrkonITen  durch  deheinc  ge- 
verde,  also  daz  er  das  bus  verkoufte  und  ein  anders  mit  dem  holtz  des  waldes  wider  machen  wolte. 
Den  huolieron  isl  imrli  nul  erloubet  zuo  keinre  ander  bande  dinge  des  lioltzes  in  iletn  walde  ze 
houwende.  Aber  swcr  es  anders  luot , demie  dovor  geschriben  ist  mit  dein  holtz  des  waldes  , der 
git  ze  liessermigen  drizehen  unlz  der  vorgenanteu  phenninge,  und  also  manigen  honni  so  er  wider 
dem  urloiibe  abehouwet,  der  isl  also  vil  und  also  dicke  so  es  geschihl  zuo  einre  penen  drizehen 
unlz  phenninge  schuldig.  Von  den  penen  isl  man  icglicheni  siinilerliclie  der  die  ruegel  die  es  liiont 
schuldig  zweinzig  phenninge,  dariiach  das  drilteil,  dez  isl  vier  unlz,  die  vallent  dem  meiere;  und 
das  ander  dril  teil  -dez  sint  ouch  vier  unlz  , vallent  den  hiiobcrn.  Isl  aber  das  die  klegcde  von 
ersl  fur  den  vugt  ktinl , dem  vallent  ouch  ein  drilteil  der  bcsseruuge;  anders  tvurl  dem  vogle 
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nûtziit , wenne  (len  huobern  vellel  das  zuo , also  lias  die  huolier  zwei  dritleil , dez  isl  alil  uutze  , 
nemenl. 

Dis  sipl  aber  dez  vogles  rehl.  Von  den  der  vogel  solliciter  besserunge  daz  drilteil , und  andcr 
besserunge  die  da  beiszenl  welle  niinct,  a ho  davor  geschriben  isl , dnvon  isl  der  vogl  schuldig  in 
dez  hus  ze  garnie  der  die  besserunge  wirl  schuldig , von  des  ineiers  geheisze , und  daz  der  ineier 
und  die  huoher  slanl  vor  der  lûr  dez  liuscs , und  der  vogt  oder  sin  wiseenlhaft  boite  sullenl  da- 
rinne  cin  pliant  neme,  und  entwurlet  daz  dem  ineier  zegegen  der  huolier  vor  der  lûr  des  huses. 
Isl  aller  daz  man  phandes  nilit  enviadet  oder  an  anderm  guide  nibt  su  vil  enhel  daz  er  pliant  oder 
rinen  burge  mOge  gehen  fur  also  vil  als  die  besserunge  demie  isl , su  sol  der  vogt  in  denne  oder 
sin  gnu!  ob  er  iergunl  so  vil  hel  augriflen  , nnd  sol  in  pmigen  und  queln  darnach  als  der  vrevel 
und  die  besserunge  sich  zielienl  bilz  uf  die  sluoude  daz  er  bluot  mag  gieszeu.  Der  vogl  isl  ouch 
schuldig  ze  dem  ersten  dinge  ze  milieu  ineven  ze  komende  oder  sin  wisseulhafler  botte  ; ze  dem 
andern  dinge  isl  er  nibt  schuldig  ze  komende,  er  enwerde  danne  darzuu  gerucflel  von  des  capilels 
schalTeiier  und  von  dem  nieiere  ; und  denne  sol  in  der  meiere  und  dri  personen  rail  ime  der 
komen,  und  ir  plier!  besorgen  und  abeluon  und  gelten  allen  ircn  koslen.  Isl  aber  daz  der  vogel 
sellier  ilaz  nilil  enkiimul  und  sinen  botlen  dar  semlek,  dem  sol  der  atleine  sinon  koslen  abeluon  ; 
und  sol  dem  lierren  gehen  ze  minnesten  drO  gerihle  , wie  dickc  also  der  vogl  zc  dinge  kumcl.  Isl 
aber  daz  der  vogel  an  deheime  dirrc  vorgeschrilien  dinge  suinig  wirl  rnnden,  so  sol  daz  rapitel  sin 
gulle  und  sin  relit  die  er  bel  von  der  vogteien  sich  underziehen  bilz  an  die  slunl  daz  er  daz  rapitel 
unsrhadehaft  gemacbel  von  dem  den  si  gehaliet  liant  sinre  sumniszc  halben. 

Dis  sinl  aber  dez  meiers  relit,  die  er  schuldig  von  sirac  amhalit  isl.  So  man  in  ze  meiere  setzel, 
so  swerel  er,  zegegene  dez  rapilels,  daz  er  ailes  des  capiltels  rehl  von  des  ualdes  halben  uiyl  des 
daz  dcrzuo  hterel  balte  und  scbirme,  uuil  mil  allen  sinen  llissen  srhalTe  die  nibt  von  allen  liuohc- 
ren  behallen  anc  geverde.  Sin  rebl  isl  ouch  das  er  keinen  ze  huolier  enphohe , er  si  huolier  erhe 
oderVremeile,  die  huoher  sinl  demie  ze  gegene,  und  swere  denne  den  Wall  und  dez  capilels  relile 
nieiner  me  ze  verscrende.  Der  meiger  sol  ouch  mil  koslen  den  schadencr  und  des  capilels  bollen 
ze  dinge  besorgen  , also  do  vor  geschriben  isl.  Er  isl  ouch  schuldig  ailes  des  capilels  schulde  und 
zinse  ilie  da  liciszenl  val,  anc  dez  capilels  schaden  zno  vordrenne  und  ze  samenemle  und  si  deme 
capitele  ze  entwurlonde  oder  irme  wissenthaften  liutten.  Swelre  ouch  under  den  huobern  zinse  die 
er  ze  saut  Marlins  mes  dem  rapitel  schuldig  isl  dem  meiere  nibt  engillet,  der  isl  dem  meiere  zuo 
cinre  pene  schuldig  ein  «elle  der  isl  zwenc  schilling  , und  gillet  er  die  welle  nibt  inwendige  den 
alil  lagen  so  isl  er  aber  ein  welle  schuldig  der  isl  ouch  zwene  schilling.  Isl  aber  daz  er  danach  die 
«elle  * hclihel  und  si  nibt  engiltcl  also  do  vor  geschriben  isl , so  isl  er  darnach  aller  wuchliges 
also  lang  so  er  si  schuldig  belibet  zwen  schilling  schuldig  ze  welle  ; und  der  «elle  wcrdcnl  zwei 
Ici)  dem  meiere  und  daz  drille  teil  nerdenl  dem  vogte , ob  die  klegde  fur  in  kumel,  also  da  vor 
geschriben  sial.  Item  der  meyer  der  seize!  und  «nlsctzet  cinen  vorsler  ; und  des  ambalil  isl  daz  er 
den  walt  getruweliche  huote,  und  daz  er  umhe  soliche  huole  aile  sinen  vlisz  tua  den  er  mag.  Der 
vorsler  isl  ouch  schuldig  die  huoher  zuo  dinge  ze  rueüende.  Der  fbrslerc  sol  ouch  sweni  vor  deui 
ineicre,  und  vor  den  huobern  daz  er  sin  amhaht  gclruwclich  hehalte.  Ilem  der  meier , von  gebie- 
l linge  des  capilels  oder  des  schafleners  sol  ron  den  huobern  oder  von  ir  iegelicbem  swaz  ze  vra- 
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gendc  isl,  îles  sol  or  su  vragcn  bi  dem  eide  don  si  der  slifl  von  sanie  Thomanc  haut  golan  ; si  sul- 
lent  ouch  bi  dem  ride  anlwurten.  Swas  ouch  ze  rehlvcrligenne  isl,  daz  sol  er  rehtfcrtigen  mil 
der  pene  die  dnif  gesclzel  isl  ; imd  die  sich  der  widersclzent  die  zuo  geltende  hanl  die,  sol  der 
vogte  Iwiiigen,  als  da  vor  gcscliriben  sial  ; daz  isl  der  vogte  schuldig  ze  luonne  von  sinein  am- 
balile  der  vogeligen.  Isl  oueh  daz  deliein  houme  in  dem  walde  geliouwen  wirl  und  lit  er  uber  jar 
dinne,  dcn  sol  der  meier  neinen.  Er  sol  oncli  nemen  die  durren  houme  die  do  vallen  wcllcn  und 
die  aflerslagen,  und  die  riser  von  allen  bounien  die  da  geliouwen  werdcnt,  swelr  er  isl  si  vallent 
dem  meierc.  Aber  von  andren  dingen  die  gescholien  sinl  odcr  noch  gescbehen  muegent,  von  den 
inan  lihtenclicbe  debcine  wissenlhaft  endeguuge  nilit  mag  ban,  des  sol  man  lumen  an  der  liuober 
gcrihle  oder  an  daz  merrcleil  der  biderben  lûte  von  dem  dorfe,  daz  die  drumhr  spreelienl  daz 
relit  bi  dem  eideu  den  si  gelan  hanl. 

l'nde  ze  einer  bezugunge  dirre  vorgeschrihen  dingen  wider  wir  der  probes!,  der  deehan  und 
daz  e,i|iilel  von  santé  Thomane  ban!  unsers  capitels  ingesigele,  wir  die  von  Wimlerkt  und  der 
vogel  imser  ingesigele,  wir  die  gemeinde  der  huoher  von  Hugesymtle  unsers  herren  ingesigele  von 
lithlenhrry  au  disen  brief  gelienlet  zuo  einre  stelikeit  daz  hie  vor  geschriben  stat  ; undc  \oriehenl 
oueh  ailes  das  hie  vor  geschriben  sial , daz  daz  war  si  und  ouch  endelich  undcr  uns  von  gehclle 
und  mil  willen  des  von  Lichtenberg  niiserr  huoher  lierre  umle  von  unseren  wegenalso  si  verrihleii; 
darumbe  wir  die  huoher  gelohet  ban  bi  dem  eide  den  wir  gelan  hanl  der  stifl  von  sanie  Tlioman  , 
swas  hic  vor  geschriben  sial,  daz  wir  daz  gelruweliche  und  bi  gantzeti  truweii  stcle  wellen  haben. 
Wir,  der  von  Liehlenhrrg  verielienl  ailes  das  und  iegeliches  sunderlicbe  swas  hie  vor  geschriben 
sial  daz  daz  geschchen  si  mil  wissende  und  mil  willen  der  huoher  enserre  manne,  und  von  unserre 
vcrhengnisse  uml  unserm  willen  ; und  darumhe  liait  wir  miser  ingesigele  fiir  si  uiul  umbe  ir  bette 
an  disen  brief  gelieiiket.  Dirre  brief  warl  gegeben  do  vou  gotles  geburle  warenl  luseni  jar  zwei 
hululer!,  jar  und  nDn  und  silienlzig  jar,  in  dem  monade  des  meyeu. 


49. 

Règlemml  cotonger  tTEckholihcim. 

Copie  du  quinziéme  siècle.  — iP.  7<.) 

Dis  sinl  die  rehl  des  hofes  zuo  Eckeboliheim. 

Die  selben  rehl  und  zinsze  gap  kunig  liagebrehl  durcit  sinre  seleu  heil  den  lierreu  zuo  sanl 
Tlioman  zuo  Slrotzhurg  anno  doinini  dcl\,  unde  geluerenl  zuo  den  dierfleru  Eckeholtiheim  und 
Wolmtkeim . 

Ziioiii  ersteu  so  isl  zuo  wissende  das  das  closler  zno  sanl  Margreden  zuo  Strntümrg  bel  eiuen 
liolf  in  dem  dorfTe  zuo  Eekehvltzheim , in  dem  selben  lioffe  hanl  die  herren  zuo  sanl  Thoman  ge- 
rihle  uml  geding  drige  werbe,  das  isl  zuo  mitlel  hornung,  unde  zuo  millel  meyge  uml  noch  crue. 
Inide  welre  liuober  in  den  vorgenannlen  linfT  hiurel  und  nOI  kuminel  zuo  den  vorgenanlen  drigen 
dingen,  der  bessort  zuo  yegclichcm  gedinge  so  er  mil  do  isl  II  sol.  d. 

Hem  die  herren  zuo  sanl  Tlioman  liant  ouch  in  dem  vorgenanlen  hoffe  eiuen  stock  do  ynne 
man  gefaugen  laie  oder  Obeldetige  Iflte  enlliallen  mag;  und  weinie  der  selbe  stock  abegel  oiler 
nymme  gnnt  gemiog  isl , so  sullenl  die  herren  zuo  sanl  Tlioman  einen  andern  stock  dar  duon 
machen. 
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Item  die  vargenanlen  lierren  liant  nuch  relit  «Ut  zuo  selzemle  uml  enlselzcndc  cinen  sclmlt- 
heisseu  odcr  cinen  mejger  ; uml  (1er  scliiiilhcissc  oilcr  nicyger  soi  ilie  lierren  zun  saut  Tliuinan  «lier 
ireu  schaflener  enpfohcn  zuo  rchlen  ziten  in  sime  koslen  ; uml  derumhe  bel  er  VIII  ackcr  zun 
F.tkrhtillihnm. 

Item  die  lierren  zuo  saut  Tlioman  liant  ouch  zuo  Eckebollzkriin  nûii  Iinohen,  dcr  jegeliche  gît 
XV  fiertel  niullzer  kornes,  uml  duonl  XL  aeker  eine  huobc. 

Oueli  liant  sic  eine  liuobe  do,  gênant  die  jageliuobe,  die  bel  uf  eiï  aeker  und  git  VII  liertel 
nmltzer  kornes.  lias  korn  soit  men  enlwurten  gein  Strutibnrij  uf  der  lierren  spicher  aile  iur  au 
sancl  Arnlres  dage.  Und  gchirrcüt  die  Torgenjmten  buoben  aile  in  den  egenanlen  dingbofT. 

Item  die  selben  lierren  liant  ouch  banrebl  zuo  Erkrbollzhrim  uml  Wultvsheim  ; also  by  langeu 
zillêii  harkuiniueii  ist  das  ein  srtiultheisse  zuo  Eckeboll'Jieim  jerlieben  eiuen  hauwarllen  zuo  kieszen 
het  an  slat  mole  in  nammen  miser  lierren  proliest , deelian  unde  eappiltrl , mule  wir  die  gemeine 
des  dorlTes  zuo  Eekebtillzheim  ouch  einen  tuinnarl  zuo  kiessende , so  babeu  wir  die  gemeinde  des 
dorlTes  nuo  liber  eUelielien  bresten  halp  miser  obgesehrilieii  berren  rrnslirkrn  gebelten  uns  der 
gantzen  gemeine  fflrbasz  me  zuo  giinnen  die  beideu  lianwarllen  jerlieben  zuo  kiessen,  das  lins  ouch 
iïirhassrr  gegunnel  ist , also  das  wir  die  bedeu  hanwart  an  sial  uml  nammen  miser  berren  kiessen 
silllen  ; uml  die  selben  banwarten  silllent  wir  einem  sebultzsehen  und  gerihle  au  sial  miser  lierren 
lilrbringen  do  zuo  sweren,  also  das  har  kiuunieu  ist.  Wer  es  aller  das  ein  sehullheisse  nuo  oiier 
hanioeh  selbes  bantvarl  sin  wolle,  das  mag  er  wol  duon,  also  das  er  dem  banwarlduom  folle  luege 
uorli  imserni  allen  gewonlieit  ; wenne  aber  ein  seliullheisse  nilt  hanwart  w il  sin  , so  sflllent  jme 
■lie  zwene  bauwartle  die  do  gekoszeu  werdenl  ein  liertel  kornes  geben,  also  das  guolle  zit  harkimi- 
rueu  ist,  und  Mil  sol.  misent  lierren.  Ilisz  giiimeu  sùllent  wir  jerlieben  zuo  relit  sprechen  mit  an- 
ilern  unseru  diiighoff  rebien. 

Item  uml  niûgeut  das  brûsebwasser  do  lihen  , daran  gebürt  den  berren  das  dirteil  und  dem 
orgie  das  dirteil  uml  den  dorDfilen  (las  dirteil. 

Ilein  welre  zuo  Eckrkoltziieim  oder  zuo  Wolfalieim  bel  cinen  pfluog  zuo  aeker  gange,  der  gil  den 
liemm  XXX  d.,  das  beissent  jneliptennige. 

Ileui  ye  das  husz  zuo  EckrbuUiheim  uml  zuo  Walftthrim  do  vihe  inné  isl,  daz  fur  den  bii'len  gel, 
das  git  I d. 

Item  das  ville  zuo  Wolfahrim  bel  reht  zuo  der  weyden  in  dem  lianne  zuo  Eekrbollzheim , und 
ber  widdemmh  liant  die  Ton  Eckebolliheim  das  selbe  relit  in  der  weyden  zuo  Wolfeshcim  mil  irme 
ville  ; doeh  isl  das  zuo  ulgcselzelen  rehteii  ziten  , so  es  nilt  schcdelîcli  isl  der  weyden  der  vorge- 
nanten  doerfer. 

Item  die  berren  zuo  sanl  Tliouian  liant  ouch  zuo  zinsze  von  hollzc  uml  ackern  die  in  den  vnr- 
geuanteu  lioff  geliirrenl , der  zinsze  ist  uf  Mil  lih.  und  XIII]  sol.,  und  sol  men  die  zinsze  geben  in 
den  selben  dingbofT  an  dem  neslen  dage  noch  sanl  Martins  dage  so  ist  grbotten  diug , und  weller 
huober  uf  den  dag  nil  do  enist  der  hesserl  II  sol.  den  lierren  zuo  sanl  Thnriiau;  und  welre  do  isl 
uml  zil  billet  dem  sol  meu  zil  geben  XIII1  dage  ; heisrhet  er  aber  uût  zil,  so  bessert  er  II  sol.,  und 
welre  sine  zinsze  nül  engit  in  den  neslen  Xllll  dagen  nocli  dem  geboüen  ding,  der  bessert  M sol., 
und  drrnucii  iu  Xllll  dagen  aber  II  sol.  und  darnorh  fûrbasser  aber  in  Xllll  lagen  11  sol.  ; das  ist 
ilrige  werbe  vierzelien  lagen  VI  sol.  ; die  VI  sol.  sin  des  cnppitlels. 

Item  welre  sine  zinsze  die  in  deu  rorgenanteii  diugliolT liO'rrnt  mil  gil  in  ior  und  dag,  so  mag 
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das  cappillel  die  gueter,  es  sie  lioltz  uiler  acker,  gerwe  an  sirli  zidien  uml  doniil  luon  uml  losseri 
also  mil  anilerm  irem  eigen.  l'iul  tlber  die  selbe  zinsze  zuo  samrltidr  uml  oucli  liber  des  boites 
rehl  uml  gerilito  liant  die  herren  zuu  sanl  Thuniau  einen  vmgl , deiu  gil  das  ca|j|iitlel  iures 
XXX  sol.  d.  zuu  loue,  das  cr  su)  Iwiogeii  die  lotie  die  kornzinsze  and  pfcimigzinsze  zuu  geude ; 
und  gil  mon  die  kornzinsze  uf  sain  t André»  dag  niler  in  den  neslen  alit  lagen  du  iiui  li  une  geverde  ; 
wer  das  nrd  endete,  der  hessert  dem  cappillel  V I sol.  d. 

Item  die  pfennig  zinsze  sul  nien  goben  an  duiu  nesten  dage  nucli  sand  Marlins  tage,  also  vur  isl 
geseil;  der  die  uni  engil , der  besserl  deu  lierren  in  drige  wcrbe  XI1II  dage  VI  sol. , das  isl  zuo  ye 
Xllll  dagen  II  sol.  ; uml  isl  es  das  die  zinsze  mil  gerbe  bezalel  werden , was  den  daran  gobristel , 
das  sol  man  dem  vo-gl  nbeslaben  au  sinon  XXX  sol.  d.  die  mon  iures  ymo  gil. 

Item  der  sine  korn  zinse  mit  engil,  also  vur  isl  geseil,  dem  mag  nocli  den  VI  wilchen  der  herren 
meyger  die  acker  uml  das  guul  verbielen.  Verl  veinan  iiorli  dem  verbielen  uf  die  vrrbotlen  acker. 
der  besserl  dem  cappillel  von  ye  der  fiireli  einen  frevel  daz  isl  V sol.  d. 

Ilein  was  ourli  frevel  au  dem  gerihte  zuo  Eckekollthàm  val  lent,  daran  wurt  den  herren  zuo  sanl 
Thuiium  das  zweileil,  uml  dem  vingt  das drilleil;  und  vvem  die  tierren  ihren  teil  varen  lossenl,  dem 
sol  der  vingt  midi  sinen  leil  varen  lossrn. 

(Publié  par  Si- h «lier,  Code  r ju rit  ulem  feud.,  «OS  ; 
el  par  f.riimn  , Writthumer,  I,  740. | 


49. 

Règlement  colonger  de  Niederhausbcrgen. 

Copie  du  tsimmencemenl  du  quinzième  siècle.  — e 80.) 

Dis  sinl  des  diiighofçs  relit  zuo  .Vidern  lliuzbergm. 

Zuu  dem  erslen  sol  man  wissen  du  in  den  selben  hof  gehœrcnl  XII  hunbeii,  und  bel  iedicliuohe 
XXX  acker  in  dem  banne  zuu //ngesiterijen , uml  zinscl  ie  die  liunhe  V sch.  il.  Ulid  ein  fierleil 
ruckeii  uml  liabern  zuu  sanl  Martins  dage  deu  lierren  zuu  sanl  Tbomali  zuu  Slrouburg;  uml  wer 
die  zinswgil  das  slul  do  vor  geschriheu  ; und  von  den  selben  zinsen  gil  man  des  hofes  vœgte 
XXX  scli.  d.  zuu  sanl  Marlins  nalil,  und  die  uberigcu  XXX  seh.  der  sliffl  zuo  sanl  Tliumun.  Hem 
den  rockeu  uml  haburn  der  du  zuo  zinse  gefellet  uimel  der  meyger  des  vurgeiianleri  butes  und  git 
du  von  der  stilll  zuo  saut  Thuniau  XX  cappeu.  Hem  wer  du  zinset  ein  unlze  d.  in  deu  vurgenanlen 
hoir,  der  zinscl  uuch  ein  sestor  recken  und  ein  sesler  habern,  und  der  do  me  oder  ininner  demie 
ein  unlze  d.  zinset,  der  gil  daniorli  midi  liorli  margzal  rockeu  und  hahern.  Das  gebûrl  von  ie  dem 
acker  II  d.  uml  einen  funflen  teil  cinés  sesler  rockeu  uml  hahern.  Das  wurl  ailes  zuosammen  von 
den  vurgenanlen  XII  biloheu  fil  lib.  d.  uml  XII  viertel  lialp  rockeu  uni)  lialp  habern. 

Ilem  in  dem  vorgenanlen  dingliufe  ist  zwOrenl  in  dem  jure  ding.  Das  erste  diug  isl  an  dem 
nehsten  menlag  noeb  dem  licilgeu  zwielllen  lag  midi  winahlen  ; das  amlcr  ding  an  dem  nebsleii 
inenlag  noeb  dem  meyglag,  der  menlag  sig  ein  firdag  oder  ein  werrkdag,  also  es  die  buober  geor- 
denl  liant.  Ilem  vvelre  under  den  vnrgeschribcn  zinszlillen  oder  iren  huobern  oder  sluolgenossen 
ziiom  erslen  oder  zuom  anilern  dingen  zwflschenl  den  zweygen  limnblosen  mil  kiimmet  in  den 
dingholT.  der  besserl  zuu  Welle  II  seh.  il.,  die  sint  der  slilfle.  l'nd  wele  zuo  deu  zweygen  dingeit 
uni  ensint,  den  sol  man  ruolTcn  oder  verkûiulen  das  sû  Qber  Xllll  dag  noeb  iegelicheni  vorge- 
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liant™  (linge  do  sigent,  so  isl  botsrhalfl  ding , uni)  isl  es  demie  das  sfi  aber  mil  do  ensiul,  so  bes- 
scrt  ir  yegelirher  aber  II  sch.  d.  der  nAt  do  enisl.  l'nd  denne  so  ruofTet  oder  verkflmlel  man  in 
zuom  dirten  mol  das  sn  do  sigonl  zuo  uszding,  das  isl  an  déni  uhteslen  lag  nocli  der  bolsrhallt 
tling.  l’nd  wer  denne  n lit  do  enisl  der  besserl  aber  II  scli.  d.  laid  welre  liuober  oder  sluolgenosse 
/.uo  den  vorgenanlen  dingen  nOI  enkunnnel  oder  sine  zinse  zuo  sant  Martms  nalit  mit  bel  gerihlet, 
dem  mag  der  meyger  sine  gueler  vertiicten  das  cr  nul  dartiff  lare  noeh  s fl  buwe  ; ferl  er  aber 
donocb  darulT,  so  sol  «me  der  vtegl  ein  plant  nemen.  und  das  pfant  in  den  liolT  fueren  und  lossen 
in  dem  liufe  Vil  lag,  und  betzall  er  denne  nfll  die  zinse-und  die  «elle  die  er  verbroclieu  bel  iu 
den  selbeu  sübeii  lagen,  so  sol  es  der  vingt  belzalen  und  das  pfant  liehaben.  Hein  von  ie  denVsch. 
d.  der  vorgenanlen  zinsc  sol  man  uns  einen  acker  eren  vier  vverbe  in  dem  jore,  und  au  dem  liAu- 
derslen  lage  so  git  inan  den  ein  brot  die  uns  erbeitcnl  mil  eime  plluoge , und  der  meyger  gil  den 
lOlen  die  uns  miser  acker  also  ereut,  also  vor  grsciiriheu  Slot,  ein  mol  in  dem  jore  zuo  essen  von 
der  meygcrige,  also  das  ein  plluog  balte  flber  tiscli  mit  inc  demie  zwo  persouen  unde  einen  knaben 
oder  einen  liunt  fflr  einen  knaben  ; und  sol  inan  in  iiber  discb  gelieu  zwej  gerilile  von  fleisclie, 
und  sol  das  lleiscli  an  zweygen  enden  racken  uber  der  schflssel  bort  vier  tingrr  breit , und  sûllent 
du  sin  mivve  beclier  und  nuwe  sehflsseln  und  genuog  wines.  Item  undAvenne  ein  guot  das  in  den 
hoir  zinset  verandert  vvurl , so  git  der  es  enpliohel  dem  meyger  ersclialz , das  isl  den  balben 
zinsz  und  ein  viertrl  wines  , und  git  den  hnobern  einen  omen  wines  ; doch  sflllenl  die  liuober 
genode  luon  an  irme  wine. 

Ks  ist  oucli  zuo  wissende  das  an  sant  Martins  lag,  anuo  douiini  1408,  dise  nocb  gescbriben 
liuober  des  dinghofcs  zuo  .Sidern  Huszberqen  koment  einhelliclirhen  uberein  und  sprochcnt  es 
oucli  zuo  relite  ulT  yre  eide  die  sii  dem  vorgenanlen  bore  gelon  bctlrnt , das  aile  jor  an  saut  Mar- 
tins  tag,  der  lierren  zuo  saul  Tlioman  schallener  oder  sin  botte  sol  zuo  Xidem  lluszbergen  die 
pfennig  zinse  enprolieu  die  iu  den  selbeu  dingboll  gehierenl,  und  welre  huolier  oder  sluolgenosse 
sin  zinse  die  er  denne  gelien  sol  ndt  gerilitel  lielt  an  sant  Martins  lag  mil/,  uiitleni  lag,  deu  solder 
vo'gt  oder  sin  knebt  pfenden  und  das  pfant  fueren  oder  luon  in  des  mevgers  hoff  und  do  inné 
lossen  VII  tag,  und  vvurl  demie  in  den  selben  VII  lagen  das  pfant  nAt  gebeset  und  der  koste  lielza- 
let  der  u 11  das  pfant  gaugeu  isl,  so  sol  der  vugel  das  pfant  nemen  und  bebaben  und  sol  die  zinse 
den  lieritn  geben.  llisz  sinl  die  liuober  die  das  vorgeschribrn  relit  sproclient;  Frilsehen  Haut  der 
junge,  h'riltrhe  Stier , l’eter  von  Munnllzhcim , Hilgrman,  Anvzlielm  l'.uontzr  Meyger,  //«me  Kriryesz- 
hmn,  alias  Kestelriag , dirlns  Krieyer,  Hurekelins  lltwsz  Ituelin  vvürles  llugelius  suon,  Wallher 
Stier. 

I Oublié  par  Schiller,  t'odrr  JM  ris  olrni  fend.,  SOC  ; 
* et  pai  e.riiniii , HrùlAiiojrr,  I,  716.) 

49». 

Noie  de  Kimitjshofen  sur  les  droits  du  clwfiilrc  sur  Niederliavsbergen. 

Ecrite  en  1806.  — j|P.  80.) 

Hntbergen  iuferiorem  emn  banno,  hominilms , niansis  et  curia  Iradidit  eeclesie  S.  Tliome  epis- 
copus  /lo  /m  inus  in  remedium  anime  sue  cirea  aniios  domini  WXÇt’.XX  , ut  in  libro  régulé  ; hoc 
imperator  confinnavil,  ul  in  libro  A.  Démuni  amio  domini  NCGGXCII , i|uum  Couzo  Huiler  l'uil 
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magister  scabinorum , tune  dirliis  lliti/el  Suette  et  der  lonherre,  officiati  civitalis  Argentinenti* 
causa  annonc,  asserebanl  diclam  villani  cum  banno  et  hominibus  ad  civitaleni  Ar<jrntinnurm  per- 
linere,  coram  consulibiis  dicte  rivilatis.  Econtra  canonici  S.  Thome  assereliant  candctn  villam 
cum  banno  et  hominibus  et  curia  ail  ipsos  et  ipsorum  ecclesiam  S.  Thome  ali  anliipm  |iertinuiss<» 
et  adhuc  pertiuere  deberc.  Consules  aulem  auditis  probationibus  bine  indc,  tandem  |ier  senten- 
liam  ipsorum  diltinitivam  cnncordiler  decreveruul  dictant  villam  cum  banno,  iudicio,  hominibus- 
etc.  non  ad  civitatcm  sed  ad  prefalam  ecclesiam  S.  Thome  perlinere.  Deimle.  omnes  villani  dicte 
ville  pro  tune  in  locn  capilulari  dicte-  ecclesie  congrcgati  ad  rm|uisitimicm  rapiluli  prestarunt 
eidem  capitula  iuramenlum  fidelitatis  et  obedientie,  ut  est  mûris  fieri  dominis  temporalibus  a suis 
subdiüs. 

In  eadem  igitur  villa  Ihubageu  inferiori  villicus  nosler  débet  dare  XX  capones  capitulo , festo 
Martini,  de  villicatione  curie  doininicalis  ibidem.  Sed  procuratnr  rapiluli  colligit  census  denario- 
nmi,  et  villicus  nosler  colligit  et  recipit  sibi  redditus  aunone.  Kl  procurator  rapiluli  dat  XXX  sol. 
advocato  noslro  de  cisdem  censibus  denarioruin  in  diclam  curiam  spectanlibus. 


Règlement  coltmgcr  <t Adetshofen  : 

Copie  de  ln  main  de  Kamigsliofen.  — |P.  78.) 

Dis  sint  die  relit  die  die  herren  zuo  saut  Thorium  7.110  Slrmburg  liant  in  irme  dinghuve  zuo 
Adralzhovrn . 

Zoom  ersten  so  ist  zuo  wissende  das  in  dem  selbeu  dingliove  sol  drige  werbe  ding  sin  in  dem 
iore  ; lias  crsle  ding  ist  ail  dem  neliesten  mentage  uocli  dem  lieilgen  zwellten  tage  norli  vv  iuarliten  ; 
vvere  aber  der  zwelDe  dag  uf  den  inendag,  so  vverc  das  ding  uf  deu  selben  mendag.  Das  anderding 
sol  sin  zuo  milU'l  nrejgen,  uh  mrn  sin  bedarf.  Das  dirle  ding  sol  sin  norli  ernen,  norh  aller  liovve 
nnd  lialme.  Zuo  denselben  drigen  dingen  suilenl  aile  huolier  die  in  denselhen  lier  gehoerenl  zuu- 
gegene  sin , urid  des  liofes  relit  spreehen  11111I  hallen.  Und  vvelre  huolier  zuo  den  vorgenanten 
drigen  dingen  mil  enlkiimel , der  bessert  zuo  iedem  ilinge  so  er  mil  do  enisl  II  II  d.  umb  « in  den 
liuuhern  die  do  znogegene  sint.  Iml  vvelre  huobere  demie  11IH  do  ensint  zuo  den  vorgenanten 
drigen  dingen,  den  daget  men  (lbcr  XIIII  tage  noch  ieglichem  ding  ob  men  «il , und  lias  lieissel 
die  botsrhaftding.  Der  tienne  aber  nfitdoenist,  lier  liessert  aller  Mil  d.  den  hiiobeni.  Donocli 
daget  men  in,  die  nQI  do  sint  gewesen  iiber  ahle  tage,  kumcnl  s(l  demie  aller  mit , so  besscrnl  sû 
aber  llll  d.  Donoch  daget  nreii  in  iiber  1111  tage,  und  donoch  nmvet  liber  naht;  1114I  «elre  huolier 
derme  nflt  entkumet  und  mit  gelrorsam  ist.  von  dem  mag  men  Irlagen  dem  vœgte,  lier  sol  demie 
maeheii  ein  ander  ding , und  das  lieissel  vtegetding;  und  uf  demselben  viegtding  sol  der  vtrgl 
schalfen  von  der  XXX  sol.  d.  vvegen  die  men  im  iores  gil , das  den  herren  zuo  sanl  Thoman  relit 
gesrlielie  von  deu  limiberii  und  sliiolgenossen  rlie  nul  do  sint  gcnrsetl  orler  ir  zinse  nflt  liant  ge- 
rilitel.  Die  koruzinse  sol  men  rililen  und  entwurlen  gein  Slriisburg  fur  der  herren  spicherone  der 
herren  kosten  und  schaden,  vor  uns»‘r  frowen  tage  der  jungen,  und  die  pfeiinigzinsc  an  dem  nehe- 
sten  zislagc  noch  dem  oslertage.  Wer  das  nflt  dnot  zuo  den  vorgenanten  zile.11 , der  liessert  den 
herren  II  scli.  d.  ztru  vvetto  ; darzuo  so  sol  ime  lier  voegl  oder  der  ineyger,  «renne  es  an  stl  gefor- 
dert  wurl  von  den  herren  wegeii  fflr  die  versessene  zinse  und  ungelrorsamekeil , das  guol  dovon 
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die  zi  nsi;  nfll  gerihlel  sinl , verblllen  das  cr  nfll  deruf  fare  neieh  das  gttol  buwe.  Fert  er  denne  de» 
doc  b nf  das  verbolten  guol . sa  isl  er  den  bernai  zuu  sanl  Thnnian  verfallen  uni  iedein  kere 
XXX  srh.  d.  Ist  aller  das  nirmaii  uf  das  verbulteu  gui»)  ferl  miel  blihet  wuesle  ligen  ein  ganlz  ior, 
so  sol  donooh  eler  vergt  das  selbe  guet  ziehen  in  der  herren  hanl  genre  miel  frilirhe,  iind  elle 
hcrreii  elo  ufle  srbinneii  vnr  allant  meiigliehem.  Ilcm  mnb  dir  besserimge  nnd  fflr  die  versessene 
zinse , do  sol  eler  mcyger  gon  zue»  iren  hflsern  und  do  pfanl  nenten  ; wert  ieniari  lias  déni  tnevger, 
so  sol  ime  der  reegl  bebolfen  sin  nnd  die  gneler  verbiielen.  Isl  aher  der  liuober  oder  zinsman  der 
do  zins  oder  Welle  scbnldig  isl  nfll  zun  Adratzhoven  gesessen  das  in  der  meyger  mil  gepfendcn  en- 
niag.  so  sol  der  veegl  elas  guol  verbiielen  also  »or  isl  geseil.  Es  isl  ouch  rehl  in  dem  rorgenanlen 
dinghofe,  weles  guol  in  rienselben  eliughof  gelneret  und  rerandert  wurl,  elas  sol  lier  on  elen  es  denne 
kmnel  enprnlieii  nui  dem  meyger  ziioni  nelieslen  ding  noeli  der  verunderonge.  Und  wclre  denne 
also  guol  enpfohet  und  huobt'r  oder  sluolgenoszo  wurl . der  sol  sweren  vor  dem  merger  oder  ror 
eler  herren  srlialîener  den  herren  gelrowe  sin  und  des  dingliove>s  reht  spreehen  und  hallen  also 
terre  er  mag  und  sieh  verslel.  l'nd  wor  also  Ternnderl  guol  enpfuhet  noeh  doter  hanl,  der  gil  ilem 
merger  also  vil  zut»  ersebaUe  also  vil  er  ron  dem  selhen  guole  gil  den  Imrren  pfennigzinse.  En- 
pfoliel  er  aber  das  guol  noeh  rerundorunge  von  lebendinger  hanl,  su  gil  er  nimenl  lialhe  also  vil. 
Item  und  welrc  guol  enpfohet,  es  si  norh  doter  oder  lebendinger  hanl , eler  git  ouch  elen  hnnbem 
von  einre  liuobeu,  das  isl  XMI  aeker,  cincn  sehslcr  kornes,  selis  vierlel  wines,  vier  brui  und  vier 
kese.  lient  elie  selben  brot  und  kese  sullent  in  der  grosse  sin  das  ein  gemeine  man  mag  sinon  elu- 
tnen  ilium  milieu  nf  das  brui  oeier  kese  und  mit  gcslreckelen  vingern  einen  umbekreis  inarhen  uf 
elem  selben  broie  und  kesen.  Item  enpfohel  er  aber  minre  guoles  tienne  eine  gantze  huobe,  so  gil 
er  out  il  minre  eles  sehslers  keirnes  und  wines  miel  broies  und  keses,  noeli  margzal  der  arker,  alSo 
vil  ir  tienne  minre  isl  donne  eine  huobe.  Und  gil  ouch  elem  bQUel  1111.  il. , er  enpfolie  lûlzel 
oder  vil. 

Es  isl  ourli  zuu  wissendc  elas  icele  huobe  elie  iu  tien  vorgenanlen  eliughof  Iterrel,  zitisel  den  vor- 
genanlen  herren  zuo  sanl  Tlioniaii  XI  vierlel  tnnllzer  kornes , das  isl  das  zweilcl  weissen  unit  elas 
dirle'il  rorken  , miel  VI  sel»,  il. , und  elem  kQsler  zno  saut  Tliomau  vier  vierlel  mullzer  kornes  filr 
zeliende.  Bas  selbe  korn  sol  meii  geben  und  enlwurlon  gain  Slrosburg  (Br  eler  herren  spicher,  une 
der  herren  kosleu  nnd  srhaden , vor  unser  frowen  lage  eler  jnnger , nnd  die  pfennigziiise  an  dem 
ncheslcn  zislage  noeli  dem  oslertage,  also  vor  isl  geseil , und  hi  den  vorgesebriben  penen.  Es  ist 
ouch  zuo  wisgende  welre  huober  oder  leheman  die  zinse  nil  enlrilitel  also  do  vor  geseliriben  «tel, 
so  mflgenl  die  herren  zuo  sanl  Tltoman,  ob  si!  wellenl , der  eigeiisrltan  eler  gueler  norh  gon  und 
die  gueler  ziehen  in  iren  gewall,  also  do  vor  ist  geseil,  oder  aber  die  zinse  vordern  an  die  Iflle  der 
die  eigenschafl  ist  dersclbcn  gueler  und  sü  bekumbern  also  lange  unlz  die  versi'ssene  zinse  bezjtlel 
werdent. 

Ouch  isl  zuo  wissendc  wer  in  dem  vorgesebriben  dinghofe  zuo  Adratzhnfm  gesossen  isl,  der  sol 
von  dem  selben  zinsen  ftlnf  unlze  d.  am  nelieslen  zislage  norh  dem  oslertage,  al$u  ouch  elie  an- 
elern  zinse  gefalleul , und  die  selben  fftnf  unlze  geltz  werelent  elem  nteyger  des  vorgenanlen  eling- 
hofes  vor  at»c  von  sines  amlialtles  wegen. 

(Publié  par  Schiller,  Centra-  jurts  aUm,  (ru rf-,  SD2,  e»ô  au  lieu  A'Ailraliho/fn 
oii  a mi*  par  erreur  Wratihofen  ; — par  Crimm,  WfuUiümer,  I.  71$,  avec 
la  même  Taule 
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Serment  du  maire  (villicus)  d’Adehkofen. 

Copie  «lu  quinzième  siècle. 

Dise  îiot'hgescliriime  stucke  *nll  ein  mni^or  zuo  Adralzhoven  schweren  zuo  Italien. 

Iu*rn  zuo  dem  ersten  soll  er  scliwcren  den  herren  zuo  Slot  Thoman  getruwe  zuo  syn,  iren  nul/, 
zuo  filrdern  und  schaden  zuo  wendeu , allso  verre  er  inag  ; uud  woltent  die  huobere  ichtzil  fûr- 
uemen  das  wider  die  lierren  zuo  San!  Thoman  oder  iren  diugkhofT  werr , lias  soi]  er  den  herren 
verkhOnden  oder  irem  schafTner. 

lient  er  soll  ouch  die  herren  belffen  schiruien  und  handlhaheii  b;  iren  liovercehlen  , und  soll 
allzyl  dem  dingkholT  gehorsam  sin  , welclie  zyt  im  jar  inan  iioUurfnig  were  tling  zuo  hallen , und 
soll  ouch  aile  mal  dem  srhafTiier  verkilnden  zuo  rechten  zyten,  das  er  in  den  dingkhoflf  keine. 

Item  er  soll  ouch  das  lius  und  liofl  in  ehreu  und  gehuvte  hallen,  su  man  demi  dinge  Italien  soll, 
das  man  triicken  miege  gesilzen  , denn  der  dingkholT  aile  zytt  ulT  der  hofslat  soll  syn , uml  ouch 
unsers  dingkbolls  recht  sprechen  und  halten,  noeh  unsers  dingkhofTs  Inioclt  gesage. 

Item  wann  ine  miser  srhalTiier  heisset  jeuian  sine  guettere  verbiellen , die  da  noelt  schuldig 
sindl  die  richlung , plennigzins,  oder  brilrhe,  das  soll  er  Ihuon  in  zweigen  lagon,  ohne  allen  vertzug 
ungeverlich. 


51. 

Fuiululion  d’une  prébende  dans  la  chapelle  de  Saint-Gai. 

«82. 

Copie  du  quatorzième  «iècle.  — (I*.  Î38.j 

lu  nomiiie  domini  amen.  Kgo  Urnelinue  ad  S.  Thamam , miles  Argcntinriuù  , pro  cultu  divini 
nomiiiis  augmenlando,  in  remediiim  anime  mee,  pure  el  simpliciter  propter  deum,  redditus  an- 
nuos  viginti  quarlalium  siliginis  de  tnoleudino  in  dem  bruocli  institue  esse  dandos  in  perpeluum 
nomine  preliende  domino  SigrhoUoni  sacerdoli  ad  S.  Uallum,  cui  primurdialiler  eandeni  preben- 
dam  mine  île  manu  tuea  propter  deum  assigna»  lilnualiler  et  eius  iu  dicta  preheuda  successnribus 
universis  ; cuius  utiquo  preliende  collalio  seu  il»  eandeni  confcreudi  apuil  me  dum  vixero  reside- 
hil,  posl  meuiii  autem  obilum  a capitule  S.  Tlioine  Aripattinenm  aclu  sacerdoli  ydoneo  eademeril 
prebenda  successive  processu  temporis  cum  vacavcril  ronferenda;  qui  ipiidem  sacerdos  cotiidicin 
cappella  S.  Galli  predicta  divimini  otlicinni  celehrabit,  el  lam  mei  quant  Manne  uxoris  mee  anni- 
versarinin  una  die  in  perpeluum  peraget,  ponendo  duo  cerea  luniiita  de  iina  litini  eere  confecta 
ad  vigilias  el  niissam  pro  defunctis  in  nostrarum  cmiimemorationein  et  remedium  animarum. 
Quirunque  autem  pro  tenipore  virarius  in  ecelesia  S.  Aurclie  fuerit,  predirto  sacerdoli  ad  S.  Gal- 
luni  «Itias  lihras  denariurum  Argenttnetuiiim  usualiiun  aitmialiiti  liberaliler  assigna  bit,  el  ad  S.  Gal- 
lunt  qiiactuique  tlie  voloerit  persnnaliter  celebrabil,  ipso  saccnlole  ad  S.  Gallnm  vel  ante  vel  post 
nichiloniintis  célébrante.  In  nblalionibus  vero  el  remediis  seu  aliis  tpiihiiscunqiie  obventionibus 
sacerdotalibus  milluiit  mniiino  predicto  S.  Aurclie  vicario  ali  ipso  ad  S.  Galltnn  sacerdole  débet 
preiudieium  generari  , ymo  oblaliones  si  que  fucritil  in  cappella  S.  Galli  sunl  inlegralilcr  S.  Au- 
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relie  vicario  a sacertlole  S.  Galli  assignande,  oui  eliain  S.  Galli  sacerdoli  nullntcnus  licebij  ul  ali- 
quem  ad  sepulturam  recipial  aul  confe&siones  audial  aut  baplizet  seu  bencdical  vel  iiitruducat , 
absquc  licentia  et  volunlale  virarii  S.  Aurélia.  Vole  aillera  ul  si  predidi  viginli  quartalia  rcddilus 
ad  alios  usus  furriut  conversi  per  quamcunque.  personam  , iidrm  redditus  exlunc  pleno  iure  ad 
hcrcdes  nostros  lune  proximiores  absolut*  et  liber*  resolrantur.  Si  vero  pmlidum  innlendinum 
per  allnvionem  et  decursum  aque  seu  eius  défection , aut  igné  vel  alio  modu  destrueretur , adeu 
quod  vicarius  huiusmodi  suam  peusiouem  in  loto  vel  in  parte  non  eunsequeretur  et  et  en  divina 
ibidem  ut  pretnissum  est  non  cclebrarentur,  capituluin  S.  Thome  aut  vicarius  S.  Aurelie  sive  eliain 
heredes  nostri  ad  ipsius  inulendini  strueturani  sou  reslaurationem  aut  ad  supplementum  pciisionis 
vel  ad  preslationem  didaruin  diiarum  librarum  minime  tenelmnlur,  ne*  ad  premissa  facicnda  sunt 
aliquntinus  obligati.  Ego  eliam  Savirn  predicta  aliiuro  et  abiurasse  me  eonliteor  omne  ius  quod 
miebi  in  molendino  prediclu  ration*  dolis  seu  dunalionis  propler  nuptias  aut  quaninque  alia 
occasion*  compelebat.  In  quorum  omnium  probalionem  perpetuim  predidi  napituli  S.  Thome 
sigilluni  una  cum  sigillis  curie  Argenlinentis  et  mei  predirli  Giesselini  predidi  presenlibus  est  ap- 
peusum.  Datum  anno  domini  M.  CC.  I.XXX  secundo. 


52. 

Concordai  entre  le  chapitre  et  le  couvent  de  Sainte-Marguerite  au  sujet  des  dîmes  des 
biais  dudit  courent  situés  dans  la  paroisse  de  Sainte-Aurélie. 

mt. 

Original.  — (P.  Î44.) 

Coram  nobis  indice  curie  Argentinensis  conslituli  prepnsitus , dccanus  tolumque  ca|>itulum 
ecclesie  S.  Thome  Argenlinentis  rcminciavorunt  omnibus  cautionibus , preslatinnihus , promissio- 
nibus,  partis,  iuramentis  inter  ipsos  ex  una  et  priorissam  et  convenluni  innnasterii  S.  Margarethe 
extra  inuros  Argentmenses  ex  parte  altéra  scripto  vel  iuramentu  vallatis,  ils  quod  prefati  preposilus, 
deeanus  et  capitulum  ecclesie  S.  Thome  Argenlinentis  confessi  sunt  se  nichil  iuris  liabere  occa- 
sion* ecclesie  S.  Aurelie  in  Argenlina  quoad  priorisSain  et  cnnvenlnm  monasterii  S.  Margarethe 
predidi  in  omnibus  obligalionibus  mnrtuariis , legatis , funcribus  apud  dirtmn  monasteriuin 
cligentihus  sepulturam , et  in  aliis  ohventionibus  monasterii  S.  Margarethe  predidi , nisi  eatenus 
quatenus  predicatorcs  in  Argenlina  parrochie  quam  inhahilant  sunt  aslridi  seu  aliis  parrochiis  de 
quibus  tollunt  corpora  mortuorum  apud  ipsos  eligentium  ecclesiasticam  sepulturam  , et  ad  que 
alia  raonasleria  eiusdem  ordinis  civitatis  Argentinensis  circumiacentia  parrochiis  quibus  inhabi- 
tant sunt  astricta  ; salvis  lamen  sibi  iamdudum  prestitis  et  prestandis  decann  et  capitnlo  predictis 
a priorissa  et  inonasterio  antediclis.  Prefàle  eliam  priorissa  et  conventiis  monasterii  S.  Margarethe 
predidi  viceversa  promiscrunl  décimas  prelliales  de  agris  suis  omnibus  de  quibus  iure  rommuni 
décimé  suivi  debout,  et  spocialiler  de  terris  quas  hatieul  sub  aralru  et  cutlura  sua  et  habuere  po- 
tuerunt  in  futurum  infra  limites  parrochie  ecclesie  S.  Aurelie  prcdicte,  cum  inlcgritate  persolvere 
perpetuo  singulis  annis , iulra  testa  assumplionis  videlicet  et  iiativitalis  beat*  Yirginis , ecclesie 
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S.  Aurelie  memorale , exceptis  liiis  que  infni  limiles  et  septa  ejaustri  et  mêlas  monasterii  sui 
crcscunl  ; adiicicnles  priorissa  et  contentas  monasterii  S.  Margarethe  predirli  super  se  penam,  ut 
si  décimas  prediclas  iuxla  consuctadincm  terre  singulis  annis  termino  prcscriptn , preposito , de- 
cauo  et  capitule  ecclesic  S.  Thome  predicte  non  solverent,  quod  codant  et  ( adore  deheanl  a iure 
reddituiun  seplem  quartaliuiii  siliginis super  lionissuis  sitis  in  villa  et  in  lianmi  Wigkersheim  iuxta 
Acbenkeim  infra  specilicatis,  quos  redilitus  seplem  videlicet  quartalium  siliginis  predictarum  dicte 
priorissa  et  conventus  decano  et  capilulo  predictis  obligarunt  et  eos  quoad  dominium  et  propricla- 
lem  evrumlem  ad  manusdecani  et  capitule  prediclomm  resignaverunt,  et  dictas  reddilus  subannuo 
censu  unies  videlicet  fertunis  cerc  persolvendi  singulis  annis  a priorissa  et  contenta  predictis 
decano  et  capitule  niemuratis  receperunt;  et  nicbilominus  si  in  solutione  dictarum  decimarum 
tenu  inis  prescriptis  deflcercnt  per  negligentiam  per  se  vel  per  alios  pénis  supra seriplis  non  aslrin- 
gentur,  si  vero  se  nulle  décimas  solvere  affirmaverint  et  orcasione  alicuius  privilegii  obtenli  vel 
ublinemli  se  tueri  voluerint  et  orcasione  buiusniodi  ipsas  décimas  recusaverint  se  preslare,  lirebit 
decano  et  capitulo  predictis  dictas  redditus  ad  se  Iraliere  et  île  ois  disponere  prout  eis  melius  vide- 
bitur  expedirc,  monitione  lamen  uuius  mensis  sollempui  a duobus  dominis  de  capitulo  facta  et 
prrmissa  ad  priurissaui  et  couventum  predirlos  posl  dictum  feslum.  Kl  super  premissis  priorissa 
et  conventus  prrdicti  pro  se  et  surcessoribus  suis  universis  renunriaverunt  exceptioni  doli  mali  et 
aliis  et  quod  non  pussent  ilieere  seu  allegare  quod  premissa  fecissenl  prêter  roiisensum  siiurum 
superiorum,  prioris  videlicet  provincialis  per  Alemabietm  gcneraliler,  neenon  prioris  fralrum  pre- 
dicatomm  doimis  Argenlinenuit, sub  quorum  iurisdiclione repulari  persistant,  huiusinoili  exceptione 
eis  in  nullu  sufTrapunte,  exccptionibus  et  defensionibus  quibusrunque  omiiique  iuris  auxilio  cano- 
niei  et  civilis,  literis  asedeaposlolica  velaliunde  impotratis  vel  impetramlis,  sub  quacunqtie  forma 
consistant  verborum,  inri  dicenti  genrnilem  renunciationem  non  valere  cl  gcneraliler  omnibus 
quibus  venire  possenl  rouira  presens  inslrumenlum  in  iudicio  vel  exlra  in  poslemm  vel  ad  pre- 
sens.  Sperilicatio  bononnn  supra  quibus  reddilus  predirli  sunt  percipiendi  est  hcc,  cl  sila  sunlio 
batiuo  ville  Wiekmheim  in  liuiir  niudum  : unus  videlicet  ager  in  déni  mulhoec;  item  iinum  duale 
uf  liuelcnhcim  weg  ; item  unus  ager  et  dimidius  nf  daz  selbe  zuvilel ; item  dimidium  duale  zuo  <!g- 
nAmanne*  gère  ; item  dimidius  ager  in  deme  xelben  uf  dez  Slurme * anewemiere  ; item  hnmiher  bai 
unus  ager  et  dimidius  lu  drn  uni  tante  Lirnharte ; item  unimi  duale  uher  nier  vnu  ein  (*iV);  item  ii/tsmcr 
unus  ager  ; item  uf  dez  meliiy en  anarender  ein  sweiltl;  item  bi  der  Steingruben  ein  atuuiender;  item 
hinebai  ein  iweilel ; item  uf  Wallhers  anewendtr  unum  duale  uf  Ebelins  tleg.  lu  cuius  rei  tesliino- 
uium  sigillum  curie  Argent ineims  ad  pelilionem  bine  inde  partium  predictarum  una  eum  sigillo 
capituli  S.  Thome  Argentinemi»  neenou  priorisse  et  conventus  predictorum  presentibus  est 
appensum.  Nos  prepositus,  decanus  cl  capitatum  sigillum  nostri  capituli  predirli  presentibus  iu 
leslimonium  premissorum  duximus  appemlendum.  Nos  eliam  priorissa  et  conventus  predirli 
sigilla  noslra  iu  premissorum  omnium  et  evidenliaiu  et  plénum  leslimonium  presentibus  similiter 
duxiuius  appemlenda.  Actum  el  dalum  amio  domini  M".  CO.  nonagesinm  primo. 

Sceaux  «Je  la  cour  Ipiftcnpalc,  du  chapitre  de  Saint-Thomas, 
de  la  prieure  et  du  courent  dr  Sainte-Marguerite. 
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53. 

Statut  des  chapitres  de  Strasbourg  sur  la  réfection  de  Noël. 

12113,  12  décembre. 

Original.  — (I*.  ÎXl.) 

Quoniam  prestatio  refeclionia  que  ministre  ri  in  festo  nalivilalis  domini  et  diebus  sequentibus 
duobiis  iu  refeelorio  ccclesie  Aryen linensis  prelati»  cl  canon  iris , vicariis  et  aliis  clericis  et  pueris 
eiusdem  ccclesie  et  aliarum  contenQialium  ecclesiarum,  S.  Tbumcel  S.  Pctri,  singulis  annis  con- 
suevit,  iiitcrduin  luit  iuipcdita  proplcr  scnlcnlias  exconuminicationuiii  lata»  in  uliquam  vcl  aliipias 
(tersonas  ecclesiarum  predictarum  : ad  obviamlmn  impedimeutn  huiiisinodi  deinceps,  nospreposili, 
decani  cl  capitula  ecclesiarum  predictarum  statuimus  et  statulo  decrciintus  perpétua  servaturo, 
quod  mimes  hii  contra  quos  excommunicalionis  scnlenlie  site  de  iure  »hre  de  fado  imposteriun 
fueriut  promulgate  , a eboro  et  refcctorio  se  debent  absentare , hiis  tarnen  exceptis  qui  a capitula 
su»  non  rilantur  nec  dix inn  in  sui  presenlia  peupler  eos  obmilluntur,  prnpter  exrnmmunicatiouis 
sententias  quas  latas  esse  pnst  appellationem  légitimant  tel  intollerabilem  rrrorem  mit  a non  $uo 
indice  recognoscil  capitulum  suum,  nec  per  obsrrvalimiem  liuiusmodi  débet  ahsentium  iuri  pre- 
iiidicium  aliquod  grnerari  uec  ulla  exceptio  ex  hoc  adversario  suo  conipetere,  mm  ipsi  non  timoré 
senteiiliariiin  sed  ralione  presenlis  statuti  editi  ad  vitaudam  tiirbalionem  communemse  subtrabere 
a nostro  ronsorcio  leneanliir.  Si  qui  aiilem  Iransgressores  fueriut  et  non  obstanle  staluto  predicto 
in  clioro  vel  refeelorio  in  dirto  feslo  natitilalis  aut  dtiobus  diebus  seqiientibus  se  toliieriut  inler- 
miscerr,  eu  ipso  per  decanos  euruui  debent  motieri  et  eis  in  tirlule  obedienlie  preci[ii  ut  iuxta 
htiiiismodi  nostruin  commune  statutum  se  subli'abant , alioquin  in  hiis  tribus  erclesiis,  si  obedire 
eis  nolUerint,  comiuuiiione  iiostra  rarebuut  necnoii  fructibus  prebeiidariim  siiarum  et  toce  in 
capilulo,  donec  ad  arbilrium  decanorum  nostrorum  vel  duoruiii  ex  eis,  decano  maioris  ccclesie 
semper  in  numéro  existente , salisfeccrint  competenter.  Qui  autem  extra  nostruin  consorcium 
fueriut  et  a sede  apostolica  tel  legatis  eius  aut  propria  aiiclorilale  se  recipi  postulaverint , non 
recipianlur  antequam  ipsi  vel  corum  procuralores  habentes  ad  hoc  inandatiim  huiusmodi  slatula 
se  promiltant  senaturo*.  Si  rern  contra  omnes  et  singulos  prelatos  et  canonicos  aliciiius  capituli 
de  predictis  excoiumuniratiimis  senlentie  prolate  fueriut , lotimi  hoc  capitulum  nos  vitabit  nec 
quiihpiam  de  refectione  predirta  est  absentibus  minislrandum.  Si  antcni  singuli  de  rapitulo  drnnn- 
ciantur,  exceptu  uiio  tel  diinhus,  in  illo  tel  in  illis  tolum  ius  ccclesie  refeclionis  residéhit.  Hoc 
quoque  statutum  senaiiduiii  est  inter  nos  et  a nobis  in  aliis  feslis  in  quihus  conteniemus,  sive  in 
maiori  ecrlesia  sive  S.  Thome  nul  in  ecclesia  S.  Pétri.  Nos  autem  prepositus  et  decanus  et  capitu- 
lum eeclesie  drçenlinrniu,  quamvis  proplcr  sententias  cliquas  contra  nos  latas,  in  dicto  feslo  nati- 
vitatis  et  duobiis  diebus  seqiientibus  intéressé  non  possimus  clioro  vel  rercctorio , nicliilnmiiiiis 
aliis  iluobus  capilulis  S.  Thome  et  S.  Pétri  , vicariis,  aliis  rlericiset  pueris  teuemur  refeclionem 
debitam  exhibere  cum  omni  patientia,  reverenlia  ac  servitio  minislrorum  ac  si  présentés  essemus; 
eo  etiam  adiecto  quod  si  proplcr  interdictum  generale  tel  aliquod  impcdimcntiim  commune , in 
feslo  nativitatis  et  duobiis  diebus  sequenlihus  servirc  non  possemus,  quod  aliis  diebus  quibus 
conteniemus  , scilicet  feslo  l’asche  vel  Pentecostes , iuxta  arbitrium  domini  nostri  decani,  cum 
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omnibus  coridilionibus  quibus  lencmur  ut  predirtum  est,  serviemus  scilicot  si  rum  carnibus,  mm 
carnibus,  si  cum  piscibus,  cum  piscibus , et  alias , u!  serviremus  in  leslo  nalivilatis  domini,  si 
huiusmodi  non  es  set  impedimenttim  vel  inlenlictum.  Promillanl  etiam  hoc  slatutum  omnes  qui 
de  cetcro  in  hiis  tribus  ecelesiis  in  canonirns  et  in  fralres  recipienlor,  se  inviolabiliter  scrvaluros. 
In  quorum  evidentiam  sigilla  ecclesiarum  nostrarum  presentilms  sunl  appensa.  Actum  sabbato 
ante  festum  beale  I.ucie,  anno  domini  M*.  CO.  LXXXX  tertio. 

Sceaux  des  chapitres  de  la  CatlHslrate,  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre. 


54. 

Subsides  accordés  à t'écéqne  Conrad  par  1rs  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de 
Saint  - Pierre. 

1294,  C mai. 

Original.  — (P-  il.) 

Nos  Conradus  Dci  gratin  episcopns , Fridericm  prepositus , Marquardus  défaillis  ac  capilulmii 
ecrlesie  Argentinensis,  es  afleclu  sincero  quo  stiinus  astridi  eedesie  nostre  predide , ad  gravia 
onera  debilorum  ipsius  eedesie  a rctroadis  lemporihiis  es  diversis  et  urgenlibus  causis  contraria 
consideralionis  nostre  inliiitiiin  convertentes,  ut  super  eisdem  ipsi  eedesie  salubriler  consulalur, 
accedenle  ronsensu  ïenerabiliuitn  in  Cristo  Frideriri  et  Hugonis  preposilorum , Johannis  et  Sicolm 
deranorum,  et  capitulorum  sancli  Thome  et  sandi  Pétri  ecclesiarum  Argenlinensium  ordinaviiuus, 
concessimus,  et  provida  deliberalione  dusimiis  statuendum  ut  a data  presentiuni  littenirum  usque 
ad  restuin  beale  Sophie,  rl  deinde  per  quatuor  annos  complétas  continue  et  immédiate  a dielo  festo 
Sophie  sequenles,  friidus,  proventus  et  obventiones  qtialesrunque  omnium  et  singulorum  benefi- 
fioriiin  nostre  dyoccsis,  causa  et  modo  qiiihuscunque  varaiitiuin,  eedanl  per  biennium  in  subven- 
tionem  eedesie  nostre  prediele,  suh  modernlione  infra scripla,  reserxala  lamen  semper  in  singulis 
beneliciis  portione  que  cedere  consuevil  ei  vel  eis  qui  eadem  bénéficia  offieiare  consueverunl , ne 
bac  occasione  debito  officio  defraiidenlur.  In  primis  prebende  prebendarionnn  clericorum  et 
laieorum  eedesie  nostre  et  omnium  ronvenlualium  ecclesiarum  seu  monasleriorum , ac  vicarie 
perpétue  civitatis  et  dyocesis  sunl  exrepte  , ut  nicbil  de  illis  percipiatur  occasione  predida.  Ile 
celleraria  quoque  et  aliis  mansurnis  olliciis  in  eedesia  nostrn.  Item  quod  de  ticariis  duximus  ordi- 
namlum  , idem  de  prehendis  ranonirorum  eedesie  nostre  et  aliarum  ronvenlualium  ecclesiarum 
(aliter  ordinamtis  ut  in  vacanlibus  prebendis  priions  annus  iuxta  cuiuslibcl  ccclesie  consueludinem 
cédai  defunclo,  et  deinde  immédiate  bec  nostra  ordinatio  locum  haboat  in  eisdem.  Ile  feodis  quo- 
que  olliciis  et  prelaturis  eedesie  nostre  inaioris,  de  quihus  prebende  canonicis  minislrauliir  , illi 
qui  ea  consequuntur  ante  onuiia  minislrcnl  canonicis  iura  sua , et  de  eo  quod  sujiereril  cédai 
medielas  iuxta  banc  nostram  unlinatinnein  in  subsidium  eedesie , et  rrliqua  medidas  illis  qui 
fonda,  officia  seu  prelaluras  consequuntur  easdem,  qui  eliam  suis  suinptibus  et  lahoribus  rruclus 
feodi,  officii  seu  preialurehuiusmodi  lenenturcolligere,  coopérante  ipsis  domino  episcoposi  fuerit 
oportunuiu.  De  prepositura  eadem  et  custodia  eedesie  nostre  predide  (aliter  ordinamus,  ut  si  cas 
vel  altérant  racare  conligerit,  frudus  earum  codent  iu  subsidium  ecclesie  iuxta  ordinatiuneni  pre- 
diclam,  detalcatis  iuribus  canoniconim  que  ipsis  debebit  douiinus  episcopns  ministrare  ; in  quo 
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si  négligées  hier  il,  cotiserait  ipse  duntinus  episcopus  i|uihI  pust  luoitilioiicm  quitidccim  dieruni  per 
nostnim  capitulum  tàcietidam  in  ecclesiu  noslra  predicla  cessare  pussimus  prupria  auclorilate  a 
divinis  Unuiiu  quousque  nabis  et  «cclesic  nostre  ranonicis  per  ipsum  ilominuin  episcupum  de 
iuribus  notais  debitis  plcnarie  satistial.  item  si  cotilingal  per  sedein  apostoliram  ve!  eius  auclorilate 
beueliciis  vacanlibus  aliqua  intérim  impuni  onera,  ordinamus  ut  qui  recipiunl  fructus  de  illis  pru 
ea  parle  pro  qua  recipiunl,  onera  ipsis  ecclesiis  inipusila  subeant  alque  solvant.  Ilem  de  ofliciis 
pincerne,  porte  et  ranturic  saucti  Tliome  Argenlinensit  urdinavimus  ul  de  illis  nichil  recipialur 
uccasione  prcdicla,  cum  rcdditus  eoruin  nimis  sint  exiles.  I)e  dei  anatu  vero  et  scolastria  ipsius 
ecclesie  urdinavimus  ul  cédât  medietas  proveiiluuin  eorundem  in  subsidiuni  ecclesie  nostre  iuxla 
provisionem  nostram  prediclam , cl  alia  medielas  eorundem  prelatis.  Poleril  eliam  ulerque  pre- 
lalnrum  portioneiu  que  ccdere  debebit  in  subsidium  ecclesie  nostre  pro  quinque  libris  redimere 
quovisanno.  Et  si  preposilura  eiusdem  ecclesie  vacare  contigeril,  cedant  iuxla  prediclam  ordina- 
tionem  quolibet  anno  in  subsidium  ecclesie  nostre  viginli  marce  argenti  et  non  plus , quas  etiam 
preposilus  a capilulo  prediclo  recipere  consuevil.  Item  de  preposilura  ecclesie  sancli  Pelri  Argm- 
tinensii  urdinavimus,  ut  ocrasione  predirla  ultra  sederim  marras  quolibet  anno  non  exigalur.  De 
deranalu  vero  eiusdem  ecclesie  et  canloria  propler  minimos  earum  reddilus  nichil  exigalur.  De 
cuslodia  quoque  ex  predirla  ordinations  pars  que  cedere  deberet  cuslodi , cedel  ecclesie  nostre 
prediclo.  De  celleraria  aulem  non  ultra  quatuor  libres , nec  de  scolastria  ultra  Ires  libres , ncc  de 
oflicio  porte  ultra  duas  libras  singulis  auuis  exigi  délient  ocrasione  predirla  ; el  quia  canoniri 
predicle  ecclesie  vineas  el  bona  preheudarum  suaruin  habcnl  dislinetas,  ne  illamm  cullura  negli- 
galur,  ordinavimus  ul  ah  liiis  qui  prebendas  vacantes  intérim  asseqmmtur  singule  prebctide  sin- 
gulis  annis  redimi  taleant  pro  sex  marris.  Prrhendain  quoque  seolasliri  eiusdem  ecclesie  qui  tiunc 
est,  cum  non  sit  canonia  sed  viraria,  sub  iurc  virariarum  censemus  proul  superius  est  expressum. 
Item  de  abbatiis,  preposituris  et  prioratibus  monasteriorum  qualiumruRqiie  civitalis  el  dyoersis 
(aliter  ordinavimus  quod  de  illis  vacanlibus  infra  tempus  prcdictum  pro  fructibusamioruin  in  sub- 
sidium  ecclesie  nostre  redentium  recipialur  certa  somma,  per  duininum  episcupum  el  quoique 
suhscriptos  canonicos,  vel  Ires  ex  eis  ad  minus,  taxanda,  conditionibus  et  eircumstanciis  eormi- 
dern  mnnasleriorum  diligenter  inspectis.  Deimirn  ordinavimus  concorditer  quod  onuies  fructiis  et 
obvenliones  per  predictum  qmidriennium  ad  subsidium  ecclesie  nostre  ex  nrdinatione  predirla 
provenientes  per  subscriplas  personas  una  cum  nuntiis  doinini  episcopi  lidelitrr  colligantur,  quo- 
nim  tertiam  partem  pro  redemptionc  bonorum  episcopalium  lytnlo  pignoris  obligatnrum  précisé 
depiilatimus,  et  domino  noslro  episcopn  in  subsidium  drhiluruiu  suorum  et  onerum  duas  parles. 
Dreterea  doininus  noslrr  episcopus  predictus  buna  lide  promisil  quod  durante  quadriennio  pre- 
dirlu  ctero  et  nionasleriis  civilgtis  et  dvoccsis  sue  nullam  intérim  collectant  seuexactionem  impunat 
nec  recipiat  ab  eisdem.  Collectores  a nobis  deputali  ad  i>redicla  sunl  bii  : preposilus , decanus , 
cellerarius,  custos  el  Fridtrieu i de  liiehenberg  arcliidyacuuus  ecclesie  nostre  predicte.  Et  bii  eliam 
tînmes  vel  maior  pars  ex  eis  id  adimplebuut , quorum,  si  unus  ex  eis  medio  temporc  decederet , 
superstites  in  locum  deerdenlis  alium  de  capitule  subrogabmit.  El  in  prcmissorumcvidcntiani  nos 
Cunradw  episcopus  supradictus  sigiliuin  nustrum,  et  nos  Margnardui  decanus  et  capitulum  Argen- 
It urt\\e  sigiliuin  capiluli  nostri , una  cum  sigillis  rapitulorum  sancli  Tliome  et  saucti  I’ctri  cccle- 
siarum  Argenlinentium  appendi  fecimus.ad  présentes.  Nos  quoque  Fridericut  el  Hugo  prepositi, 
Johannes  et  Mmlaut  decani,  et  capitula  sancli  Tliome  el  sancti  Pétri  ecclesiarum  Argenlinentium 
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confitemur  omnia  ut  siugula  suprascripla  du  consensu  iioslro  uitauimi  esse  farta  ut  urdinala  ut  ca 
promillimus  rata  haliuru  alque  firma.  Kl  in  btiius  rui  (esliiuouitim  sigilla  capiUilorum  nnstrnruin 
prescnlihus  sunl  appeusa.  Arlum  ut  ilatuui  feria  •|uinla  posl  fesltim  Phylippi  ut  Jarotii  aposlolorum, 
anno  dotnini  Millésime  CC“.  nonagcsimo  quarto. 

Sceaux  de  l'évoque  Conrad,  du  ^raiid-chupilre,  et  de»  chapitres 
do  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre. 


Statut  du  chapitre  sur  la  résidence  à faire  par  les  chanoines. 

12%,  11  décembre. 

Original.  — (I1.  48.) 

Prepnsilus , docanus  totumque  capitutum  uuclcsic  S.  Tbnme  Argentinmsis  omnibus  presunlcs 
lilleras  inluenlibus  salulem  in  domino.  Ciiiu  inter  alias  pias  sollicitudincs  noslras  ilia  precipua 
esse  délicat  que  iiostre  ecclesic  honestalum  prestel  et  emoltimenlum , est  enim  iuri  et  rationi  ab- 
soinini  ne  in  errlesia  nostra  ignotos  et  peregrinos  ranoniros  haheanms  per  quos  rrequenlcrdrbitis 
defraudatur  divinis  obsequiis , ad  ronsulrndum  igilur  lumuslati  et  profeclui  dicte  erclesic  nostre , 
slaluimus  concorditer  ut  ordinamus  ut  quiconque  de  celero  reeipietur  in  cauonicum  prediele  er- 
clesic, cum  fueril  in  perceplione  prebende  sue,  repuletur  absens  cl  nun  recipial  plus  de  prebenda 
sua  qiiaui  absens  recipcrc  solel , donec  iucipiat  pcrsonaliler  ha  bure  residentiam  in  dicta  ecclesia 
vel  saltem  in  civilale  yirymiinflHt,  et  illam  ronlinuel  per  auuum  inlegTum , smala  disciplina  dé- 
bita ccclesie S. Tlitune  prediele;  quud  si  nnn  continuaverit,  absens  maneal,  quousque  ileruni  rcîn- 
cipi.it  et  continuel  per  annum , liée  ail  sludium  nec  in  peregrinatione  ire  licebit  ei , nec  etiain  ad 
curiain  Kotnanam  vel  quoennque  alias , nisi  in  rausa  propria  que  ctiani  lalis  et  tanta  débet  esse 
quoi!  ueressario  presentiani  suant  requirat.  Kl  qui  contra  hor  feteril,  censebitur  absens  et  lam- 
quam  absens  prebeudain  suant  reripiat.  Volumus  etiain  et  slaluimus  quud  quicunque  absens  ca- 
non icus  cesserit  vel  decesseril , non  plus  de  anno  gralie  suo  cédai  ei  quant  duin  vixit  absens  reci- 
pere  consuccit.  Et  bec  staluta  inter  alia  staliila  eeclcsie  nostre  iurala  et  iuranda  a recipieudis 
canonicis  connumeramus.  In  rttius  ici  testimoniuni  sigillutn  tloinini  prepositi  noslri  uua  ctiin  si- 
gillo  capituli  noslri  presentibus  est  appeiisuiu.  Aclum  feria  Icrlia  post  feslum  beati  Nicolai,  anno 
domini  >1°.  CC".  nonagcsiino  sexto. 

Sceaux  du  prdvdl  et  du  chapitre  de  Smnt'Thuirai. 


36. 

Ligue  des  chapitres  de  Strasbourg  contre  l'archevêque  de  Mayence.. 

1 300 , 23  août. 

Original.  — (P.  41.) 

Cum  reverendits  paler  donnons  Gerhardiu  dei  gratin  archirpiscopus  Muguntiinu  uobis  preposiüs, 
deranis  et  rapitulis  niaioris,  S.  Thomc  et  S.  Pétri  errlesiarum  Argentinentium,  suis  lilcris  et  certis 
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nunliis  ad  hoc  missis  nolilkarcrit  se  Telle  visitation»  officium  per  nvilalem  el  diomim  Argmtt- 
nema  in  clero  et  populo  hreviter  exercera , nos , per  experientiam  (tuppl.  cerliarn)  facli , ecclesias 
el  clermn  civilalum  el  dyncesium  YVonnarirnm-  el  Spirrnn»  per  eiimlem  domintmi  arrhiepisco- 
pum , cnm  ibidem  nuper  visilaveril,  per  inmoderalas  exlorsiones  pecunie  suit  velamine  visitalionis 
fadas,  inveniimis  inlollerabiliter  pragravalas  ; el  ideo  nos,  ad  erilanda  scandale,  dispendia  el  pe- 
rirula  talia  que  nobis  possvnl  accidere  in  fulnrum,  plurimis  Iradalibus  inter  nos  ar  deliheralione 
diligenti  prebaltilis , decrevimus  nos  velle  oppnnere  per  vins  iuris  liuiusuiodi  visitationi  el  exlorsioni 
inique , qua  idem  dominas  archiepisroptis  non  que  Jhesu  Chrisli  sunt,  sed  que  lurri  liumani  sunt, 
querere  inlendil  et  |K<cunias  nililur  exlorqucre.  Et  quia  iuxta  dodrinam  audomm  levius  communia 
tangent , nos  ut  eo  furtius  el  runtmodius  nos  et  errlesias  nostras  predidas  el  personas  earuudeui 
contra  buiusmodi  iniquam  visilatiouem  et  cxtorsionem  defendere  valeamus,  nos  adinricem  aslrin- 
girmis  botta  lide  et  in  Itiis  scriptis,  nos  et  suceessores  noslros  solletnpniler  ubligamus  ad  coope- 
randutn  adinviretn,  defendemlum,  contribuendum  expensas  tam  utiles  quant  necessarias  pro  nustri 
iuris  tuilioue  in  negotio  mcmorato,  el  ad  assistendum  adinvicetn  consilio,  auxilio,  boita  lide;  et  si 
aliquam  ecclesiarunt  prediclantm  vcl  quamvis  personant  ecclesiejter  ipsum  dotninum  archiepis- 
copum  tel  quentvis  alium  situ  nomiue  et  aurlnrilate , ocrasione  buiusmodi  opposilionis  vexari 
conlinperet  iptotpio  modo , nos  ad  defendendum  ecclesiam  tel  personam  de  eeclesiis  el  personis 
predidis,  communilms  expensis  cooperaliimns  per  appellation»  réfugiant  el  prosecttlionem  el  aliis 
mollis  quibusrunque  pro  pusse  et  nos»;  et  ad  id  nos  et  noslros  sureessores  suit  pena  ducenlarum 
marcarum  per  lidetn  per  nos  hincinde  preslitam  presentibus  obligamus , eo  salto,  qnod  si  aliqua 
persona  de  eeclesiis  memoratis  ait  his  communi  nostra  defensione  et  conlributione,  consilio  tel 
auxilio  el  aliis  que  incumbeul,  se  subtraxerit,  ci  vel  eis  personis  que  se  sic  subtraxerint  omne  suf- 
fragium  consuelunt  et  coinpassiunem  subtrabemus , ipsarn  seu  ipsas  a consoreio  nustro  quanlinn 
ad  iiegotiiiin  suprascriptum  pendus  excludendo.  Et  nicbiluminus  nos  prepositi,  decatii  el  capitula 
predidi , et  singule  persone  relique  ecclesiarunt  predidarum  ad  observantiam  omnium  pramis- 
sorum  tenebimur  et  esse  tnlumus  obligati  per  lidetn  el  sub  |tena  stiperius  memorata  ; prosequemur 
et  ius  mistnun  et  cuiusiibet  noslrum  seu  deretisioties  communibus  lahoribns  cl  expensis,  ila  lamen 
quod  expense  buiusmodi  contribuaiitur  proportiunaliler  pro  cuiusiibet  capituli  reddituum  quan- 
tifie , iuxta  moderanten  pcolioruin  el  lide  dignoruiit  quos  ad  hoc  ab  ipsis  capitulis  contigerit  de- 
putari.  Et  si  relique  eeclesie  tel  mouasteria  el  clerus  ciritalis  et  dyoccsis  Arijfnhnrnsnitn  nobis 
assistera  voluerint  et  persistera  nobiscuin  in  diclo  negotio  et  upponcre  et  contribuera  elconsilium 
el  auxiliuni  adhibere  in  omnibus  que  ipsum  uegutium  contingunt,  nostris  et  eurum  communibus 
laboribus  cl  expensis  nostra  et  eunint  ittra  niodis  omnibus  quibus  poterimus  defeudemus  sub  modis 
et  conditionibus  suprascriptis.  Et  si  quod  capilulum  de  diclis  tribus  capitulis  in  pretuissis  negli- 
gens  fucrit  vel  remissunt,  id  in  peuani  volumus  stiprascriplam  incidere  ipso  fado;  renunciantes 
quoad  premissa  beneiicio  restilulionis  in  integrum,  actioni  et  exceplioni  iloli  mali,  et  ei  quod  op- 
poni  pusset  quod  sine  consens»  superioris  nostri  obligarc  nos  el  ecclesias  tiostras  et  capitula  non 
possemus,  lilcrisque  impotralis  a sede  apostulica  vel  aliunde  impetrandi^sub  quariinque  forma  , 
et  omnibus  aliis  auxiliis  et  defensionilius  quibus  contra  premissa  venirc  possemus  in  posterum  vcl 
iuvari,  el  specialiter  exceplioni  deelinatorie  fori  et  iudicutn  et  loci  conventione,  si  aliquod  capi- 
tulum  de  pradiclis  tribus  ca|iitulis  contra  réliquum  vel  relique  vel  aliquam  personam  de  capilulo 
super  premissis  non  observai»  aul  super  pena  prescripla  a sede  apostolica  vel  aliunde  voluerit 
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literas  inipetrarc.  Predirtam  autrui  obligationem  cl  confcderationem  ultra  ses  annos  conlinuos 
dtirare  nuluœus,  |icne  pclilione  si  eam  medio  lempore  commit!!  conligerit  et  non  solvi,  post  lap- 
sum  dicti  terniini  duratura;  hoc  adiccto  quod  si  forte  durante  confederationc  predicta  infra  dictos 
sex  annos,  ocrasione  visitationis  et  opposilionis  eiusdem  iis  seu  causa  cum  dicto  domino  archiepis- 
copo  vel  suo  succossorc  inchoala  fuerit  et  infra  dirtum  terminum  non  linita,  nos  ad  prosccutioncm 
eiusdem  lilis  seu  cause  usipie  ad  linem  tenehiniiir , etiam  post  terminnni  inemoratum.  Et  in  pre- 
missorum  omnium  testimonium  nos  preposili,  dreaui  et  capitula  predicti  sigilla  nostra  presen- 
libus  duximus  appendenda.  Actum  X Irai.  Sept.,  anno  rinmini  M“.  CGC"". 

Sceaux  de  Jean  de  Fluricliingen , prévôt,  de  Henri  de  Lupfen,  doyen,  et  du  chapitre 
de  la  Cathédrale;  de  Frédéric,  prévôt , de  Jean,  doyen,  et  du  chapitre  de  Saint- 
Thomas;  de  Hugues,  prévôt,  de  Nicolas,  doyen,  et  du  chapitre  de  Saint-Pierre. 


57. 

La  ville  de  Strasbourg  vend  au  chapitre  un  moulin. 

1302,  21  mars. 

Original.  _ iP.  CI.) 

Wir  llu<j  llihter  der  meister  und  der  rat  von  Stnudmrg  luonl  kuut  allen  den  dio  diesen  brief 
{cachent  und  gehorent  lesen , dass  wir  mit  der  scbeffelc  gehelle  und  dureb  unsere  steltc  nulz  liant 
gegeben  zuo  koiifeude  den  erliern  herreu  déni  derhan  und  dem  rapittele  von  sont  Thontan  unserre 
slette  indien  (1er  man  spricliel  die  wassermitle,  die  allernebest  lit  der  aelben  herreu  mfllen  von 
saut  Thoman,  und  outh  die  zinse  die  (’.mnlze  ron  flynowe  uns  geben  suite  vom  dem  werde  der  von 
der  niiilen  gebroeben  vvarl , mit  allem  relite  aise  wir  die  selbe  mille , die  zinse  und  ailes  daz  zuo 
der  millen  hoerel  berbrabl  liant , umbe  fünfzig  marg  silbers  lulers  und  lœtiges  dez  geweges  von 
Slraszbury  ; dez  silbers  sin  wir  von  inen  gar  und  gaulze  gewerl,  und  haut  ouch  gelobet  daz  wir  sQ 
der  millen  mit  allem  rchte  als  ez  do  vor  bescheiden  ist  weren  Milieu  gegen  inengelicheme,  also 
reht  isl  ; also  doch  daz  lier  dechan  und  daz  cappiUele  ton  saiil  Thoman  aile  iar  dem  elostere 
von  sanie  Kalheriiieu  gelien  sülleut  zehen  seliillinge  pfennige  zuo  zinse , von  dem  wege  und  von 
der  liovestelle  vor  dem  siège;  sû  sülleut  ouch  den  steg  buwen  mit  irme  kosten  so  ez  not  tuot.  Daz 
diz  war  und  stette  si  dammhe  ist  unserre  slette  ingesigel  an  disen  brief  gehenket  zuo  eime  urkünde; 
der  warl  gegeben  an  der  mittewochcn  aille  annuncilcionem  beate  virginis,  do  man  von  gotz  gebûrle 
zalte  drüzehen  humlert  iar  und  zwei  iar.  Ileran  waren  wir  Gros  Erbe,  lier  Kcimbvlt  Brandrcke, 
her  Julians  von  Mulnheim  und  ber  lluy  llihler  die  vier  meistere;  her  Egenolf  der  burggrave,  hcr 
Xu  nlaut  Znm  der  iunge,  lier  llnrghnrt  Itrimboldelin,  her  Ciume  von  Kayeneeke,  her  Hrtzel  Markes, 
lier  Xiclaus  ion  llimminlheim , hcr  lleinrirh  W'elzel,  lier  lluy  Srhoup , lier  Johans  Panfelin , her 
Hunjhart  Schulthriszr , ‘lier  Itrimhll  hem  Johans  Erben  sim  über  Brùtehe,  ber  Hartung  von  Srhil- 
tinghrim,  lier  Wernher  Henlwiny,  hcr  Cuenlzelin  llryrr,  Ebcrhart  Sieke,  lluelin  Lenzelm,  Brimbolt 
dez  snn  von  Enbnry  der  eltesle,  Contint  Broyer,  Brimbolt  hem  Nichiresrs  sun  tinter  den  kouf- 
lüten,  und  Johann  von  Ihmtzenheim  der  rat. 

Grand  sceau  do  la  ville. 
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58. 

Les  recluses  de  Saint-Gai  reconnaissent  les  droits  du  chapitre  sur  leur  maison. 

1305,  9 mai. 

Ilopie  du  «luatoniéine  siècle.  — (P.  438.; 

Coram  nobis  iudicc  curie  Argentinensis  conslilule  Berhla,  Ellina,  Agnes  et  Sara  incluse  iuclu- 
sorii  siti  iuxla  capellaiu  S.  Galli  in  villa  Kunigeshoven , promiserunl  in  iurc  seque  ad  hoc  solcmp- 
nilcr  obligaverunl  coram  noliis,  quod  deinceps  nullam  personam  in  prcdictuin  eantin  inclusnrium 
in  sororom  recipere  debeant,  niai  consensus  et  volunlas  domini  decani  et  capituli  ecclesie  S.  Thonie 
Argentinensu  libère  adhibeatur.  l’resonle  Heinrim  vicario  ecclesic  S.  Aurelie  extra  muros  Argen- 
tinenses , et  diclam  promissioncm  seu  obligalionem  vice  et  Domine  decani  et  capiluli  predictorum 
recipienle.  In  cuius  rei  tesliinonium  sigillum  curie  Argentinensu  presentibus  est  appensum.  Ua- 
tum  VII  Idus  Maii  anno  domini  M.  CCC.  quinto. 


59. 

Introduction  à Saint-Thomas  de  la  fête,  de  la  conception  de  la  Vierge. 

1307 , 12  janvier. 

Original.  — (P.  ItS.) 

In  iiomine  domini  Amen.  Nus  Ltulotviem  prepositus,  llesso  dccanus  totuiuque  capitulinn  ecclesic 
S.  Thonie  Argentinensis.  rnnimunicato  consilio  et  deliberalione  ac  diligenli  trarlalii  preliabilis, 
omnium  et  singulorum  canoniconim  ecclesic  nostre  ad  hoc  acceilenle  consensii , ub  reverenliain 
omnipolentis  dei  domini  nostri  Jliesu  Crisli  cl  gloriosissimc  genilricis  sue  lieale  Marie  semper 
virginis,  ad  devotas  procès  et  procurationeui  honorandi  viri  magislri  tiœlzonis  de  llagenouwe  cano- 
nici  nostri , slaluimu.s  et  ordinavimus  ut  Césium  conceplionis  pi  eineiuorate  dei  geuitricis  Marie 
perpetuo  singulis  annis  sexto  ldus  Decembris  per  nos  et  stircessores  nostrus  in  ecclesia  nostra 
colatur  et  cum  legenda  sua  propria  et  cum  oflicio  sibi  congrue , in  vesperis , matulinis , missa  et 
aliis  horis  canonicis  sollempniter  celebretur,  ea  sollempnitate  el  more  quihus  apud  nos  et  jver  nos 
Cesta  soient  per  lotum  duplicia  celebrari.  Qnamobrem  dictus  magister  (l<elu>  in  solutionem  reddi- 
tuum  seu  censuum  quadraginta  librarum  denariorum  Argcnlinnuiiim  domine  ecclesie  nostre  ab 
ahhate  et  conventu  monaslerii  in  Ilanmgartrn , ordinis  C.ysterriensis , Argentinensis  dyocesis , in 
villis  et  bannis  Ephiehf  et  Westhus  pro  ducenlis  marcis  argenti  emplorum  solvit  et  ponderavit 
prediclis  abbati  et  ronventui  Domine  ecclesie  nostre  predicte  et  pro  ipsa  quindecim  marcis  argenti 
puri  et  leplis  ponderis  Argentinensis . ad  hoc  ut  1res  libre  deitar:  censuum  predirtorum  annis 
singulis  in  lesta  predicto  per  portarium  capituli  nostri  qui  pro  tempore  fueril  distrihuanlur  in 
choro  ecclesie  nostre  secundum  consuetudinem  ipsius  ecclesie  presentibus  tantum , et  absentibus 
ex  quacutique  causa  nichil , hoc  modo  videlicel  : iu  prima  vespera  decem  solidi,  in  matulinis 
viginti  sol. , in  missa  viginti  sol. , et  in  secunda  vespera  decem  sol.  Kl  sic  per  omnia  el  in  omnibus 
supradirtis  statuimus  esse  per  nos  cl  sucressorcs  noslros  perpetuo  observandum , quod  stalutum 
sicul  alia  statut»  erclesic  nostre  stib  debilo  iuramenti  a nobis  prestiti  promitliinus  ohservare  et 
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illud  ad  quoslibel  successores  nostros  jn’rpetuo  inter  alia  statut!  ecclesie  Iransmillimus  iurandum, 
seul  in  ecclesil  nostre  moriscsl,  et  fîdelilcr  observandum.  Insuper  primiitlimus  ut  si  processu 
temporis  aliquo  casu  conlingeret  reddilus  seu  census  quadragiuta  iibraruni  predictarum  ab  eccle- 
sia  nostre  vrnditionis  seu  aliquo  alio  alienalionis  tilulo  alienari , quod  do  pretio  exinde  ecclesie 
nostre  provcnienli  viginti  marras  argrnti  ponderis  Arqenlinrmit  eonvertemus  et  impendemuf  lega- 
liter  in  comparetionem  annuormii  censuum  sou  rrddiluum  pro  dcclcsia  nostre  predida  ubi  com- 
modius  cl  pro  ecclesia  utilius  emendi  poluernnl  invetliri , quos  reddiliis  sire  census  statuimus  ex 
lune  esse  distribueudos  in  festo  predicto  proportiunaliler  seriinduin  Tormain  dislributionis  Iriuni 
librarum  denar.  superins  pretaclam,  quoad  intérim  dum  fauiusmodi  viginti  marce  argenti  in  com- 
panitiunem  annuorum  censmini  seu  reddilmim  a nobis  seu  nostri»  successoribus  ut  predictum  est 
convertendc  et  impendende  impense  non  fuerunt  nec  converse , nos  et  successores  nostri  in  festo 
conceplionis  quociens  illud  occurrcrit  celebrandum  1res  libres  denar.  .Irjrn/tnrNnum  de  bonis  ca- 
piluli  nostri  distribiiemus  seu  dislribui  procurabimus  quemadmodum  est  prcscriptuin  , et  ad  bec 
omnia  eedesiam  nostram  predictam  et  successores  nostros  in  cadem  perpeluo  obligamus.  In  cuius 
rei  testimonium  sigilla  nostra  , videlicet  preposili , decani  et  capiluli  predictoruni , presenlibus 
sunl  appensa.  [latum  pridie  Non.  Januarii,  anno  domini  M".  CCC°.  septiino. 

Sceaux  du  prévôt,  du  doyen  et  du  chapitre  de  Saint-Thomas. 


00. 

Protestation  des  chapitres  de  la  Cathédrale , de  Saint-Thomas  et  de  Hastach  contre  les 
éructions  de  T évêque  Jeun  de  Dirpheim. 

1310,  li  oclobrc. 

Original.  — il*.  ïi.| 

Nos  Gebeharius  de  Fritmrg  preposilns , Johannes  seolaslirus , ttermannu*  de  Thirrslein , Hennrus 
de  Gundeh'ingen , lleinrieus  custos , el  Symnndus  de  Horburt)  archidvaconi . celcrique  canonici  et 
capilnluni  ecclesie  Argentinensis,  paucis  dunilaxal  exceptis;  item  preposilns,  scolasticus,  cclerique 
canonici  el  capitulum  ecclesie  sancti  Thome  Argenlinensi»,  paucis  dumtaxal  exceptis  ; item  scolas- 
ticus,  custos,  ceterique  canonici  et  capitulum  ecclesie  llaselacensis . uonnullis  dumtaxal  exceptis. 
presentinm  inspecloribus  volunius  esse  nolum , atlameii  iuviti  referimus  et  dolentes  quod  venera- 
bilis  paler  dominus  Johannes  episcopus  Argentinensis  gravem  nobis  attulil  materiam  conqiiercndi 
de  gravaminibus  diversi»  iniuriis  el  iaclitris  nobis  et  nostris  ecclesiis  iltqtis  per  ipsum  sine  qua- 
libet  culpa  nostre,  quaruni  aliqtias  reccnsemus  : dictus  quidem  dominus  episcopus,  cum  ex  debilo 
iuris  positivi  el  etiarn  naturalis  nobis  et  nostris  ecclesiis  ad  anlidola  sit  aslrictus  noslrisque  com- 
modis  et  profectibus  patenta  provisione  considéré  tenealur,  ipse  tamen  pii  patris  alfedum  et 
morem  qui  liliis  Ihesauriiat  poslponeus  illicite  el  non  servons,  sed  potins  lacuitatcs  nostras  mi- 
nuere  cupicns  et  enormiter  exliaurire,  cum  tamen  hoc  anuo  nulle  vel  pauee  ultra  neerssaria  vite 
nostre  nobis  valeant  superesse  propter  penuriam  et  dcfcctum  noslrorum  provenluuni  quos  ademit 
commuais  slcrilitas  terre  nostre,  quod  non  altendcns  dictus  dominus  episcopus,  sed  afllicliouem 
cumulons  iain  aflliclis  nobis  el  omnibus  ecclesiis , monasteriis , rappellis  el  capitulis  ar  persoois 
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ecclcsiastiris  riiilatis  ul  dvocesis  Argrnlinensinm  invitis,  immodcratc  quanti  tatis  pecunie  rolleclam 
imposait  sine  causa  necessaria  et  ratiotiabili , et  a nntiis  nililur  extorquera  et  iam  a nonnullis  ex- 
tursil  in  non  modica  qiiaulilatc  per  comminationcs  suorum  processuutn  et  temirem,  nichilominns 
qiioquc  plus  odii  fnmile  quant  relu  itislicie , et  causa  extorquewli  prediclam  cullectam  nus  et 
lotum  clerunt  rivilatis  et  diocesis  Argentinrminm  ad  ordines  nun  nroessarios  invitait  et  a se  reci- 
piemlus  per  censurant  erclesiasticam  cnntpellere  ansus  fuit , quanivis  caute  et  sine  periculu  ab  eo 
recipere  ordincs  nerno  possil  vel  cliant  poluisset  ex  eu  quod  ipse  duminus  episcopus  dixersis  sus- 
pensinttis  et  excoinniuniratioilis  latis  a canonibus  sententiis  ligalus  fneril  et  adltuc  sit,  non  deferens 
appellalimiibus  nostris  legillimis  ex  premissis  et  aliis  eau  sis  probahilibus  inleriectis  ex  parle  nostra 
et  omnium  adherenliuin  nobis  et  adherere  vulenliunt  in  fulurum  ad  sedeiu  aposlolicam,  net:  efiam 
deferens  reverenlie  dicte  sedis  que  ipsum  creavit  in  episcopum  sicut  dicilur,  et  preteroa  pruvcnlus 
heneficiorum  vacantium  et  non  varantium  recloribus  decedentibus  eonindom  recipit  cl  recepil 
kiclenus  per  biennium  mullis  aimis,  privando  ministres  illorum  suis  proventibus  de  quihus  essenl 
serunditni  apustoluin  suslentandi , insuper  ail  depressioticni  noslram  nostrique  honoris  nititur 
iurisdicliones  arrhidyaronaluiim  noslrorum  archidyacunornm  et  ajioriim  pndatorum  et  prclalu- 
rarum  ilebitas  de  conswrludinc  et  serralas  a tempure  cuius  in  conlrarium  rnemoria  non  existit  in- 
pedil  in  quantum  poluit  suis  processilius  et  tditlil,  sir  quod  iuri  et  honori  nostru  derugal  in  hoc 
et  in  aliis  mullis  arliculis  sibi  prohibitif  et  eontentis  in  iuris  litulu  de  excessibus  prelalorum , 
volénles  igilur  noslram  noslraruntque  ecclesiarnm  cl  aliaruin  personanim  nobis  adherentium 
et  adherere  voleulium  in  fut  urtiin  inuorenliam  et  iusticiaiu  defeildere  ul  lenemur , et  pro  riribus 
consmare  ac  iniiiriam  prepulsare,  obligatuus  nos  scripto  presenli  promitteutes  singuli  lide  prés- 
ida imituo  eurpnrali  nominr  iurauieuli , quotl  predichtm  defensionem  et  conservationem  faciemus 
lideliter  comniuiiihus  lahorihus  cl  expensis  iuxta  cniuslilicl  facultates , cl  ab  iilis  nullatenus  desis- 
lemus  qnousque  prcdirtus  duminus  episcopus  a premissis  et  ah  aliis  iniquis  xexationihus,  iniuriis 
cl  molcsliis  nobis  et  nobis  adherentibus  factis  vcl  facieudis  désisté!  edicaciter  et  quiesrel,  premit- 
lenles  omnibus  et  singulis  nobis  et  nostris  ecrlesiis  in  presenti  negolio  adherentibus  seu  adherere 
xolentilins  virariis,  advocalis,  proruratoribus  et  persnnis  omnibus  in  dirlo  negolio  nobis  assislcn- 
tibus  oui  ne  dampiiuin  seu  intéresse  quod  oceasione  dicli  negotii  suslinnerint  integralitcr  resarcirc; 
nos  onmes  ac  singuli  premissa  prnmillinius  suh  rerum  noslrarum  et  ecclesiarnm  nostrarum 
» pot  liera,  volenles  nichilominiis  et  statuentes  ul  quicunquc  ex  nobis  ab  obligalioneet  promissione 
huiiismodi  se  duxeril  suhtnihendnm  , babeatur  ipso  facto  non  solum  lidci  violator  sed  eliani  iura- 
menti.  Iii  quorum  evidentiam  sigilla  capitulorum  noslrorum  presenlibus  sunt  appensa.  Daltim 
IIII  Mus  nctobris  anno  domini  millesimn  tricenlesimo  decimo. 

[leu  sceaux  des  trois  chapitres  il  ne  reste  que  relui  de  Saint-Thomas. 


61. 

Fondation  do  l'hôpital  de  Phtjna. 

1311, 30  mai. 

Copie  du  quatorzième  siècle.  » (P.  170.1 

In  nomine  domini  amen.  Nos  Johannes  dei  gratia  episcopus  Argentinenm  attendantes  quod  pas- 
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loralis  oflirii  noslri  débitant  nos  indiirïl  curant  et  opéra  ni  gerere  , qualiter  pie  et  ilevole  nobis 
snbiertorum  volunlales,  donaliunes,  ordinirtiours  et  dispositinues  maxime  ad  opéra  carilatis  excr- 
renda  furie  dehiluni  rt  lihrruin  , seciindimi  douantinin  disposiliones  rl  ordinaliones  consequanlur 
elTerlmn  , dovolam  igilur  supplicalionem  ex  parle  Mannis  dicli  inlialbaqanfn,  militis  Argent!- 
nrnsi«,  et  Phyne  sororis  riusdem  rarnnlis,  nubis  exhiliilam  rirca  donalionein , «uliintalein  , ordi- 
nalionem  et  dispositionem  ab  ipsis  de  bonis  suis  ronimunihus  cl  divisis  pro  sinodochio  seu  hospi- 
lali  de  novo  instaiirandn  in  civilale  Argtntincnsi  et  elemosinis  in  eodem  dislrihuendis  pro  Chrisli 
panperuin  sustenlalione  el  ipsoriim  ncressilalibiis  snbletandis , pic  el  devole  faelam , prato  siisre- 
pimns  assensu  cl  favnre  ipui  possunms  compleelimur  ampliori.  Sic  dirlnritm  donalorum  voliintas, 
donSlio,  ordinalio  et  disposilin  in  instrumenta  sigillé  curie  noslre  Argenlinrmin  ad  petilionem 
ipsoram  sigillalo  plenius  ronlinclnr,  cuiiis  quidcm  inslnimeirti  seu  litlere  lenor  dinoseiliir  esse 
talis  : 

In  nomine  domini  amen.  Coram  nobis  indice  curie  Argmlitirnti*  ronslituli  Jnhannrs  dictus  m 
Kalbrsyassr . miles  Arqmlînrnm  , el  Phynn  soror  eius  rarnalis,  considérantes  el  atlendenles  quod 
pty  carilatis  o|iera  conservatur  hiimanilas , placalur  deus  el  peccalormn  venia  inipciraMir.ru- 
pienles eliam  de  bonis  sibi  a deo  collatis  in  eundeni  referre  qui  ail:  quod  uni  ex  minimis  mois 
fecislis , inicbi  ferislis , idrircu  coadunalis  manihus  el  unanimi  tolunlale  de  bonis  suis  ronimu- 
nihus quatuor  areas  suas  contiguë  silas , ac  unam  airain  prope  dictas  areas  sitain  cuni  omnibus 
super  eisilem  areis  ediliralis,  iuribus  et  attilicnriis  suis,  ni  citilate  Argrnlinrmi  ex  opposilo  rrcle- 
sie  S.  Tlinine.tn/cnfinensis,  ultra  lluriuiii  qui  dicilur die  llrutxchr,  exsuperiori  parle  pro|>c  doinmn 
dicta III  -.un  dsm  Swaierich,  el  ex  parle  inferiori  prope  doniuni  dicte  Twingerin,  et  tcndontca  rétro 
inxla  stratam  piildirain,  ad  uses  paupernm  infirinorum,  suh  modis  infrasrri|dis,  ex  causa donatio- 
nis  pure,  simplicis  el  irmocahilis  inter  vivos,  pro  sinndorliio  seu  bospilali  innrinoruiii  depulavc- 
mtil  el  donaverunt  simpliciler  propter  deuin  , ita  videlicet  quud  de  lionis  infrasrriptis , que  modo 
et  causa  i|uilms  supra  eliam  dirlo  bospilali  sire  sinodochio  deputaverunl , reservalo  sibi  pro  Irm- 
pore  vite  ipsornm  tantum  usiirructu  enrundein  bonoriim  pro  annuo  rensn  quoique  solidorum 
denarioruiii  Arynlinemium  eidcm  bospilali  aimis  singulis  intérim  dtim  xixerinl  de  eisdem  bonis 
snltendornm,  donavenint  simpliciler  el  irrevocabilitcr , ar  eadcm  bona  el  eorum  domiliiiiiu  vel 
quasi  ar  omnc  ius  ipsis  in  eisdem  hartrnus  ex  causa  el  lundis  quilmscunque  rompeleus,  in  manus 
nostras  nomine  dicli  hospitnlis  resiguavoruut  et  per  porreclionem  ralami  Iradiderunl  ac  a nobis 
nomine  dicli  huspilalis  pro  censu  predictn  ad  vilain  suam  tantum  recepenint  ; acdc  aliis  que  inspi- 
rante doinino  largilioue  lidelium  el  aliis  iuslis  modis  quibusrunque  eidem  sinodochio  acresserinl 
recipiantur,  serventur,  procurentur  el  pascanlur  perpeluo  ad  minus  decem,  el  plures  i|uanlum  se 
eiusdem  hospilalis  familiales  exlendanl , panperes  el  inlirmi  tailla  debililale  et  inlirinitatc  (tra- 
vail qui  non  habenl  aliunde  de  quo  vivant  nec  elimosiuam  possinl  querere  hostialim  ; rum  quihus 
voluemnt  in  eodem  sinodochio  cl  de  bonis  ipsius  sempcr  habere  iinum  sacenlolem  , coi  in  obse- 
quium  inlirmorum  ununi  famulum  et  duas  ancillas  volucrunt  continue  depulari  ; pro  quaruin 
personarum,  tam  egrorum  quam  eliam  iiiinislrorum,  necessitatibus  et  expensis  donaverunt  el  depu- 
tavcruut,  ut  predicluui  est,  in  sinodochio  prediclo  bona  inferius  specilicala  ; ad  cuius  etiam  saccr- 
dotis  nécessitâtes  sublevandas  prêter  viclum  collidianuin  quem , ut  prediclum  est , de  sinodochio 
habebit,  rccipiat  redditus  annuos  viginti  quarlalium  tritici  et  siliginis  n|ualiter  nlriiisque,  de  bonis 
in  Himtctlen  ipsum  Johannan  militem  conlingenlibus,  quos  etiam  ad  hoc  prediclo  sacerdoli  spe- 
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cialitcr  deputavil.  Ail  hcc  «olncrunl  predieti  Johannes  et  Phyna  , statueront  et  urdinavenml  quoi) 
singuiis  antiis  m coinmomoralioiie  omnium  animarum  perpétué  octo  libre  denariorum  Arqcnimen- 
lium,  qui  census  nomme  de  curia  dicta  .UC  dem  temple  si  la  in  rivitale  Argenlinenù  in  vico  dicta 
Kalbcsijaete  ipsis  dcbenlur , in  eniptiuneui  pimnoniiu  ad  vesüendura  pau porcs  aliqnot  extra  dictum 
hospilale  ubilibet  exponantur,  cuius  roi  cunim  l'hymi  prcdirla  cura  conscnsu  fralris  sui  predieti  sibi 
reservavit  pru  lempore  vite  sue  ; post  mortera  veru  suant  predieti  pamii  distribuentur  pauperibus  lucu 
cl  modo  prout  ipsa  Phyna  adbue  vivons  duxerit  pnividcndiim  ; et  ad  huius  pie  siibveiitiouis  usuni 
redditus  octo  librarura  prcdictos,  ex  causa  et  lundis  quibus  supra,  siuipticiler  et  absolule  dunave- 
runt  el  Iradiderunt  per  purrectioueiu  ralami  prcdiclam  ac  pcr|>eluo  deputateruiil.  (àmsciiscrunt 
ctiam  cl  volucrunt  ut  bonoruui  et  mlditiiuiii  supradictorum  hnspilali  predicto  , rcservalo  ipsis  ad 
tempus  vite  suc  usulructu  , ni  prcscriptuui  est,  donalorum  mcdielas  uno  ex  eis  decedenlc  et  altero 
sive  supcrstile  ex  eisdem  decedenlc  rcliqua  mcdictas  et  ipsa  liona  onmia  cum  onini  iurc  quo  ipsa 
cadcni  cowiuuniter  lenuerunt  el  possidcrunl  et  ad  i|>sos  pcrtimdiant , codant  ipso  facto  libéré  iq 
absolute  liospitali  predicto , contradiclione  cuiuslibel  lion  obslante.  Johannes  quoque  predictus 
redditus  anuuos  quinquaginlu  el  duorum  qiiartaliuiu  et  triiun  sextariorum  trilii-i  el  siliginis,  quos 
liabcl  ut  asseruit  iu  banno  ville  l'ettenheim , reservato  sibi  usiirriiclu  eoriiiHlein  ad  tempus  vile  sue 
lanluui,  cura  onini  iure  quo  dirti  redditus  ad  ipsum  liactenus  pertiiiebaul,  donavit  et  per  purvcc- 
tioncui  ralami  Iradidil  simplicilerct  irrevocabililer  ex  causa  el  niodis  quibus  supra  , ila  ut  de  illis 
redditibus  singuiis  septimanis  iu  feria  sexla  perpétué  iiiiiim  quartale  in  pane  dislriliuatur  paope- 
rihus  aliis  extra  hoxpitale  prefoluiu,  in  loco  el  luodo  quibus  ipsa  Phyna  decreveril  onlinmidum. 
Supplicaveruut  igilur  a reverendo  in  (Uirislo  paire  doiniuo  Johunni  Aryenlinrtuis  eedesic  episco|io 
ut  prescriplaiu  sue  devotionis  donatioueui , vulunlalem  et  ordinuliuucm  ad  lionorcra  oniiiipoteulis 
dei,  sancle  sue  genilricis  Marie  virginis  , beali  Andrée  aposloli  et  omnium  electurum  dei , noniine 
quo  supra,  suscipial  el  ea  facial  robur  debitum  perpetuu  ubtinerc.  Sinodoebiuiii  namque  prcdic- 
tuni , persunas  et  onmia  sua  liona  mobilia  et  immobilia  presenlia  et  liilura , in  rebus  ccclesiaslicis 
el  iure  ecrlcsiaslico  volneruut  ammodo  haberi  el  peliverunl  ca  ila  censcri  ut  predicto  domino 
nostro  episcopo  et  eius  succcssoribns  Argrnlinemit  ccclesie  episcopis  semper  subsint  iuxla  sacro- 
nim  canonum  inslitula  el  crclcsiastica  emunilale  gaudcaiil  et  fruanlur.  Cetenim  coram  nobis  indice 
predicto  ronsliliili  predieti  Johannes  miles  el  Phyna  in  mucdiuni  aniinariiin  suarura  et  siinpliriter 
propter  deuin  redditus  animes  gierpeluos  septem  librarum  denariorum  Aryenlinensmm , quos  se 
dicebant  balvere  super  duahus  domibiiset  areis  cura  omnibus  suis  edilkiis  , iuribus  cl  altinenriis, 
dictis  vna  hern  /tiroir»  , sitis  in  rivitale  Argenlinensi  prupe  duinum  dictain  au»  dem  guldcn  schofie  , 
religiosis  dominabus  abhalisse,  priorissis  et  ronvcnlibiis  nmnasterioruin  sanctoruro  et  sanclarum 
Clarc  on  dem  werde,  Jobannis,  Katherine,  Marri,  Elisabeth,  Agnelis  el  Margarcle,  siloriim  extra 
muros  Artjenlinentes,  cuilibel  eorundem  monnslerioriim  seu  personis  in  quoliliet  connu  domino 
famulantihus  unara  libram  denarionini  Argenlinentium  de  reddilihtis  diclanmi  septem  librarura 
legaverunl  et  causa  morlis  deputaveninl  seu  donaverunt , sic  quwl  abhatissa  neenon  priorisse  et 
conveutus  monasterinrura  prcdictorum  perpetuo  singulis  annis  in  annivcrsarüs  Jnhannit  et  Phyne 
predictorum  diclos  septem  librarum  redditus  de  doraibus  et  areis  cura  suis  altiuenciis  prediclis, 
vel  mediclalrm  reddituum  eorundem  , uno  ex  eisdem  Johanne  el  l'hynu  decedenlc,  reripiant,  per- 
cipiaut  et  deducanl  pro  pitlancia  iu  refccloriis  earuudeiu  , supplirantes  devolione  qua  poleranl  ul 
ipsorum  de  sero  cum  vigiliis  et  de  mane  cum  misais  pro  defuuclis  ac  aliis  bonis  et  oralionibua 
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memoriam  babeanl  posl  ipsorum  ubitum  , qucuadmoduni  aurmersaria  pcragi  salent  et  eelebrari. 
Hem  Icgaveruul  . depulaverunt  et  modo  ne  causa  quibu*  supra  ibtiiaveriiul  persunis  et  lacis  apud 
quas  cl  que  suant  ecclesiusticam  clcgcrinl  sepuituram  , rrilililus  .mimas  perpétuas  quinque  libra- 
nim  ilenariarum  Argi-ntinensium,  quos  se  asserebanl  liabrre  super  ilomo  et  area  dicta  tuo  dem 
læwen,  cum  omnibus  suis  edificiis,  iuribuset  allincnciis,  sitis  in  civitale  Argentineiui  prope  pon- 
tem  S.  Nicolai , sub  modo  infraseriplo,  Tidelicel  quod  medielas  didarum  quinque  libraruiu  in 
anniversario  unius  ex  eisdein  Manne  et  Pligna,  et  reliqua  medielas  earundem  quinque  librarum  in 
anniversarin  alterius , persunis  apud  quas  suain  elegerint  sepuituram,  iu  ipsarum  refeclorio  pro 
pittancia  ministrentur  , affectantes  et  roganles  ut  dicte  persone  de  scro  eum  vigiliis  et  in  mane 
cum  misais  pro  det'unctis  ipsorum  memuriain  hnbeant  prout  fieri  est  eonsnelum.  (Juoruni  omnium 
reddiluutn  predidorum  distributiunem  el  auiminislratioucm  iu  mudum  predictum  fariendam  prio- 
risse  monaslerii  S.  Agnetis  que  pro  lempore  fheril,  anl  ulleri  priorisse  vel  persone  quant  dicta 
Phgna  ad  hoc  duxerit  drputamlamel  consliluendam,  prnsentibus  cummiserunt.  Huiusauteiii  legati 
et  pie  urdinatiouis  quantum  ail  ijssorti ni  anniversarin  perageuda,  priorem  el  suppriurem  fratrum 
predicatorum  domus  Argenlinenni»  qui  pru  lempore  (ueriiil,  executores  presentibus  cunsUtuerunl, 
' daules  eisdein  et  cuilibet  ipsorum  in  solidum  , ila  quod  non  sit  mrlior  conditiu  occupaiilis  , plé- 

num et  libérant  potestatem  et  mandatiim  spéciale  legatum  predictum  ue  omnia  alia  premissa  tide- 
liler  exequendi . agendi  contra  omnes  Itor  presens  suutti  legatum  seu  .tcslamentum , ordinijlianem 
el  volunlatem  impeilire  volentes,  ipsosque  coeri  emli  et  compellemli  curjm  iudicilius  quibusrun- 
que,  prout  vidiTint  expedire,  ut  ab  huiusinodi  impediinentu  désistant,  et  ni  ipsorum  legatum  seu 
tcslamentum  ar  omnia  premissa  inxla  ipsorum  vidiiiitatrni  et  dispositioneni  dchilum  sorciautur 
effeçtum,  et  omnia  alia  et  singula  faciemli  que  circa  premissa  fuerinl  oporluna.  Insuprr  volne- 
runl,  statuerunt  et  ordinuterunl  quod  omnia  premissa  proul  supra  narrata  et  srripla  suiil , sint 
ipsorum  ulliuia  voluiltns  et  quod  mirant  pruut  de  iure  vel  de  fado  inelius  subsislere  possuiit  el 
debent.  Omnia  igiltir  et  singula  suprascripla  per  ipsos,  ut  prescription  est , communiter  tel  dix i- 
sim  fada,  dunata  et  Iradita  voluerunl  et  preeiqierunt  a suis  heredibus  el  successoribus  qiiilms- 
ruuquc  ab  intestalo  vel  ex  teslamentu  tel  alias  undecumque  venienlibus,  rata  perpétua  et  lirma 
teneri  et  irrevorabiliter  observari  ; iiihibeiites  ne  quis  eoruin  contra  ilia  vel  aliqua  ex  eis 
per  se  vel  per  alium,  in  iudicio  tel  extra,  racial  vel  veniat  anl  fîrri  vel  xeniri  aliqua  de  causa 
vel  aliquo  ingenio  procure!  ; el  contrarium  facientes,  hereditale  sua  quaut  ab  intestalo  vel  ex  tes- 
tamento  post  mortem  suani  in  quibuslibet  bonis  suis  et  ab  ipsis  relirtis  capere  quovis  iure  et  modo 
passent  et  deberent,  carerc  voluerunt  et  eos  exnunc  propter  hoc  exheredaxernnt  et  ab  cadem 
hereditate  exeluserunt  et  exclusos  esse  voluerunt  iu  hiis  seriptis,  ae  omne  ius  quod  talibus  in 
bonis  suis  iure  hereditatis  compelebat  aut  eompelere  poterat  toluerunt  et  mandaverunt  ipso  fado 
devolvi  ad  ius  et  proprielateni  ac  dominiiim  Chrisli  pauperum  ad  quorum  usum  , ad  ordiualionem 
suam  , bospilale  est , ut  premittilur,  instaurandum.  l’orro  specilicalio  bonoruui  collatormn  seu 
donatonmi  ad  bospilale  supraprefatum  est  hee  , et  sila  sunt  in  hune  inodiim  : quinque  aree  de 
quibus  supra  in  principio  fit  menlio,  ex  opposito  erclesie  $.  Thome  Argentine!! ri»  ultra  lluvium  qui 
dicitur  die  Bruttche  ; item  quatuor  aree  contiguë  site  in  civilate  Argentinemi  in  Smidgatue , ex 
superiori  parte  prope  aream  monaslerii  S.  Elvzabuth  quain  Johanne s dictus  Hhenhegm  faiier  babel 
ut  dicitur  in  emphiteosim  , et  ex  alia  parte  tcmlunt  versus  ecclesiam  S.  Martini  ; item  una  area 
v sita  iu  Sptrergam  prope  Cuent  selinam  gladiatorem  ex  una,  et  Heinricum  sulorera  dicluni  du.Sncri- 
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Afin»  ex  parle  altéra  ; item  una  banca  paiiiUcTini  dicta  fin  brudbangk  an  dem  Dorhus  , ex  una  parte 
iuxta  dictum  Stubenweg,  et  ex  alia  parte  iuxla  dictum  Groserbe  ; item  quatuor  bance  panilkum  un 
dem  Yisehbuhel,  una  iuxta  baucam  Albert i lluelenderlini  mililis  Argenlinensis , alia  iuxta  baiicam 
doniicellarum  didaruui  luom  Spiegel  ex  uua  et  ex  parte  altéra  iuxta  bancam  leprosoruut  ; alie  vero 
due  bance  site  suul  iuxla  bancam  Uurcardi  dicli  Pligler  milite.  Argenlinensis  ex  uua  et  ex  parte 
altéra  iuxta  Gacsselinum  diclmn  Srhuup , item  redditusucloginla  quurtalium  tritici  et  siliginis  equa- 
liler  utriusque,  minus  quatuor  quartalibus  eiusdem  auuune,  si li  (sir)  in  banne  ville  llusbergen. 
Et  quia  uniriia  et  siugula  suprascripta  curant  nobis  et  in  presentia  noslra  sunl  acta , sigillé  curie 
Argenlinensis  prcdicte  ad  pelitionent  Johaimis  et  Pbgne  prcdictorum  présentes  lilleras  comniuni- 
«intus  in  testimonium  rei  geste.  Daliini  VIII  Idus  Maii,  anno  douiini  millésimé  treeenlesimo  undo- 
cinio. 

Donalionem  itaque  , urdiiiatiouem  seu  dispositioncm  ac  voluntatem  Johannis  cl  Phgne  prcdic- 
torum , sicut  in  diclo  conlinetur  inslrimicnto  , loco  dei  cl  ccclesie  nostre  Argenlinensis  prcdicte , 
eu  iurc  et  nomine  que  facta  est  et  quo  nielius  valere  polerit , recepimus  et  voluntatem  ac  ordina- 
lionem  et  dispositioncm  ipsorum  donatorum  in  cisdciu  et  omnibus  preinissis  auctorilate  ordiuaria 
laudamus,  approbamus  et  in  dei  nomine  euulirmnmus.  Deinde  etiam  hospilale  seu  sinodochium 
cunt  personis,  bonis,  rebus  et  omnibus  suis  atlinenciis  in  nostram  et  ecclesie  nostre  Argenlinensis 
predirte  defensionem,  proleciionem,  luitionem  cl  curent  suscepimus  in  hiis  scriptis  ; concrdimus 
etiam  ut  pro  infirmis  in  dicta  sinodoebio  seu  hospitali  moratis  novum  ibidem  eoiislrualur  et  con- 
serretur  oratorium,  in  quo  per  saccrdolcin  eidem  sinodoebio  seu  hospitali  depulandum  niissarunt 
sollemnia  peragantur,  salve  tarnen  iure  parrocbiali  quod  in  eodem  oratorio  Ihesaurario  ecclesie 
S.  Thome  Argentmenm  qui  pro  temporc  fuerit,  in  cuius  parroefaia  situm  est , reservanius,  ita  ut 
sibi  et  eius  sucressoribus  neipie  in  oblalionilius  neque  in  funeralibus  seu  quibuslibel  quovis  modo 
débitas  ohsequiis  nullum  per  hoc  liât  preiudicium  vel  aliquod  debilum  subtrabatur.  In  cuius  rei 
évitions  testimonium  et  robur  perpeluum  ubtinendum  sigillnm  noslrum  presentihus  est  appensum. 
Uatum  Argentine  III  kal.  Junii  anno  dumiiii  millesimo  treeenlesimo  uildecimo. 

.Publié  incomplètement  dan*  VAlvtlta  difilum t.  Il,  p.  95.) 


63- 

Incorporation  de  l'église  de  Saint-Nicolas  avec  le  chapitre. 

1314,  £1  août. 

Original  — |P.  Î50.) 

Johannes  dei  gratta  episcopus  Argenlinensis  discretis  viris  sibique  dilertis  preposilo , deçà  no 
tutique  capitulo  ecclesie  $.  Thoine  Argentinensii  sulutem  in  domino.  Ad  providendum  veslris  et 
dicte  ccclesie  vestre  cumodilalibus  (tic)  favor  quem  erga  vos  semper  habuimus  et  habemus  digne 
nos  allicil,  et  pasloralis  oflicii  dcbituuj  nus  inducit;  eaprupter  considérantes  paupertatem  preben- 
darum  quas  in  dicta  ecclesia  xestra  obtinetis , accedente  ronsilio , consensu  et  voluntate  rapiluli 
ecclesie  Argenlinensis,  provida  deliberatione  prehabila,  ccrlesiam  sive  capellam  S.  Marie  Magda- 
lene  Argentinense m,  curant  aniinaruni  habentein,  quant  vulgaris  vox  capellam  S.  Nicolai  nominal. 
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ultra  Hntsram , cuius  ius  patronales  ail  vus  dinuscilur  pcrtinere  , cutn  decimis  , obventionibiu , 
reddilibus , censibus , iuribus  et  omnibus  attineilciis  suis , vestris  et  votre  ccclcsic  applicamus 
usihus,  couccdimus  et  donamiis  ; volenlesqnc  vos  ccclesiam  predictaui  que  iain  vacat  es  libéra  resi- 
guatiune  magistri  Cunradi  eustudis  eedesie  vestre  prrdicte  olini  ciusdem  eedesie  rectoris,  lenere 
et  hahere  perpeluo,  ipsamque  tenendo  et  liabeudu  uinncs  ipsins  eedesie  reddilus,  provenais  et 
obveiiliones  colligere  t iurr  proprio  recipcre,  lenere  et  liabere , dispensare  , disponere  et  conver- 
tere  iu  veslras  et  eedesie  vestre  prediele  utililales  et  usus  libère  valeatis , et  eurpuraleui  ipsius 
eedesie  possessionem  ac  fruetuum,  pruventuuiu  et  obvenlioiium  proveuienliuni  ab  eadeui  ecclesia 
per  vus  vel  per  aliuni  «el  per  alios  adipisci,  rendieare  et  defeudere  libéré  et  iucuiuuiulabiliter  pru 
vestre  beneplarilu  voluntatis,  eonlradietione  qualibel  lion  obstanle,  .suivis  in  dicta  ecclesia  episco- 
(talibus  et  archidiaconalibus  iiecnun  dumini  pape  cl  legatorum  vel  nuuciorum  ipsius  et  aliis  iuri- 
bus , de  iure  vel  eonsueUuline  aol  alias  qualilercuiique  debilis  de  ecclesia  anlcdicta.  Voluntus 
autem  el  statuimus  inviolabiliter  ubservandum  lit  vicariuni  perpetuum  sacerdotcin  ydoneum  secu- 
laris  habitus  ipsius  luci  archidiacouo  qui  mine  est  vel  qui  pru  tenipore  fuerit  presentelis , sine 
causa  rationabili  millatenus  amovcndimi,  qui  vicarius  ab  archidiacouo  eodeui  curant  accipiat  ani- 
niaruin,  cui  eliam  vicariu  de  predicte  eedesie  pruveutibus  et  obvruliuiiibus  lantani  portionem  red- 
diluiini  volunius  assignai'!  quod  rnngruam  imle  posait  sustenlalionem  hahere  ac  nustris,  arrhidia- 
coni  lori  neenou  dumini  pape  el  legaloruin  vel  iiuncioriini  ipsius,  el  aiioruin  iuribus  respondere. 
In  prescriplorum  igilur  lestinioiiiuin  et  rnkur  |icrpeluuni  presens  instruinentuni  iude  confecluiu 
perpeluo  valitiiruin  et  sigilli  nostri  niuuiinine  est  rolHiratuni  ; uosque  capituluni  Argenlinensu 
eedesie  prolitemur  oninia  et  singtila  suprascripta  de  voliinlate  noslra  et  consensu  nostro  com- 
muni . provida  deliberatione  prdiabila , processisse,  oiunia  el  singula  supradicta  laudanles  el  ap- 
probantes , donatinui  prescriple  et  siugulis  suprascriplis  dignum  noslrum  inipartiinur  assensum , 
sigilluui  noslrum  litleris  presentihus  appeudi  l'eciinus  iu  leslinionium  omnium  prescriplorum. 
Actum  et  daliim  X kal.  Soptembr.,  anno  doinini  millcsimo  CCC"°  quarto  ilecimo. 

Sceaux  de  l'évrquc  Jean  el  du  grand-chapitre. 

! Publié  dan»  IVtfaafta  tliplom. , t.  Il,  p.  116,  avec 
la  date  inexacte  de  1 31S.> 


03. 

Indulgences  aecordées  à l’église  de  Saint-Thomas  par  plusieurs  prélats  réunis  à Avignon. 

1317,  janvier. 

Original.  — <P.  154.) 

l'nivcrsis  Chrisli  lidelibus  présentes  litteras  inspecturis  misrrarinne  divina  fratres  Haymundus 
Airianopolilaims , Barlkulomeus  llagusimu , Peints  Nuiurenus , arehiepiscopi , Kgidius  Andrinopo- 
leiuis,  Henedirlus  Suarinensis , Ihmpnus  Catarenus,  Ouillelmus  in  doiuinio  Tartarontm , Johannes 
Visionnais,  Hugo  Placenlimts,  Peina  Xa minuit.  Peints  Cimlalis  nove,  et  llarlholomeus  Cenieetun, 
cpiscopi,  saliilem  in  Domino.  Splendur  |Kiterne  glorie,  qui  sua  mundum  illuminai  ineflabili  clari- 
latc,  pia  vola  (ideliitm  de  ipsius  cleincnlissima  maieslale  sperantiimi  lune  precipue  lienigno  favorc 
prosequilur  cum  devota  ipsurum  humililas  sanctorum  ineritis  cl  precibus  adiuvalur.  Cupicnles 
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igilur  ut  ecclesia  sancti  Thomc  Argentinmsii  congruis  bonoribus  frequenlclur  et  a Christi  fide- 
libus  iugiter  veneretnr , omnibus  vere  penitentibus  et  confessis  qui  ad  ipsam  ecclcsiam  in  festo 
eiusdem  sancti  Tlionic , neenon  in  festivilatibus  naticilalis  Domini  nostri  Jhesu  Christi , Epi- 
phanie, Parasccves,  Kessurrrelionis,  Asccnsionis,  Penthrcostes , in  omnibus  et  siugulis  fcslivila- 
tibus  braie  Marie  \irginis , bealonim  Pétri  et  Pauli  ac  omnium  alioriun  apostoloruin  et  ewange- 
lislnrum,  Mirhaelis  arrhangrli,  Johannis  Itaplislc,  Nicolai,  Martini,  Sympburiani,  ae  sanctarum 
Marie  .Magdalene.  Katherine,  Margarete,  Lucie,  Elisabeth,  undecim  milium  «irginum,  in  comme- 
moratione  omnium  sanrtoruni,  et  in  dedicatione  ipsius  ecclesie,  ac  per  urlavas  predictaruni  festi- 
vilatiim,  causa  derotionis,  |>eregrinationis,  vel  orationis  accesscrint,  nul  qui  corpus  Christi  secuti 
fuerint  cum  porlatur  inlirniis  , tel  qui  circaierint  rymiterium  dicte  ecclesie  diceudo  orationem 
dominicam  pro  derunclis , seu  qui  in  serotina  pulsatione  catupane  devis  genibus  ter  Ave  Maria 
devole  dixeriut , vel  qui  in  extremis  laborantes  dicte  ecclesie  quicqumn  suarum  legaverint  facul- 
talnin , vel  qui  ad  fabricant , loin  inaria , omamenta , et  alia  dicte  ecclesie  necessaria , inauus  por- 
rexerint  adiutrices,  de  omnipotentis  Itci  niisrrironliu,  et  liealnrum  Pétri  et  Pauli  apustolorum  eius 
aurtoritate  confisi . singuli  nostrum  singulas  dierum  quadragenas  de  iniiinclis  sibi  penitenriis  mi- 
serieordiler  in  Domino  relaxamus,  dnmmodo  diocesani  volmilas  ad  id  accesscril  et  consensus.  In 
cuius  rei  lestinumium  présentes  lilleras  sigillonun  noslrorum  iiissimus appensionc  muniri.  Dalum 
Avinionr  anno  Domini  millésime  Irerenlesimo  decimo  seplimo,  mense  Januarii,  ponliriealus  domini 
Johaimis  pape  XXII  anno  primo. 

Sceaux  de»  susdits  prélats. 

I Public  par  SchnéCfim , l/eyltsf  de  Samt-Thonuu  , 308.) 


64. 

Le  chapitre  afferme  au  courait  de  Saint-Arbogast  certaines  dîmes  de  f église  de 
Saint-Maurice,  vulgairement  dite  de  Suinte- Aurélie. 

1324,  20  mai. 

Original.  — (P.  Slf.l 

Coram  nobis  iudice  rurie  Argentineiui»  constitiili  religiosi  viri  Hrrmannus  prepositus  tolusque 
convenlus  canonicorum  ecclesie  S.  Arbogasli  ordinis  S.  Aiiguslini  extra  mnros  Argenlinemet  in  iure 
confessi  sunt  se  nominc  ecclesie  sue  predirle  el  suororn  in  eadeni  ecclesia  successonim  , diligenti 
deliheratiooe  et  tractnlu  prehahitis  el  utilitate  ipsius  ecclesie  prospecta,  conduxisse  ad  perpétuant 
firmaui  ab  houorabilibus  dmninis  decano  el  capitulo  ecclesie  S.  Tliome  Argentinemis  nomme 
ipsius  ecclesie  S.  Thome  et  snorum  in  eadem  pcrpeluo  successoral!!  locantibus , deeimationes  seu 
fructus  nmnes  deciniationum  ad  eos  et  snos  successores  nomine  ecclesie  S.  Mauricii  extra  munis 
Argeiilinrnscs  que  ecclesia  R.  Aurelie  vulgarilcr  inuicupatur  pertinentes , quas  seu  quos  ipsi  pre- 
positus et  convenlus  S.  Arbogasli  conindem  derani  cl  rapituli  ac  ecclesie  sue  nominc  predicle  pro 
cerla  simima  annone  haclenus  rolligere  consueverunl , de  bonis  quibuslibel  sitis  ultra  (lumen 
Alsatn  in  stadio  S.  Arbogasli  et  circa , ac  sitis  iuxla  curlim  dictai»  Otenkel  el  ad  ilium  pertinenli- 
bus,  ae  ctiam  de  bonis  dictis  (1er  Glitberg , sive  ilia  Imna  per  monastorium  sive  nomine  illius  per 
alios  cxcolanliir,  exccplis  (amen  decimationibus  anserum  et  lundi  qui  dieitur  Kagenmalte  ac  duo- 


CHARTES  ET  DOCUMENTS. 


352 

ram  igrorum  qnos  mmc  rolil  dirlus  Grei/fn,  ad  ecclesiam  prcdiclc  S.  Aurelie  spertantihus , quas 
sibi  predirti  decanus  et  rapilulum  rcservarunl.  El  banc  localioncni  dccimatiomim  predirlarum 
confessi  sunl  el  recognovenml  prepositus  cl  convcnlus  prcdicli  sibi  nominc  ccelcsie  S.  Arhogasli 
prcdiclc  cl  succcssorum  suorum  in  cadcm  ad  pcrpcliiam  firm'am  ut  prcdiclum  est  eanducenlibus 
farlani  pro  annua  pensionr  Iriginta  cl  orlo  quarlatiutn  ordei  bouc  annonc  decimalis  super  anlc- 
didis  fumlis  cxcrcsccntis , ilum  lanlnm  inlcrre  potcmnl . alinquin  nndccunquc  provenienlis,  sol- 
venda  cl  prcscnlanda  singulis  annis  perpétua  aille  fcslum  heati  Martini  hyemalis  per  ipsos  pre- 
pasilum  cl  ronventuin  cl  connu  siiccessorcs  deranu  cl  capifulo  S.  Tliome  predielis  ail  conun  grana- 
riuni  in  Argentina,  ipsnnim  preposili  cl  canvcnlus  pcrirnlo  cl  expensis , nuilo  eus  ab  hoc , in  parle 
vel  in  Iota,  lempcslatis,  grandinis,  guerre,  inuiidatioiiis  aquarum  aut  allerius  cuiuscunque  ealami- 
lalis  cl  sterililatis  pcrirnlo  excusante  ; ad  quam  solulionem  pensionis  predicte  ul  prcsrriplum  est 
ecclesie  S.  Tbunic  prcdiclc  Icgalilcr  fariendatn,  sc  cl  sucrcssores  silos  in  diclo  monaslcrio  S.  Arho- 
gasli perpelua obligarunl, eligenles  si  aliquo  anno  circa  solulionem  candem  négligentes  fuerinl.  sen- 
tculiamsuspcusioniscl  eicoimnuniralionis  per  ullirialeni  curie  Arjcnlrnmitj  qui  pro  lempore  fueril, 
in  sc  proferri,  monilinnc  lamcn  quindccini  dicrum  premissa,  usque  ad  solulionem  el salisfaclionem 
plenariain  ucglerlorum  , dnln  el  fraude  pcnilus  circunisrriplis  ; renuncinerunt  pliani  restitution! 
in  inlcgrmu  qua  lesis  inonaslcriis  subrenilur,  ar  umni  alio  canonici  et  civilis  iuris  auxilio,  et  spe- 
cialiter  iuri  diecnli  gencralcin  renunrialionciTi  non  valere,  quo  nul  qnihns  ipsi  vel  enruiu  suoces- 
sorcs  conlra  premissa  vel  aliqna  ex  pis  iuvari  pussent  in  iudicio  vel  exlni  venirc  volontés.  In  quo- 
rum omnium  leslimonium  ad  pelitiunem  preposili  el  cmnenlus  prcdietoruni  siÿfllum  curie  Argm- 
tinemis  una  eu ui  enrnndcin  pnqiositi  el  convcnlus  sigillis,  presenlibus  est  appcnsuin.  Aelum 
XIII  kal.  junii,  arum  domini  M".  CCC“".  viecsima  quarto. 

bceau*  tir  la  cour  épiscopale,  «lu  prévôt  et  du  « auvent  de  Saint- Arboras! 

(ce»  deut  derniers  sont  perdus). 


65. 

Arrangement  entre  le  chapitre  et  Ilancmaim  llûffelin  an  sujet  iCun  moulin  à Strasbourg. 

11128,  6 janvier. 

Copie  du  quatorzième  siècle. 

Kunl  si  allen  den  die  disen  brief  sehcnl  oder  hierenl  lesen  , umb  die  misheile  die  gewesen  isl 
iwüschcnt  den  erbern  lierren  den  tuamberren  r.uu  San!  Tbotnan  cinsile,  und  andersile  von  Ham- 
mam llüffirlins  wegen  eins  cdclknchles  von  Slratbnrg,  von  ir  indien  wegen  und  ir  mülenwcrdcs 
und  umb  daz  graben  daz  besebehen  isl  in  dem  nifilenwasser  und  in  dem  inùlcmverl  und  umb  den 
mûlwcg  in  den  «ert  gelassen,  isl  van  beden  parlen  uf  uns  IleimMt  lliltebrant  ron  Mülnhrim,  Clam 
Zorn  van  Dualarli  rillere  von  Slmburg , und  llagelin  Obreht  pin  cdelnkurbt,  also  daz  wir  cin  rehl 
silllent  sprechen  uf  unsrr  eide  uoch  ir  vorderunge  und  enlwflrt  und  kuntsrhafl  zuo  beden  siten  , 
und  ouch  die  worheil  gehocret  liant  von  des  vorgenanlen  llannemannrs  Hü/felnu  wegen  ; darumb 
seitenl  vil  erbere  liite  uf  ir  eide  die  sil  darunibe  vor  uns  swuorent , des  erslen  umb  den  miilwerl , 
daz  den  sin  vatler  her  Tteimball  lluH'rlin  selgc  in  und  hcr  hal  brohl  in  nülzschcr  gewer  und  in 
eigins  wis,  cin  leil  scile  drissig  iur  oder  mer,  umi  clw  icvil  von  zwentzig  jaren  oder  me.  und  seitenl 
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uucli  ellewievil  daz  er  underzeichent  werc  mit  |ifeleu  wie  verre  er  ber  Heimbolt  lluffelins  selgen 
were  ; uml  umb  den  weg  der  in  don  mdlwert  gieng  nobent  dcr  luamherrcn  bus  in  , do  scilcnl 
otwio  vil  ritter  tind  knchlc  und  cin  loil  orber  lüle  mit  in,  daz  sü  wul  gcdetitenl  daz  ein  weg  nobent 
déni  hus  in  don  mïilwerl  gieng  vor  zwenlzig  iarou  oder  me,  und  seilent  etwic  vil  under  den  daz 
ein  millier  dcr  lues  £i*rr,  daz  der  bote  hem  Heimbolt  Hüffelin  selgen  daz  er  inie  gunde  daz  or  den 
weg  versluege  und  daz  er  und  die  sinon  durch  daz  bus  sellent  weg  haben  ; und  umb  daz  grahen 
seite  der  lleger  selgc  und  otwio  vil  bidcrber  lAte  daz  ein  iegelichcr  nidcwendig  dez  obern  kalfos 
mil  rolite  rnœlito  graben  in  dem  wasser  oder  an  dem  lande  uf  sinom  eigin  une  des  anderu  wider- 
rede,  des  gedehtenl  sû  drissig  iar  oder  me.  L'nd  do  die  tuouherren  ir  worheil  soltent  leiten , do 
verzigent  sü  sick  ir  worheil  und  leitent  keini  worheil.  Do  sprechen  wûrdie  vorgonanten  Heimbolt 
lliltebrant  ron  Mnlnham , Clnuuet  Zom  ron  Rrnlach  ritlcre  von  Slrasburg,  und  HügeHn  Obreht  ein 
cdelknehl,  uf  unser  eide  noch  wiser  lüto  rat  und  uns  oucb  selbor  bessers  nflt  vorstant , als  llane- 
man  Hnflelin  erzûgel  bal  ; des  ersten  umb  den  wert  spreche  wflr  daz  man  die  zeichen  suooheu 
sol  ; vindel  men  die  zeichen  , wol  und  guol  ; vindet  man  sA  nüt , $o  sol  Hatimann  Hü/felin  dar- 
durcli  gau  mit  dur  kunlschall  wie  verre  ersin  sAlle  sia  ; und  weu  es  also  usgelragen  wurt,  ob  man 
die  zeichen  vindel,  oder  sus  darduroh  gat  mit  der  kuntschaft  als  dovor  geschriben  stat , w il  dan 
llanemann  lin félin  sweren  umb  den  wert  und  den  weg  und  umb  daz  graben , daz  er  licsser  reht 
darzuo  liabe  dan  die  vorgeuannten  tuorulierren,  so  süllent  sd  in  daran  ungeirret  lassen  ; dis  bal  er 
behebet  mil  sirue  eide  vor  uns  drigen  Heimbolt  lliltebrant  von  Mulnkeim  , Clans  Zorn  von  Buolacb 
rillern,  und  llùgelin  Obreht  eim  edolkuchte  und  vor  andern  biderben  lfltcn  umb  aile  slllckc  die  dovor 
geschriben  stonl,  und  als  er  den  wert  uuterzeichent  liât,  daz  cr  bosser  reht  darzuo  liabc  den  die 
tuomherrcn  ; w ûr  sprecheut  ouch  daz  sA  den  kaf  zwAschenl  dem  wert  und  der  bedeckcton  brucken 
mil  gemeinem  koston  scellent  wider  marhen  als  er  von  aller  bar  konimen  ist,  und  sol  ouch  enkeinre 
obewendig  des  obern  kalfes  graben  one  den  andern.  laid  des  zuo  eim  iirkündc  liant  wAr  die 
vorgeuanton  Heimbolt  lliltebrant  ron  Mulnheim,  Clam  Zorn  eonlluolach  ritlcre,  und  llùgelin  Obreht 
ein  edelkueht  unscrc  ingesigele  gelienkel  an  disen  brief , der  warl  geben  au  dem  zwelfleA  abent 
in  dem  iar  do  man  zalle  von  gottes  geburte  drüzehcnhundert  iar  und  ahl  und  zwenlzig  iar. 


611. 

Ligue  des  chapitres  de  Saint-Thomas  cl  de  Saint-Pierre  contre  un  impôt  décrété 
par  le  grand-chapitre. 

1330,  9 janvier. 

Original.  — |P.  13.) 

.Nos  decani  et  capitulas.  Thome  et  S.  Pétri  eoolesiarum  Argentinensium . attendantes  nuper, 
videlicot  in  crastino  circumcisionis  domini  prozime  preterilo  quod  cral  sub  anno  millésime  tre- 
centesimo  tricesimo , per  dominos  canonicos  maioris  ecclesie  Argenlinensis  tune  présentes  et  ut 
'dioebalur  lamquani  capitulum  congregatos,  prelaturis,  i^ignitaLibus,  ecclesiis  et  collegiis  civitalis 
et  diocesis  Argent inensium , atque  personis  huiusmodi  lilulos  adepturis , postquam  aliquos  de 
ipsis  litulis  vacant  contigeril , tallias  et  exactioues  esse  impositas , ut  fructus  ipsarum  prclatura- 
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rum,  dignilatum,  ecclesiarum  et  beneflciurtun  ecclesiasticorum  vacaturorum  tamdiu  ex  parte  dicti 
capituli  maioris  per  bicnnium  perripiantur  douer  duo  millia  marrharum  argent!  ex  eisdein  fruc- 
Libus  colligantur , diclis  capilutis  nostris  et  ecdesiis  alquc  ctero  civilalis  et  diocesis  prcdicl-irum 
super  hiis  minime  requisilis,  ner  causa  aliqua  inlerveniente  ralionabili  et  manifesta,  aut  nobis  vel 
ipsi  clero  quomodotibet  patefacta , contra  dicturum  capitulorum  nostrorum  ius  cl  intéressé  ac 
ipsarum  eedesiarum  nostraruui  s Latum  et  observantiau  ab  antiquo , ex  debito  dictis  ecdesiis 
nostris  per  nos  omnes  et  singulos  presliti  sacra  menti , quo  earundeiu  iniuriis , preiudiciis  et  grj- 
vaminibus  obviare  aslringimur,  inter  nus  cumtnuni  traclatu  et  consilio  prebabitis,  nos  et  capitula 
nostra  predicta  presenlibus  mutuo  obligamus  ad  defendendum  nos  contra  exactiones  et  tallias  su- 
pradiclas , in  quantum  a iure  nobis  perinittilur  et  ius  nobis  compelit  et  compelere  potest . usque 
ad  decisionem  iuris  eiusdem , rommunibus  et  equalibus  utriusque  eedesie  noslre  sumptibus  et 
expensis;  et  ut  unum  capilulum  prêter  consensum  alterius  aliquos  Iractatos  amicabiles,  quibus 
ab  huiusmodi  iuris  proseculione  possil  averti , non  debeat  admittere  vel  in  ipsos  quomodolibcl 
consentira , fraude , dolo  et  captione  in  biis  peuilus  circumscriptis.  In  quorum  eridentiam  bas 
lilteras  sigillis  dicturum  capitulorum  nostrorum  fcciinus  sigillari.  Datum  V idus  Jantiarii,  anno 
domini  millesiino  trecenlesimo  tricesimo.  Iluius  instruiucnti  duo  sunt  paria  ad  cautelam. 

Sceaux  üet  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre. 


67. 

Concordai  entre  le  chapitre  et  le  couvent  des  Carmes  au  sujet  des  droits  paroissiaux  de 
l'église  de  Saint-Nicolas. 

1330,  35 avril. 

Original.  — (P.  lit.) 

In  nomine  sancte  et  individue  trinilalis  amen.  Quoniam  facli  temporalis  memoria  solel  nonniin- 
quam  litlcrarum  lestimonio  perbenuari,  noverint  igitur  universi  présentés  lilteras  inspecturi,  quoil 
inter  nos  priorem  et  convcntuin  ordinis  gloriose  virginis  Marie  de  monte  Carmeli  dontus  Argent) - 
nensis  site  in  parrochia  ccclesie  S.  Marie  Magdalene  alias  S.  Nicolai  nuncupale  ad  ecclesiam 
S.  Thome  Argentinensi « spectanlis  et  eidem  unité , in  via  tondente  ad  monasterium  S.  Marci  ex 
una  et  bonorandos  viros  decanum  et  capitulum  eedesie  S.  Thome  predicle  ex  parle  altéra , super 
ereclione  domus  noslre  prefate  et  ipsius  translalione  de  loco  vulgariter  an  lier  lunden  appellato , 
infra  limites  parrochie  ccclesie  S.  Marie  Magdalene  prefate  constituto  ad  viam  prennlatam , orta 
materia  queslionis  novi  o|ieris  nunciationc  nobis  per  dirlum  decanum  et  capilulum  facta,  lilibusque 
et  causis  super  hoc  inter  nos  et  eosdent  decanum  et  capitulum  coram  diversis  iudiribus  motis,  tan- 
dem aceedenle  ad  boc  auctoritate  reverendi  in  Crislo  patris  et  domini  domini  BertoUti  dei  et  apos- 
tolice  seilis  gralia  elccli  contirmati  eedesie  Argentinemis , neenon  reverendi  patris  domini  Sylterli 
sacre  théologie  magistri,  ordinis  nostri  per  Alamaniam  prioris,  totiusque  capituli  provincial»,  de 
consensu  et  voluntate  nostra,  dominorum,deeani,  lhesaurarii  et  capituli  ccclesie  S.  Thome  prefate 
et  dicte  ecclesie  S.  Marie  Magdalene  pcrpclui  vicarii,  huiusmodi  questiones , dissensiones,  liles  et 
cause  concordale  sunt  penitus  et  sopite , sub  forma , partis , modis  et  ronditionibus  subnolalis , 


Digitized  by  Google 


CHARTES  ET  DOCUMENTS. 


355 

snb  quibus  eliam  dicti  domini  cl  vicarius  erectioni  et  Iransiationi  domu?  nostre  prefatc  suum 
adhibuerunt  assensum  : ita  videlicet  quod  si  qua  buna  immobilia  ecclesiis  S.  Marie  Magdalene  et 
3.  Tliomc  prediclis  tel  alteri  ipsarum  drrimalia,  et  de  qui  bus  cedem  ecclesie  de  iure  décimas 
reeiperc  debenl , ad  nos  seu  lionium  noslrain  predictam  devenerint  lilulo  qualicunque,  de  ipsis 
quamdiu  possessores  hniusiuodi  bonorum  fuerimus , preuolatis  ecclesiis  décimas  persolvamus;  et 
(|tiod  milium  parroehianum  erelesie  S.  Marie  Magdalene  supradicte  nisi  de  voluntale  et  conseiiso 
perpelui  vicarii  eiusdem  ecclesie  recipiamus  ad  ecclesiaslicam  sepulluratu.  El  cum  de  iure  ad 
observalionem  inlerdiclonnn,  a divinis  cessalioimm-auclorilale  sedis  aposlolice  vel  locormn  ordi- 
nariis  posilorum  vel  per  concilia  provinrialia  indictariim,  cum  ea  el  cas  kalhedralem  vel  malricem 
ecclesiam  observare  viderimus , adslringamur  : nichilominus  tamen  cl  ex  eerla  scienlia  promilti- 
mus  quod  in  observa  tione  buiusinodi  interdiclorum  et  ressationum  noyconformabimus  sine  fraude 
parrocliiati  ecclesie  S.  Marie  Magdalene  prenotale.  Promitlimus  eliam  el  ad  id  nos  nostrosque 
suceessores  perpeluo  ohligamus  quod  singulis  annis  dabimus  el  solvemus  eidem  ecclesie  S.  Marie 
Magdalene  quinque  libras  den.  Argmlineiuium  , medielatem  vhlclicet  fcslo  Nativitalis  Domini , et 
medielatcm  aliain  festo  Pasce,  in  récompensant  porlionis  oblalinnum  in  dicta  noslra  domo  nobis 
et  nostris  successoribus  faciendis , dislriluiendis , dandis  vel  assignandis  ecclesie  S.  Marie  Magda- 
lene sepedicte,  salva  lamen  quarto  el  cannnira  portionc  funeralium  parrochianorum  dicle 
ecclesie  S.  Marie  Magdalene  apud  domum  nostram  predictam  defunctorum  vel  funerum  ad 
eandem  delalorum , ipsi  ecclesie  S.  Marie  Magdalene , ad  quam  portionem  solvendam  memorale 
ecclesie  sine  fraude  nos  et  noslros  in  dicta  domo  suceessores  presonlihus  ohligamus  ; neque  inter 
parroebianos  ipsius  ecclesie  S.  Marie  Magdalene  tnalriinonia  sollempnisemus  (sic),  vel  eisdem  ex- 
Iremaui  unrtionem  dentus  (tic)  vel  sacram  eucaristiam  contra  voluntatem  dicti  vicarii  porrigemus. 
Aslringimus  nichilominus  nos  el  suceessores  noslros  quod  si  occasione  preinissorum  vel  alias  inter 
nos  et  eosdem  decanum  el  capitulum  qnestio  aliqua  oriretur,  quod  in  hoc  casu,  non  obslanlibus 
exemptionibns  vel  privilegiis  quibuscuuque  nobis  vel  ordini  noslra  a sede  aposlolica  vel  aliunde 
concessis  vel  in  posterum  concedendis , quibus  in  hac  parle  renunciamus  in  hiis  scriptis,  coram 
oftieiali  curie  Argentineniis  iuri  stabimus  et  iustitiam  fariemus;  cl  promitlimus  per  iuramentum 
corporaliter  tactis  evangeliis  per  me  priorom  predicltitn  in  animam  meain  et  in  animas  nostrn  de 
conveutu  per  eundein  prièrent  prestitnm,  quod  omtiia  et  singula  premissa  rata  et  (irma  hahebimus, 
nec  contra  ea  per  nos  vel  alios  veniemus  vel  vettire  procurabimus  iji  iudicio  vel  extra  in  posterum 
vel  ad  presens,  fraude  et  dolo  penilus  circumscriplis,  et  quod  cfliciemus  quod  quilibet  prior  dicte 
nostre  domus  in  posterum  ad  huinsmodi  prioralum  assumendus , postqnam  assumptus  fuerit  et 
domum  nostram  predictam  accesserit , simile  in  animas  suam  et  ronventus  dicte  domus  preste! 
iuramentum  in  présent»  decani  dicte  ecrlesie  S.  Thome  vel  certi  nuncii  ad  hoc  rnissi,  infra  men- 
sem  postqnam  interpellatus  fuerit  ex  (tarte  decani  et  capituli  predirtonim.  Si  vero  in  observalione 
pramissorum  vel  aliquoriim  de  prentissis  négligentes  essemus  vel  contra  premissa  vel  aliqua  eorum, 
quod  absil,  veniremus,  ex  lune  eligimus  per  oflicialem  curie  Arijfntinmii  in  priorem  dicte  nostre 
domus  exrommunicalionis , in  conventum  suspensionis  et  in  ecclesiam  nostram  interdicti  setilcn- 
tias  proferri , et  ad  denunciationem  periurii  procedi , u«tpie  ad  plenam  salisfactionem  eonim  in 
quibus  négligentes  fuerinitis  vel  contra  que  venitnus  modo  quovis.  Renunciamus  insuper  pro  nobis 
et  nostris  successoribus  in  dirta  domo  universis  ac  pro  eadem  domo  cxceptioni  ddi  mali , actioni 
in  factum , bonelicio  restitutionis  in  integrum  quo  ecclesiis , raonasteriis  aut  lesis  domibus  snb- 
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tenilur,  execptioniblis,  llbertatibu»>  el  privilegiis  a sede  apostolica  vel  aliunde  sub  quacunque  forma 
rmbis  et  nostro  ordini  concessis  vel  conccdendis,  impetratis  vel  in  posteront  impclrandis,  mimique 
juris  auxilt»  canoniri  el  rivilis,  cnnsueliidimbus  et  .statut!*  tain  puhlicis  quam  privai!*,  exreptionilius 
et  drfensionihus  aliis  quibuscunque  qniliii*  invari  possemus  ad  veniendum  contra  |)mnisxa  vel 
aliquod  premissoruni  quoquo  modo  in  indicio  vel  extra  in  posterum  vel  ad  presens  et  specialiter 
legi  dicenti  renunrialinnem  factam  in  frenere  non  valerc.  El  in  omnium  ac  singulorom  teslimo- 
nium  prcmissonun  sigilla  reverendi  in  Crislo  palris  ac  domini  domini  Bntohii  elccti  confirmai! 
ecclesie  A rgrntinensi* , rapiluli  nostre  provincie  el  rapituli  ecclesie  S.  Tlioine  prcdirte , ad  peli- 
tionem  noslram,  noslra  quoque  priori*  et  conventus  dicte  domu»  sigilla  presentibns  Mini  uppensa. 
Nos  Btriolduê  dei  el  apostnlice  sedis  gratia  electus  cl  conlirmatus  ecclesie  Argtnlinmtit  predirlus, 
quia  premissis  noslram  auclorilalem  el  consensum  ndhibuimus,  idcirco  sigillutu  noetrum  ad  peti- 
tionem  priori*  et  conventus  domus  predicle  appendi  fecimus  ad  présentés.  Nos  magisler  Sigebcrlw. 
prior  provincial!*  prefalus , quia  premissis  in  capiluln  provincial)  mia  cum  capitulo  noslruin  con- 
sensum adhibuimus , ipsisque  priori  et  convenlui  ul  huiusmodi  ordinalioneiu  cum  omnibus  suis 
clausnlis  lirmiter  observarent  iniunximus  el  mandamus,  in  huius  rci  testimonium  sigillum  capiluli 
noslri  predirli  presentibus  duximus  appcndenduni.  Nos  etiam  deranus  et  capitulum  ecclesie 
S.  Tliome  prefate  in  premissoruni  robur  et  testimonium  sigillum  noslri  capiluli  appemlcre  fecimus 
huic  scripto.  Actum  cl  datum  in  die  beali  Marci  évangéliste  anno  domini  M".  CCO.  Iricesimo. 

Srraux  de  l*èvèque  Herttiolil,  du  chapitre,  du  prieur  et  du  couvent  des  Carmes, 
et  du  chapitre  de  Saint-Thomas. 


68. 

Statut  du  chapitre  sur  le  partage  de  ses  vignes  en  prébendes. 

1330. 

Copie  du  quatorzième  siècle.  — (P.  1 1 0.) 

Ad  rei  memoriam  sempilemam.  Olim  cum  quundam  reverendus  in  Christo  paler  dominus  f'ri- 
itericus,  Argenlinemii  episcopus,  ad  ecclesiam  S.  Thome  Argmtinensem  descendisse!  et  in  ea  au- 
torilale  ordinaria  visitalionis  offiriimi  peregisset , invenit  quod  cultura  vineanim  ipsius  ecclesie, 
que  usque  nunc  consuevit  lien  de  communi , neglecta  fuit  et  ncgliebatur  fréquenter  in  eo  quod 
non  liebat  tem pore  débit»  ner  ad  plénum,  undecontigithaclcnus  quod  ipsa  ecclcsia  modirum  raide 
el  plerumque  nullum  cmoliinentum  seu  fructum  de  illis  percepit  ; invenit  etiam  quod  fniclus  quos 
ecclesia  de  prétendis  mortuorum  consuevit  perripere  et  percepit  ad  ciillunun  eandem , «I uni 
aliundc  ad  hoc , quod  fréquenter  contingit , facultates  ecclesie  uon  suppelunt , inpendunlur  et 
seiuper  haclenus  sont  inpensi , cum  lameu  iidem  fructus  ex  statuto  ecclesie  non  lanluninindo  ail 
presenliuni  sed  etiam  ad  fulurorum  utilitatem  essent  in  companilionem  et  emptioneiu  predinrum 
fideliter  convertendi.  Et  quia  idem  donfinus  episcopus  recte  ex  hoc  perspicabat  non  solum  ipsi 
ecclesie  dampna  sed  cl  animabus  pericula  evenire,  ijvsc  ad  obviandum  huiusmodi  periculis  atque 
dampnis,  decano  et  capitulo  ecclesie  sc|iedicle  precipiendo  deuiandavil  ut , cum  deliberatione  et 
diligenli  tractatu,  de  modo  congruo  et  ecclesie  quantum  ipsi  perspicere  possent  magis  utili  con- 
cordarent  quo  in  antea  dicte  vinec  colanlur.  Igitur  canonici  ipsius  ecclesie  in  capitulo,  sient  moris 
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est,  ad  hnc  sprrialiter  eonvoenli,  predirto  mandata  satisfaire  cupienles,  diligenti  deliberalione 
habita  et  Iractatu,  reetc  eonsideraveront  premissa  , que  de  visitatinne  domini  episcopi  dicta  sunt, 
omnia  esse  vera,  ad  hnc  quod  naturalitermaior  cura  reluis  privatis  quani  rommunibus  ah  omnibus 
adhiberi  cunsuevit,  quodque  boni  honores 1 quibiis  dicta  eedesia  per  graliam  dei  hartenus  fuit  et 
est  ac  etiam  in  antea  cxcellenler  honorabilis  mansura  speratur,  semper  stndenl  res  suas  et 
maxime  privatas  meliorare  et  etiam  ampliare,  omnes  et  singuli , nullo  penitus  diserepanle , ron- 
cordi  consilio  inrenerunt  ulilius  et  salubrius  esse  ecclesie  et  personis  quod  vinee  predicle  iuxta 
uumeruai  prebendaruni  in  distinctas  parles  dividantur  a singulis  prebendarum  detentoribus 
excolendc,  quam  quod  sicut  hadenus  remaneanl  in  communi  ; et  ideo  décréteront  vincas  omnes 
in  tilliset  bannis  iluliichf,  Diingetkeim,  W’eje,  MnlMieim,  Ergmheim,  W'olfganurthrim  et  Ai'olt- 
hrim  silas  et  ad  dirlam  erdesiarn  pertinentes,  esse  in  toi  partes  quoi  snnt  in  eedesia  ranonicorum 
prebendariorum  et  ofliciorum  prebende , distinguendas  et  ralionabililer  dividendes  , et  hoc  fore 
utile  erdesie  et  personis  ; quapropter  qualis  et  que  pars  dictarum  vineanim  quamliliet  prebendam 
et  quodlibet  ofHcium  ipsius  ecclesie  contingat  ac  ad  eam  et  ad  illml  perpetuo  perlineat  dislinxe- 
runt  ; et  dislinctionem  seu  divisinnem  eandem  nna  mm  statnto  eapituli  super  hoe  edito  hisse- 
ront ronscribi  et  scripturam  eandem  inseri  et  annecti  libre  ecclesie  qui  régula  mineupalur.  Ténor 
autem  statut!  talis  est  : 

In  dei  nomine  amen.  Nos  canonici  ecclesie  S.  Thome  Argmlinenii» , commuuiler  omnes  in 
capitule  ecclesie  nostre  predicle  ad  hocspecialiter  contocali,  diligenti  Iractatu  cum  deliberatione 
prehabitn,  considerata  quoque  utililatc  ipsius  ecclesie  et  prospecta , unanimi  consensu  omnium 
staluiuius  ut  iuxta  dislinctionem  et  divisionem  vinearum  ecclesie  nostre  predicle  in  ipsius  ecclesie 
libre  qui  régula  mineupalur  scriptam  et  expressam , sinl  et  perpetuo  mancant  eiusdem  ecclesie 
qiianlum  ad  vineas  tantum  distincte  prebende,  Item  ut  singuli  canonici  et  prebendarii  ipsius 
ecclesie  présentes  et  posleri  vineis , quas  ralione  singnlarum  prebendarum  vcl  officiorom  ipsius 
ecclesie  asseruiilur,  semper  adhibeaiit  seu  adhiberi  procurent  débitant  culturam  suis  labore  et 
expensis,  et  prebcndanim  ac  oHiciorum  suorum  nomine  fructus  universos  qui  deductis  expensis 
percipi  poleront,  percipiant  de  eisdem.  Si  quis  autem  ullo  uinquamlempore  iu  adhilienda  nillura 
negliens  inxentns  fucrit,  débité  correctioni  snbiceat,  perdeeannni  et  rapilulum  ipsius  ecclesie 
fariende  serundiim  ins  et  consuetudinem  que  iu  aliis  quorum  corrertio  ad  ipsos  pertiuet  observa  - 
tur.  Yolumus  etiam  , statuimus  et  ordinamus  quod  odirium  pincernc  in  eedesia  noslra  sicut 
bactenus  ante  divisionem  et  dislinctionem  huiusmodi  vinearum  fuit  cl  esse  debuit , deinceps  per- 
petuo maneat,  cidemque  ofBcio  prestationem  candelarnm  sibi  dehitam  a custode  ecclesie  noslre  a 
feslo  beate  Aurelie  usque  ad  renam  domini , ac  omnia  alia  iura  que  usque  ad  Irmpus  presenlis 
divisionis  vinearum  , ordinatioiiis  et  staluli  pinccrna  in  erclesia  noslra  ralione  oflirii  sui  habere 
consuevit  reservamus , et  eadem  iura  omnia  eidem  ofBcio  illesa  volumus  et  statuimus  perpetuo 
remanerc  , divisione  seu  distindionc  vinearum  supradiclaruin  et  statnto  super  hoc  a nobis  edito 
non  obslantibus,  per  q’uc  diclo  olBcio  pincernc  nnlluni  volumus  preiudicium  quoinodolibel  gene- 
rari  ; ila  lamen  quod  pincerna  qui  pro  lempore  ftirril  in  viols  que  quocumque  modo  Capitule 
noslro  obveniuut  iu  communi , ecclesie  et  capilulo  servit!  el  ministre!  sicut  hadenus  farere  con- 
suevit , quodque  alia  ohsequia  erdesie  el  capilulo  facial  que  pincerna  erdesie  facere  consuevit  et 
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débet.  Ad  hoc  statuimus  quod  quilibet  cuslos  ecclesie  nostre  qui  rrcabitur  in  futuruin , tencatur 
expresse  et  specialiler  iurare  obsorvationein  statut!  et  ordinalionis  huiusmodi  autequam  sibi 
respondeatur  in  loto  vel  in  parte  de  biis  que  sibi  lainquam  custodi  a capitulo  debebuntur , de 
quibus  etiam  pro  eodem  custode  qui  predidam  ordinalionem  nostram  et  statutum  expresse  et 
specialiler  iurare  et  servare  recusaterit,  pincerne  de  prestationc  candelarum  débita  aulaliis  iuri- 
bus  ofiicio  suo  a custode  debitis,  capitulum  ecclesie  nostre  trnebitur  ex  statuto  huiusmodi  satis- 
facei'e  et  inlcgraliter  respondere.  Quia  vero  in  aliisecclesiis  distinctas  vineanun  prebendas  haben- 
tibus  per  experigenliam  didicimus  quod  in  anno  gralie  quod  decedenlibus  conceditur  et  in  aliis 
annis  qui  deinde  in  vacanlibus  prebendis  ccclesiis  concedunlnr  , culture  vinearum  ubi  distincte 
sunt  prebende  plerumque  ncgligitur,  duni  hii  ad  quos  momentanés  perceplio  pertinet  curam  non 
habent  nec  prospiciunt  de  futuris,  statuimus  ut  quicumque  in  antea  prvbendam  canonicalem  in 
ecclesia  nostra  cousequitur , sim;  lite  slatim  post  finilum  annum  gratie  decedenlis  se  de  vineis 
prebende  sue  debito  modo , ut  supradictum  est,  excolendis  inlromitUI,  si  vel it  et  fructus  uni- 
versos  percipial  de  eisdem,  ila  lamcn  quod  ipse  per  duos  annos  quibus  capitulum  alios  fructus 
sue  prebende  percipit,  solval  capitulo  de  vineis  prebende  sue  annis  singulis  XX  sol.  denar.  Ar- 
gentineiuhm  usualiuin.  Idem  et  iu  anno  gralie  in  (|UO  deeedens  nullas  vel  modicas  ad  culturam 
vinearum  récit  expeusas,  et  de  duobus  annis  in  prebendis  prebendariorum  non  canonicorum  cum 
vacaverint  cedentibus  capitulo,  statuimus  observandum.  Modicas  autem  expensas  esse  intelligimus 
ubi  tempore  decedentis  vinee  nondum  sunt  pro  cultura  que  auctumpnum  proxime  futuram  respi- 
cil  limo  modo  debito  impingnale.  Culturam  vero  vinearum  in  lite  existentium  prebendaruin  et 
earum  quant m pacifie!  possessores  illos  per  primos  duos  vel  1res  annos  recusaverint  colerequem- 
adinodum  est  prescriptum,  statuimus  esse  ad  procuratorem  capiluli  modo  debito  faciendam  , et 
fniclus  earundem  universos  intérim  dum  colunlur  , a capitulo  sine  diminutionc  qualibel  in  utili- 
talent  ecclesie  colligeudos.  Actum  etc.  anno  domiui  MCCCXXX  {Seguitur  specificatio  vinearum). 


69. 

Indulgence  accordée  par  l’évêque  Bcrthold  et  ceux  qui  chantent  l'antiphone  île  Saint- 

Thomas. 

1332,  5 octobre. 

Copie  du  qualorxième  siècle.  — (R.  lïl.) 

Nos  Bertholdm  dei  gratin  opiseopus  Argenlinensù  omnibus  Christi  lidelibus  vere  penitenlibus 
cl  confessis  devote  canlantibus  vel  dicenlibus  antbiplionam  de  bcalo  Thoma  aposlulo,  cnius  ténor 
inferius  describitur  , viginti  dies  de  iniuncta  eis  penitenlia  misericorditer  in  domino  relavamus. 
Ténor  autem  anlipbone  talis  est  : O gloriose  taclor  tulneruni  domini  Jhesu,  dulcis  aposlole,  o vere 
preacccplo  magistro  discipule  sancle  Thoma,  quieterni  solissplcndore  tonebras  Yndie  perlustrasti, 
qui  ut  nostre  vuluera  sanares  inlidelitatis  loca  clavorum  et  laïus  pervidisti , tu  nos  supplices  tuos 
in  cius  lidc  slabites  efficere  dignarc,  quem  palpando  meruisti  deum  agnoscere.  In  cuius  iiidulgenlie 
lestimonium  sigillum  nostrum  appeudi  fecimus  ad  présentes.  Datum  Argentine  feria  seconda 
proxi  ma  post  diem  beati  Michahclisarchangeli,  anno  domini  MCCCXXXU. 

{Publié  par  Schnéegan*,  L'Eglise  de  Saini-Thomas , 310.) 
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70. 

Transaction  entre  l'évêque  Berthold  et  tes  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre 

au  sujet  des  subsides. 

133-t , 6 septembre. 

vidimée  faite  te  2S  novembre  1368.  — il1.  21. 1 

In  itri  nomme  amen.  Nos  flcrtholdm  dei  gratin  episçopus  Argentinensis  sollicita  consideratione 
pensantes  questiouem  exorlam  inter  nos  et  rapituluin  ecclesic  nostre  maioris  ex  nria,  ac  S.  Thome 
et  S.  Pétri  secunilarianim  ecclesiarum.t rgmlinensium  capitula  es  parle  altéra,  occasinne  imposi- 
tionis  fructyum  bienoalium  henelicinnim  civilatis  et  dyocesis  .Ir/pii/mr/ismm  haclenus  per  aliqua 
tempora  et  inantea  vacantium  vel  vacalurorum  cedendorum  pro  urgentihus  nostris  et  episrupalus 
debitorum  oneribus  relexandis,  dictis  secundariis  ecclesiis  ut  dicebanl  irrequisitis  et  reclamanti- 
bus  attemplare  gravia  in  clero  nostro  scismala  enutrire,  et  nisi  huiusmodi  diqsidio  eclcriterocrur- 
ratur  graviora  exindeodia.non  sine  magnis  ambaruni  partium  espensis  et  dampnis,  cum  laycorum 
scandalo  , vcrisimiliter  suboriri , pro  hniusinodi  sedanda  disrordia  uunquam  in  poslerum  pullu- 
landa  , nostras  et  de  ipsarura  partium  beneplacito  et  consensu  parles  interposuimus  in  hune 
modem,  ut  vidclicct  dicta  impositione  biennii  titra  consensum  capiltilorum  secundariarum  eccle- 
siarum  capitula  ab  exaclione  huiusmodi  sinl  exempta  ; quodque  capitula  S.  Tlionic  el  S.  Pétri 
predicta  a lilis  prosecutionc  quam  haclenus  contra  nos  et  erclesiam  nostram , occasione  dicte  im- 
position^, in  Romana  curia  hahuemnt , cum  rlTcrlu  désistant  eidem  ointrino  redendo  ; el  ne , quod 
absil,  talis  inantea  questio  suscitetur  , sic  litein  ipsum  de  consensu  maioris  et  ipsarum  secunda- 
riarum  ecrlesiarum  capilulorum  decidimus  ut  quameunque  imposilionem  cuiusxis  exaclionis  a 
clero  civilatis  et  dyocesis  Argentinntium  hiennii,  collecte  vel  suhsidii  qnorunque  nomine  censca- 
tur,  que  ex  causa  quacunque,  per  nos  vel  successores  nostros  et  rapitulum  ecclesie  nostre  maioris 
fieri  conligerit , dictis  secundarianim  ecelcsiarum  capilulis  causa  impositionis  huiusmodi  expo- 
natur,  et  si  eam  admiserinl  et  in  ipsam  consenserinl,  capitula  ipsa  exaclioni  lali  subiaceant,  pront 
tune  fuerit  comportatum  ; si  autein  dissenserint,  adhuc  talem  exaclionem  et  imposilionem  in  aliis 
heuelieiis  civilatis  vel  dyocesis  nostre  extra  sua  capitula  non  possint  ncc.  debeant  ipsa  capitula  secun- 
dariarum erclesiarum  nomine  ipsorum  capilulorum  vel  ecclesiamm  quomoilolibet  impedire,  sed  ipsa 
sna  capitula  et  ecclesie  secundarie  cum  omnibus  heneliciis  , diguitalibus  el  ofliciis  eisdem  ecclesiis 
annexis  a tali  exactione  cis  non  consenticntibus  facta,  debentesse  penitns  relevata.  Percomposilio- 
ncin  autem  et  comportationem  in  modum  predidum  iuitam  inter  capitula  maioris  et  secumlaria- 
rum  ecrlesiarum  prediclaruin , milium  nobis  vel  successorihus  nostris  episcopis  qui  pro  tempore 
fuerinl  volumus  preiudieium  gencrari , si  et  in  quantum  nobis  et  ipsis  successorihus  ex  bénéficie 
iuris  communia  vel  ex  gralia  apostolica  potestas  rompetil  vel  competieril  ex  nliqua  necessitale  vel 
causa,  citra  eorundem  capilulorum  consensum,  aliquod  a clero  episcopatus  noslri  subsidium  exi- 
gendi,  de  qua  eliam  poteslate  ut  nobis  salva  rcmancat  pro  nobis  et  dictis  successorihus  presentibus 
publier  prolestamur.  In  quorum  probationem  et  robur  sigillum  nostrum  épiscopale  una  cum 
sigillis  maioris  et  secundariarum  ecelcsiarum  predktarum  capilulorum  appendi  fecimus  ad  pré- 
sentes. Nos  Johannes  de  Sehwartzenherg,  maioris,  Johanne»,  S.  Thome  et  Gotfridus,  S.  Pétri  secun- 
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dariarunt  ecclcsiarum  predictarum  dccani,  ac  earumlem  ccclesiarum  capitula,  quia  predicla 
comportât»!  et  eompositio  in  mndum  prcdictuin  per  referendum  patreiu  et  domiuum  nostruin 
domiiium  Bertholdum  cpiscopuiu  prcdictuin,  capilulis  cuiuslibet  ecclcsiarum  predictarum  specia- 
liter  ad  hoc  indiclis  , de  nostrum  omnium  consensu  unanimi  approhata  est  et  adinissa , et  eam 
promiltiinus  ratant  atque  firmam  perpeluo  nos  servant,  sigilla  capitulorum  nostrorum  predicloruin 
una  cum  sigillé  dicti  patris  et  domini  appendi  mandavimus  ad  présentes.  Actum  et  daluui  feria 
tertia  ante  festum  nativitatis  keate  Marie  Virginis,  anno  domini  millésime  trecentesimo  triresimo 
quarto.  Iluius  instrumenli  tria  suit!  pria  ad  cautelam. 

71. 

Déclaration  de  l évêque  Berthold  au  sujet  des  reliques  de  saint  Florent. 

1350,  22  novembre. 

Original.  - (P.  ISS.) 

Bertholdus  dei  protia  episcopus  Argenlineitsis  honorabililms  in  Crisln  nobis  dilectis  decano  et 
capilulo  ecelesic  S.  Tliome  Argentinensis  salulem  cl  sinceram  in  domino  caritatem.  Insinnantibus 
nobis  dilectis  in  Cristo  dccano  et  capitulo  ecclesie  S.  Florent»  Haselacmtis  inlelleximus  quod  , 
licel  olim  inter  veslram  et  ipsorum  ecclcsias,  temporikus  felicis  recordalionis  quondam  Burkardi 
episropi  Argentinensis  preileressuris  nuslri , super  collocatione  reliquiarum  almi  ronfessoris 
,S.  Florentii  quondam  ecclesie  nnslre  prefole  episropi  orta  dubitalionis  maleria , quibusdain  assc- 
renlibus  huius  rcliquias  apud  veslram  , aliis  vero  ex  adverse  aflirmnnlibus  ipsas  apud  ecrlesiam 
Haselacensem  fore  venus  collocatas,  Burkardus  episcopus  prefatus,  audilis  hincinde  parlium  docu- 
mentis,  cum  malurilale  débita , in  multurum  prelatorum  dyueesis  nostre  presentia , diflinisse  et 
déclarasse  dicatur  prefati  confessons  reliquias  nullatenus  apud  veslram  sed  polius  esse  apud 
Haselacensem  ecrlesiam  collocatas , cui  declaralioni  vulgaris  hominum  opinio  assorentium  corn- 
muniter  ibidem  fore  reliquias  confessuris  prefati  ralionabililer  consonare  videtur , onde  etiam 
eadem  ecclesia  a Cristi  lidelibus  amplioribus  hunoribus  creilitur  rommuniler  frequentari , vos 
lanten  premissis  minime  consideralis  prefati  confessons  capilis  reliquias  pront  nobis  decanus  et 
capitulum  ecclesie  Haselaeensis  prefale  retulenml , apud  vestram  ecrlesiam  esse  dicitis,  et  ob  hoc 
ipsum  caput  magno  decoris  ornaltt  preparari  facitis  ad  ostendendum  ipsum  more  hactenus  insolito 
lidelibus  vestram  ecrlesiam  frequenlantilius,  que  in  ipsorum  ecclesie  disprudium  quamplurimum 
vergere  dinoscuntur,  cum  igilur  diuturni  usus  et  ronsucludinis  longeve  non  sit  vilis  auclorilas, 
et  plcrumque  discordiam  quant  in  erclesiis  nobis  subiectis  exulare  rupimus , periant 1 novitales , 
vobis  sana  lide  consulimus  quatenus  pr»  ornalii  capilis  predieti  nullas  in  anlea  expensas  forsan 
inutiles  faciatis , donec  captata  ad  hoc  in  provint»  oporlunitatc  declaraverimus  an  reliquie  prefati 
capilis  apud  vestram  ecclesiam  vel  alibi  sinl  vérins  collocate.  Oatum  Argentine  sub  sigillé  noslro 
episcopali , X kaleitd.  Decemür.  anno  domini  millésime  trecentesimo  quinquagesimo. 

Sceau  de  l’cvéque  Berthold. 
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72. 

Statut  du  doyen  Jean  de  Kageiuck  sur  le  culte  au  dueur. 

1351,  8 août. 

Original.  — (P.  181.) 

In  dci  nontinc  amen.  Sicut  doinui  domini  dccet  sanctitudo , il.i  iletlecus  est  personas  eiusileni 
dormis,  id  est  ecclesie,  ministeriis  députa  tas,  desolute  versari  vol  incedere,  et  deteslabile  est  con- 
suetudines  et  obscrvaucias  deccnles  et  boitas  oraitlere  et  in  abusuni  deducerc.  Ilinc  est  qttod  nos 
Johannes  île  Kagenecke,  dccanus  ecclesie  S.  Thome  Argenlinensis,  volontés  in  ipsa  ecclesia  divinnm 
officium  ut  solitum  hartnmis  filerai  et  nierilo  fieri  débet  nini  devolione  et  rcvcrençia  débita  humi- 
liter  cclcbrari , et  antiquas  laudabilcs  observanrias  , in  quantum  per  clerum  et  personas  ipsius 
ecclesie  pene  quasi  in  abusrnn  deducte  et  omisse  oxislunt , reslaurare  quantum  in  nohis  est  et 
possumus  revocare.  In  priniis  igitur  requirimus  et  Monemus  ac  etiam  hortamur  in  domino  cano- 
nicos,  vicarios,  prebendarios  omnesque  cl  singulos  clericos  cl  personas  dicte  ecclesie  , quatiuus 
attendant  quod  heneficium  dater  propter  officium,  et  singulis  horis  canonicis  et  vigiliis  ar.  inissis 
in  choro  cantando  et  legendo  sludeant  intéressé  ut  tenentur.  Item  ut  nullus  aliquo  tempore  divi- 
norum  absque  religione  vcl  cum  capurio  laneo  seu  cum  eapello  pelliceo  ut  solitum  est  ccclesiam 
tel  eius  septa  aul  chômai  predirtos  intrare  présumai.  Item  ut  quilibet  canonicus,  vicarius , pre- 
bendarius , scolaris , seu  quevis  alia  persona  ehorum  dicte  ecclesie  frequentans , ornai  vice  qua 
chorum  intrabil  vel  exibit  cajielluni  rapilis  sui  deponat  et  versus  altare  summum  se  inclinet  nique 
preposilo,  dccano  reterisque  prclatis  et  maioribns  ipsius  ecclesie  debilam  revcrenciam  studeal 
exhiliere.  Unusquisque  etiam  de  canonicis,  vicariis,  prebendariis  et  personis  predirlis  in  sede  sua 
seu  in  loco  suo  debilo  in  dicto  choro  et  alibi  infra  divinum  ollleiuni  secundiini  orilinenl  vcl  statum 
juum,  proul  antiquitus  solitum  est,  se  dévote  recipi.it,  non  nunc  bic  mmr  illic  vagando  et  allerius 
locum  occiipandn , quod  fieri  non  licol.  Et  bec  nbservari  vntumus  nisi  personarum  aliud  exigat 
valiludo.  Xenm  etiam  didaram  personarum  de  nno  choro  transeat  ad  allerum  , nisi  rétro  maius 
altare  vcl  rétro  pulpilum  ubi  canlor  officium  inqionere  consuevit , et  presertim  canlore  seu  quo- 
cunque  impoiienle  ibidem  ornato  stante.  Dicte  etiam  persone  tempore  rclebralionis  missanim  con- 
tinue slare  tenentur,  exceptis  temporibus  leclionis  Epislole  et  decantatiouis  Oradualis  , cum  vero 
versus  de  Alléluia  eanilur  et  |iosl  Olfertorium  usque  ad  inchoationem  l'refationis  stare  |K»leriint 
vel  sedere.  Item  in  matutinis  novem  lectioniim  , doner.  priions  psalmus  inchoatus  fuerit , et  cum 
versiculi  et  Pater  nosler  et  bcnediclioncs  prime , quarte  et  sepliiue  leclionum  dieuntur , quando 
Ewangclium  logitur  usque  ad  Onicliam , cum  Gloria  patri  eanilur , et  ad  ullimuin  Gloria  patri 
usipie  quo  primus  psalmus  de  landilms  leclus  fuerit,  et  cum  ultimus  psalmus  de  laudibus  inchoatur 
usque  in  finem  ; item  in  matutinis  Irium  leclionum  , donec  primus  psalmus , et  similitrr  cum  ver- 
siculus  et  Pater  noster  et  benedictio  prime  lertionis  dieuntur,  cl  a Gloria  patri  usque  ad  sccundum 
psalmum  de  laudibus , et  ah  inccplione  ultimi  psalmi  de  laudibus  usque  in  finem  ; item  ad  horas 
quando  inipni,  anthiphonc,  capitula,  responsoria,  versus  et  orationes  dieuntur  seu  cantanlur;  ad 
vesperasquoque,  quousque  primus  psalmus  leclus  fuerit,  et  cum  ultimus  inchoatur  usque  in  finem, 
et  per  totum  completorium , nullus  in  dido  choro  sedere  présumai.  Et  idem  notandum  sccundum 
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suum  ni  ml  h ni  in  vigiliis  wortuorum  i|uud  iu  malulmis  predicitur  el  in  vespcris.  Item  «innés  et 
singuli  predii'li  versus  predirlum  ni  lare  mains  primo  et  postmodum  statim  secundo  versus  allare 
misse  pro  defunctis  super  ambone  se  inclinarc  lenentur,  hiis  temporibus  quand»  Gloria  palri  ad 
lUagnifical  et  ad  bcnedictiones  el  ad  inlroitum  ad  missam  ranilur  ; item  quando  Gloria  in  evrelsis 
canitur  ad  liée  verlia  primo  ad  El  in  terra,  et  in  tertia  item  ad  Adoramus  te,  item  ad  Suscipe  depreca- 
tionem  etc.;  item  ante  indium  Ewangelii  ad  bec  verlia  Gloria  tibi  domine  ; item  in  cautalionc  simlmli , 
videlicet  Credo  in  unum,  ad  bec  verba  El  liomo  factus  est , item  ad  bec  verlia  Situul  adoraluretc. 
Hem  requirimus  et  monemus  omnes  el  singulos  supradiclos  quatinus  singolis  horis , vigiliis  et 
missis  lempestive  intersint  atquc  legant  et  cantent  ; absurduiu  est  enim  et  vererundum , etsi  per- 
caluni  non  esset , quemquam  clericuin  ut  mutuni , ad  instar  figure  mortue  locuin  oecupantis , in 
choro  stare,  nullum  fruclum  facientis.  Et  ne  aliquis  de  diclo  eboro  anitno  non  redeundi  exeal  nisi 
liccnlia  a supcriore  petita,  nec  alias  aliquis  exire  présumai  liée  se  de  loco  suo  moveat  nisi  forte  ad 
aliqnem  librum  pro  ranlando  vel  legeudo  , el  lune  ad  locum  suum  redeat , doncc  Ilenediranius 
domino,  lieu  gratias  cantaluin  vel  dictum  fueril,  nisi  opns  nature  vel  aiia  légitima  causa  id  expos- 
cat.  Collalioues  quoque  inanes  et  confabulaliones  dissolutas  a quocuuque , temporibus  quibus- 
ctinque  infra  divinum  oflicium  in  diclo  choro  reipiirimus  et  monemus  ar  eliam  volumusut  oninino 
non  liant,  Ha  quod  conversatio  devota  sit  deo  grata  et  inspicienlihus  placida , considérantes  non 
solum  iuslruat  sed  et  reficiat  conven imites  ibidem.  Item  ut  millus  , ternpore  quo  bore  canonice  in 
dicto  choro  legnnlur  in  malutinis  et  iu  vigiliis  pro  defunrtis , per  se  vel  cum  aliis  alias  haras  vel 
oratiniies  quascunque  quam  ipsas  horas  vel  vigilias  que  tune  legunlur,  legere  tel  dicere  vel  eliam 
preveniendo  perficere  parliculariter  présumât , nisi  causa  ratinnabilis  el  légitima  rnterveniret, 
siculi  forte  in  matutinis  que  minus  larde  tune  peragerentur  et  aliquis  necesse  se  haberel  ad  missam 
festinanter  preparare  et  alias  non,  sed  omnes  et  singuli  in  matutinis,  vigiliis  et  ccteris  horis  ac  in 
missis  cantate  et  legere  rouimuuiter  studeant  ut  lenentur  ut  etiam  prediximus;  quodqne  uullus 
temporibus  quilms  Epistole,  Ewangelia,  lecliones  el  prccesad  horas  venialiter  dicuntur,  intret  vel 
exeat  choruin  predictum  , et  eisdem  temporibus  debitum  silencium  et  allenlionem  verborum  et 
maxime  lecture  Ewangelii  sine  aliquo  strepihivel  motu  personarum,  capilibus  discoopertis,  facie- 
bus  versus  lecluram  Ewangelii  versis , prout  ratio  id  merilo  exposcit , fieri  volumus  cl  liortamur. 
Ucm  ad  cvilandum  errorcs,  qui  ex  iudebita  proseculionc  incboalionis  canins  et  lecture  psalmorum 
sepius  in  diclo  choro  evenerunl,  et  verisimilitcr  evenire  possent,  ordinamus  el  ita  servari  volumus 
ut  uullus  inlcrrumpal  et  inlrocipial  inchoationeni  seu  impositioncm  cantons  seu  allerius  impo- 
nenlis  cuiuscunque , uec  in  matutinis , nec  in  vesperis , nec  ad  complelorium , nec  ad 
horas  , nec  in  vigiliis  pro  defunctis , nec  in  missis  aut  aliter  qualilercunque , nec  imus  alterum 
preveniendo  imponct  in  invitatoriis , in  antkiphonis  , in  responsoriis  , donec  cantor  vel  imponens 
prucanlaverit  ad  minus  unum  verbum  , vel  doncc  dno  verba  vel  plura  aut  tôt  notas  procantavcril 
seu  profcceril  quod  vera  pansa  habeatur , cl  donec  ipse  cantor  vel  imponens  pausam  fecerit;  item 
in  matutinis  hec  verba  Te  deum  laudamus,  et  in  missa  primum  verbum  Inlroitus,  Gradualis,  Olfer- 
torii,  Sanctus,  et  concionis;  item  Kyrielcison  el  Alléluia  usque  ad  imam  pausam,  et  bec  duo  verba 
Agnus  dei  procantavcril  vel  cantando  profeceril  ; tune  primum,  et  post  eum,  per  unum  de  ranoni- 
cis  vel  devicariis  si  canunici  non  sunt,  aut  de  prebendariis  siforsau  vicarii  non  sunt,  antiquiorem 
ad  hoc  valenlem  buiusmodi  ineboatio  seu  impositio  insequatur;  et  hoc  specialiler  servetur  in 
inlonando  psalmodiam  ; ccteris  lune  consequcnlcr  legere  licebil  el  canlare  ; psalmos  quoque  omni 
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tempore  non  sinropanrlo  se<l  verba  plenarie  proferendo , et  ctiam  secundum  quod  fcsli  qualités 
lune  reqnirct , morose  et  Iraclim  legi  volumns  cl  hortamur.  Item  ut  millus  tempore  quo  dirina  in 
dicta  ecclesia  peraguntur,  sicut  antiquitus  oliservatum  extitit,  in  cimilerin  prope  ipsam  ecclesiam 
sine  religione  , aut  aliter  mm  religione  dissolut*» , ti»I  causa  spacii  seu  aliter  ibidem  sine  causa 
légitima  et  rationabili  sienti  transeundo  Tel  collaliones  causualilcr,  cum  brevins  tamen  lieri  polerit 
necessilate,  faciendo  , remanerc  présumai.  Item  ut  preposilo,  decano  et  aliis  prelatis  et  ranonicis 
in  religione  lune  in  ipsa  ecclesia  Tel  eius  septis  aut  alriis  existentibus,  si  qui  ibidem  sine  religione 
essenl,  eis  cedant  eosque  nt  sic  fugere  (eneanlur  oh  revorentiam.  Insuper  rcquirimus  et  monemus 
omnes  et  singulos  supradictos  eosque  horlamur  in  domino  ut  ber  et  alia  statuts,  consueludines  et 
ohservancias  débitas  landabiles  et  honestas  dicte  ecclesie  observent  et  lencanl , ac  observa  ri  et 
teneri  studeant  et  procurent  cum  affectu,  ita  quod  ipsorum  vel  allerius  corurn  frivoli  transgressores 
penam  condignam  non  irnmerilo  polenint’formidare  ; et  contra  secus  facienles  per  subtractionem 
distributionum  et  aliter  prout  ratio  dictaverit,  iiivla  qualilatem  delieti , noverint  nos  processuros  : 
mandantes  nirhilnminus  discreto  Tiro  magistro  Petm  de  llormbarh  prebendario  dicte  ecclesie  qua- 
linus  prucessum  seu  constitntioncm  presmtem  publiccl  el  legal , eiusque  copiam  libro  breviarii 
ipsius  ecclesie  volumus  adiungi,  ne  aliquis  de  personis  predietis  presentihus  vel  fuluris , presen- 
(ium  ignorantium  valeat  allegare.  Datum  Argentine  sub  sigilto  noslro  , VI"  Itl.  Augusli  sub  anno  a 
nalivitate  domini  inillesimu  trecentesimo  qujnquagesiinu  primo. 

Sceau  du  doyen  Jean  rie  kageueck. 


73. 

Statut  du  chapitre,  fixant  à cent  florins  d'or  le  revenu  des  canonicals. 

1353 , 15  juin. 

Original.  — (P.  110.) 

In  noinine  domini  Amen,  f.um  nmnis  occasin  pmdigalitatis  virii  in  ecriesiastiris  personis  sit 
maxime  reprubanda , nec  brevis  hora  vietnm  longi  lemporis  ronsumere  debeat , contra  iudicium 
ralionis,  nos  Nicolaut  prepositus,  Johannes  dccanus  Mimique  capilnluin  ecclesie  S.  Tbomc  Argen- 
tinensis,  volcntes  nobis  noslrisque  in  eadem  ecclesia  successoribus  occasionem  liuiusmodi  in  quan- 
tum possumus  amputarc , lit  odiciis  divinis  inihi  manripali  nulla  supertluitatc  laxati  aut  egestate 
ronfrarli  muni  tempore  pensum  sue  servitulis  tranquille  mente  dco  possint  |*ersolvcre  reverenter, 
attendentesque  atia  nonnulla , quorum  inluitu  statutum  et  ordinationem  subscriptas  preliliate 
ecclesie  cslimavimus  non  modicum  profuturas.  provida  deliberatione , malnro  consilin  et  diligent! 
Iractatu  prebabitis , vocatis  vocandis , indicloque  ad  hoc  specialiter  iuxla  morem  ecclesie  nostre , 
cum  suis  prorogationibus  seu  conlinualionibus,  capitulo  die  subsrripta,  slaluimus  et  oi'dinavimus 
et  in  hoc  roncorditer  nullo  discrepante  convenimus , ac  etiam  statuantes  presentihus  iiteris  et 
ordinantes,  ut  procuralor  seu  collector  fructuum  ecclesie  nostre  qui  pro  tempore  fuerit , cnilibel 
cannnico  et  prebendario  a nostre  communitalis  granario  et  ccllario  prebendam  inlegram  reci- 
pienti , annualim  prêter  distributiones  cottidianas  pro  grossis  frnetibus  non  ultra  renliim  florenos 
auri  ponderis  de  Floreneia  nec  infra , de  fructibus  et  proventibus  ecclesie  nostre  prefate  quos 
colligit  debeat  ministrare,  ut  sic  ubertalis  et  sterilitatis  anni  valeant  eflkacius  compensari; 
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quodque  supercrescenles.froctus  sub  communi  rustoriia,  sirul  alia  nostre  communitatis  bona  (iiluri- 
ilisposilioni  dicli  noslri  capiluli  idem  procurator  tenealur  lideliler  ronservare  ; promiltentes  per 
fiilem  nomine  iuramenli  a nobis  super  hoc  sperialiler  présidant , statufum  et  ordinationem  pre- 
fatas  pro  nobis  et  nostris  succcssoribus  ut  predicitur  faclas,  inter  alia  statula  et  ordinatiunes  pre- 
fate  ecclesic  nostre  ratas  liabere  perpctuo  alque  lirmas.  Per  bec  tanien  alia  nostra  statula  et  ordi- 
natiunes  non  inlendimus  immulare  aul  canouicis  nostris  non  residenlibus , in  jieregrinatione 
euntihus,  in  sludiis  aul  in  Hotnana  curia  exislentibus  vel  in  negociis  propriis  absentibus,  in  fruo- 
tibus  ex  aliis  nostris  slalulis  et  ordinalionibus  sibi  debitis  in  aliquo  derogare.  In  quorum  omnium 
robur  et  testinmnium  sigillum  capiluli  ecclesic  nostre  prefate  presentibus  est  appensurn.  Actum 
et  datum  in  loco  capitulari  ecclesie  nostre  predicte,  die  quinbi  décima  mensis  Junii,  auno  domini 
millesinio  Irecentesimo  quinquagesimo  tertio.  . 

Scrau  du  rha pitre. 


74. 

Statut  du  chapitre  sur  la  fixation  du  revenu  des  prébendes. 

1353,  15  septembre. 

Original.  — (P.  MO  et  186.) 

In  nomine  Domini  amen.  Nos  Airo/aiu  .Spemfer  preposilus,  Jn/iannes  de  KrijenccAc  dccanus  tuhim- 
que  rapilulum  ecclesie  S.  Thome  Argentinenjù , ad  remoseiidum  intricationes  et  vandales  com- 
putationum , que  ex  adiuinistratione  fructuum  prebendarum  nostrarum  in  dicta  crclesia  inter  nos 
fréquenter  insurgunt,  et  maxime  canonicos  qui  consuetudines  ecclesie  nostre,  ut  iuniores  et  non 
résidentes , ignorant , et  ab  expeditionc  maiorum  et  arduorum  négocieront  ipsius  ecclesie  quibus 
polius  operam  dare  deberemus , ut  pluriiuum  importune  nos  retrabit  (sic),  nutum  fore  cupimus 
quorum  iutererit  universis  quod  nos  delibcralione  diligenti  prehabita,  vocalis  vocandis  indicloque 
ad  hoc  capitulo , crastino  festi  Exaltalionis  sanrte  rrocis , hora  terliaram  sub  anno  Domini  mille- 
simo  Irecentesimo  quinquagesimo  tertio,  in  loco  capitulari  ecclesic  nostre  predicte,  conrordilcr, 
nemine  discrepante , slaluimus  et  ordinavimus,  quibusdam  couslilulionibus  et  consuctudinihus 
haclenus  observalis  adiunctis,  ut  cuilibet  canonico  seu  prebendario  in  plcna  existenli  pcrceplione 
ac  integram  babenli  prcbcmlam  residentiamque  vidcnli  facere,  in  festo  Exaltalionis  S.  crucis  per 
procuratorem  capituli  nostri  denlur  vigintiqiiinque  lloreni,  in  festo  S.  Thome  aposluli  viginti- 
quinque  lloreni,  in  festo  S.  Gregorii  pape  viginliquinque  lloreni,  et  in  festo  S.  trbaoi  pape  viginti- 
quinque  lloreni  de  Florentin,  incluais  omnibus  que  extra  dislribuliones  cottidianas  ac  extra  curias, 
tineas,  vina  ac  que  certis  tantum  personis  et  non  omnibus  danlur  canouicis,  poterant  evenire.  Si 
aulem  aliquis  residentiam  incipiet  facere  qui  prius  reputabalurabsens,  ille  pro  rata  temporis  ter- 
mini  proximi  tune  fuluri  percipiat , et  si  residere  quis  cessaverit  pro  rata  simililer  proximi  luluri 
termini  restituet  quod  recepit.  Nos  enim  fructus , non  deserviendos , recipere  consuevimus , sud 
deservitos,  idem  de  cedentibus  et  decedentibus  intelligentes,  existenlibus  aulem  in  curia  Itomana, 
in  studio  commoranlibus  generali,  expulsis  a civitate  quarunque  de  causa,  in  peregrinatione  eun- 
tibus  autin  propriis  suis  negociis  absentibus,  singulis  annis  centum  lloreni  minus  quantum  tune 
poterunt  valcre  denarii  prcbendales,  quibus  eliam  prêter  a civitate  proscriptis  aut  in  suis  propriis 
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negoriis  abscntibus  duodedm  flnreni  annuulim  s<*u  pro  rata  lemporis,  si  non  tantum  absentes  cx- 
literint , per  portarinm  ecclesie  noslre  qui  pro  lempore  fuerit , loto  distriliulionum  cbori  smil 
elfeetualiter  ministramli.  Canonicis  vero  alibi  residentiain  liabentibns , vol  in  aliis  ecclesiis , iu 
quibus  preliemla  non  ronsuevit  nisi  presenlihus  ministniri , aut  aliis  in  locis  uhi  absentas  merilo 
reputari  debent , danlur  orlo  flnreni  loco  neglerlorom  et  panis  preliendalis  et  onmia  que  et  pre- 
sentibns , prêter  neglectum  et  prêter  ea  que  de  blado  nuncnpato  télkom  minislranlur , ac  ctiam 
prêter  denarios  prebendales  , ihumnndn  primain  residentiain  feeerint  annualeni , quia  et  laies , 
iuxla  slatuta  nnstra  alia  prebendani  reripiunl.  quamvis  non  ea  que  de  diniinuliune  noslre  letanlur 
prcposilure.  Qui  vero  residentiain  annualeni  nondum  pcrfererunl , in  ahsenlia  nichil  pereipienl 
nee  vinum  rensualem,  sed  tanluni  fnirlus  vinearum,  ad  qiiamm  lenejilur  cniturani , loco  <|Uornni 
fructuum , eapilulo  triginla  solidos  denar.  Argnlinentium  singulis  annis  presenlahunl.  Canonicis 
autem  de  novo  intranlibus  eeelesiam  , si  qui  residere  videntur,  pro  rata  leniporis  |>er  trienniuin 
excresconlia  bladi  tantum  debetur , et  rapitulum  laxum  haliebit , Tel  econlra  , si  capitulum  elec- 
tionem  dehito  tenipore , videlicet  infra  decendium  pustquam  de  raeatione  prebende  capiluln  ron- 
stilerit,  non  duxrril  flirirndam  ; de  en  autem  quoi!  in  prumpla  minislratur  perunia,  non  plus  quam 
medium  partem  pro  rata  temporis  illius  anni  ab  eurum  adventu  pereipienl , anniim  bniusmndi  in- 
cipiendn  in  feslo  Nativitatis  S.  Johannis  llapliste,  quia  hoc  de  n.uMieludine  ecclesie  noslre  esl 
harlenus  observa  loin  ; quihus  eliam  anno  quarto  centum  lloreni  ininislrantur  lit  aliis  minus  octo , 
qui  ipsis  in  terminis  singnlis  prnporlionoliler  defalrantnr  ; qui  eliam  orlo  Dormi  anno  quarto 
rompleto,  scilicet  in  frurtibus  anni  quinli  proximo  tune  lermiuo  venienle  ipsis,  runi  tune  a primo 
neglectum  loco  ruius  danlur  récipient , minislrari  deliehunt.  Proruralor  eliam  qui  pro  lem|H>re 
flierit  prescriplis  quatuor  lerminis  quibus  prehendos  lenetur  minislrare,  procurabit  canonicos  ra- 
pifulariter  convocari , ex  ipsis  prtens  sibi  duos  canonicos  adiungi,  qui  una  rum  eo  perstinaliler  in 
monela  valorem  florenorum  inqnirant , bladi  quoque  ab  illo  qui  hladum  buiusmodi  lune  eapilulo 
vendere  cnnsuevil,  sub  debito  iiiramenli  ipsins  |jen|iiirenl,  et  laxum  sic  repertum  lam  florenonim 
quam  bladi  deranus  qui  lune  fuerit  ac  senior  de  eapilulo  qui  lune  presens  fuerit,  pro  futura  rom- 
putatione  cum  proruratore  fariemla  signalum  in  rcdula  reservahunl.  Si  aulem  rontingerrt  ex  causa 
quacunqne  quod  proeuralor  cum  biis  que  portarius  et  ipse  collegerunl , pro  illo  anno  prescripta 
minislrare  non  possent , volumus  ut  capitulum  de  bonis  ecclesie  aut  mortuorum  prebendis  vel 
alias  proul  expedirc  videbitur,  tantum  acoommodet  quod  omnia  antedirla  debitum  sorciantur  eflec- 
tum,  et  poslea  oportuno  lempore  ac  fertiliori  buiusmodi  totaliter  restituanlur  et  repnnantur  ; si 
aulem  quid  supererit,  fulure  disposilioni  dicli  nostri  capituli  reservari  debebit.  Volumus  eliam 
ut  si  que  duliia  in  prcnotalis  quibuscunque  forte  surrexerint  in  futurum  , per  priora  stalnla  et 
ecclesie  consueludines , ex  quibus  fere  bec  omnia  sont  extrada,  quihus  et  per  présentés  in  nulle 
volumus  derogari , elfertnaliter  emendari  ; volontés  buiusmodi  slalulum  , ordinaliouem  seu  inno- 
vationem  ut  alia  ecclesie  noslre  slatuta  per  nos , nostros  successores  et  ecclesie  personas  lirmiter 
observari,  ac  eliam  sub  forma  quam  proeuralor  capituli  nostri,  qui  pro  lempore  fuerit,  in  consli- 
lutione  et  ad  sui  uflirii  (sir)  assumplione , iurare  consuevit , inantea  contineri.  Aclum  et  datum 
sub  sigillis  noslris  prepositi  et  decani  supra  nominatonim  ac  capituli  ecclesie  noslre  prefale , sub 
anno  domini  M".  CCO.  L°.  tertio , die , liora  et  loco  prenolatis. 

Sceaux  du  prévôt , du  doyen  et  du  chapitre. 
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Statut  ilu  chapitre  sur  les  dignités  et  fonctions  capitulaires. 

1357,  7 septembre. 

• Original.  — (P.  SS,  SS,  59,  121,  123,  ltS.) 

In  nomino  domini  amen.  Noverinl  univers!  quos  nosse  fuerit  oportunum,  quod  ego  [itwdolfiu 
Frowelarii,  canonicus  ecclesic  Basiliensù  ac  porlarius  ecclcsie  S.  Thoine  Argentinenu* , arbiter 
arbilrator  seu  amicabilis  compositor  unicus  super  infrascnptis  articulis  omnibus  et  singulis  con- 
slitutus  et  deputatus  per  honorabiles  dominos  Xicolaum  Spender  prepositum  , Johmmrm  de  Ka- 
geneeke  decanum,  Xicolaum  Wctselouis  scolaslicum , Heinriam  de  Hheno  custodem  , Ertewi num  de 
Tamiach  cantorem,  lotumquc  capitulum  ecclcsie  S.  Tliomc  predicte,  nomine  ipsoruni  ipsarumque 
dignitalum  ofliciorum  ac  ipsius  ecclesic  S.  Tbomo,  prout  in  instrumentodesuperconrectoetsigillis 
corunriem  , intcrvenienle  consensu  et  auctnritate  venerabilis  in  Christo  patris  et  domini  domini 
Johannis  de  Lichtenberg  episcopi  Argenlinensù  , sigillato  plenius  continelur , deliheratione  cum 
peritis  in  lege  divina,  cauonica  et  civili  prehabita  super  liiis  diligent],  testibus  receptis  a partibus 
et  audilis,  consideratis<|ue  considerandis , servais  forma  et  modo  in  omnibus  et  singulis  in  com- 
promisse prescripto  contentis,iuxla  audita  et  probala  ac  consilium  et  de  consilio  buiusmodi  peri- 
turum  pronunciari  super  infrascriptis  articulis  proul  subscrikitur , et  eliam  prouuncio  in  hiis 
scriplis  : 

El  primo  dico  et  prouuncio  quod  liber  régule  seu  régula  alias,  nuncupala  a preposilo,  decano, 
singulis  ofliciatis  et  canonicis  qui  pronunc  sunt  et  pro  trmpore  fuerint , in  liiis  que  sunt  de  lege 
divina,  contra  quum  imita  prerurrit  presrriplio , ac  in  liiis  que  de  consweludine  laudabili  vel  sta- 
tuts legitimis  in  ecrlesia  S.  Tliome  liactemis  consueverunl  observari , neenon  in  illis  ad  que  de 
iure  positivo  cauonici  secularcs  communiter  sunt  astricti,  in  quantum  kiis  non  est  hodie  légitimé 
derogatum  , non  ut  statutum  iuratum  sed  ut  statuta  régula  (irmiter  observanda  ; et  quod  nnne 
domino  derano  et  cuitibet  qui  pro  lempore  fuerit  in  hoc  est  obediendum  humiliter  et  devote  , 
maxime  ex  quo  in  eadem  ecclesia  S.  Tliome  bec  régula  fuit  et  est  recepta , et  in  honore  debilo 
habita  et  usque  hodie  conservata.  Ubi  autem  huit:  est  régulé  derogatum  légitimé  , si  mens  servari 
poterit,  dico  et  pronuncio  saltem  fore  inentem  servandam  ; exempli  gratia  ubi  scribilur  quod 
prepositus  curam  eanonieorum  in  spirilualibus  debet  habere  précipitant,  hoc  in  ecclesia  S.  Thorne 
non  ad  prepositum  sed  ad  decauuin  débet  referri,  cum  et  ipse  sit  prepositus  quia  pre  aliis  positns; 
sic  mens  non  lilera  servari  poterit  ut  prefertur  ; et  ubi  in  régula  legitur  quod  claustra  canonico- 
ruiu  munienda  sunt  et  honesta  tenenda,  dalur  intetligi  quod  quilibet  eanonieorum  dotnuin  suant 
propriam  habitationemque  muniri  débet  honesteque  tenere  ; et  sic  de  reliquis,  que  eliam  pru  (Misse 
ut  reor  iusta  capitula  ipsius  régulé  feci  conscribi. 

Item  dico  et  pronuncio  quod  prepositus  qui  pro  lempore  fuerit,  post  canonicum  ingressum  pre- 
positure  et  non  ante,  ser.undum  et  in  quantum  ius  hoc  dictât  commune , fruclus  prepositure  sue 
recipiat  inlegraliter  et  in  loto.  Sunt  autem  fruclus  viginti  marce  ponderis  Argentinauit,  quas  capi- 
tulum sibi  annis  singulis,  videlicel  decem  marras  in  festo  Martini,  et  decem  marcas  in  festo  puri- 
llcalionis  beale  Marie  virginis  tenetur  ministrare.  Nullam  autem  eliam  ratio  ne  canonicalus  curiam 
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habere  debet  claustraient,  seil  rimant  tantum  prepositure  deputalam.  Hem  preposilus  qui  est  pm 
lempore  boita  et  iura  ecclesio  tenetur  defcndere  et  adversanlihus  résistera,  et  licel  quilibet  cano- 
nicorum  vidcalur  ad  lioc  teneri , tamen  ipse  plus  aliis  si  valet,  quia  pre  aliis  posilus;  non  aillent 
ad  hoc  tenetur  nisi  quantum  de  iure  comntuni  et  de  régula  crclesie  S.  Tboine , sicul  mine 
est  servanda,  invenitur  aslrictus,  nec  ad  ulteriorem  defensionent  deltct  compclli.  Item  preposilus 
quilibet  qui  pro  leni|H>re  fuerit  haliel  et  potesl  confirinare  ratione  sue  prepositure  decattuin  queui- 
libel  qui  pro  lempore  fueril,  ac  alios  mimes  ad  officia,  etiain  si  dignilales  reputarentur  aut  perso- 
natus,  et  ad  rammicatus  ipsius  eedesie  proniovendos  per  rapiliilum  electos  et  ad  vicarias,  exreplis 
ad  custodiani  assuinptis,  quant  cuslodiaiu  episcopus  Argrnlinemis  qui  est  pro  lempore  rouler** 
consuevit.  Preposilus  etiam,  non  decanus,  potesl  et  debet  prebendarios  omîtes  et  singulos  alta- 
riunt  et  cappellarum  investire  ratione  prepositure  sue  prefate.  Hem  preposilus  qui  pro  lempore 
fuerit , et  non  capituliim , iurisdielioncm  babel  in  quemlibet  deranuin  qui  pro  U'iiipore  fuerit, 
et  in  ipsum  seu  in  ipsos,  sa  ko  eo  quod  infra  scribilur,  ccclesiaslicam  censuram  ratione 
prepositure  poteril  exercera;  in  canonicos  vero,  vicarios,  prebendarios  neciiou  alias  {wrsoiias 
ecclesie  S.  Tirante  quascuuque,  nullam  iurisdictioneiu  babet , nec  in  ipsos  polest  aliquatn  censu- 
ram ecclesiasticam  evercere,  nisi  ad  ipsum  ul  ad  prepositum  a decano  qui  est  pro  tempore  fuerit 
appellatum.  Hem  cuui  aliquis  gravatur  per  decanum,  ille  appeilarc  potesl  ad  prepusitum  tune  excr- 
centem  iu  hiis  in  quibus  de  iure  est  licituin  appellare;  et  tune  ipse  preposilus  potesl  cognoscerc 
de  causa  et  censuram  ecclesiasticam  in  decanum  et  rebelles  prout  opus  fuerit  exercera.  Hem  pre- 
positus  quilibet  qui  pro  lempore  fuerit  in  capilulo  primum  lucum  haliel , id  est  eminentiorein  ob 
reverentiam  sue  prepositure  ; decanus  tero  lociiui  secundum,  deinde  antiquiores  canonici  sccun- 
dum  inlroilum  prrliendantm,  ita  tamen  ut  iuuiores  sarerdotes  secundum  inlroitum  prebendarum 
preferantur  etiam  antiquioribus  canonicis  dvaconibus  et  subdvaconibus  in  loco,  non  tamen  in  voce. 
Preposilus  eliatrt  qui  est  pro  tempore  vocem  babet  in  eapitulo  in  omnibus  negociis  et  agettdis,  clcc- 
tionibus  dumtaxat  exreptis;  in  eterlionibus  enim  seu  provisionihus  ac  dispositionibusad  bénéficia 
et  in  liuiusmodi  quibuscunque  vocem  in  eapitulo  non  babet  nec  habere  debet  nec  débet  capitule 
intéressé  ; in  aliis  aulein  ut  premittitur  eapitulo  potesl  intéressé,  et  tune  ipse  preposilus  suo  loco, 
id  est  secundum  anliquilntcm  suant  videlicet  inlroilum  prebeude  tantum  , est  reqmrendus  ; anli- 
quior  enim  canonicus  iuxta  inlroitum  prebendarum,  cuiiiscuttque  ordinis  existât , dmmnodo  sit  in 
sacris,  primam  vocem  babet , alias  nullam  , cl  sic  de  singulis  usque  ad  iuniorent  est  sentiendium. 
Hem  dico  et  pronuncio  quod  quilibet  preposilus  qui  est  pro  tempore , in  processionihtis  , cum 
impur  est  numéros,  solus  iliit  et  ultimus  frit,  decauus  vero  runi  anliquiori  cationico  , secundum 
inlroitum  prebendarum  quem  locus  et  ordo  sacer  sibi  tune  altribiiit  et  assignat;  si  preposilus 
absens  est  et  impar  est  numéros,  decanus  solus  ibit  et  erit  ultimus  ; sicque  de  singulis  servelur 
in  processionibus  ordo  qui  in  eapitulo  in  assigntUionc  Inconnu  consuevit  observari  ; et  processio 
iu  impari  numéro  non  incipiatur,  sed  in  pari  ; ne  auleni  decanum  conlingat  loctun  suum  sepius 
variare , processio  in  eboro  ordinari  poteril , et  etiam  sic  quod  non  in  via  recédant  aut  superve- 
nianl  absque  causa  légitima,  ad  quod  etiam  per  decanum  possunt  compelli.  Hem  dire  et  protiun- 
cio  quod  cum  prepositus  qui  pro  lempore  fuerit  rhorum  intrnt  et  qitoriens , decauus  qui  est  pro 
tempore  et  ontnes  ibidem  présentes  ob  honorent  prepositure  assurgere  sibi  debent.  Expedil  aillent 
quod  preposilus  matunis  sit  et  gravis,  et  niro  extra  lempus  debilum  et  quo  chonts  alias  slare  con- 
sucvil , intret  vel  exeat  ne  choruni  inquietel  fréquenter.  Hem  dico  et  pronuncio  quod  preposilus 
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qui  |iro  tenipore  fuerit  abscntare  se  a civilale  polerit  sine  licentia  decani  liée  de  hoc  puniri  polest, 
eliam  ratione  sui  canonicatus  aul  suc  prebende.  Item  preposibis  omncs  curias  claustrales  conferrc 
polest,  nisi  per  detcnlores  ordinate  seu  deputate  forte  uliis  fuissent , et  tune  illi  possessionem 
curianiiu  rorpnralcm  adipisci  sine  licentia  prepositi  non  possunt  ; item  si  queni  canonicoruni  in 
dignitale  , jiersonatu  vel  oflicio  constilulum  rontigerit  duas  curias  claustrales  adipisci , tune  unam 
prepositus  t|ui  est  pro  tenipore  polest  conferre  , si  de  ipsa  prius  ante  adoptionem  sccundc  non 
fuerit  ordinatum.  Item  scolaris  prepositi,  liret  non  sit  in  sacris,  polest  stare  in  sede  cliori  ultima 
iuxta  pedes  prepositi,  dislribulioncsquc  debet  recipere  ut  clericus  cliori. 

Item  dico  et  pronuncio  quod  omncs  ranonici , vira  ri  [ et  prebendarii , etiani  plebani  et  socii  in 
ecclesia  S.  Thome,  etiani  in  oflicinrutn  adininistrationibus  exislentes  pro  tempore,  ctiam  si  digni- 
tates  reputarentur  tiabere,  obedienlium  manualein  facere  debent  tenipore  suc  admissionis  decano 
qui  pro  tempore  fuerit  consuetam  et  in  consuelis  et  iu  talibus  obedire,  exccpto  preposilo  qui  nul- 
lam  obedientiain  cum  in  prepositum  assumitur  facere  lenelur  decano.  Item  dico  et  pronuncio  quod 
quilibet  deranus  qui  pro  tempore  fuerit  preesl  et  preesse  débet  capitulo  et  iurisdictionem  liabet 
nni  inaria  ni  in  omnes  personas  ecclesie , eliam  plebanum  et  sociiun  qui  pro  tempore  fuerint , et 
ipsos  regere  et  ex  ofiicio  contra  ipsos  procederc,  in  choro  cl  extra  cliorum,  et  ipsorum  regimina 
examina re  et  corrigere  eliam  ratione  oftieioruin  suorum,  etiain  si  dignitates  aut  persuualus  repu- 
tamilur  habere,  et  contra  ipsos  polest  |ier  censuram  ecclesiasticam  procedcrc  cl  defeelum  ipso- 
rum,  iu  quantum  est  suris  commun»  et  non  ultra,  supplere,  exceplo  solo  preposito  qui  pro  tem- 
pore fuerit,  in  quein  iurisdictionem  non  habet , et  custode  quoad  curant  aniniaruni,  qui  tamen 
cuslos  in  aliis  etiani  ratione  cuslodie  sihi  subesse  debere  dubium  non  exislit.  Item  decani»  polest 
vices  suas  commilterc  in  omnibus  liiis  que  juridiction»  existunt  sine  cnnsensu  capituli,  iu  correc- 
tionibiis  ver»  que  fuerint  in  choro  et  in  ecclesia  , et  in  liceuciando  , capitulo  iudicendo  , ac  in 
omnibus  que  iuris  yndaginem  non  requiruiil,  polest  tantum  de  ronsensu  capituli  commiltere  vices 
suas,  alias  senior  canonicus  qui  ttmr  presens  est  huiusmodi  habet  exercera.  Cum  aulcm  dccanus 
in  civitate  fuerit  et  si  non  presens  est  in  ecclesia  vel  capitulo  , super  iudicendo  rapituluni  requiri 
delicbit,  qui  si  denegaverit , senior  canonicus  qui  lune  presens  fuerit,  eliam  extra  sepla  et  pré- 
sente decano  hoc  polest,  qui  senior  si  ctiam  denegaverit , senior  posl  ipsum  hoc  polest  supplere  , 
et  sic  de  celeris.  Item  dccanus  qui  pru  tempore  fuerit  unam  partent  rlavium  ad  lurrim  ratione 
dignitalis  sue  debet  habere , aliam  senior  canonicus  secundum  ingressum  prebende  qui  est  pro 
tempore,  tertiam  cantor,  quartam  partent  portarius  qui  pro  tempore  fuerit,  ut  etiam  dicitnr  alibi 
iliffinilum,  et  millus  aller  nee  prclatoriim  liée  ofiicialonim  neque  ranoniconim.  Item  prepositus 
qui  est  pro  tempore , ranonici , vicarii  et  prebendarii , eliam  si  dignitates  vel  offiria  reputarentur 
habere  , omnes  siint  de  ronl'essione  decani  et  ipsi  ah  eo  recipere  debent  ecrlesiaslica  sarrainenla. 
Item  dccanus  vel  cius  vices  gerens  potest  a saerarin  custodis  sacramenta  recipere  quocicns  sibi 
placueril,  pro  prelatis,  canonicis,  officiât»,  vicariis  et  preliendariis,  nec  custos  vel  vices  suas  gerens 
hoc  potest  nec  debet  sibi  aliquatenus  deuegare.  Item  post  medium  pulsum  prime  vespere , com- 
plelorii  seu  inatutinarmn  millus  prelatomm  , canonironini , olficialorum , vicariordm  , prebenda- 
riormn,  neenon  et  ipse  prepositus , sine  religione  seu  non  superpellicialus  ad  prescnliain  decani, 
ipso  in  religione  exislcule,  ad  ecclesiam  vel  chontm  venire  debet  ; ipsum  vero  deeamim  ad  cliorum 
eunlein  vel  de  rhnro  redeuntem,  non  ferentes  rcligioncm  fugiant  si  possint , alias  humiliter  se  re- 
eipiant  ad  partem  : si  quis  aillent  in  hoc  neglicns  aut  rebellis  extiteril,  eliam  si  prepositus  fuerit , 
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ilium  decanus  potest  in  distributituiibus  pro  modo  culpe  punire,  et  si  proimitas  ipsitis  preposili 
seu  cuiuscunquc  allerius  requirervl,  ad  penilentiam  claustralem  ponere  potest , ut  est  moris.  De- 
canus  etiaiu  non  sol  oui  canouicos,  ollicialos , etiam  si  dignitales  reputarenliir  habere  , viearins  et 
prebendarios,  etiam  plebanum  et  socios,  vuio  et  ipsum  preposilum  , cum  eirca  oflicium  divinum 
deliquerint  vel  neglientes  extiterinl,  ballet  corrigerc  et  sibi  penas  imponcre  pro  quantitale  delieti; 
preposilus  vero  decanum  non  babel  corrigerc,  etiam  si  ipse  dccanus  eirca  divina  delinqucrel,  nisi 
ad  supplicationem  capituli  vel  partis  maioris  ipsius.  Est  auleni  corrigendi  rnodus  isle  subscriptus  : 
prn  neglieucia  principsali  cirea  odicium  divinum  , videlicet  si  aliquis  dominoruin  obmiltendo  mis- 
sam  seu  maluliuas  cwangelium  vel  epislolam  lotalitor  deliquerit , decanus  ipsum  potest  punire  in 
uno  octali  trilici  non  ultra  ; pro  nrgliencia  auleni  non  prineipali,  videlicet  si  presbiler  negligerel 
collcctam  vel  capitulum  vel  buiusmodi  aclum  , aul  lioram  aliam  qnam  malulinas  et  ves|iera.s , tel 
si  in  iiuponeudo  aliquem  actum  quis  non  feceril,  vel  si  subdyaromis  librum  pro  collecta  non  lenue- 
ril,  et  in  similibus , decanus  potest  punire  |>eiiitentia  leniori , scilicel  sibi  subtrabendo  I den. 
vel  II  den.  seu  plures  de  distributionibus  ebori,  si  prolervilas  hoc  requirit  delinqueolis.  Ad  gravio- 
ns vero  penas,  etiam  ralionc  divinoruni  aut  aliarum  causanini,  pula  ut  si  custos  libres  non  ligarel 
vel  buiusmodi,  causa  non  cognila  et  parte  non  vorata  proredore  non  débet;  neenon  in  preposilum 
iurisdieliunem  etiam  ob  ueglienliam  divinoruni  quain  preferlur  potest  exercere.  Hem  penas 
leniores  decanus  dabil  choralibus  ebori,  maiores  vero  poncl  ad  truncum  pro  ornalu  ecclesie  con- 
servando.  Item  dceanus  potest  es  causa  ardun  ad  hoc  suflirienti  ad  penilentiam  claustralem  ponere 
omnes  et  singulos  odiciatos,  etiam  si  dignitales  repularentur  habere,  ranonicos,  vicarios,  preben- 
darios,  plebanum  et  socium,  cum  i|isos  infra  septa  monastrrii  inveneril,  alias  non,  neenon  et  pre- 
positum  si  eirca  divina  odicia  seu  deceuliaiu  divinoruni  graviter  et  noturic  deliiiqueret,  non  taïuen 
alia  quacunque  de  causa  ipsum  preposilum  ponere  ad  peniteuliam  potest  eandem.  Item  decanus 
potest  et  debel  compellere  omnes  et  siligulas  personas  ecclesie , et  etiam  preposilum  , ut  quilibel 
debituui  stalluui  iu  choro  teneat  nec  sepius  mulet  et  de  uno  ad  alium  currcl;  sicquc  prepositus 
printam  sedem  superiorcm  in  parte  dextera  versus  allare  mains  teneat , cl  decanus  contra  ipsiun 
iu  |wirle  leva  primant  similiter,  et  posl  ipsos  rarionici  artu  sacerdotesot  seniores  inter  ipsos  sacer- 
dotes  iuvta  preposilum  et  decanum,  et  sic  de  celeris , deinde  saccrdotes  vicarii  et  prebendarii , et 
posl  ipsos  canonici  dyaconi  scilicct  in  ultimis  sedibus  ebori  superioribus , subdjaconi  vero  in 
inferioribus  sedibus,  tam  canonici  quant  vicarii  et  prebendarii  ; rector  vero  scoiarium  iuvla  pul- 
pitum  scoiarium  in  rliuço  preposili  sedem  suani  lenet , licet  non  sit  in  sacris  ; et  dormentarius  , 
etiam  non  in  sacris , sedem  aliam  contra  preposilum  in  choro  decani  simili  modo  ; scolaris  auleni 
decaui  sedem  ultiinam  inferiorem  ad  pedes  decani  obtinct,  et  sicut  ebori  clericus  distributiones 
recipit,  eliamsi  non  sit  in  sacris.  Quelibel  etiam  persona  in  ea  parle  ebori  slare  débet  et  remanere, 
in  qua  sui  predccessores  stare  consueverunt , videlicet  quod  cuilibet  eboro  par  cédât  numerus 
inquantiim  potest  lieri  personarinn.  Hem  decanus  debet  et  potest  onmes  personas  ebori , etiam 
preiKisitum,  compellere,  quod  in  liabitu  deccnli  et  sine  rappuciis  proplianis  seu  cummunibus  sinl 
in  choro.  Item  quiciinqnc  canonicorum  seu  ofTiciaturuni,  etiam  si  dignitales  repularentur  haltère, 
exccpto  preposito,  si  se  a civilate  absentare  volueriut,  licenliani  debent  petere  a derano,  et  sibi  in 
hoc  honorem  deferre.  Hem  cum  quis  cnorum  exit  olïicio  tolalitcr  lion  completo,  tempore  non  con- 
çusse, licenliam  a dccano  pelât,  se  inclinans  versus  ipsum  revercnlcr,  ad  quant  reverentiam  exbi- 
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brodant  preposilus  cl  decanus  silii  invicetn  mm  quis  ipso  rum  exire  volueril , sunt  astricti.  Item 
decanus  débet  corrigera  virarios  in  maiori  aUari  célébrantes  Pt  compellere  ut  oa  faciant  et  obser- 
vent, ad  que  es  institulionibus  suaruni  |irol>cndariun  adhuc  hodie  tenenlur  et  consweludinibn» 
approbutis  sunt  astricti , et  quod  declarationem  domini  Johanni*  hone  memnrie  episcopi  Arijenli- 
nrmit  cirea  suppletionem  defecliu  churi  et  personarum  servent,  si  que  légitime  apparuerinl  esse 
fada.  Item  decanus  potesl  et  debel  providere  ne  aliquis  nisi  canonieus  sive  de  scs  vicariis  aliipiem 
actum , canoniois  seu  ipsis  vicariis  de  conswcluiline  vel  slatuto  eompelenti  (feg.  cmnpelenlrm) 
facial,  nec  i|>se  decanus  polcsl  hocalicui  concedere  ad  tempus  vel  imperpotuum  quocunque  qne- 
sito  colore,  ymn  11er  ronvenit  lien  quod  dyaconus  légat  collectam,  aut  canonieus  sacerdos,  inasime 
ad  missam  intitulâtes,  rxvangclium,  sed  sacenlos  supplere  potins  debet  vices  sacerdolis,  dvaconus 
dvaconi,  snbdyaconus  subdraconi,  ut  in  tain  hmmrabili  ecclesia  gradns  servenlur.  Item  decanus 
precipere  potesl  et  débet  ut  ea  que  pro  disciplina  in  antique  breviario  iuxta  linem  continenlur 
observentur,  in  quantum  cum  antiquis  conconlanl  nec  pronunciationi  mee  sunt  contraria  et  in 
quantum  niebil  novilatis  iilducunt.  Item  vicarios  in  maiori  altari  célébrantes  coin|ieilere  deliel  ni 
canonicis  redant  cum  « an lare  vel  celebrare  voluerinl.  si  et  in  quantum  de  conswetudine  laiidabili 
ml  de  iure  communi  vel  alias  légitimé  hoc  videlur  concessum.  Item  decanus  ordinare  polest  et 
debel  quod  missa  pro  defunclis  extra  qnadragesimani , tertia  boni  lecta  , et  non  aliter  celebrelur, 
et  maior  missa  sexta  hora  lecta,  et  quod  non  lot  bore  canonice  simili  coniungantnr,  quod  inter 
duas  missas  aut  posl  maiorem  missam  nulla  hora  reslet  releliranda.  Item  ad  mandatimi  deeant 
excommiiniralis  friielus  sunt  anferendi  in  quantum  sibi  hoc  ius commune  concedit  et  non  ultra, 
nec  alia  de  causa.  Item  soins  decanus  vel  lociim  snum  tenens  et  nullus  aller  panent  in  pistrino 
personis  ecclesie  aut  choralibus  scolaribus  interdicere,  arrestare  aut  auferre  potesl.  aut  distribu- 
tioncs  chori  seu  fruclus  qualcscunque.  Item  penas  quas  decanus  iniungit  non  ptest  senior  cano- 
nicus  revocare,  nisi  decano  mortuo  vel  in  remotis  agente,  tune  eo  causa  quo  illi  videretur  quod 
decanus  penain  rcmittercl,  et  ipse  polest  remiltere  ; simililer  penas  quas  senior  canonieus  impuni! 
qui  (une  presens  est,  aller  senior  qui  eliain  poslea  presens  eril,  non  potesl  revocare  nec  miligare. 
ncc  et  ipse  deranus  boc  potesl.  Item  decanus  babel  eligere  seu  assumera  scolares  chorales  cl 
dépoli (to,  non  rapilulum,  quoeiens  npus  fueritel  viderit  expeilire,  cl  electos  seu  assumendos  soo- 
lastiro  ut  ipsos  examiliet  presenlare.  Item  decanus  potesl  precipere  plebanisel  sociis  qui  pro  tem- 
pore  l'uerint,  quod  citationcs  et  monilioncs  et  huiusmodi,  que  contra  personas  ecclesie  sunt , pu- 
blicentur  per  ipsos,  et  earumlem  alisoliltiones  sibi  demonstrent  quoeiens  fuerit  oportunum.  Cum 
antcni  decanus  qui  est  pro  icinpore  sit  regens  et  ordinans  ecclesiam  et  personas , dico  et  pronun- 
cio  quod  se  ipsum  primo  regera  et  ordinare  debet , ut  intérêts  sit  onialus  virtutibns  et  exterius 
secundum  morem  cl  regulam  ecelesic  S.  Thome  prcdicte  vestihus  compelenlibus  decoralus , ita  ut 
subdili  sibi  sciant  honorent  déferré  dcbilum.  ipsum  nichilominus  et  limcre  ; sit  ergo  liabitussuus, 
ne  aliquid  novilatis  indneat  ncc  nilidus  nimium  nec  ahirctus  plurimum  , in  Tonna  conswcta  ; ad 
minus  ergo  vestem  superiorem  de  tarin  sulfarralam  et  imam  de  cendali  non  minus  consumptam  . 
huiusmodique  ulalur  coinmuniter,  et  nunquam  de  celcro,  in  domo  nec  extra,  sil  vestitus  ut  hacle- 
nus,  nisi  forte  connu  domesticis  apparere  présumât,  hocenim  contra  regulam  est  ouininoctcontra 
conswctudinem  ecclesie  ac  devotorum  prelalonim  eliam  tolius  orbis  terrarum. 

Item  dico  et  pronuncio  quod  eanlor  qui  est  pro  lempore  potesl  et  debet  rantum  imponere  et 
incipcre  in  festis  canlorie  ascriplis  per  se,  polest  autem  hoc  per  alium  ex  causa  , duminodo  rano- 


Digitized  by  Google 


CHARTES  ET  DOCl'XESTS.  371 

nicum , cl  iuxla  ilifliiiilionem  factam  per  compromissarios  ad  supplicationem  doiuini  noslri  de 
Liehlmkrr-j  episcopi  ArgmUiwnsix  super  eodein  negocio  datos. 

Item  dieu  el  pronuncio  ipind  deranus  quilibel  qui  pro  leinpore  tuerit,  muic  domino  Wrtuloni 
scolmtiro  el  ruiiibet  scolaslico  qui  pro  tempore  fueril,  scolares  quos  clmrales  pro  lune  iutendil 
facere  présenta re  deliel  ad  examinanduin  in  scientia,  quos  si  ydoneus  non  reperd  scolaslicus  potesl 
repellere  , decanusque  lime  olios  in  locum  illorum  eligcre  habet  et  eliam  presentare , quos  simili 
modo  examinait  débet  scolaslicus  et  repellere  vel  admittere,  prout  in  scientia  suffïcienler  vel  in- 
sunicienter  per  ipsum  reputati  fuerinl  et  inventi,  et  sic  de  aliis.  Item  scolaslicus  qui  est  pro  tem- 
pore chorales  et  omnes  scolares  non  exislenles  in  sacris,  et  suus  sulistitulus  videlicet  reclor  scola- 
rium,  corrigere  potest,  non  solum  in  scolis  sed  etiam  extra  el  in  choro , et  non  decanus  n isi  in 
quantum  ins  commune  senioribus  ecclesie  delinquentes  corrigere  permittil  ; sub  eius  regiminc 
eiiini  sont  oonsliluli.  Item  nullus  existons  in  sacris  in  choralem  debet  assumi , el  postquain  ad 
sacra  promoins  fuerit , si  churaiis  ruerai,  amoteri  debet , non  enirn  expedit  liuiusmodi  oflicium 
liomincm  habere  conslitutum  in  sacris  ; ipsi  eletiim  chorales  minora  habent  in  ecciesia  cum  dis- 
cursu  mulliplici  et  continuo  peragere,  et  ad  pedes  exercentium  in  sacris  stare  ibidem,  versus  mi- 
nores et  huiusmodi  que  sunt  scolarium  in  ecciesia  fKxagere , et  caudelahra  et  aquam  hencdictain 
bine  inde  continuo  deiiorlare,  sacrali  vero  humilies  in  ipsa  ecciesia  et  universali  sunl  allioribus 
deputali.  Item  canooici  non  existentes in  sacris  suli  rorrecliunesuntscolaslici  in  biis  que  ad  disci- 
pliiiam  respiciunt,  non  decani,  etiam  si  in  choro  delinquunt.  Item  scolaslicus  ex  causa  suWcieuti 
potest  inhibere  scolaribus  omnibus  et  singulis , exeeplis  solis  choralibus , ne  cluiruni  rrequentenl 
aul  inlreul,  et  si  in  choro  sunt  ipsos  potest  eiieere  cum  videril  expedire.  Item , licet  rector  quem 
scolaslicus  pouil  dislribuliones  ebori  recipiat , quociens  est  pn'sens , ut  ulii , lamen  consciencie 
sue  relinquilur  pro  interessendo  divinis  continue,  u isi  quuni  scolares  rhorum  mirant , tune  enirn 
sine  dolo  et  fraude  coni|Kllitiir  intéressé.  Item  rector  scolarium  quem  scolaslicus  habet  ponere 
potest  versum  sibi  ordinatuin  per  alium  queincuuque  non  sacerdotem  canlarc  , ]>er  quem  ordo 
ecclesie  et  cliori  non  turbalur.  Ileiu  scolaslicus  instrumenta  rapituli  habet  lieri  procurare  , sub 
ipsius  lamen  capiluli  evprusis,  non  suis  ; missivas  vero  expeiisis  prupriis  lieri  procurabit.  Ileui  si 
scole  vel  allinencie  seule  scilicet  privala  et  buiusniodi  sunt  re|iaraiida  , sculasticus  qui  l'uerit  pro 
tern fiuro  poteril  a scolaribus  collectai»  modcralam  pro  rcskiurationc  recipere  et  liuiusinudi,  de 
suo  addendo,  relicere,  ad  hiiiiisinodi  cuim  ratione  ufticii  sui  teuetur. 

Item  decanus  qui  nune  est  et  qui  pro  tempore  fueril  se  non  deliel  nec  potest  inlromiltcre  de 
regimine  cure  quaui  nunr  dominus  nuira  babel  el  quilibet  qui  pro  tempore  fuerit , eliam  si  quis 
ipsorum  vel  eorum  substitutoriim  inbabilis  fueril  ipioquo  modo.  Item  omnes  prebemlarii  missas 
complevisse  délient  hora  prime  sine  dolo,  ita  quod  non  inqiediulur  viceplebanus  ut  sic  missam  ad 
quam  ratione  cure  lenetur  magis  salubriter  cutuplere  posait , nisi  de  volunlate  viceplcbani  ipsos 
vel  aliipiem  ipsorum  forle  (acerc  conlingeret  in  premissis.  Hein  cuslos  recipere  potest  olduliones 
preliendariorum  regulariter  modo  consvvelo  postquain  humérale  superpoeuerinl  ; obUtiones  autem 
que  liunl  ad  allare  super  ambone,  et  oblationes  prebende  camerarii , sive  per  se  sivc  fier  alium 
celebret  in  atlari  S.  Egidii,  non  recipil.  Item  ruslos  non  dat  prebendariis  ad  missam  lamina , sed 
tantum  illis  quibus  ronswetum  est  dari , videlicet  Marie , Sopbye,  Itlasii , Nicolai , senioribus  pre- 
hendis  eorundem  altariuin.  Item  cuslos  rccipit  candelas  mulierum  se  de  puerperio  purgantiiim  . 
nisi  que  oH'eruulur  ad  altare  mains  aul  fabrice  ecclesie  S.  Thome.  Item  cuslos  recipil  omnes  can- 
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delas  que  offeruntur  in  festo  bcati  Blasii  in  ecdesia  et  in  clioro  extra  ofticium  divinunt  ; infra  offi- 
cimn  rerodivinum,  tautuin  in  ecclcsia.  Item  plcbani  et  socii  si  divinis,  horis  et  temporibus  debitis, 
seilicet  tenipore  ewangelii  et  ut  alias  morts  est  interfuerint , distributiones  rccipiant , etiam  si 
postea  vcl  ante  non  interfUiuent , duinmodo  fuissent  rirca  curam  uccnpati , decanus  cnim  ad  in- 
leressendum  ultra  quam  est  preiuissum  ipsos  non  debel  compellere.  Item  cum  in  eboro  a divinis 
cessatur,  cuslos  seu  xiceplebanus  nirliilotnitiiis  potesl  habere  divina  , si  alias  ei  licet  de  iure , et 
pulsare  polest  et  canlare , eo  modo  tantum  et  nrdinc  sicut  conswevit  durn  in  choro  habenlur 
divina , nichil  enim  sibi  debel  arcreseere  in  pulsatione  vel  eantu  propter  cessationem  rhori.  Item 
cuslos  in  suminis  festis,  seilicet  in  festu  natalis  S.  Thorne,  in  Xativilate  Domini,  in  Circiimcisione, 
in  Epiphanya,  in  l'urificalione,  in  die  Pascc,  in  die  Ascensionis,  in  die  l’entbecosles,  in  festo  cor- 
poris  Cbrisli,  in  Assumptionc  cl  Nati vitale  beate  Virginis,  in  translationc  S.  Thomc,  in  dcdicatione 
ecclesie,  in  festo  omnium  sanctoruni,  in  primis  vesperis  novem  candclas,  in  matutini»septcm , in 
missa  quatuor,  et  in  seeundis  vesperis  tantum  quinque  minislrare lenelur,  nisi  in  quantum  se- 
cundo vesperc  essent  prime  alterius  fesli,  lune  enim  septem  seu  secunilunrqualilalem  festi  lenelur 
minislrare.  Item  non  tenetur  ad  adminislralionem  caudele  per  nocles  huiusmodi  festorum  ar- 
dentis,  ut  quidam  dicere  volucrinl.  Item  in  aliis  feslis  duplicibus  et  maioribus  tanlurn  tenetur  in 
primis  vesperis  septem  candelas,  in  malutiiiis  quinque,  in  missa  quatuor,  et. tantum  quinque  iu 
seeundis  vesperis  non  septem  minislrare.  Item  cuslos  seu  viceplebanus  non  tenetur  candelas  quas 
pro  officia  divino  minislral,  dare  suh  pondéré  stricto,  exccptis  illis  quas  in  l'urificalione  lenelur 
dare , sed  alias  debent  esse  buneste  et  prout  ipsas  de  sepulcris  levât , si  tamen  sunt  honeste  quas 
levai,  nec  debet  ponere  candelas  de  peciis  composilis  ; illas  autem  honestas  repulo , secundum 
audita  et  probata,  in  duplicibus  diro  et  pronnncio,  quarum  due  faeiunl  nnam  libram;  in  semi- 
duplicibus,  quarum  quatuor  faciunt  unam  libram;  in  simplieibt»,  quarum  sev  nnam  libram,  non 
tamen  stricte  sed  fere,  sine  dnlo  ; tenebilur  ad  illud  pondus  maxime  in  hiis  qius  levât  de  sepul- 
cris, ita  quod  si  inlerdum  sint  ponderis  minoris,  qnod  eliam  interdum  sint  ponderis  maioris;  et 
si  maioris  ponderis  minislral , de  hoc  est  rrtmmendandns  ; possunt  etiam  consumi  usque  ad  lon- 
gitudinem  unius  palme,  seilicet  rin  «/mu;/1,  et  postea  alias  debel  dare;  in  Teslivitatibus  autem  pre- 
nominalis  non  ponal  consumplas  usipie  ad  palmam,  sed  secundum  i|iialitalem  fesli,  alias  non  vido- 
renltir  honeste.  Item  cuslos  seu  suus  substitutus  tenetur  custodire  lihros  prolunc  pertinentes  ad 
chnrum  , et  si  aliqui  perderenlur  infra  oflicium  divinum  in  clioro , ad  solutionem  illorum  non 
tenetur;  si  autem  extra  eborum  per  neglienciam  perderenlur,  vel  in  clioro  dum  pausa  est  inter 
offirium  divinum,  sicut  in  prnressionihus , visitationibus  et  intérim  cura  pulsatiir,  tune  ad  eoruni 
solutionem  tenetur.  Huiusmodi  etiam  lihros  religare  debel , cum  per  nsum  consumuntur  vel  vi , 
eo  casu  quo  eos  si  perderenlur  solvcre  lenelur , non  aliter,  tilpole  si  infra  officium  divinum  in 
choro  «puis  librum  vi  solvcrel,  ilium  non  tenelur  religare  quia  nec  tenetur  restituera  si  perderetur 
ibidem.  Neglienlem  etiam  ipsum  custodcm  repulo  in  cuslodiendis  lihris , quando  debilam  custo- 
diam  non  adhibel  tenipore  quocnnqiie  modo  et  ioeo  iuxta  morcm  ecclesie.  Item  custos  seu  suus 
substitutus  non  debet  coinpeili  ad  cantaiidum  primant  missam  per  notas,  nec  officium  aliquod  rec- 
tum, licet  deceral  ipsum  illud  officium  canlare  quod  chorus , et  in  quinta  feria  de  Thoina  et  sexta 
de  Cruce,  sabbalo  de  beala  Yirgine  tamen  caiierc  debet,  ncchonim  impedial,  et  si  chorus  cantal, 

1 Spart  ne , palme,  étendue  de  la  main. 
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ipse  missam  legere  debpl.  lient  cuslos  scu  subslituti  sui  uti  possunt  libris  quos  rustodiunt , non 
aillent  ornamentis  ecclesie.  Hem  lempore  cessationis  a divinis , vcl  quand»  de  ittre  videtur  esse 
cessamlum  , cuslos  tel  sui  subslituti  non  tenenlur  pulsare , nisi  prit  inlersigno  ad  Ace  Maria , vel 
librns  ministrare  volerdibus  prophanare.  lient  cuslos  non  débet  compelli  pro  rrconciliatione  mo- 
naslerii  plus  dare  el  conlribitere  quant  est  iuris , ncc  ultra  mediam  partem  expensarum  faclarum 
dure  compellalur  ; pro  reconciliatione  veut  cimiterii  sui  omnes  ilabit  expensas.  lient  sacrisla  queut 
cuslos  punit  non  lenetur  altare  maius  ad  missent  prcpararc',  ul  aliqui  ilicunl  ncc  preparanienla 
seu  ortiainenla  ipsiits  allaris  ad  ranierain  reportare , lier  ministrare  canonicis  celehrantibus  in 
inaiori  aliari  vel  alibi  lenetur;  item  nec  in  summis  feslis  lenelur  cltoro  prcparamenla  , ut  aliqui 
vnlunt  inferre,  ministrare  aul  in  lalibusaclibus  choro  deservire.  Hem  familia  canoniromm,  vica- 
rioritm  el  prebendariorum  est  de  confessione  cuslodis,  non  dccani.  Ilem  in  die  Parasccuc  de  mane 
quaciiiique  hora  subdilis  suis  sacramenlunt  porrigere  poleril.  Hem  cuslos  non  lenelur  ministrare 
candelas  in  Teste  Purillcationis  bcale  Marie  Virginis  quociens  sic  a divinis  cessatur,  quod  candele 
mm  benediruntur , alias  lenelur  ministrare  rantlelas  canonicis  ac  set  vicariis  in  maiori  aliari 
celebranlihus  ac  oflieialis  episcopi , in  presenlia  cl  nhsenlia , cerle  quanlitalis  ; de  aliis  personis 
ecclesie  etiam  fiat  ul  est  mûris.  Ilem  custos  dut  singulis  annis  I lib.  dcu.  loco  XII  librarum  cere, 
et  non  ceram,  ut  quidam  astniere  voluentnl,  nisi  in  hoc  ipse  velit  capitule  romplarere. 

Item  dico  el  pronuncio  quod  neqtie  preposilus,  decanus,  conter,  scolasticus,  cuslos,  porlarius 
ecclesie  S.  Thome  prêtais , nec  aliqua  singulaniin  personarum  sub  se  babel  cliorum  ac  ecclesiam 
ipsam  S.  Thome  vel  generaliler  iura  ipsius,-sed  quod  singule  babcnles  dignilales,  pcrsonalus  seu 
officia  , el  singularcs  persone  iura  cerla  habenl  in  choro,  ecclesia  el  capilulo;  reliqua  vero  apud 
ipsam  rémanent  ecclesiam  el  capituluni , liuiusniodi  aulem  dignilales , personalus  seu  officia  ha- 
benles  neenon  el  alie  persone  ipsius  ecclesie  in  aliqilibus  p reesse  debeul  ecclesie  cl  capilulo  cl  in 
cerlis  casibus  choro,  ecclesie  el  capilulo  deservire.  Ilem  dico  et  pronuncio  quod  cmii  canoniri  ad 
capituluni  eliam  indiclum  rorantur , et  si  ad  locum  etiam  capilularem  infra  scpLi  ecclesie  conve- 
niiint , non  tenentur  superpelliciati  ibidem  esse , nisi  infra  officium  divimim  vel  circa , si  decanus 
tune  super|>plliciatiis  venirel , lieel  esset  honestum  el  religiosum  quod  omni  liora  superpclliriali 
in  loco  rapitiilari  convenirgnl.  Hem  rapitulum,  super  eo  quod  dominus  decanus  sihi  petit  aperire 
iinuam  ad  dormitorium  versus  cnriam  decanalus  et  ad  refeclorium  et  viam  sibi  dare  de  curia  sua, 
ali  huiusmodi  absotvi  et  absolvo  in  hiis  scriptis.  Ilem  nec  rapilnlum  lenelur  obedire  decano  in  eo 
quod  eertam  summarn  camerario  el  dormenlario  consliluat  ralione  ofliriorum  suorum  contra 
suminam  seu  modum  conswetum,  maxime  in  summa  minori,  nisi  (|uaiilum  sibi  de  iure  rommuui 
hoc  competent.  Item  dico  el  pronuncio  quod  de  conswetudine  est  scrvanduin  quod  nullus  cano- 
n ico rom  , eliamsi  est  in  dignilale , personatu  vel  officio  couslilutus , duas  curias  claustrales  deliet 
nec  potesl  habere,  sed  tantum  unam.  Ilem  pronuncio  quod  nullus,  habens  dignilatem,  personatum 
vel  officium  aul  quisquam  aller , débet  et  polfesl  babere  duas  parles  clavium , cliani  ex  rommis- 
sione  vel  alia  quacunque  de  causa  , ul  pilla  si  decanus  pro  tempore  essel  ranonicus  senior  secun- 
dum  inlroilum  prebendarum,  propterea  non  lireret  ei  claies  senioris  una  cum  suis,  scilicel  deca- 
nalus , sed  illas  quas  ralione  antiquilatis  lenel , deliet  resignare  inconlinenti  poslquam  davos 
decanalus  recepcrit  et  seniori  posl  ipsum  canonico  prcscnlare  ; claves  aulem  quas  decanus  vel  alii 
ufficiali  sic  resignavcrunl , recuperabunt  si  ipse  vcl  aliquis  ipsorum  officiatus  esse  desieril  absquo 
mora. 
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lient  dico  et  pronuucio  quod  omncs  reliquie  sanclorum  et  Omni»  ornalus  et  thésaurus  ecclesie , 
rhnri  et  allarium  sunt  capituli , mm  alicuius  persone,  eliam  in  dignitate  vei  officie  constitué,  et 
capitulent  habet  de  huiusinotii  dispuuere  et  urdinare  tantum , et  suit  custudia  sunt  camerarii 
tantum,  qui  camerarius  huiusmodi  reliquias,  ornatum  et  thesaurum  nomine  capituli  custodit;  et. 
cum  camerarius  sukcamcrarium  dat  capitula,  ille  subcamerarius  cattlionem  dabit  capitule  decus- 
todia  et  reservatione  fideli . et  de  perditis  satisfaciat  capitula  conipelenler.  Item  dico  et  pronuncio 
quod  quidqttid  in  ehoro  vel  in  ecclcsia  seu  infra  scpta  offertur , quod  non  est  alicui  dignitali , 
officie , persone  tel  loco  deputalum  in  hoc  instrumenlo  vel  alias  notarié , est  capituli , in  quihus- 
cunque  rebus  existât,  sic  quod  rapituluoi  plene  habet  île  huiusmodi  ordinare,  et  nulla  singularunt 
personarum  etiamsi  in  officio,  pcrsonalu  seu  diguilale  qualicunque  foret  conslituta,  eliam  ratione 
dignitalis,  persoualus  vel  officii  quod  habet.  lient  ad  Testa  eliam  noviter  institula,  secundum  qua- 
litatem  ipsorum , cuslos  lenetur  candelas  minislrare.  Item  custos  ampellas  notas  quas  conswevit 
incendere,  lenetur  per  suum  sacristain  incendere-el  ut  continue  ardeant  sirut  est  moris  olrmn 
sibi  minislrare  debebit.  Item  incontinenti  cum  incipitur  pulsare  pro  vesperis  vel  malulinis , et  in 
quadragesima  pro  complelnrio,  custos  ponere  debet  et  accendere  imam  candelam  ante  mains  altare 
in  linem  malulinarum  et  usque  in  linem  completorii , una  cum  aliis  caitdeiis  apponendis  arsunim. 
Item  per  octavas  per  quas  soleinpniter  agitur , 1res  debet  minislrare  candelas  iti  malulinis.  Item 
cum  quinque  candele  vel  plus  jKumntur  in  vesperis , lune  usque  in  linem  completorii  très  arde- 
hunt  candele.  lient  custos  leitelur  lavare  map|ias,  pallas  et  allias  ac  luuneralia  et  liuittsmodi  et  eas 
relicere  et  etiam  casulas,  dalmalicas,  slolas,  man ipulos , cap|tas sericas  et  huiusmodi,  (aliter  quod 
eis  post  rcforiuationein  uti  poloril  utiliter  et  hotiesle.  lient  lenetur  minislrare  mauutergia  ad 
manus  tergemlas  super  caitieram,  a Ceint  tlomini  usque  ad  feslnm  heati  Martini,  et  lalia  que  sunt 
satis  magna  et  bonesta  neenon  et  niumla.  Item  lenetur  minislrare  lumina  et  hostias  sufficieutes  ad 
altare  maius  et  eliam  ranonicis  missas  celebrare  volenlikus  ubirunque  in  ccclesia  S.  Thome.  Ob— 
lalioncs  quoque  que  ipsis  oITeninlur,  ad  eos  s pédant,  non  ad  cuslodem  ; ilemque  sciendutn  est  de 
ses  vicariis  celehrantibus  in  altari  ntaiori.  Camerarius  autem  ornaiiienla  predictis  minislrakit.  Item 
custos  in  feslo  Nalivitatis  Domini,  donec  ntissa  Lux  fulgcbit  sit  cantata , et  in  vigilia  Puce,  douée 
Ewangelium  sit  pronuncialum  in  choro,  suant  laissant  non  inripiat,  oliyt  vero  nullam  habuit,  quod 
adbuc  forte  foret  honeslum;  nec  in  die  Parnsccne  ofïicium  |teragere  debet,  donec  ceux  est  in  choro 
levala,  vel  si  ntagis  sibi  placuerit,  omnino  dimiltat.  Item  lenetur  minislrare  lumina  de  cera  ad 
camerant  pro  niinislris  in  feslo  Nativilatis  Koniini  ad  duas  niissas  primas,  et  in  die  Pasce  ad  tnalu- 
tinas.  Item  ruslos  lenetur  ttiitiislrare  in  vigilia  Pasce  rcrettm  qui  est  lioncste  quantitatis , ut  est 
moris,  qui  rereus  debet  anlere  continue  ad  horam  Itenedidionis,  usque  in  die  l’asce  publies  ntissa 
tinita  est,  prout  ipsa  et  benedictio  in  |iarte  videtur  imminere;  postes  vero  tantum  in  matutinis, 
ntissa  et  vespera , cl  alias  ut  est  moris.  Kent  custos  teiietur  minislrare  lumina  de  cera  in  vesperis 
si  necesse  fuerit  sicul  in  malulinis  pro  canin  et  psalmodia  tempore  hjemali.  lient  cum  futtus  habr- 
tur  claustrale,  cuslos  suant  missent  non  incipiet  usque  canlalum  fuerit  offerlorium  in  choro  , el 
tune  rantare  potest  submissa  lamen  voce  ne  chorus  inipediatur.  Item  cuslos  tenetur  dare  funes  ail 
quatuor  ranipanas,  viilelicel  ad  secuitdam,  teiliam,  quarlam,  et  ad  ram  citiii  qua  ipse  pro  tnortuis 
pulsare  solet,  el  eisdent  campanis  impendere  tintinabula,  expensis  suis.  Item  custos  libros  ad  eho- 
rum  portabit  et  reportabit  ad  camerant , el  libros  debet  rlaiidcre  et  ntunde  tencre.  Item  cuslos 
pulsabil  et  compulsabil  debito  tempore  cum  débita  prolixitate  et  dekilis  inlervallibus  omîtes  cam- 
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panas,  prêter  primain  campatiam,  suis  labflribus  et  expensis,  et  ad  laudes  et  ad  missent  per  totum 
intmituni  et  ad  Agnus  Dci  et  ad  processiones , ab  exitu  a choro  usque  ad  reditum  ad  rhorum  ; et 
si  in  putsandn  negliens  essel,  sic  quod  dampnum  aliquis  de  chant  ex  hoc  liabercl , de  hoc  tenelur 
sibi  salisfaeere  compelenler.  Item  cuslos  seu  sacrista  débet  ponere  libros  super  piilpilutn  pru  lec- 
lionibùs  et  omeliis  legendis  débita  lempore,  et  antequam  legens  incipere  debeat,  et  signum  libre 
ubi  Icgendum  erit  imponere , ila  quod  non  fiat  error , et  quod  non  cenlingat  légère  dcbentera 
librum  expectore.  Item  in  vesperis  et  matutinis  randelas  ante  altare  ponendas  ordinale  cnm  con- 
sweta  distancia  candelahrorttnt  débité  ponere  et  accendere  débet.  Item  in  quadragesima  ad  cont- 
pletorium.  et  per  totunt  annum  ad  primant , secundum  signum  pulsare  débet  douce  in  choro  sit 
ineeplum.  Item  sunt  et  alia  (ptamplura  ad  que  cuslos  qui  pro  tempore  est  tenelur,  nec  pnt  «une 
per  dominum  etistodem  negantar , que  de  sul  consensu  et  etiam  capituli  pronuncio  fore  servanda 
et  presentibns  articulis  ascribi  deberi. 

Ego  etiam  /{/indof/wx  cognilor  arbiter  seu  arhitrator  prefatus  preeipio  parlihuspremissisul  hanc 
nteam  pronunciationem  stndeant  inwolahiliter  et  firmiter  usqneqoaque  servare , miclti  ins  et  po- 
testatem  eandem  meant  pronunciationem  interprelandi  et  esponendi  in  omnibus  et  singulis  reser- 
vando.  Itntoni,  aclum  cl  pronunciatum  per  me  Ruadolfvm  ante  fatum,  sub  anno  Homini  MCCCLYII, 
in  curia  ranonicali  honorandi  domini  magistri  Cmnradi  de  Munderkingen  . canonici  Beuilutuit, 
proxi  ma  die  ante  Nativitatem  lieate  Virginia  Marie,  horn  vesperarum,  sub  sigillé  meo  proprio 
quoil  in  evidenliam,  lirmitalem  et  cerlitmlinem  pleniorem  omnium  et  singulorum  prescripturum, 
una  cum  sigillis  xenerabilinm  virorum  riominorum  magistri  Cuonradi  de  Munderkingen  antedicti  et 
Rerrhloldi  de  Purlaeli  canonicorum  ecclesie  Riuiliemis , in  quorum  presentia  prememoratam  pro- 
minriationem  feci  et  pronunciavi , dttxi  presentibns  appendendum.  El  nos  prcfali  Cumradut  et 
Derehtoldu*  recognoscimus  pronunciationem  prelatam  per  predirtum  dotninnm  Ruodolfum  lit  pre- 
ferlnr  in  nostra  presentia , loco  et  tempore  prenotatis  esse  fartant , sigillaque  noslra  ad  preces 
ipsius  domini  Rundolfi  présent!  appendi  fecimus  instrumenta  , in  robttr  et  eridetis  testimoniuin 
omnium  premissorum. 

Sceaux  de  Rodolphe  Prtiuwelcr,  de  Conrad  de  MuiukTkingc'n 
et  de  Berthold  de  Durlach. 

In  dei  Domine  amen.  Intuentibus  et  quos  noscere  fuerit  oportiinum  patcat  evidenter  quod 
ego  Johanne*  dietns  RgsedeRolu-ilre  canonicus  ecclesie  S.  Tbome  Argentinensis,  arbiter  arhitrator 
et  amicabilis  compositor  ab  honorabilibus  dominis  preposito , decano  totoque  capitulo  ipsius 
ecclesie  S.  Tbome  ex  una,  et  venerando  domino  Rundolfa  Frowelarii  portario  dicte  ecclesie  ex  parte 
altéra  super  omnibus  questionibus  seu  causis , quas  dirtum  capitulum  seu  dicti  domini  de  capi- 
tulo contra  ipsum  dontinum  porta rinni,  seu  ipse  porlarins  contra  capitulum  ratione  oflicii  sui  vide- 
licel  porte  habenl , electus  et  asniiuptus  cottcordiler,  ut  in  instrumenta  desuper  confecto  plenius 
conlinetur,  habita  delilieratione  matura  et  examinalis , auditis  et  intellectis  omnibus  que  per 
dictas  partes  coram  me  sunt  producla  et  dedurta,  pro  bono  pacis  et  concordie,  ex  vigoro  compro- 
inissi  predicti  in  me  fàrti  super  inlïascriptis  articulis  pronunciavi  prout  inferius  conlinetur.  El  in 
liiis  scriptis  laudo,  arbitrer  et  pronuncio  atque  dico  quod  dominus  Ruodvlfu * portarius  predietus 
colligere  débet  inanlea  per  se  vel  alium  ad  hoc  vdnnenm  omuia  que  rationeofficii  porte  ad  cliorum 
ipsius  ecclesie  S.  Tbome  per  porlarium  distri bui  conswevenmt , qnodquc  simililcr  omnia  alia 
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colligere  possit  que  usque  in  hodiernunt  diem  Domine  eapituli  et  iu  subsidium  eeclesie  S.  Tbome 
predicte  et  sui  olïcii  conswcvit  colligere,  riisi  ex  iusla  et  ralionabili  causa  per  decanum  cl  capi- 
tulum  seu  maiorem  et  saniorem  partem  ipsius  eapituli  bec  ultima  probibeatur  colligere.  Pronun- 
cioque  et  dico  portariuni  in  distribuendo  facere  debere  aut  per  se  vel  aliurn  suhstiluluui  vdoneum 
tempore  debito  computationcm  derano  vel  eius  locum  tenenti , qui  distributor  cliam  in  subira- 
hendo  presentias  causa  correctionis  conswetc  delinquentibus  in  divinis  officiis  vel  circa  ea  in  no- 
toriis  seu  mauifcslis  obtemperabitur  ipsi  domino  deeano  vel  eius  locum  tenenti.  Item  dico  et 
pronuncio  quod  tempore  ccssalionis  a divinis  portarius  omnia  que  colligere  conswevil  ad  dislribu- 
tiones  cottidianas  ipsius  cliori  pertinentia  fideliter  recondal  et  apud  se  in  loco  tutu  retineal  et 
conserve!,  nisi  portarius  propter  inopiam  vel  causam  aliam  iustam  per  capitulum  probaretur  sus- 
peetus,  et  tune  portarius  dislribuliones  predictas  ad  locum  communem  quem  decanus  et  capitulum 
elegerint,  reponere  teneatur  ; quando  vero  pars  una  cesset  a divinis  in  choro,  et  parsalia  divina 
célébrât  et  exerce!,  lune  presentibus  et  divinis  interessenlibus  portarius  presentias  ebori  ut  con- 
swetum  est  distribuât,  nisi  célébrantes  notorie  prophanarent»  lune  ne  melior  sil  conditio  proplia- 
nantium  quam  iure  abslinentium,  dislribuliones  cliori  apud  se  retineal  vel  ad  locum  rcponal  com- 
muncm  iuxta  distinctioncm  superius  annotatam.  Laudo  etiam  arbitrer  et  pronuncio  quod 
portarius  de  caponibus  quos  recipit  et  rolligil  nomine  sui  officii,  perceplionem  prebende  intégrant 
habenti,  annis  singulis  quatuor  capones  ministrare  teneatur,  sive  sit  absensseu  présent,  dummodo 
in  absentia  perripialet  perciperc  debeat  frudus  grossos  prêter  denarios  prebendales  ; et  liabenti 
prebendam  dimidiam  duos  capones  tantum  ministret,  modo  et  l'orma  predielis.  Capones  autem 
reliqui  ontnes  cedant  ipsi.  poriario  ; si  vero  portarius  capones  nullos  ralione  sui  oflicii  receperil 
seu  collegerit  uec  liabere  potueril , tune  ad  premissaiu  distributioncm  caponuni  minime  teneatur. 
Item  dico  et  pronuncio  portariuni  ad  requisilionem  dccani  cl  eapituli  substilutum  in  ollicio  suo 
porte  de  celero  amovere  debere,  si  decanus  et  capitulum  ipsum  substilutum  ueglientem  vel  alias 
quovis  modo  inulilem  reputarint,  et  de  hiis  ipsum  portariuni  informarint.  Pronuncio  quoque  dico 
et  laudo  quod  inanlea  portarius , qui  est  canonicus  prebendatus  dicte  eeclesie  S.  Tbome , quas 
hadenus  tenuerit  claves , babeat  ad  lurrim  et  habere  debeat , nisi  ex  aliqua  urgente  né- 
cessitais decanus  et  capitulum  ad  opus  seu  nécessitaient  eeclesie  ipsas  daves  habere  volue- 
riut.  Item  cum  articuli  }>er  dominum  Ruodolfutn  portarium  memoratum  dalt  contra  capitu- 
lum pro  magna  parte  fuudentur  super  correctione,  révocations  et  declaratione  i|uurundaui 
ccrlorum  statutoram , que  etiam  dicunlur  esse  iurata,  existiman*  me  tirlutc  et  compromissi 
in  me  lacti  tute  non  posse  prout  petilûr  rodent  statuts  emendare,  corrigera  vel  declarare 
seu  tollere,  in  loto  vel  in  parte,  idcirco  dico  et  pronuncio  me  non  debere  pronunciara  super  hiis  et 
ad  pronuncianduni  super  eis  aslrictuiu  non  esse,  ea  prioribus  slalntis  observation!  et  conswetudini 
prout  nunc  sentio  derelinquens.  Datum,  actum  et  pronunciatum  secundunt  tenorem  et  formam  pre- 
nolatos  per  discralum  virum  Johannem  de  Rotwilre,  dicte  codes»  S.  Thume  canonicum  arbitrant 
et  arbilratorem  seu  amicabilem  cuiiqiosilorent  pradictum,  anno  Domini  M".  CCC*.  LVU“,  proxima 
die  ante  Xalivilatem  beate  Marie  Virginis,  que  est  Vil'1  ldus  Seplembris , bora  vesperaruin,  in  loco 
capitulari  ipsius  eeclesie  3.  Tbome,  per  nunlium  eapituli  vocalis  venerabilibus  domiuis  Syto la» 
Spender  preposito,  Johann»  de  Kageneeke  deeano,  lluodolfa  Frowelarii  poriario,  Nycolao  Wetieloni* 
scolastico,  lleinrico  de  Reno  custode , Erlewino  de  Tanbach  canlore , Hugonr  dicto  Spanner  de  Mau- 
rimonaêlerio  et  Rerchtoldo  Erimo  canonicis  eedesie  S.  Thome  Aryentinensis  predicte  et  aliis  vocandis 
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prout  ad  actus  rapilulares  licri  conswclum  csl,  in  rioslri  Xycolai  Spender  preposili,  Hein riri  de  Heno 
rustodis,  Ertewim  de  Tanbach  cantons , Herchloldi  Erhni  cl  Hugonis  dicti  Spanner  ipsius  ecclesie 
S.  Tkoine  canonicorum  predicturum  ad  hoc  per  dictuin  capituli  uoslri  nunlium  specialiler  voca- 
lorum  et  capilulariler  r.ongregalurum  presentia.  lu  quorum  lestiniuniuui,  lidem  el  evidenliain  ple- 
niurem  ego  Johannes  arkiler,  eognilor  ci  arkilralor  memoratus  sigillum  prupriuni  inslruincnlo 
apprndi  presenti,  el  nos  NieoUnu  Spender  prcposilus,  Heinrieu»  cuslos  , Erlewinus  canlor  el  Hugo 
Spanner  , canonici  iam  dicti  ad  domini  Johannis  rngnitoris  et  arkilri  produit  prcccs  et  instanliam 
pronuncialiuni  seu  lecture  nos  sukscriki  fccimus  memorate , rccognosccnles  pronunriationem 
prescriptain  per  dominum  Johannem  eundcm  faclam  esse  ut  prelertur , ac  loco  el  leuipore  pre- 
notalis. 

Sceau  du  chanoine  Jean  Ri*e  de  RoUweîl. 


76. 

Ligue  des  chapitres  de  Strasbourg  amtre  les  ordres  mendiants. 

1365,  21  juin. 

Original.  — (P.  137.) 

In  dei  nomme  amen.  Nos  Johannes  de  Egburg  prcposilus  Johannes  de  Olissenslein  deranus,  tiiluni- 
que  capituluni  eedesie  Argentinensis , Mcolaus  dicliis  . ïpender  prcposilus , Johannes  de  Kageneeke 
deranus,  loluiui|Ue  capituluni  S.  Tkoine,  tiolzo  de  lirmtein  prcposilus,  Johannes  Sevltrli  deranus, 
Inlumque  capituluni  S.  l’elri  Argenlinensium  crrlesiarum , nutum  racimus  tenorc  presentilim  uni- 
versis  quod  in  capitulo  dicte  Argenlinensis  ecclesie,  oh  nécessitâtes  nolorias  diclaruni  eedesiarum 
nustrarum  et  aliarutn  ipsis  annexarum,  neenon  prelalormn,  reclorum  parrochialium  ccdesiahim 
et  clericorum  omnium  , presertim  curam  animarum  kakentiuiu  , civilatis  et  dyocesis , pro  infra- 
scriplis  agendis  specialiler  congregali,  traclalikus  etiam  nonnullis  et  delikerationihus  tam  in  capi- 
lulis  diclaruni  eedesiarum  noslraruiu  specialiler , quant  etiam  in  dido  capitulo  ecclesie  Argenti- 
nmsis  prcdicto  communiter  antea  preliabilis  vieikus  variis  et  divers»  super  arlirulis  subscriplis , 
tidelicet  quod  Predicatores,  .Minores,  Auguslinenses,  Carmélite,  Wilhelmite  el  aliorum  mendiran- 
liuni  ordinum  fralres  infra  et  iuvta  dictas  civitalein  et  dynccsim  Argentinenses  domos  et  hahila- 
tiones  seu  congregationes  et  conventus  hakeutes , contra  Icnores  rouslitulionum  , unius  videlicet 
que  incipit  Super  cathedram , a pie  memorie  Donifacio  papa  octavo  édité,  el  in  générait  i'ienneiui 
runcilio  innovate,  el  alleriusque  incipit  Religiosi  édita  in  dido  conrilio  Viennent!,  in  parrorkiis 
dictaruiu  eedesiarum  nostrarum  el  eis  annexarum  et  aliarum  parrockialium  civitatis  cl  dyocesis 
predictarum,  sine  electione  et  presentatione  et  lirentia  ordinarii  confessiunes  audireet  parrochia- 
lium  eedesiarum  sukditis  ipsis  conlilenlikus  minislrare  eukarislie  sacramentum , prelalis  el  rlero 
publier  in  seroionibus  suis  delrakcre,  annis  plurikus  retroaclis  presiimpscrunt  et  prosnmunl; 
quodque  de  olitenlionikus  funeralikus  funerum  eonini  qui  apud  ipsus  kartrnus  sont  septilti  et  in 
posterum  elcgerinl  sepeliri , neenon  de  dalis  vel  donatis  in  mûrie  seu  mortis  arliculo  aut  in  infir- 
inilale  dantis  vel  dunanlis  de  qua  decesseril  legalis  aut  alias  qualilercunque  relictis  quartam  in 
dicta  coiislituliune  que  incipit  Super  cathedram  taxalam  el  limitatam  nokis , parrochialibus  sacer- 
dotikus,  reclorikus  eedesiarum,  curatis  aliis  civitatis  et  dyocesis  antediclanim  solvere  denegarunt 
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haetenus  sirul  adhuc  denegant  minus  iusle  in  diclarum  nostrarum  cl  aliarum  ecclesiarum  noslri- 
que  et  lolius  clcri  iniuriam,  preiudicium  non  uiodicum  et  gravamcn  : deliberationeni  habuimus  et 
trai  tai  uni , et  post  multos  tractalus  omnium  noslrum  , in  hoc  concors  et  finalis  delilwratio  noslra 
rescdil  : vidclicet  quod  îniurias , preiudicia  et  gravamina  supradicta  nce  vellemus  nec  possemus 
pâli  deinceps  a fralribus  antedictis,  quodque  dictos  fralres  in  et  pro  premissis  iniuriis,  preiudicii» 
et  gravaminibus  et  eorum  occasioue  coram  iudicibus  competoulibus , nostris  comtnitnibus  snmp- 
libus  et  expensis,  in  ius  vocare  velimus  et  causant  seu  causas  super  eisdeoi  et  eorum  oceasione  in 
curia  Rumuna  et  extra  prout  magis  expédions  fueril , contra  cosdem  fralres  prusequi  et  tractare  , 
et  quod  quilibrt  nostrum  alisque  contradictione  tpiarnnqoe  pro  proseculioiie  dicte  cause  secundum 
exigentiam  facultatum  suarum  eccles'taslicaruni  , et  prout  ipsum  magis  tel  minus  dicta  causa  tan- 
gere  et  concernons  dinuscilur,  conlributionrm  facere  debeal  prout  a personis  ad  hoc  a nobis  con- 
corditer  electis  fueril  arbilrnlum , videlicet  bouorabilibus  dominis  Johanne  <le  Ohisenslein  decann, 
Ebrrhardo  de  Kyburg  portario  ecclesic  Arjmlinetuit , et  Sieolao  prepo'itn  , l'olrieo  cantore 
S.  Thome,  ac  Gtrlwne  pnqmsilu  et  Sieolao  scolaslico  S.  Pétri  crclesiarum  Argenlinenshtm.  El  si 
quemqiian)  domiuormn  predictorum  et  sic  eledorum  a liesse  contiugal  vel  alias  quomodolibet  ini- 
pediri , lune  alius  sons  coeleclns  non  prcpedilus  cuiusliliel  ecclesie  aliunt  de  rollegio  sue  ecclesic 
sibi  assumât  et  adiungere  possil  et  debeal , qui  etiam  assumptus  buiusmodi  bonus  sibi  assumcrc 
lenealur,  sub  pénis  iuramentoruin  subscriptorum.  l'nanimiter  igitur  et  concordiler,  dcliberationc 
diligenti  et  inatura  pndiabita , nos  omîtes  et  siuguli  supraseripli,  deliberale  et  ex  certa  scientia , 
per  iuramenta  que  ecclesiis  nostris  prediclis  preslilimus,  et  peua  subscripla  tociens  committenda 
quociens  contra  facturn  fueril , promisimus  et  pruinitliiuus  tenore  presenlium  literarum  prosecu- 
lione  dicte  cause  contra  fralres  predictos  pro  prescriplis  iniuriis,  preiudiciis  et  gravaminihus  in- 
choande  nobis  haclenus  illatis  per  ipsos  et  in  poslerum  inferendis , ante  decisionem  tinalem  cause 
antedicte  communiter  et  roncorditer  inhererc,  ex  pensas  communes  pro  cius  prosecutione  et  deci- 
sionc  (inali  farerc  , et  quilihrl  nostrum  ratam  sibi  imposilam  contribuere  secundum  modum  et 
formam  preexpressos,  prout  a prescriplis  personis  ad  hoc  electis  a nobis  sernel  vel  pluries  si  et 
quociens  necqssc  fueril , couligprit  arhitrari , et  a prosecutione  eius  in  parte  tel  in  toto  per  dicta 
iuramenta  nullateuus  desistere  seu  aliquatenus  declinare,  donne  ipsa  causa  iure  vel  finali  et  nobis 
omnibus  placibili  concordia  fuerit  terrainata  et  (inatilcr  diffinita,  nisi  aliud  de  unaninti  et  runcortli 
nostrum  omnium  processeril  xoluntate.  El  si,  quod  absil,  aliqui  nostrum  contra  premissa  pro- 
missa  sine  aliorum  consensu  a prosecutione  dicte  cause  et  expensarutn  eius  conlributione  ante 
ipsius  decisionem  tinalem  destilerint  seu  quomodoliliet  decliuarint  et  ratant  sibi  imposilam  sotvrre 
rerusarint , aliis  non  consenlientibus  et  eandem  causant  ttllerius  prosequentibus,  desistenles  vel 
déclinantes  ducentas  marras  puri  argenli  ponderis  Argenlinensis  pene  notnine  abstpte  conlradir- 
tione  quacunque  solvere  teneantur  aliis  buiusmodi  causam  seu  causas  prosrquenlibus  per  iura- 
menta preslita  antedicla  ; dicbtque  pena  tociens  commitli  ]ier  nos  debeal,  quociens  contra  premissa 
seu  premissorum  aliqug  per  ipsos  factum  fuerit  site  ventum  ; et  ad  predictam  penam  solvendam  , 
si  contra  premissa  fecerimus  cl  quociens,  quod  absit,  fueril  contra  factum,  nos  invieem  per  sli- 
pulalionern  sollctnpneni  obligamus  et  eandent  solvere  absque  contradictione  promittimus  tenore 
presentium  literarum  ; renunciantes  quoad  premissa  et  premissorum  singula  omnibus  et  singulis 
exceplionibus  et  defensionibus  iuris  et  facti  quibus  contra  premissa  et  premissorum  aliqua  nos  vel 
aliqui  nostrum  tant  communiter  quam  divisim  ex  uunc  tel  in  posterum  facere  posseiuus  quonto- 
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dolibet  Tel  iuvari , cl  specialiter  legi  dicenti  renuncialionem  in  genere  non  valere.  Et  in  evidens 
lestimnnium  omnium  promissorum  sigilla  prescriplorum  noslrorunt  preposilorum , decanorum  et 
capitulorum  ecclesiarum  prcdiclarum  presenlibus  surit  appensa.  Datum  et  actum  XI  knl.  Jnlii, 
anno  domini  millesimo  treconlesimo  sexagesimo  qninln.  Ilariim  literarum  tria  surit  paria,  quarum 
imam  apnd  decanum  et  rapitulum  Argentineiues , aliam  apud  decanum  et  rapitiilum  S.  Thome , 
reliquam  apud  decanum  et]  rapitulum  S.  Pétri  Argentinensium  ecclesiarum  predictanini  volumus 
remanerc. 

Scraux  do*  prévôt*,  doyrns  cl  chapitres  de  la  Cathédrale» 
de  KAint-Thoma»  et  de  Saint-Pierre. 


77. 

Statut  du  chapitre  sur  la  résidence  o faire  par  les  chauvines. 

1369, 13  octobre. 

Copie  contemporaine.  — (P.  18. | 

Nicdhuu  Spender  prepusitus,  Johannes  de  Kagenecke  decanus,  totuinque  capilulum  ccrlesie 
S.  Thome  Argenlinentit,  notum  facimus  lenore  prcsenlium  universis  : licct  dudiuu  stalulum  salu- 
hriler  in  dicta  nostra  ecclesia  fui-ril  de  cannnicis  prehendatis  cinsdimt  ccrlesie  ad  ipsas  prebendaa 
ranonicalcs  receptis , de  inchoando  et  conlinuando  residentiam  personalem  in  dicta  ccclesia  vel 
saltem  in  civilate  Argentinetm  per  annnm  continuum , alioquili  idem  absons  censeretur,  nec  plus 
euudem  de  prebenda  sua  recipere  debere  quant  absens  et  qui  minquam  residentiam  personalem 
fecissel  in  eadem  percepturns  foret  ; et  licct  huiusmodi  slatutum  talilcr  a lanto  lemporo  de  cuius 
inilio  houiinuni  memoria  non  haltelur,  per  nos  et  nostros  predecessores  observatum  ait,  ut  nec 
huiusmodi  recepto  ad  prebciidaui  et  in  resiilendo  existante  ire  liceat  in  pcrrgrinationc , ad  stu- 
dium  nec  ad  Itomauam  curiam  quousque  residentiam  compleat  predidam  : tamen  quidam  curiosi 
disceptantes  de  hiis  que  non  multuni  cxpediunl,  plus  sapienles  quam  «portent,  non  sobrie  sed  éx- 
redentes  mensuratu , contra  doclrinam  aposloli , causali  sont  propler  oratioiieiu  exeepiivam  in 
dicto  statulo  contentant , videlicet  banc  : niai  in  causa  propria  que  cliaui  lulis  et  tanta  debel  esse 
quod  merilo  présentant  sui  requirat  etc.,  dictunt  stalulum  infringere  et  dictant  residentiam  deeli- 
nare  in  quantum  in  ipsis  est,  recipieulcs  verba  prescripta  ut  iaceut,  non  allcndcntes  non  in  buius- 
modi  verbis  scriplurarum  veritalenr  consistent  sed  in  sensu , non  in  superficie  sed  iu  medulla,  non 
in  sermonum  foliis  sed.in  radice  rationis , nam  plcrumque  dum  prolixitas  trrborutn  atlendilur , 
sentis  verilatis  amittitur  : quapropter  ne  huiusmodi  scrupulus  ullis  unquam  temporibus  suscitclur 
et  ne  statut»  ccrlesie  nostre  ad  compositiunem  iituruni  et  ecclesiaslice  discipline  observantiam  in- 
venta , ad  dissolutioitem  earilatis  que  couliiiuo  in  nobis  vivere  débet , a male  iutelligeutibus  tra- 
bantur  : declaramus  propler  diutiifam  observantiam  et  inlerpretalionem  eiusdem  dicta  verba  in- 
lellecla  fuisse  |>er  diclos  nostros  predecessores  ac  inlclligi  debere,  non  prout  verba  sonant,  sed  ut 
ex  tune  eidem  recepto  prebendalo  iti  peregrinalione,  ad  studium  et  ad  curiam  llomanam  ire  lice- 
bit  , dicta  personali  rcsidentia  compléta  cl  pcrlecta , non  perfections  in  tictione  iuris,  sed  in  facto 
consislente  ; slatuentes  insuper  huiusmodi  nostram  declaralionem  et  observantiam  inviolabililer, 
ut  nec  quocunque  fraudis  cominento  interveniente  per  se  vel  per  alium  impelret  lileras  a sede 
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apostolica  sub  quacunque  verborum  forma , net'  ulalur-  impet  ratis  pi'r  quas  liuiusmcHU  slalutum  fl 
declarati»  presens  ad  ipsum  lolli  possil , lier  iiuprlrel  vel  pro  ipso  impetrari  facial  licenliam  a 
noslro  capitulo  abeundi  ob  causas  predictas,  nec  ulalur  licenlia  efiam  sihi  s ponte  vel  alias  a capi- 
lui»  conccssa,  alias  periunts  sil.  Intenlionis  Inmcn  noslre  exislil  si  hiiiusmndi  canonicum  preben- 
daluui  in  residendo  sccundum  mudiini  premissum  existcnlem  magna  corporis  inlirmilalc  delinrri 
contingeret,  sic  quod  pro  restauratione  sanilalis  prisline  neressario,  de  consilio  medicorum,  bal- 
nea  naturalia  visitant  habcal,  quod  lune  eidem  ire  lirebil,  vel  eliam  ad  recipiendum  ordines  sarros 
exlra  rivitalem  , ubi  per  parvum  lempus  opus  est  eum  se  absenlare  , noslri  rapiluli  vel  maioris 
parfis  eiusdem  licenlia  primilus  postulala  et  obtenla,  quant  eidem  non  convenil  denegari , ne 
polius  caplare  morlem  eiusdem  videamur  quam  salulem  ; el  id  ipsum  in  medicorum  suffragiis  exlra 
rivitalem  Argentinensrm  exislenliuin  implorandis  et  in  eisdem  visitandis , ac  in  ranonicis  preben- 
dalis  receplis  bannitis  seu  pruscriplis , eisdem  lanien  causam  immedialam  buiusmodi  bannitionis 
non  preslantibus,  ohserrari  volumns.  In  euius  rei  testimoiiimn  sigillum  capiltili  nnstri  presen- 
libusesl  appensum.  Acluni  die  sahbali  aille  festum  S.  l.ure  ewangeliste,  anno  domini  M.  CCC.  LX, 
nono. 


■78. 

Le  custode  de  Saint -Thomas  loue  la  cure  pour  six  ans  à Nitolas  d'Endingen. 

1312,  3 avril. 

Original.  — (P.  149.) 

Coram  nobis  iudice  curie  domini  lliesaurarii  curie  Argentinensts  constilulus  honorabilis  virdomi- 
iius  llrinricus  de  Hem  thesaurarius  erclesie  S.  Tliome  Artjentinensis  pro  se  lanlum  ad  sparium  sex 
annorum  a data  presenliurn  et  a die  ad  vincula  S.  Pétri  proxime  ventura  computandomm  el  mimr- 
randonim  locavit  et  concessit  Sicolao  de  Endingen  pri>sbitero  presenli  ronim  nobis,  elsibi  quoad 
dictum  spacium  tantum  el  non  ultra  roiiducenli  viceplebaniam  seu  parrochiam  dicte  erclesie 
S.  Tliome  cum  universis  el  singulis  iuribus  ad  viceplebaniam  ipsius  eedesie  S.  Thnme  ah  antiqun 
vel  de  consueludine  eiusdem  spertantihus  et  jiertinentibus , se  locasse  el  ronressisse  sub  mollis  el 
conditionibus  infrascriplis  publier  esl  confessus  pro  annua  pensione  septuaginta  librarum  dena- 
rioruni  Argentinensium  usualium  ab  ipso  conduclorc  dicto  spacio  durante .solvenda  et  tradenda 
dicte  locatori  atinis  singulis  in  hum:  mndum  , iu  quolibet  festn  quatuor  feslivitalum , vulgariter 
diceudo  zuo  den  lier  oppfern , decem  el  seplem  libras  cum  decem  solidis  denarionim  prcdiclorum. 
Est  eliam  inler  ipsas  partes  expresse  condiclum  quod  ipse  conduclor  omnes  libres  pertinentes  ad 
chorum  dicte  ccrlesie  S.  Tliome  dicto  spacio  durante  cuslodire  debeat  fideliteret  conservare,#!  si 
qui  ex  eisdem  libris  perdcrenlur  quod  lune  ipse  cnmluctnreosdem  libros  perditos  solvere  leneatur, 
sicul  in  quadani  lilera  pronuncialionis  domini  Itualolfi  Frodwelarii  ranonici  olim  porlarii  dicte 
ccclesic  S.  Tliome  pronunciatum  est  ; el  eosdem  libros  idem  lonductnr  lignri  dum  opus  fuerit  et 
urnainenta  eiusdem  ecclesic  S.  Tliome  refici  et  lavari  suis  sumptibiis  et  expensis  prorurare  tene- 
lur,  prout  in  dicta  litera  pronuncialionis  dicitur  conlineri.  Et  si  infra  dictum  spacium  anno  aliquo 
iu  ipsa  ecclcsia  S.  Thome  a divinis  ressari  contingent,  lune  idem  conduclor  prefato domino  Hein- 
ric o pro  primis  qualuordocim  diebus  dicte  cessalionis  in  ipsa  pensione  nichil  defalcabil  vel  defal- 
care  debet  ullo  modo  ; el  si  diclus  conduclor  per  perilos  in  iure  canonico  informabitur  quod 
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divinum  offieiiirn  in  ipsa  ecclesia  S.  Tliome  celebrari  potost  et  débet  salva  conscicncia  et  de  iure, 
tune  prefatus  conductur  officium  diviuum  rclebrare  lenetur  atquc  debel  ; sed  si  in  dicta  ecclesia 
S.  Thonte  pendus  a divinis  iustis  ex  causis  cessari  opporterel , tune  ipse  demi  mis  lleinriem 
tbesaurarius  ad  arbilrium  duorum  ydoneorum  virorum  de  dicta  somma  septuaginla  lihrarum  se- 
cundum  temporis  exigenliam  diclo  eunduclori  drfalcabil  et  deralcare  dehet  ; si  ver»,  quod  absit , 
ipsa  eccIesiaS.  Tliome  ilictospacio  durante  pollueretur,  quod  ipse  domimis  Heinricus  tbesaurarius 
eam  reeoneiliare  et  reformare  teneatur  atque  debeat.  El  omnia  iura  cpiscopalia  et  papalia  idem 
dominus  lleinrieu » pnrtabit  et  expedire  débet  ; et  si  ordines  mendicantes  Argenlinenses  in  Romana 
curia  ennvinrerentur,  lune  de  quarta  (?)  secundum  quod  rationis  fuerit  |irefatus  conductor  ipsi  do  • 
mino  Hemrieo  Ibesaurario  respondebit.  Si  vero  ipsum  eonductorem  de  ronsensu  dicti  domini  llrin- 
riri  infra  diclum  spacium  a dicta  viceplebania  cedere  vel  eam  resignare  contingent,  tune  ipse  con- 
duclor  ormnnenta  et  libros  ipsius  ecclesie  S.  Thnme  sibi  romuiissos  sepedirto  domino  Heinriea 
thesaurario  presentcl  et  présentant  debeat  cum  effeetu.  Fuit  etiam  adieetum  inter  ipsa!;  partes  et 
expresse  condirlum  quod  si  alleruter  ex  ipsis  infra  diclum  spacium,  quod  absit , decedere  contin- 
gent, quod  tuile  superstes  ex  ipsis  lieredibus  predefuncti  ex  eis  tantum  pro  rata  letnporis  de  ipsa 
summa  pensionis  debeat  respondere  ab  un»  festo  diclorum  quatuor  festorum  tune  proxime  pré- 
térit» elapso.  Et  ut  domino  lleinrieo  thesaurario  prêtai»  de  omnibus  et  singulis  premissis  ci 
maxime  de  solution»  et  Iradilione  dicte  pensionis  septuaginla  librarmn  singulis  annis  terminis 
pretlictis  dictn  spacio  durante,  magis  cautum  sil,  constitutus  coram  nobis  lleinrieu*  dictus  Erslein 
perpétuas  vicariiis  erclesie  parrochialis  S.  Nicolai  Argenlinemis  et  Johannes  île  Wissemburg  reclor 
eeclesie  in  llgnebrel  Argenlinemis  dyocesis , se  in  solidum  una  cum  diclo  conductore  omnium  et 
singulonim  premissorum  et  maxime  de  solutione  dicte  pensionis  erga  ipsum  dominiim  Heinricum 
thesaurariiim  fideiussores  constiluerunl  ita  et  in  liunc  mmlum  , videlicel  quod  si  ipse  conductor 
in  premissis  vel  aliquo  premissonini  et  maxime  in  solutione  et  iradilione  dicte  pensionis  in  aliquo 
diclorum  Jemiinurmn  anni  cuinscunque  dicto  spaciu  durante  faciendis  nt  premiltitiir,  existèrent 
négligentes  (sic),  quod  tune  conductor  el  fideiussores  prescripti  suspensionis  ab  nfliciis  suis  divi- 
uonim  senlentiis  quas  a nobis  in  se  sponte  fieri  eleggrunt  et  se  nostre  iurisdictioni  in  bac  parle 
subiecerunt , deheant  subiacere  tamdiu  quousque  ipsi  domino  Heinriea  thesaurario  inlrgraliler 
satisfactuni  sit  de  dicta  pensione  suo  lermino  non  soluta , et  defectus  si  quem  in  premissis  vel 
aliquo  premissorum  sustinuisset  vel  sustincret  elTectualitcr  sit  sublatus , et  si  quod  dampnum  vel 
expensas  ex  hoc  ipsum  dominum  Heinricum  thesaurariumsustinere  contingent,  illud  et  illas  con- 
ductor et  fideiussores  predicti  in  solidum  soivere  promiserunt  cidem.  Est  eliani  condirlum  quod 
quandocunque  el  quociensrunque  aliquem  ex  ipsis  fideiussoribus  infra  diclum  spacium , quod 
absit,  decedere  contingent , quod  tune  et  tocirns  conductor  et  lideiussor  suus  superstes  predicti 
alium  eque  bonum  sine  dolo  in  locum  eiusdem  defunrli  infra  quindeiiam  proxime  inslantem , 
postquam  super  hoc  ex  parte  dicti  domini  lleinriri  tbesaurarii  moniti  fuerint  ac  requisiti 
suh  pénis  omnibus  prediclis  subrogent  et  subrogare  debeant  cum  elleclu.  Et  in  Imiiis  rci  testimo- 
n i un i sigillum  curie  dicte  thesaurarie  ad  petitionem  locatori^,  conductoris  et  fldeiussonim  predic- 
torum  presentibus  est  appensum.  Aelum  quoad  dominuni  Heinrieum  locatorem  et  eonductorem 
predictos  III  Non.  Aprilis,  quoad  ipsos  lideiussores  II  Non.  Aprilis  anno  domini  millesimo  trccen- 
tesiino  septuagesimo  secundo. 

Sceau  «le  la  cour  de  la  trésorerie  de  l'Église  de  Strasbourg. 
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Statut  du  chapitre  sur  le  partage  de  ses  biais  m prébendes. 

1374,  18  mars. 

Original.  — (P.  111.) 

Cum  secumlum  variclalem  temporum  varientur  slatula  humana  cl  ea  que  provide  ordinala 
dinoscunlur  suadeale  utilitate  in  mclius  commuta  ri  rcprebensibile  non  apparet,  si  rcruni  lempora- 
liuin  dispositio  ab  antiquis  bcnc  et  proride  ordinata  cresceute  hominum  malitia  in  vilius  coinmu- 
tatur,  quamvis  cnim  bona  noslre  ecclesie  S.  T borne  Argentinensis  in  conmiuni  hucusque  regeban- 
lur  et  habrbanlur  et  omnibus  fuerc  communia,  tamen  experientia  optirna  reruru  magistra  docente 
intelleximns  quod  ex  promissis  uobis  et  ecclesie  prefate  varia  dampna  et  mulliplicia  gravaïuina 
circa  dicta  bona  sont  suborta  et  eottidie  oriuntur,  curn  nonnullis  supertluis  cl  inulilibus  e\pensis, 
propter  que  bona  eiusdcm  ecrlcsie  pro  aliqua  sui  parle  slerilia  derelinquuntur,  aliqua  dclerioranlur 
et  quod  deirrius  est  aliqua  omnino  annichilantur  : unde  nos  //mirions  de  Hubenslein  prcpnsitus, 
Mannes  de  Kagenecke  decanus , Hcinrinu  de  Itheno  tbesaurarius , Fridericus  tiuhardi  cantor , Gwit 
/bonis  de  Landesberg  scolasticus , Heidenriau  de  Gwllingen , Erlewinus  de  Dtmbach , Mannes  Hum- 
berti  cantor  Hgnaugietuit , Mannes  IVelteMis,  magister  Mannes  de  SoviUarü,  magistcr  lohannes 
de  Rynsletie , Mathias  il  ictus  Stouffer,  Mannes  lltimberli , llugn  dictus  liipeltn  , Mann  es  dictas 
Knitelin,  eanonici  ecclesie  S.  Thome  prediete,  loluuiquc  capituluin  eiusdem  ecclesie  représentantes, 
indicto  ad  hoc  capitulosecunduni  ecclesie  noslre  prediete  consuetmlinem  vocatis,  et  omnibus  per- 
souis  de  iure  vol  consueludine  eiusdem  ecclesie  vocandis  in  loco  capilulari  existentibus , provida 
deliberalione  pn-babita,  premissis  dampnis  diligenter  pensatis  ac  rtmatis,  considérantes  cliam  quod 
naturjliler  maior  cura  reluis  privatis  quaiu  coimuuuibusadbiberi  consuevil,  quudque  boita  ecclesie 
noslre  prediete  ex  hoc  augiucnlari , meliorari  et  lotius  ecclesie  utililatem  fore  speranles , omîtes 
et  singuli  nulle  penitus  discrepaiile  concordi  consilio  et  unanimi  consensu  iuveuimus  ulilius  et 
salnbrius  non  solum  uobis  personis  prescriplis  et  succcssoribus  noslris , ymrno  loti  ecclesie  fore 
utile  et  profîcium  quod  aliqua  pans  hononim  ecclesie  nostre  prediete  iuxla  numeruin  prebendaruiu 
in  distinctes  prebendas  dividatur  a singulis  preliendarum  detentoribus  lenenda  et  excolenda, 
quant  quod  eadem  bona  sicul  hactenus  in  conununi  remaneant  ; et  idcirco  unanimi  consensu  pa- 
riler  el  assensu  decrevimus  bona  infrascripta  dividemla  in  singulos  canonicos  cl  vicarios  similes 
portiones  cum  canonicis  habentes,  el  in  distinctes  prebendas  perpetuis  temporibus  pertes  posses- 
sores  earundem  remanenda , raque  in  uioduiii  qui  sequitur , aliquibus  in  communi  retentis  prout 
stalim  specilicabitur,  duverimus  ditidenda.  Déclarantes  primo  quod  panes  claustrales  qui  de  noslro 
pistriuo  canonicis  el  summissariis  uiinislrari  consueverunl  ipsumque  pistrinum  in  communi  re- 
maneat , et  loco  noningrntorum  quartaliuui  Irilici  ad  diclum  pislrinurn  annuatim  pro  pauibus 
pistandis  spectantium , deputamus  tractas  décimales  ecclesie  S.  Aurelie , bladi  dumlaxat,  cum 
bonis  dolalibus  ibidem  una  cum  censibus  curiarum  l'tenheim  el  Eeketmtldirim.  ut  de  eisdem  frue- 
tibus  ad  pistrinum  predictum  presenlalis  ainministrentur  panes  canunicis  et  summissariis,  secun- 
dum  tamen  slalulum  novilcr  de  |ianilms  de  eodeni  pistrino  recipiendis  nec  laicis  veudeudis  editum  ; 
ita  tamen  quod  urdeum  el  siligo  de  diclis  bonis  provcnieules  risque  ad  plenam  summaut  Irilici  pre- 
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dicti  si  fertilitas  el  frugum  habundancia  eiusdcnt  anni  id  permitlil  convertanlur  ; sin  autan  dicti 
IVuclus  non  sufliriunt  ail  satisfaciendum  personis  prescriplis  , fiel  propor liuiial is  panutn  ammi- 
nistratiu  utticuique  personarum  predielarum  secunduiu  dicturum  fructuum  extensionem  el  non 
ultra;  quodquc  etiam  de  fruclibus  prediclis  expeiiiantur  viginli  quartalia  siliginis  singulis  annis 
perpetuo  vicario  S.  Aurelie  predicle  ; ac  officia  dormenlarii , kacularii , advocali , villici , el  census 
curia  ru  in  prodictarum  , officiant  vont  prepositure  el  preposilum  pro  lempore  ciistatlem  ralione 
eiusdem  officii  de  omnibus  bonis  noslris  iu  rommuni  remanentibiis,  expediri  mandantes.  Ilcm 
volnnius  de  bonis  in  Pfttlemheim  pcrsolvi  singulis  annis  ccntum  viginli  quarlalia  Iriliri  el  siliginis 
eque  ntensure  duabus  prebendis  allaris  S,  Nichahelis  arrhangeli  ffindatis  per  boue  niemorie  pre- 
posilnni  Houogauem,  exnnnc  possessis  |ter  discrètes  viros  llarlmannum  de  Esehebach  el  Hemrieum 
de  Ri/noure  presbileros  ; nec  non  viginli  quartalia  siliginis  portario  ecclesie  nostre  pro  lempore 
existenti  ac  cuilibet  canonico  el  vicario  similent  porlionem  cutn  canoniris  habenli  singulis  annis 
tria  sextaria  pisamin  , et  quidquid  de  prediclis  bonis  in  Pfelleiuheim  posl  cx|ieditioncni  prcdic- 
lorum  nernon  legalonun  ad  chorum  speelanlium , que , niquant , legala  a noslris  bonis  seggregala 
specialem  habent  coloniim  videlicet  Sirolaum  dirtuni  Pfuve,  superfueril  communi  usui  applica- 
bilité una  cuni  bonis  subscriplis,  videlieel  eensibns  in  Adrolihofen  LXXIV  quartalium  riuorum  sex- 
tariorum  et  dimidii  Irilici , XXXIX  quarlaliuin  itnius  sexlarii  euni  iliiuiilio  siliginis  ; ilent  décima 
in  Arlirnhrim  CL  quarlaliuin  siliginis  ; ilem  in  Pfellenuhrim  I.XXXV1II  quarlaliuin  Iritici  et  siliginis 
el  IX  quartalium  pisanint  ; ilem  in  Ehathrim  inferiori  V sextariorum  siliginis  el  ordei  ; ilein  décima 
in  Wiekmhrim  L quartalium  siliginis;  ilem  décima  in  Mumcbboume  LX  qiiarlaliuni  siliginis;  ilem 
décima  in  Mitteln-Hiubergen  VU  quarbtlium  siliginis;  item  in  Kuenheim  XX  quartalium  Iritici  et 
XL  quartalium  siliginis;  item  frurlus  prebendanun  non  residentiunt , absentium  cl  luorliionim  , 
cirea  quos  ad  presens  nil  ntulare  voluntus.  ultra  id  quod  inferius  desrribilur,  iu  conimuni  ntanebunl, 
ut  cum  prescriplis  bobis  et  fructibus  cxffdiantur  diverse  expense  nobis  et  nostre  ecclesie  incum- 
bentes  et  sipantes  CVIII  libras  que  ultra  census  nostros  denariorum  in  denariis  evpedicndis  deli- 
ciunl , ac  cum  moderatione  adhibila  quod  quidquid  ex  fructibos  prediclis , deductis  oneribus  et 
expensis  prrlarlis , superfueril , in  sinplas  prebendas  canonicales  et  summissarias  annualint  per 
colleclorent  eorundem  secnndutn  nostre  ecclesie  consuetudinem  dividatur.  Iliis  sic  expedilis  divi- 
sintiis  residua  botta  nostre  ecclesie  in  sinplas  prebendas  nnicuique  quod  suum  esl  atlribuendo , 
prou!  inferius  dislinclius  per  paragraphes  apparebil.  (Sequitur  uperificalio  prebendarum.) 

Kl  ideo  tmanimiler  et  roncordiler  slaluemlutn  duximits  quod  quelibel  pars  diclorunt  bonorum 
que  prebendam  ipsius  ecclesie  conlingal,  quod  isla  pars  ad  candent  perpeluo  perlinerc  debeat,  ita 
quod  sinpli  preltemlarii  et  canoniri  dicte  nostre  ecclesie  présentes  el  postcri  bonis  que  ralione 
sinplaruiu  prebendarum  assecuntur,  débitant  culturam  adhibeanl  seu  adhiberi  procurent  suis 
laboribus  et  expensis,  qnodqtie  prebendarum  fructiis  universos  qui  deductis  expensis  pcrcipi  pos- 
sunt  de  eisdem  percipient.  Si  quis  vero  ullo  iniquam  lempore  in  adhibemla  cultura  negligens  inve- 
nirclur,  débité  correctioni  per  decanum  et  capitulent  subicialur  faciende,  secundum  ius  et  consuc- 
ittdincm  que  in  aliis  quorum  correctio  ad  ipsos  spécial  observatur.  Verum  quia  sepe  accidil 
quod  aliqui  in  canonicos  tel  summissarios  nostre  ecclesie  recipiuntur  cum  prebendariim  assigna- 
lione,  qui  lanieit  a possessionibus  suarunt  prebendarum  iudicialiler  eiciunlur,  in  quospostmodum 
cum  cessant  fore  rnembra  ecclesie  nostre,  decanus  et  capitulum  nullant  potestatem  Itabere  dinos- 
cuntur , quocirca  ne  bona  ad  huiusmodi  prebendas  spectantia  propter  auctorilalis  penuriam  in- 
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culta  remaniant  vel  sterilia  reddattlur , voluinus  quoi!  bnna  prebcndarum  L'ilium  de  nom  rcccp- 
lorum  sinl  et  esse  dcbeant  in  procuratione  et  giibernatione  procuratoris  nostri  eapituli  qui  pro 
tempore  fueril,  quodque  idem  procurator  deliilani  et  consuctam  cultnmui  eisdem  bonis  adbiberi 
procurel,  sumplibus  tamcn  et  cxpensis  illorum  vel  illius  qui  vel  quis  preliendam  vel  prebendas  pos- 
sidet  vel  pussideul  ad  quant  seu  quas  dicta  botta  prrtinerc  diuoscunlur , quodque  etiam  ta  lis  vel 
taies  de  nuvo  promoti  huiusmodi  expensas  dicte  procuratori  libéré  et  absque  qualibcl  diflicultate 
dent  et  assignent  vel  det  cl  assigne!  usque  ad  intègrent  triclinium  et  quousquc  inediam  pereipil 
prebcndam,  vel  usque  ad  finent  lilis  seu  controvcrsic , si  eidem  lis  seu  qucstio  super  suo  bcncficio 
ntuvetur  ; sic  taiiien  quod  procurator  pro  lentpore  existons  eidem  vel  eisdem  de  novo  promoto  vel 
promotis  fructus  sue  prebende  det  et  assigne!,  salvo  iure  capilttli  quoad  niediclatcni  fructuum 
illorum  beneliciorum  in  taxu  vel  excrcscenlia  serundimi  electionem  nostri  eapituli  constilulam , 
quod  primo  expeilienduni  erit,  acadltibila  tnoderalione  quod  nulliis  huiusmodi  de  novo  proniotus  vel 
etiam  quicttmque  aller  débita  antiqua  suis  colonis  in  preiudiciunt  suorum  successorum  vel  nostri 
eapituli  remitlere  vel  super  eisdem  pacisci  vel  alias  eosdent  ultra  debilum  super  solttlione  fienda 
angusliare  vel  roarlare  valent,  vel  etiam  débita  volunlarie  apttd  rolonos  dimillere,  quousque  inté- 
grant percipiet  preliendam,  fraude  el  dolo  in  premissis  penitus  semolis , alioquitt  quidquid  aelunt 
fueril  in  contrarium  rire  a preinissa  vel  aliquod  premissonim  irritum  eril  el  inane  nisi  specialis 
accédai  eapituli  consensus. 

, Ad  bec  adicimtts  quod  ident  procurator  noslri  capilttli  botta  prebettdarum  canotticorum  el  snm- 
missariorum  absenliunt  et  non  residenlium  gnbemel  el  prucuret  el  eisdem  debitam  culluram 
adbiberi  faeiat,  quodque  fructus  de  prehendis  predielis  provenientes  col! i pat , in  communi  granario 
noslro  eosdent  reponat,  communi  usui  sicttl  Itaclettus  lieri  esl  cnnsuelnm  el  est  premissum  aptan- 
dos;  item  quod  de  novo  ad  prebendas  eanonicales  promovendi  per  integrum  triennium  récipient 
medielatem  fructuum  suarum  preliendarem  seeundum  tiRum  vel  excresccnliam  et  eonsueludincm 
in  huiusmodi  in  nostra  ecclesia  hucusqtte  observatam,  nisi  in  inodiint  permutalionis  henelieiontm 
ad  suas  prontoveanliir  prebendas  , tune  ettim  taies  cannnici  et  similiter  virarii  similem  portioneni 
nuit  canunicis  babenles , qui  de  novo  huiusmodi  vicarias  eliam  modum  in  quemeumque  adipisci 
contigeril,  medietateui  fructuum  suarum  prebeiidartim  per  byeuuium  tantum  sicttl  hactenus  in 
ecclesia  noslra  de  cunsucltidiiic  conservalum  existit  percipienl  ; et  solvenl  unusquisque  canonicus 
et  vicarius  predicli  sitigiilis  annis  quatuor  llorenos  aureos  pro  negleclis  eunt  XXX  solidis  denar. 
Argcnfiriciutium  de  viuéis  quauidiu  niediam  partent  fructuum  suarum  prebendaruni  percipienl,  el 
primo  aiino  quo  ipsi  Iruclus  suarum  prebeudarum  itilegraliler  percipienl , solvent  octo  tlorenos 
aureos  pro  ttegleclis  cum  Iriginta  solidis  dettar.  Aryntmeiahm  de  vineis  nobis  et  nostro  capitule, 
p roui  premissa  omnia  et  singula  qucqtte  hucusqtte  inviolabililer  in  noslra  ecclesia  sunt  observata. 
Volenles  insuper  quod  prescriplis  canunicis  el  vicariis  de  novo  ut  premitlitur  pnimovendis  aecrcs- 
cant  omnes  fructus  penes  colonos  suorum  predecessorain  in  ncglectis  dumtaxat  exislenles  et  eis- 
dem vel  eidem  nondum  solutos,  ita  lameii  quod  de  eisdem  salisfacia’nt  noslro  capilulo  seeundum 
taxurn  vei  cxcrescenliam  ut  premissum  est.  Si  autem  predeeessor  vel  predecessores  corundem 
canonicorem  el  vicariorum  plcnc  sublevassel  vel  sublevassent  fructus  sue  prebende  vel  suarum 
prebendaruni  anni  illius  quo  ipsum  vel  ipsos  decedcre  contingcrot , volumus  quod  absque  omui 
contradietionc  hcredes  ipsius  predecessoris  dcfuncli  salisfaciant  elfecluaüter  succcssori  in  prebenda 
de  frectibus  eiusdem  anni  pro  ralo  temporis  el  non  ultra  ; et  vice  versa  si  canonicus  vel  summis- 


Digitized  by  Google 


CHARTES  ET  DOCUMENTS. 


$85 

sarius  anno  quu  ipsum  drccdrrc  runtiiigerct  nirliil  do  fructibus  sue  prebende  sublcvassct  vol 
aliquid  sed  non  romplele , pro  rato  Icmjioris  descrvili , volumus  quod  surcessor  predirli  deruncli 
in  prebenda  heredibuseiusdeindcfuncli  satislarial  pro  ralo  tcmporis  vcl  secundum  modcralionem 
nostri  capiluli  de  fructibus  auni  qiin  decessit  dumtaxat , anliquis  debitis  ad  successorcm  ut  prc- 
ferlur  speclanlibus.  Si  etiam  aliquid  de  commun!  granario  vcl  de  bonis  in  roinniuni  réserva  lis 
superfuerit  dividendum,  in  islis  ex  quu  procurator  nusler  eadem  colligit  nil  inimulare  inlendimus, 
sed  placel  ut  eadem  dividautur  sicul  de  observancia  antiqua  noslre  ecelesie  est  consuelutn.  Item 
slatuimus  et  ordinamus  quud  si  alicui  de  personis  predirlis  infra  unius  anqi  sparium  a tempore 
date  huius  institulionis  eumpulauduni  moveatur  lis  vcl  queslio  super  bonis  sue  prebende  et  eadem 
ab  eodeiu  iudicialiter  evinci  coiitingit  , qiiain  lilis  moliuncm  eapilulo  signïficare  leuctur , quud 
tune  rapilulunt  noslre  ecelesie  cidem  de  aliis  redditilnis  prioribus  equevalenlibns  in  numéro  sal- 
lem  providere  leneatur  ; ilem  quod  nnlla  de  dirlis  personis  aliqua  de  bonis  sue  prebende  alienarc 
vel  penuutare  seu  in  perpctuuin  lorare  vcl  dituinuere  valent  absque  consensu  nostri  deeani  et 
capiluli.  Adicientes  quod  ilebila  exslanlia  apud  colonos  tam  anni  presentis  quani  nnnnruin  prete- 
riloruin  consislentium  cedere  debeaul  possessori  illius  prebende  île  cuius  bonis  dicta  débita  sont 
neglecta.  Si  etiam  cirea  premissa  vel  aliquod  premissorum  dubiuni  occurrerct  vel  de  novo  orirclur, 
volumus  quod  istml  et  isla  nostri  eompromissarii  disculore , (inire  et  determinare  debeant,  quod- 
que  ipsoruin  diflinilio  et  disposilio  in  premissis  vel  circa  ea,  grala  et  rala  ah  omnibus  nohis  roma- 
nçant qualibet  contradiclione  semota.  Volontés  insuper  quod  hoc  presens  noslrum  slatutiim.  sicut 
alia  nostra  iurala  staluta  servantur,  servetur  et  ipsum  inter  eadem  scribi  et  uumerari  et  omnia  in 
eodem  contenta  liriniter  observari.  Nolenles  per  presens  noslrum  slalntiim  aliis  noslris  slalulis 
derogare,  nisi  in  quantum  eadem  expresse  taeta  dinoscunlur.  Kl  in  evidens  teslimonium  premis- 
sorum  omnium  et  singulorum  sigillum  nostri  rapituli  presenlilius  duximus  appendendnm  ; et  nos 
lleinrieus  prcposilus  et  hduinnes  deeanus  predirli  sigilla  nostra  sigillu  rapituli  roappendi  fecimus 
ad  présentes  iu  teslimonium  premissorum.  Ilatiiiu  et  aetum  saldialo  proximo  pust  dominicain  qua 
in  dei  ecclcsia  cinlabatur  Letare,  suh  anno  domini  millesimo  treccnlesimo  septuagesimo  quarto. 

Sceaux  du  prévôt,  du  doyen  et  du  chapitre  de  S»int-Thouuis. 


80. 

Ligue  des  chapitres  de  Saint-Thomas  et  rie  Saint-Pierre,  contre  l'archevêque  de  Mayence 
et  l’évêque  de  Strasbourg. 

1377,  31  juillet. 

Copie  rontemporaine.  — il*.  i7.J 

In  dei  nomiuc  amen.  liniversis  et  singulis  quorum  inleresl  vèl  intererit  ad  quos  présentés  per- 
venerint  et  quos  ea  nossc  fucrit  oportunum  , Heinrieus  de  Hohenstein  prepositus , Johannes  de  Ea- 
geneeke  deeanus,  Heinrieus  de  Itlieiw  thesaurarius,  Eridericus  lluharl  rantor , Guntherus  de  Landes- 
perg  scolaslicns,  Erleiemus  de  Dambaeh , lleidenrirus  l.ippia  de  Gattingen,  Johannes  Wetzelonis, 
Mathias  Slauffer,  Juhannes  llumherli,  Hugo  dictus  Jtipelin,  Johannes  Sifridi  Krutelin,  Sicolaus  Dris- 
sigschilling,  et  Johannes  dietus  Marckesrr,  eanonici  S.  Thome  ; neenon  Erhardus  de  Kagenecke  prê- 
ta 
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pnsilus,  Heinricm  À't>p/'deranus,  Vollzo  diclus  llufliiin  canlor,  W'ilhelmu*  de  Parma  scolaslicus, 

Wdzelt  de  Grnttein  cellerarius , Hugo  de  Mtilnkeim , Sigelin «s  de  Itingeudorf  portarius  , Nicolaus 
dictus  Sientzer,  ac  Eberlinus  de  Mulnheim , canon  ici  S.  IVlri  ccrlesiarum  Argentinensium  lolum 
capilulum  lolimii|iie  corpus  ilirlnrmn  ecclesiarum  faeicntes,  sincere  caritatis  alTcctuin  et  notiliam 
subscriploriim.  Quonium  naliira  liuuiana  prôna  ail  disaentiendum  ex  radier  naturali  de  facili  décli- 
nant in  vctilum,  novas  dcproperat  edcrc  formas  et  noritates  cottidie  nililiir  invenire,  <|uc  ut  fré- 
quenter ex  cupiditalis  radice  procedenles,  qnielis  et  pacis  slalmn  infidélités,  discordias  et  liles 
varias  générant , abnaiones  inslitunut  el  inducunl  prêter  et  ultra  licilum  gravamina  plurimorum, 
ideoque  nom  morbis  nova  cônvenit  antidata  prcparari  : sane  apud  nonnullosépiseopos  el  pédalos 
ecclesiaslicos  partium  Alrmnnie , contra  constituliones  canonum  cl  sanclorum  patrum  instituta,  • 

horrihilis  abusas  invaluil  et  mos  impassibilis  inolevit  in  eo  quod  nonnulli  ex  eis  prcsbileros  et 
cleriros  eis  solidités  sine  causa  ratiounhili  el  a iure  non  permissa  capiunl,  incarcérant  vel  deli- 
ncnt,  el  a sic  caplis,  inrarceralis  vel  deteutis  nonnullas  pecuniarmu  sumuias  extorquent  uec  aliter 
eus  liberalos  attire  pcnuitlunt , ecclesiis  collegiatis  et  aliis,  earum  bonis  et  pcrsonis  cxartiones, 
contributiones  et  theolonia  el  alia  onera  inaudila  imponunl  et  ab  eis  exigunl  et  recipiunt , visita - 
lione*  inslituunt  non  aniino  corrigendi  sed  |ierunias  exlorquendi  immoderatas  et  insolitas,  ratione 
visitationis  pecuniaruin  sninmas  pelenlcs,  exigeâtes  et  recipientes,  proruratiunibus  ratione  visita- 
tionis  debilis  et  a iure  diltinilis  volenlcs  minime  conlentari  ; el  alia  plura  enormia  el  insolila  prc- 
sumunl  notorie  in  gravamina  subditorum  contra  liberlales  et  privilégia  clcri  el  ecclesiarum,  que 
non  licenl  eis  ratione  ofliriorum  conunissorum  , queipic  conslitutionibus  canonicis  apostolieis  et 
sanclorum  patrum  decrelis  non  est  dubium  contraire,  et  per  que  ecclesiarum  el  tolius  cleri  liber- 
lates  et  privilégia  subvertunlur , minnnnlur  et  enenantur , ipseque  ecclesie  irrecuperabililer 
leduntur  et  dampnificanlur,  personc  ecclesiarum  el  clcrus  tutus  eliam  laicis , qui  alias  clcricis 
opiilo  sunt  infesti  in  conlempluni  reddunlur  et  despectum  ; licet  omnes  et  singuli  episcopi  el 
prelati  ccclesiaslici  a lalibus  et  similibus  gravaminibus  ecclesias  eis  subieclas,  personas  earum  et 
qooslibet  rlericos  alios  sibi  subiectos  presmare  teneanlur  et  eorum  privilégia  cl  libertates  iiiami- 
teuere  pro  posse  defendere  et  lueri  : atlcndenles  ilaque  quod  id  quod  a quibusdaiu  episropis  et 
prelalis  perperam  agilur  ab  aliis  de  facili  Iraliilur  in  exeiupluin,  et  ex  eo  verisimililer  dubitantes  et 
limentes  ex  verisimilibus  coniecturis  nos,  ecclesias  noslras  predielas  et  personas  earum  per  reve- 
reudos  lu  Cbrislo  paires  cl  dominos  noslras  dominos  arrhiepiscopum  Mogunlinemem  et  episcopuiu 
Argenlinnisem  , vel  prelalos  alios  ant  uliquem  ex  ois,  modis  el  gravaminibus  premissis  vel  aliis 
similibus  vel  maioribus  seu  minoribus  aut  aliis  quibuscutiquc  gravari  posse  in  fulurum  ; alten- 
dentes  eliam  quod  iusle  defensionis  présidium  eliam  contra  prclatos  a iure  minime  prohibelur , et 
quod  iniuslc  oppressionis  presumplio  facilius  et  fortins  rctunditur  si  pluriuni  aminiculo  resisten- 
lium  reprimalur,  quodque  onera  gravia  levius  sulferuntur  si  plurimorum  auxilio  et  consilio  sus- 
leulanlur  : bine  est  quod  nos  omnes  et  singuli  supradicli , cupicnles  nobis  et  ecclesiis  nostris 
predictis  circa  el  contra  prescripla  gravamina  el  eis  similia  et  muiora  ae  minora,  prnut  nobis 
possibile  fuerit , precavero  et  eisdem  scutum  defensionis  opponere  si  incumbun! , tmanimiler  et 
concordiler  nullo  ex  nobis  in  aliquo  discordante  convenimus,  cnnrordavimus , ordiiiavimus,  sla- 
tuimus  el  compromisimus  pro  nobis  et  successoribus  nostris  in  dictis  ecclesiis , convenimus , 
concordamus,  ordinamus,  staluimus  el  compromitlimus  per  présentes,  mutais  spontaneiset  liberis 
vuluntatibus  et  ex  cerlis  scieuliis  omnium  noslntm  et  eliam  singuiorum , quod  si  reverendi  in 
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Chrislo  paires  el  domini  noslri  domini  archiepiscopns  Mogmlmenfit  a»!  episcopus  Argenlinensit , 
vel  alii  prelali  mine  présidentes  quicunque  vei  eorum  nul  cuiuslibet  eorum  sttecessorcs  vol  suc- 
cessor  ant  aliqttis  ex  ois,  nos  vel  aliquem  noslrunt  , ecclcsias  nostras  vel  aliquani  ex  eis , vel  per- 
sonam  aul  personas  cariitn,  cmmimlim  vel  ilivisim , iu  généré  vel  in  specie , preseriplis  gravami- 
uibus  vel  aliquii  seu  aliquibus  ex  eis,  ipsis  simililjus  vel  maioribus  aul  niiiuirihus , seu  in  inmlutn 
quemrunque  alium  a iure  non  perniissuni  contra  iura  , lilierlates  vel  privilégia  cleri  erdesiarutu 
nostrarum  vel  personarum  eius  vel  alias  indebile  oppresserinl,  lurbaverinl  vel  gravaverinl,  vel  buna 
rcclrsiantm  noslrarum  aul  personarum  earutideni  seu  noslra  aul  alieuius  ex  nobis  ccclcsiaslica 
vel  patrimunialia  invaserint,  arrestarinl  vel  orcuparinl,  opprimere , lurbare  vel  gravare , iuvadere, 
arresbire  vel  occupait*  ccperinl,  prcsumpserinl  aut  templaverinl  per  se  vel  alios,  aul  itl  lieri  pro- 
curarint  iu  iudicio  vel  extra  , publiée  vel  occulte  ; quod  oppressionibus , turbatiunibus  vel  grava- 
minibus,  invasionibus , arreslalionibus,  occupalionibus  huiusmodi  couimuni  consilio  et  auvilio  el 
expensis  communibus,  in  iudicio  el  extra,  nos  opponcre  et  resistere  pro  posse  debebimus,  et  quod 
causant  seu  causas  , lilem  seu  lites  iudicialcs  et  extraiudiriales  quaslibel  tpie  ex  hoc  vel  lalium 
occasione  vel  causa  emerserint  aut  ruerint  ventilande  , in  partibus  et  eliain  in  curia  lloniana  vel 
alibi  rorain  indice  quocunque  vel  alias  , communiler  tractabinius,  manuteuebimus  et  defendemus 
et  usque  ad  tiiiem  perseverabimus  et  pcrduccnius  nec  sine  consensu  illius  vel  illorunt  quem  vel 
quos  ex  nobis  causa  seu  cause  langunl  désistent  us  vel  roniposilionent  recipientus , fraude  et  dolo 
in  pretnissis  et  prentissorum  quolibet  penitus  circumscriplis , el  queeunque  |tersone  ex  nobis  ad 
opponendum  se  oppressionibus,  turhalionibus  vel  gravaminibus , invasionibus , arreslalionibus  el 
occupalionibus  preilictis,  eorum  aliquibus  vel  aliis  eis  sintilibtis  vel  maioribus  aut  niiiioribus  vel 
aliis  quibuscunque  ad  Iractandum  causant  seu  causas  eorum  occasione  vel  causa  emergentes  iu 
iudicio  el  extra  niagis  utiles  et  necessarii  fuerint,  illi,  cum  ad  hoc  de  consilio  cl  consensu  aliorum 
vel  maioris  partis  nominati  fuerint,  sine  conlradictiune  id  faccre  dehenl,  quodqttc otinori  ex  nobis 
sient  maiori  el  eeontra  cunt,  qiiando  et  tpiolicns  opus  eril , assistent  debebimus  auxiliis , consiliis 
et  fqvoribus  pro  posse  et  sine  dilationc  , el  eius  oppressionibus  , turbationibus  et  gravaminibus, 
boiiurum  prediclorutn  invasionibus,  arreslalionibus  et  occupalionibus  si  sibi  soli  incumbuul,  com- 
nt imiter  et  communibus  expensis  nosoppottere  et  resistere  et  causant  seu  causasex  hoc  eutergendas 
in  partibus  et  etiam  in  Itomana  curia  traclare,  munutenerc  et  defendere  perinde  ac  si  nobis  omnibus 
vel  maiori  parti  ex  nobis  immincrenl.  Fil  si  stth  prelextu  correctionis  excessuunt  vel  alio  quovis 
quesito  colore  nos  vel  alit|uem  nostruni  aut  ecrlesias  nostras  vel  alii|tiain  ex  eis  vel  personas  caritm 
roniunctim  vel  separalim,  in  specie  vel  in  gencre,  aut  contra  privilégia  et  liberlales  didarimt  corle- 
siarum  nostrarum  vel  persotiarum  earunt,  opprimere , lurbare  vel  gravare  prcsumpserinl  contra 
iura,  ulputa  quia  ipsum  citant  ad  lorutn  non  tntum  vel  minus  jdoneum , vel  ex  oprupto  (sir)  pro- 
cédant, iuris  ordine  débita  non  servato,  vel  légitimé  sibi  defensionis  auxilium  denegarint,  vel  alias 
in  lalibus  vel  simflibus  proccdere  ccperinl  aut  processcrint  contra  iura , vel  bons  eorum  ut  pre- 
missum  esl  orcuparinl,  arrestarinl  vel  invaserint,  in  lalibus  cl  similibus  casibits  entergeulibus 
omnia  et  singula  faccre  ae  adimplere  debebimus  que  superius  de  gravaminibus  aliis  suit!  deseripta. 
Fit  si  quod  dubium  seu  dubia  ci  rca  premissa  omnia  vel  aliquid  seu  aliqua  prentissorum  quomodo- 
libet  conligeril  suboriri,  ex  quibus  coin  munis  auxilii,  consilii,  defensionis  et  conlributionis  expen- 
sarum  auxilium  in  premissis  aul  aliquo  preinissormtt  impedimentmn,  denegatio  , dilalio  seu  pro- 
rogalio  quomodolibet  immincrct,  illttd  cl  ilia  persone  quas  de  ambabus  ecclesiis  nostris  prediclis 
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ad  lu»-  roncordiler  iioiuiiiaviinus  cl  elogimus,  que  in  lillcra  ulia  desuper  conferls  conlinentur,  aul 
in  locuut  eorundem,  sccundunt  coutiiienliatn  eiusdem  lillcrc  subrogandr , ad  roquisilionem  illius 
vol  illnrum  quiltus  tune  oppressiones , lurbationes  vcl  gravumina , botlorum  suonim  iuvasiunes , 
arreslalionos  vcl  umipationcs  inminenl,  décident  cl  diftinirr  sine  dilatione  qualibel  cl  sine  dulo 
et  fraude  tenebunliir;  et  qnidquid  illi  vel  maiorpars  ex  eis  deridendo  son  difliniendo  cirea  diibinm 
Tel  dubia  talia  deereverinl,  nos  onines  et  singuli  alii  sine  confond  ictionr  quarunque  rata  et  grata 
haliere  debebimus  cl  servare  et  lotis  viribus  implore  et  dedurere  ail  clfeeluni.  Kl  premissa  omnia 
et  singula  in  omnem  moduni  et  forntam  pronl  premissa  et  preseripta  sunl,  que  etiam  per  sex  annos 
cunlinuns  a data  presenliuni  ronipulamlos  cl  non  ultra,  salto  tamen  quod  si  causa  vel  cause 
alique  dictis  sex  annis  duranlibus  fuerinl  inrlioatc  quud  easdetu  etiam  ipsis  sex  anuis  linilis  usque 
in  fiuem  communibus  expensis,  auxiliis  cl  consiliis,  ut  est  prescriplutu,  Iraclareel  prosequi  debe- 
mus,  nissi  comntuni  consensu  oinnium  nustnmi  vel  duplo  niaioris  partis  ipsas  relaxant  deliberave- 
rimus  vel  in  loto  seu  parle  mutant,  de  quibiis  nubis  auctoritatem  onminiodam  reservamus , volu- 
mus  perdurare,  per  iurainenla  que  super  line  «tunes  et  singuli  nostruni  voluntarie  et  ex  certis 
scientiis  corporaliler  prcslitimus,  promisinins  et  prescnlibus  promitlimus  inviolabililcr  obseniare 
et  fideliler  adiuiplere.  Kl  ail  bec,  si  rupiluluni  alienius  ecclesie  de  erelcsiis  prescriptis  premissa  in 
loto  vel  in  parle  non  serrant,  ceiitum  marras  argenti  alleri  ecclesie  vel  eius  capiluloipse  servienti, 
si  vero  singularis  persona  fueril , viginti  marras  argenti , nomine  pene  suh  debilo  iurainenlorun! 
prestiloruin  solvere  debebuiit,  et  a iuramenlis  preslitis  prediclis  relaxatinnem  vel  lilierationem  in 
curia  Romaita  vel  extra  uns  omnes  et  singuli  noslritm  pelere  non  debemus  vel  absolulionem  quo- 
modolibel  impetrare,  et  si  omnes  vel  aliqui  noslrum  secus  feccrint , non  minus  seeus  facientes 
reatu  periurii  debeut  subiacere.  Renunciantes  quoad  omnia  et  singula  premissa  exceplionibus  doli 
mali,  vis,  tnelus,  in  farluni  aelioni,  conditionibus  causa  data  et  causa  min  secuta  sine  causa  et  ob 
turpeiu  vel  iuiuslam  causant,  beneficio  restitulionis  in  integrum , cl  quo  deceplis  seu  cirrumventis 
subvenitur,  ae  omnibus  et  singulis  aliis  defensionibus  , auxiliis  et  exccptionibus  iuris  et  facti  ea- 
nonici  et  civilis,  litleris,  gratiis  et  privilegiis  a soilo  apostolira  vel  alittude  impelratis  vel  iijjpe- 
Irandis,  quibus  contra  premissa  vcl  premissnrum  aliqua  in  iiidirio  vcl  extra  , publier  vel  occulte  , 
facere  seu  venire  posseinus  qunniodolibcl  tel  iuvari,  et  etiam  benelicio  logis  dicenlis  renunriatie- 
nem  faclant  in  genereuon  valent.  I’roleslatnur  tamen  expresse  prescnlibus  quod  perconveuliunem, 
concordiam,  ordinalioneni,  slatiilum  et  roniproniissioneiii  prt'scriplas,  inlenlionis  noslre  non  fuit 
nec  est  correctioues  licilas  et  a iurc  permissas  reverendi  in  Cbristo  pafris  et  doinini  noslri  domitii 
episrupi  Argrnlinensù  tel  aliorunt  prelalorutn  nostrorunielTugere'seu  eisdent  resislere  vel  nos  op- 
poncre,  sed  cas  Telle  ut  de  iure  lenenmr  Imuiililer  suslinere  ; sed  ilumtaxal  per  premissa  prit 
posse  cavere  ne  noliis  vel  alirui  ex  nobis,  ccrlesiis  nuslris  vel  alleri  earttm  contra  itira,  privilégia 
et  libcrtates  dericorum  , ecdesiarttm  et  cleri  lotius  vel  alias  illicite  oppressioncs  , turbaliones  vel 
gravantina  inlerailtur.  Kl  in  preniissoruin  omnium  et  singulorum  leslimoiiinm  fl  evidentiam  pie- 
uiureni  sigilla  capilulonnn  ecclesiarum  iioslramm  predictarum  una  cittn  sigillis  noslrum  omnium 
prescriplorum  prescnlibus  sunl  ap|icn$a.  Ilalum  etc.  (La  date  manque  dam  le  mamutril.) 
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81. 

Acte  notarié  constatant  le  refus  de  f évêque  Frédéric  d'enteiutre  la  lecture  de  la  protestation 
des  chapitres  secondaires  contre  ses  sentences. 

1379,  13  janvier. 

Original.  — (I*.  28.) 

In  dsi  nomine  a ni  en.  Noverint  universi  prescnlis  publiri  inslrumcnti  inspeclores  quud  anno  a 
nalitilalc  Christi  millesimo  trecentesimo  septuagesinio  nono , indictiono  seconda . pontilicatus 
sanclissimï  in  Cfaristo  pal  ri  s et  doniini  noslri  ibimini  l'iham  ditina  prnvidnnlia  pape  scxli  annn 
primo,  dis  jovïs  XIII  mensis  Januarii,  luira  pramlii  eiusdem  diei,  in  mei  nolarii  publiri  el  le&lium 
* subscriptorum  presentia  constituliis  in  alriu  ecclesie  S.  t’elri  Artjenlinensis  discrclus  vir  dominas 
Johannes  de  Achern  presbiter  Ari/enlinetisis , procuralor  el  nomine  proeuralorio  vcnerabilium  do- 
minomm  decanorum . prelalorum , eanoniconun  , benclicialomni  el  capituloruni  S.  Thomr  el 
S.  Pétri  Argent inensium  ecclftsiarum , de  euins  mandalis  proruratoriis  miclii  cidcm  nolario  eon- 
slabat  sulïicicnler , animo  ul  dixit  et  eliam  re  vers  in  efTeclu  apparebal , innovandi , insinuandi , 
publicamli , legendi  et  ropiatn  appellation»  subnotate  aulenlicam  lrademli  rcrereudo  in  Cbrislo 
palri  ac  domino  domino  Friderira  episenpo  Argentinensi  in  hospieio  domini  Sirotai  de  (Irostein 
mililis,  srulleli  Argentineiuii , in  loro  ripinruni  Argentinensi  silo  existonli , buiusmodi  appella- 
tion» ropiam  aulenlicam  una  rum  mandalis  procuratoriis,  de  quibus  supra,  in  suis  manibus  lenuit, 
assutnplis  silii  me  nolario  el  leslibtis  snbscriplis,  hospicium  prelaelum  accessit  ac  pro  inlroitu 
eiusdem  hospicii  ad  dicluni  reverendum  patrem  pro  preinissis  expediendis,  ad  hostium  dicli 
hospirii  pulsavil , et  ut  sic  pulsando  inox  Heinrieus  lleinriri  suloris , clcricus  familiaris  et  tlonics- 
licus  domini  Sirotai  mililis  prefali,  ibidem  comparons  ex  parte  procuraloris  prefali  requisitus  fuit 
an  ipse  procuralor  accession  ad  doniinum  cpiscupiim  prelatum  , pro  iniiovntionc , insinuationc , 
publicationc  et  Inclura  appellationis  pre tarie  sibi  fatiemlis  liabere  possel  ; ad  quam  requisitionem 
stalim  clcricus  iamdiclus  cpiscopum  prelatum  adliuc  in  dicto  hospiciu  in  iiiensa  sedere  cl  nonduin 
pransum  fuisse  respomlit  ; cumque  idem  clcricus  dimisso  procuralore  prcdicto  ante  boslium  pre- 
dictum  una  cum  quibusdnm  prelalis , canonicis , bencliciatis  cl  clericis  ecclesiarum  S.  Thorne  et 
S.  l'elri  prcdiclarum  inlroilum  prelaelum  expeclaiilibus , de  lucu  iu  quu  comparait  rccessissct , 
mox  dominus  Thomas  de  Grostein  miles,  Irater  predicti  domini  Sirotai  sculteli,  hostium  prelàti 
hospicii  impeluose  aperiendu , procuratorem  et  dominos  prcdiclos  inlroilum , ut  premittitur,  ibi- 
dem buniililer expectantes,  accessit  et  inter  alia  verba  per  ipsum  doniinum  Thmnam  militent, 
contra  et  adrersus  ibidem  circumslaiiles  maxime  ut  apparebat  provocatum,  miuatoric  prolala,  ipse 
dominus  Thomas  prorupit  in  liée  verba  in  lalino  sermone  sic  souantia  : per  iiiembriiin  virile  dei , 
■■■si  abierilis  ab  hoc  loro,  vos  iaclahiuiini  cum  lapidibus  ila  quod  rcccdere  vus  oporlcal a loco  isto. 
Kt  buiusmodi  sermone  nondum  complclo , domilius  Siralam  scultclus  prefatus  super  solario  quo- 
dam  dicli  hospicii  existens,  volons  relaie  presenliam  dicli  domini  episcopi  el  ipsum  in  dicto  suo 
hospieio  non  fore,  licel  eius  oppositum  verutn  el  manifestum  esset,  animo  iracundo  et  sottora 
voce  ad  rircumslanlcs , adliuc  in  eodem  lucu  exislentes , dixil  liée  verba  : nolo  ut  inlretis  bospi- 
cîum  meiim , si  volucritis  domino  meo  (denominando  duminuni  cpiscopum  prefatum)  insinuare 
litleras  aliquas , hoc  facialis  in  sua  curia  vcl  alibi  ubi  cum  invenire  poterilis , quia  hic  non  est.  El 
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hiis  sic  se  liabeiitibus , processu  rnodici  lemporis,  procuratore  cl  domiiiis  prclalis,  canonicis  el 
beuelirialis  predictis  cl  aliis  clericis  cl  lave is  Argenlinensibm  utriusque  sezus  anlc  diclum  hospi- 
cium  exislentilms , dominus  reverendus  palcr  episcopus  prcdiclus  in  quariain  fcncslra  dicli  lios- 
picii  versus  viam  puhlicam  Icndcnlc  manifeste  el  rorporalilcr  appareil  el  visas  fuit.  Ctim  itaque 
prefatas  prururalor  una  rmn  predictis  prclalis,  canonicis,  bénéficiai is  el  clericis,  cum  Omni  dili- 
gcnlia  qua  poluerant  pro  introitu  huiusmodi  labnrassent  el  ab  hora  prandii  suprascripla  asqae  ad 
crepuseulum  noclis  expectasscnl,  seqae  non  pusse  habere  acressnm  el  introilum  ad  preralnm  do- 
minam  episcopum  prit  premissis  faciendis  vidissent,  ahinde  recessenint , prolcslans  nichilominus 
riielus  prururalor  nomine  quo  supra  quud  per  eum  non  sial  neque  slelil  nec  per  prcdiclus  dominus 
suas  qnuininus  innuvaliu,  insinualiu  cl  publicalio  prclaetenppeilatiunisad  nutiliam  prcfali  dnmini 
vpiseupi  uoii  devenit.  Super  quitus  omnibus  cl  singulis  idem  procuralor  nomine  prururalorio  quo 
supra  mci  notarii  piiblîci  cl  Icstium  subscriplorum  leslimonium  invoravit  -,  que  acta  sunt  lempo-  * 
ribus  el  locis  supra  in  principio  Imius  inslrumenti  descriplis , presenlibus  providis  el  disrrclis 
viris  doininis  Jarobo  Urilselumu  de  Künigenhoien , Xicolao  de  Hermoltzluim  et  Arbogaslo  Urwin 
clericis  Argentinemibus  lestibus  ad  premissa  spccialiler  vocatis  alque  rogalis. 

Kl  ego  Walrumtix  de  lluxca,  Leodiensix  dyocesis,  Argentine  conunorms  publicus  imperia!!  anc- 
luritalc  notarius  premissis  omnibus  el  singulis , temporibus  el  locis  supra  in  huius  instrameuti 
principio  descriplis , interfui  cum  lestibus  prcnominnlis , presensque  inslnuucnlum  piihlieum 
exindc  manu  allerius , me  aliis  oerupato  nogociis,  ronscriplum  in  banc  formant  redegi  publicam , 
signoque  mon  consuelo  in  leslimonium  eornndem  manu  mea  propria  hic  me  snbscrihendo  signavi 
rogatus. 


82. 

L'empereur  Wenceslas  enjoint  au  magistrat  (le  Strasbourg  de  protéger  le  prévôt  de 
Saint-Tliomus,  nommé  collecteur  d’Urbain  VI. 
i:i79,  8 juin. 

Original.  — (P.  iO.i 

Wir  Wentzlaw  von  gols  gnaden  ruennscher  knnig , zu  allen  zeiten  merer  des  reichs , und  kunig 
zu  [teheim, 

Embietcn  den  Burgcrmcistern,  Rate  und  Rurgern  gemeinlirh  der  Sial  zu  Strasskurg  unsern  nnd 
des  reichs  lieben  getrewen , .unser  gnad  und  ailes  gui. 

Lieben  getrewen , «ir  begern  von  cuch  und  wellcn  und  bielen  ourli  euch  das  enisllichcn  und 
vesticlichcn  mil  diesem  brief , das  ir  tien  edeln  und  ersamen  Henrichen  ion  Hohenttein , probsl  zu 
sand  Thoman  zu  Straxsburg,  collectoren  unsers  heiligen  vaters  pabsl  L'rbanx,  unsern  lieben  an- 
dechtigen,  in  den  sachcn  die  unsern  beiligen  valcr  pabsl  Urban  und  sein  collectorampl  anrurende 

und  antreflende  seinl,  furdern , schutzen , sebir , hanthahen,  ym  raleu  und  geholfen  seyt, 

durch  unsern  willcn  sunderiiehen  , als  «ir  das  eweru  Irewcn  genlzlich  gelauhcn  und  gctruwen , 
doran  so  crtzeigel  ir  uns  genemliche  danke,  diensle  und  hehegliclikeit. 

Gebcn  zu  Ache,  am  initwochen  vor  sand  Vcjls  loge,  unser  reiche  des  Bchmischcn  in  dem  X V|1 
und  des  Rieinischen  in  dem  vierden  Jarcn. 
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83. 

Subsides  imposés  au  chapitre  par  (évêque  Frédéric,  pour  les  frais  de  son  expédition  en 

lorraine. 

1382  , 20  sepcinbre. 

Copie  notariée.  — (P.  30. \ 

Friitericus,  dei  el  apostulicc  sedis  gratis  cpiscopus  Argent inemit , dilecto  nobis  in  Christo  ple- 
bano  S.TIiome  salutem  in  domino  senipiteruam.  Cum  ad  relevandum  nécessitâtes  ecclcsio  noslre, 
ad  quas  ultra  dehiloruui  per  nnstrns  in  eadem  ccclesia  predecessores  conlraclorum  onera  per- 
maxima,  ob  grandes  expensas  quas  pro  espagnol  inné  castri  SehetteUon'  cl  repulsione  Bunpmdo- 
nim  ali  obsidiune  rastri  el  oppitli  SchrrMiclin  * et  ab  oppressante  et  déprédations  ecclesiarum , 
monasleriorum  et  personaruni  ecrlesiaslicarum  et  secularium  nostrarum  civïlatls  el  dyocesis  nuper 
l'iim  exercitu  poleuti  fecisse  dinosriuiur , cxlilit  ruin  sultlevaminc  profectuque  nobis  subier lorein 
ovidenler  deducla  , de  ronsilio  et  assensu  honorabilium  simililer  in  Christo  nobis  dilcctonnn  dc- 
rani  et  capiluli  eiusdein  ecrlesie  earilalituin  solitum  et  mnderatum  suhsidimn  a rlero  et  lucis , 
personis  el  beneficiis  ecdesiaslicis  regularihus  el  sccularibus  ntriusque  sexus  nostrarum  civitatis 
et  dyocesis,  iuste  el  canonice  diixerimus  indicendum  el  imponendum  ac  dccrevcrimus  exigendum  : 
ideirro  discretioni  tue  in  virlule  sain  te  uhedientie  et  sub  pénis  suspensionis  ofllcii  lui  laïc  per  nos 
in  biis  scriptis  sententie,  Iriutn  dieruni  monitione  premissa,  firmiter  precjpiendo  mandamus  qua- 
lenus  aurtoritate  noslra  decanum  el  rapituliim , allarislas,  cappcllanos  et  alios  beneficialos  dicte 
ecrlesie  S.  Tlunue  per  le  Tel  alium  inoneas  aut  mnneri  faeias  el  requiras , qnos  et  eorum  quem- 
libel  nos  ctiam  presentibus  requiriimis  et  monemus  ut  infra  bine  et  crastinum  festi  beati  Galli 
confessoris  proxitnum  de  summa  eis  iuxla  inoderalionem  candcm  imposila , el  presentibus  quoad 
tuant  parrorhiani  inserla  et  subseripla  , Jnlmnni  ilennrlm  reclori  ccclesie  parrochialis  in  Sunlhnt 
ac  prebendario  ecclesie  nostre  Argenlinemis  nostro  procuratori  el  collectori  dicti  subsidii , satis- 
fariant  cum  ellectu  ; alioquin  in  decanum  el  singularcs  personas  huic  monitioni  nostre  non  paren- 
tes cxcommunicationis,  in  capitulant  vero  dicte  ecrlesie  S.  Tltonte  suspensionis,  et  in  ipsatn  cccle- 
siatn  S.  Tliome  el  ecelesias  rebellium  interdicti  sententias  in  biis  scriptis  promnlgamus  ; mandantes 
tibi  qualenus  ipsos  qui  non  parucrinl  extunc  cxeommunicatos  et  suspenses  ac  ecelesias  ipsorum 
interdictas  publiées,  mincies  aut  nunciari  procures , non  obstantibus  privilegiis  vel  indulgentiis 
fabrice  ecclesie  nostre  Argentinensit  tel  aliis  personis  vel  locis  qnibuscunquc  per  nos  quovis  modo 
concessis  vel  conccdendis.  Proteslamur  aillent  specialiler  et  expresse  tenore  presenlium  litterarum 
per  buiusmodi  caritativi  solili  et  tnoderali  subsidii  indicationem , imposilioncm  et  cxactionem  ad 
quas  ob  dictas  causas  moti  sunius  et  compellimur  qiianiquam  invili,  in  preiudiciiim  cause  vel  litis 
pendontis  inter  nos  et  dccanos,  (irelalos,  ranonicos,  beneliciatos  el  capitula  S.  Thnme  et  S.  l’etri 
ecclesiarum  Argent ineasium  et  eorum  et  personarum  eisdem  adherenlium  hactcnus  scu  contra 
<|uamvis  inliibitionem  occasione  dicte  litis  seu  cause  nobis  canonice  factam  et  intimataui  non  in- 
tendimus  aliquid  innorare  seu  quomodolibct  attemptare , sed  potius  uli  iuris  bcnclicio  prcserlim 

'Chitillon. 

' Gerbcvillé. 
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ob  nécessitâtes  et  causas  prelibatas.  Nomina  voro  prescriploruni  sunt  hcc  : et  primo  decanus  cl 
rapitiiluui  ecclcsie  S.  Thome  XXVIII  libr.  XII  sol.;  item  aniniissarii  ibiilcm  VIII  sol.;  item  Xico- 
laus  de  Gengenbach  XVI  sol.  ; item  Johannes  Hiltebranl  eapprllanus  S.  Marci  VIII  sol.  ; item  Can- 
radus  de  Druonomee  Xllll  sol.  ; item  Johannes  de  Slille  VIII  sol.  ; item  Johannes  l’anifex  VI  sol.  ; 
item  succcssor  Jahannit  de  Achem  animissarii  VIU  sol.  ; item  llarlmannus  de  Espach  XVI  sol.; 
item  Johannes  Mallnhrim  cappclianus  S.  Itlasii  VII  sol.  ; item  succcssor  magistri  Pétri  de  llieme- 
nngen  VI  sol. ; item  Johannes  Zùmer  XII  sol.  ; item  Ciinradti*  Dliweger  XIII  sol.  VI  den.;  item 
Heinrieus  dormentarius  succcssor  quondam  Conradi  (kkenfuos  XII  sol.  ; item  Johannes  Slùhsse  cap- 
pellamis  dicti  altaris  XII  sol.  ; item  succcssor  Cuonon'u  Cuononù  pellilicis  cappclianus  allaris 
S.  Egidii  X sol.  ; item  Nicelaus  de  Fridehery  XIII  sol.  ; item  leu  de  Inyenheim  Xlll  sol.  ; item  Jol mn- 
nrx  de  Eppfiche  XIII  sol.  VI  den.  ; item  cappellanus  allaris  S.  Florcntii  XII  sol.;  item  Xicolanf 
cappclianus  altaris  S.  Nicolai  XII  soi.;  item  cappellanus  allaris  scpulcri  domini  XII  sol.;  item 
Andréas  cappellanus  altaris  Sehirpfelmi  Xllll  sol.  ; item  cappellanus  liospitalis  quoudam  Phync 
VIII  sol.  ; item  Xirvlaus  de  llagenomee  cappellanus  dicti  liospitalis  VIII  sol.  ; item  succcssor  Erhardi 
Alaler  cappellani  altarisS.  Itlasii  Xllll  sol.;  item  cappellanus  S.  Walpurgis  VI  sol.  Dalum  in  Castro 
uostro  llabichentlein  VI  kal.  Octobris,  suh  nostro  sigillé  presentibus  uppenso,  anoo  domini  millésime 
treccntcsimo  oclogesimo  secundo. 

84. 

Jugement  du  magistral  dans  une  contestation  entre  te  chapitre  cl  le  couvent  de 
Sainte-Marguerite. 

1384,  34  décembre. 

Original.  - (P.  SU.) 

Wir  Julians  Canlzeler  der  meisler  unde  der  rat  des  klcinen  gerihlcs  se  Slmszbury  tuonl  kunt 
allen  den  die  disen  brief  anesehent  oder  gelirercnl  lesen , daz  für  uns  komenl  die  erwflrdigcn 
herren  der  probes! , dechan  und  daz  eapiltcl  der  slilll  zuo  Saut  Thoman , unde  sproclicnt  an  die 
geistlichen  Irowen  ilie  priolin  und  den  covcnle  des  closlers  zuo  Saute  Margredcn  limbe  aekere  die 
ligcnl  au  irme  cluster,  die  lu  ttent  sfl  umbemuret , die  selben  aekere  hettenl  in  zchendcn  gegeben 
also  lange  also  daz  ieman  verdehte,  do  su  doch  emoles  befrydenl  werenl  mit  rime  zunc,  do  sehent 
sü  gerne  daz  sfl  in  den  zehenden  gebent  der  in  versessen  were  und  hiniianrttrder  ynen  zehendent. 
Do  vcrantwurlete  es  llenselin  Grütenlieh  ein  leycbruodcr  des  vorprnanten  closlers  von  der  obge- 
nanten  pryotin  und  des  coventes  wegen,  do  ouch  zuogegen  worent  ber  Clans  Tulseheman  der  huoter 
und  Wilhelm  zuom  Itirt  edelknehte  pfleger  des  egenanten  closlers , die  es  ouch  vor  uns  an  in 
satlenl,  unde  sprach  sfl  ensollenl  in  keinen  zehenden  geben,  sit  des  moles  daz  sfl  mit  cirer  muren 
umhcgriflen  werenl  die  selben  aekere  uml  in  die  slat  vil  diriges  genomen  bette  und  sfl  die  aekere 
zuo  irme  closler  gezogen  hettenl , darzuo  so  heltcut  sfl  einen  hrief  waz  zuo  irme  tiegrilTe  unde 
zwflschcnl  iren  muren  oder  darzuo  begrilTen  wflrde  daz  solte  keins  zehenden,  und  gertenl  darumbe 
der  worheit  zuo  heiden  silen  die  wir  in  ertcillcnt  und  verliortcnt.  Nocli  klage  und  norh  anlwurtd 
und  noch  ir  beder  site  worheit,  die  vor  uns  vcrhuTl  «art,  do  komeut  wir  die  vorgenanten  meisler 
unde  rat  mil  rehler  urteil  überein  , und  sprorhenl  es  ouch  zuo  rehtc  vor  ofTcm  gerihle  utT  unser 
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eyde,  wollenl  die  vorgriianleri  frouen  die  ackere  zuo  irre  noldurfl  haben  , sit  daz  in  denne  die 
slat  zwene  garteu  genomen  belle  do  sfi  irre  noldurfl  inné  hettenl,  was  sfl  demie  von  obcse,  peler- 
lin,  krute,  ruoben , reliche,  zyhollen , klobelouche  unde  dem  glieh  von  semlichem  dinge  one  aile 
gcverde  do  inné  soient  und  in  ire  kflchen  und  uf  iren  tisch  bruchen  wellenl,  daz  sol  keinen 
zehemlen  geben  ; waz  sii  aber  anders  in  die  ackere  seycnl,  es  $y  weiszen  , rockcn,  gerslc,  habern, 
hanfsot , magesol  und  dem  glieh , oder  wer  es  daz  sfl  reben  darin  sallcnl  me  denne  eins  acker 
breil,  daz  s«d  ailes  don  berren  zebenden  ; wer  es  ouch  daz  sfl  die  ackere  verkouftcnt,  versetzelent 
oder  hinweg  libenl,  waz  denne  darin  gesevel  vvurt,  nfltsebit  uszgenouen  , daz  sol  allewege  alles- 
sanienl  den  vorgenanlen  berren  zehendcu.  I iule  gebullent  in  zuo  lieden  sileu  dise  urleil  stete  zuo 
babende  in  aile  die  wise  als  dovor  gescbriben  slat.  Ullde  des  zuo  urkunde  so  liant  wir  unsers 
kleinen  gerihles  ingesigel  an  disen  brief  gelou  bencken , der  geben  warl  uf  deu  beiligen  winahl 
obenl,  des  iures  do  mon  aille  von  golfes  geburte  drflzchenhunderl  ior  ahtzig  und  vier  iore.  Haran 
worenl  wir  Johans  Klobelouch,  Eberli n Crisliim  , Julians  Canluler,  drye  meistere,  Wallher  Rimlcn- 
derlm,  Johans  Berlin,  Vulrirh  llork,  Syfrit  Lnruouv,  Hanseman  Peyer,  Wilhelm  llolsehilt , Cumlie- 
lin  Biderman  zuo  dem  swemmer,  und  Claus  lie ùlbolliheim  der  jurige,  hurgere  und  scbudlele  zuo 
Slraszburg,  wanne  wir  do  zuo  zilen  in  dem  rôle  woren  des  kleinen  gerihles  zuo  Slratzbnrg. 

Sceau  du  petit  conseil. 


85. 

. Reglements  concernant  les  ilimcs  de  Sainte-Aurélie. 

IIWI  et  suiv. 

Originaux.  — (l\  931.) 

I.  IVré  mm  den  whendai  zuo  Sont  Aurelien  lilien  sol.  1384. 

Wenne  inen  den  zebenden  inug  gelihen  uuib  DC  oder  sybenbunderl1  weisseu  und  rocken,  ûber 
allen  koslen,  und  elwie  vil  magesotz*  noeb  dem  also  denne  die  vcll  ivol  oder  krang  slonl,  so  ist 
er  wol  verlulien. 

L'nd  su  mon  den  zebenden  lilien  wil , su  sol  nien  nul  anders  enwegliheu  demie  das  an  daz  seil 
gelnere!  uud  men  von  aller  her  in  der  ernen  in  die  zehende  schflre  fuerel,  das  isl  weissen,  rocken, 
gerste,  habern,  magesol,  bonen  und  ander  smelsel  und  ufltzet  anders , und  oucli  nflt  den  win- 
lerzehenden. 

Item  w er  deu  zebenden  lelieul  der  sol  uns  guole  bflrgen  und  sirherheit  geben , und  den  zehen- 
den  gerwe  in  unscr  schflre  fueren,  und  dovon  nfllscbel  iiemcn  noch  verkoulTen  oder  verselzen  in 
deheinen  weg  demie  mil  unsern  willen  , uiitze  wir  gerwe  bezalet  werdent,  es  si  denne  blos  der 
knelite  Ion  und  driescbe  lou,  une  geverde. 

Item  der  den  zebenden  lehenl,  der  sol  oucli  usrihlen  one  unsern  srhaden  was  inen  von  rehte 

4 Suppl,  viertel. 

* Mage  sot , Magsamcn , pavot. 

* Smaltal , Schmalmat , les  li-gume». 
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oder  gewonheil  dovon  rihlen  sol,  «las  isl  : XXX  viertel  vvcissen  nnd  XXX  vierlel  rocken  dt*n  eon 
Mùlnheim  oil«>r  wer  donne  kirchherrc  isl  zuo  San!  Andres  ; ileni  XX  vierle I rocken  déni  Idlpricsler 
zuo  Saut  Anrelion  ; item  dem  siegerster  VI  viertel  gerslen  und  II  vierlel  rocken  und  liumlcrl 
rorkengarwen  hinander  nf  déni  velde,  one  geverde. 

Ilem  er  soi  nur.h  weclicn  nnd  hmt  und  kese  menglichem  dem  os  zuogehoert  beschcidenlicho 
usrilUen,  nlso  es  gewonheil  isl , une  geverde. 

Ilem  «1er  den  zelienile  lehenl  und  aile  sine  knehle  und  lielfer  sûllenl  sirh  uf  dem  velde  mil 
nemen,  zalen,  ftiermigo,  ladimge  uni)  in  aile  wegc  alsn  besrlieidenlielie  Italien  das  dovun  nieman 
unrehl  oder  seliade  geschehe  ; und  were  es  aber  das  dovun  icman  scbade  geschehe  oder  klagete  Ton 
des  zehenden  wegen,  das  sfillenl  sll  veronlvv nrlen  und  usrihlen  «me  unsern  schaden. 

Ilem  die  K-hender  und  ir  lielfer  sflltenl  ouch  den  zchendehof  mil  aller  zuogelirerde  bescheiden- 
liclie  und  reinekliche  bruclien  und  Italien  die  wilc  die  lihunge  werl,  und  sllllent  mil  fflr  oder  lielil 
bniehen  in  der  srhflren  oder  in  dem  slalle,  oder  domil  wandeln  in  dem  bofe  oder  sehflren  in  der 
ernen  oder  in  dem  winler  so  inen  drmschel  nnd  aile  zil.  I nd  geschehe  uns  doion  irenthalp,  doror 
gol  si,  kein  scbade  an  der  srhftren  hnse,  gebeln,  mtiren,  und  an  allem  dem  daz  zuoin  Itofe  gehœrel, 
das  sdllenl  sû  und  ir  bilrgeu  uns  iifrihten  und  widerkoren. 

Item  den  zehendern  soi  behallen  sin  ber  und  hagel  imite  miser  frowen  dage  der  jünger  und 
mil  fQrbas,  noch  zehende  rehl  und  also  es  demie  von  crbern  Ifllen  erkanl  und  geschelzel  vvurde. 

Ilem  und  was  nien  uns  gil  von  dem  zehenden  , das  sol  luler  und  reine  und  vvolgewannel  sin  , 
das  unsern  kornknufTer  vvol  diuuit  begnueget , und  sut  men  es  uns  al  lésa  met  eiilwnrlen  fur  unsern 
spieher  one  misera  schaden , und  genre  bezalel  liait  unlze  unser  frowen  dag  der  liehlmcsse,  onc 
geverde,  und  misera  hof  geruinel  ban  mit  aller  zuogehœrde  vor  Saul  Gergen  dage. 

Ilem  wer  den  zehenden  lehenl  der  sol  unsern  Icheman  der  uf  unserme  widemeguole  silzel, 
losseii  sin  ville  trenkeii  fl  1ht  dem  biinien  in  ilem  zehelidebof,  dag  und  nabi,  one  geverde. 

Et  cetera  suppléai  industria  dominurum  capituli  scrundmn  «pialitalem  lune  temporis  quando 
décima  locatur. 

II.  fl/s  tint  die  rehl  und  gewonheil  dieein  tchurmeiger  Itallenmlin  dem  zehewlehofe  zuo  Sont  .lurrliCT  ; 
die  het  onch  Julians  Rrcbelin  der  nuire  srhuimrigrr  geswnrn  ma  hnUeude.  Aetum  feria  Irrita  put! 
diem  Ptuce,  anuo  dmnini  ÜICCCLXXXXVI. 

'luu  dem  erslen  so  bel  der  schftrtnciger  die  herberge  in  dem  zehendchofe,  und  darzuo  die  ma- 
gesol  schalen  zuo  gefflrlze';  und  were  es  das  men  die  srhalen  aber  werbe  ritlcrle , so  sol  der 
schflrmeigor  nemen  zwene  sehslcr  magesolz  von  der  usrillerunge  *,  und  das  ilberige  der  benen 
sin  ; wellcnl  aber  die  herren  die  magesolschalen  nfil  ander  werbe  (non  riUern , so  mag  sü  der 
schürmeiger  behalieu  filr  sine  zwene  scbsler  magesolz.  Er  sol  ouch  habcneinhalphunilcrt  bonen- 
stro.  Ilem  der  magesol  der  nocli  der  ichoren  blibet  oder  noch  Inescliunge  oder  esches» ingunge  * 
aol  ouch  der  herren  sin.  Doch  sol  ein  scbQrmeiger  von  der  esrhcswingimge  nemen  ein  vierlel 
weissen  und  ein  vierlel  rocken  und  nlit  me,  oder  sol  au  dem  sclialfuer  do  usse  ston  was  do  mil  ze 

• Cf  fuir , commodum  , usufruit. 

• Crthraho  , criblage. 

• 5uifiÿH»ii/ , trituration ; fjehr , «ru,  le»  fruit*. 
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Inonde  si.  Item  der  schflrmeiger  mag  ouch  zichen  Xil  liuenre  uud  einen  ban  , und  nOI  me . mit 
jangen  hueriren  und  allen  ; und  raid  s»  in,  und  nüt  me,  die  sol  er  kuulleii  zuo  Adulli  und  ziehende 
unlz  vastnabl,  und  wenne  er  die  zwei  swiii  slehl  «der  verkoufl,  so  spl  er  das  iores  unlz  aber  Adulli 
keisme  kmilTen  noeli  zielten.  Item  so  die  herren  wellcnl  den  zehenden  lihcn  oderverdingen  zuo 
Irieschende,  das  sol  der  scliflrmeiger  fïlrdern  also  verre  er  mag  , und  nüt  irren  oder  simien  an 
delieineu  weg,  noch  schalfen  gcirrel  vverden  ; und  sol  er  ouch  hican  und  in  andern  sac  lien  der 
herren  mit/  fürdrrn  uud  iren  srhadeli  wendeu  also  verre  er  kan  und  mag.  Item  uud  ist  es  das  das 
korn  wurt  verdingel  zuo  trmschende , so  git  men  déni  schürmeigcr  aile  lage  VI  il.'  die  wilc  men 
truschel,  deruuib  das  er  sol  luogen  zuo  den  trœschcn  , das  sü  das  guot , wol  und  relit  triescbenl 
und  waniieiil , uud  sol  ouch  aile  uaht  daz  korn  selber  vasseti,  und  sol  daz  slro  fûrderliche  von  der 
liant  verkoulfen  noeli  dem  also  es  demie  louf  but  ; und  wer  do  stro  kouiTct , déni  sol  er  daz  slro 
selber  dar  zalen,  und  ivas  geltes  er  besel  abc  dem  stro  dureb  die  wuche,  das  sol  erain  samestage 
Ecben  und  eiitvvurlen  dem  der  demie  der  herren  scüaflcner  do  ussc  ist.  Und  aile  die  uile  daz  men 
drœschel,  so  sol  daz  tor  am  zelicndehof  ulfen  ston,  ob  iemau  stro  unité  koulfeu  , daz  ineu  daz  lor 
ulfen  sclie , one  geverde.  Und  von  dem  daz  men  den  hof  uf  duot  in  der  ernen  , so  sol  der  scliür- 
ineiger  nüt  anders  tuon  demie  des  liofes  w arien  so  es  iiotdurltig  ist,  oue  geverde.  Item  so  das  korn 
mit  wurt  verdingel  zuo  Irœscliendr  und  mon  drœsckcu  nmos  babeu  umb  tagelon , so  sol  ein  schür- 
meiger  au  den  merket  gon  und  dnrscbeivgewinnen  uf  daz  uülzeste  uud  belle  , und  die  eiideliclie- 
slen  die  er  denne  ban  mag,  den  dnrseheu  sol  er  cinest  oder  zwureut  zuoui  tage , so  es  iioldurllig 
ist,  die  slube  «arm  niachen  mit  der  herren  stro  und  bollze , und  sol  er  oder  sin  ffowe  den  dræ. 
sebeu  koclieu  ; und  so  er  nüt  enkorhet  und  nüt  liet  zuo  Inonde,  so  sol  er  zuo  den  dricschen  in  die 
schüre  stou  und  luogen  zuo  den  dingen,  und  aile  morgen  an  den  merket  gon  und  luogen  was  men 
aiidcrii  drieselieu  git,  dcrnuch  mag  er  sinen  dru'si  lieu  ouch  loneii  noeli  des  liofes  guwoulieil  ; und 
derumb  so  git  men  im  aile  lage  VI  d.,  also  dovor  geseil  ist.  Er  sol  ouch  nüt  e anevohen  zuo  drœ- 
scheude  noch  lenger  oder  me  draschen  demie  er  gelieissen  wurt.  Er  sol  ouch  in  der  ernen  brut 
und  vvin  uud  was  men  demie  brochet  besliessen  uud  eutsliesseii  und  usgeben  uud  gchalten  tuon. 
l'nd  sunderlicbe  also  es  gewonheit  ist  daz  zuo  ernen  erber  lülc  sondent  in  den  hof  noch  kese  und 
broie,  daz  sol  er  bescheidenliclie  und  tugcntlicliu  usgeben,  noeli  dem  also  er  von  den  herren  oder 
irmo  sclialfener  es  underwiseit  und  gelieissen  wurt.  Und  sol  sin  frowe  ouch  essen  und  trinken  in 
der  ernen  mit  dem  manne  und  mil  dery  gesinde  von  der  herren  kosten,  derumb  daz  sil  ouch  luoge 
zuo  den  dingen  die  demie  noldurlfig  sint  in  dem  hofe,  und  sol  seyle  stricken  die  men  brochet  zuo 
■1er  magesot  ernen. 

Und  wenne  die  erne  inkunt,  so  ist  dis  der  aile  Ion  den  men  eiinc  scliflrmeiger  git  von  aller  hcr: 
Il  lib.  d.*  und  ein  viertel  rocken  und  ein  riertel  gersten  , und  nfllsclicnt  anders  denne  II  sehster 
magesot  von  der  magesotsclialen  noch  ritlcninge,  mid  II  vierlel  kornes  von  der  esswingunge,  also 
do  nben  geschriben  stel  ; und  so  men  drnschet,  für  sinen  Ion  ouch  aile  lage  II  d.,  also  ouch  vor 
geseit  isl.  Und  ist  es  daz  der  zeliende  verlnhen  ‘oder  vorkoutl  wurt , so  git  men  imc  nüt  anders 
denne  sinen  allen  Ion,  das  ist  II  lib.  d.  und  ein  viertel  rocken  und  ein  viertel  gersten,  und  nüt  das 
vorgenan!  filr  drœsche  Ion,  noeli  magesolschalen  rillenmge  noch  esswingunge. 

' ftenarii , pfennig  , deniers. 

' Deux  livres  deniers. 
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Item  oticlt  si  ni  andcr  arlikel  die  nfll  hie  gcscliribe»  slunl,  uml  doch  von  gcuonlieil  sint  in  dcin 
hofe  zuo  luonde , die  sol  er  ou  ch  mon , also  cr  denne  ton  dcn  lierre»  gelteisson  und  underwisel 
wurt.  l'nd  sflllent  aile  vorgeschrilien  dingsin  ungeterlirb. 

• 111.  H’ie  mon  den  dnetchen  dus  Jkortt  r erdingm  fol  in  der  ichende  tchurrn  uto  Saul  Aurclicn. 

Ann»  dotnini  MCCCI.XXXXVII  circa  fcsluin  sandi  Mieltaheiis  do  wurl  das  kom  in  der  zehende 
scliùmi  verdingel  zuo  ilnrsebeiiile  i»  die  wise  also  hienoch  geschriben  stol. 

Zuom  erslen , der  drœschen  sflllent  nil  minre  sin  dette  sehsse  droescbende  ; jr  magent  wol  me 
sin.  L'nd  were  es  das  under  den  scbs  dnescben  deheinre  abeginge  oder  stflrbc  c das  kont  ge- 
drœsrhen  wûrtle,  so  sflllent  die  flberigen  einen  andern  an  des  abegangen  stat  alilen,  der  jn  die 
gedinge  belle  vollebringen  ; und  sten  su  zuo  jn  nentenl , der  sol  dise  nochgeschriben  gedinge  und 
stflrke  om  it  globe»  oder  sweren  zuo  hnllemle.  L'nd  isl  dis  die  gedinge  : 

Zuom  ersten  , so  sflllent  sfl  Irœschen  den  weissen  iedes  tierlel  uinb  VI  d.  ; item  den  rocken , 
gersle , habent  und  boiien  , iedes  vierlel  umb  V d.  ; und  dozuo  sol  tnen  jn  geben  ein  ahlel  ziboln 
und  ein  alitel  bonen,  und  III  sehslcr  magesotz  oder  Illl  sch.  d.  fflr  oley. 

Item  sfl  sflllent  omit  tien  weissen,  rocken,  gersle,  Itabern  und  bonen  wol  und  gerwe  tisdrceschen, 
doniit  der  scbflrmeiger  benuegel  und  cr  sprirhel  das  es  relit  gclrœscbcn  si;  dotent  sfl  daz  nflt,  so 
sol  me»  jn  es  an  irme  lotte  abeslahen  aile  wttebe  was  es  Rrester  oder  krenker  isl , oder  in  urlop 
geben  und  andre  drœschen  geuinnen. 

Item  sfl  sflllent  ourlt  schoube  ntachen,  was  niait  zuo  schoubc»  getnarhen  mag.  Item  sfl  sflllent 
ourb  die  strowellen  niaeben , also  es  ton  aller  bar  komen  ist,  ttf  das  glirbeste , und  oueb  das  str» 
verkouflen  uf  das  nfltzeste  uml  wcgesle , tutti  daz  slro  gewillcklit'hen  nszalen  und  langett  dent  der 
es  denne  koulTel  ; uml  oueb  ton  nienianne  dehein  dringgeld  heiseben  noch  tordent  norh  tlozito 
Irengen , er  gelie  es  denne  gente  und  ton  ime  selber  one  heischen. 

lient  sfl  sflllent  nuch  mil  keyme  liehle  droesclien  in  der  schflren.  lient  sü  sflllenl  oueb  das  korn 
und  die  bonen  und  was  getlregedc  in  der  srhflren  isl , uf  dcn  wagen  Iragcn  so  Bien  es  wil  uf  den 
spieber  ftteren.  Item  sfl  sflllent  ourlt  mil  us  der  schflren  gon  norh  nientan  anders  Irœscben  oder 
erbeilen,  das  korn  und  gedregede  daz  itt  tler  srhOren  lit  si  tienne  gerwe  gelrœschen. 

lient  sfl  sflllent  oueb  allewege  geltorsam  sin  eitne  srhfirsrlialTeiier  und  dem  seltflmieiger  in  den 
torgeschriben  slflckcn  zuo  luonde  was  men  sfl  heisset.  * 

IV.  IVte  men  dm  zehenden  snll  l'crdingtn  imuofuerende  und  loncn  noch  dcn  fcrlcn.  HOi. 

Zuom  ersten  sflllenl  sfl  die  den  zehenden  terdingel  hant  aile  lage , ton  der  zil  also  nten  ane- 
vohet  inzuofuerende  bitz  zuo  ende  der  craen,  aile  lage  also  menigo  karrit-h  Italien,  es  si  Ifltzel  oder 
til,  also  ein  tellmetger  an  sfl  torderl  und  wir  bedürfent,  one  geterdc. 

Item  die  sclben  karrit  lte  sflllenl  ottrh  zuo  ieder  ferte  laden  und  fueren  I,X  garlirn , one 
geterde,  weller  bande  getregede  es  isl.  Item  tlie  gemegele  gersle  und  anders  das  nflt  garwen  sint, 
do  sfllleut  sfl  latlett  das  tien  telltneiger  und  srhflrmeigcr  benuegel  und  otutb  ire»  eren  wol  anstet , 
one  geterde. 

Und  sol  men  in  ton  ieder  tari , welre  bande  frultl  es  isl , geben  VI  d.,  und  aile  naht  geben  das 
sfl  verdienel  liant  und  nfll  me , one  gererdo.  Ilem  fucront  sfl  zuo  der  série  me  denne  I.X  garben  , 
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do  sol  mon  in  ourh  nocli  margzal  vou  lonen,  von  X galbe»  I <1.;  uml  fileront  sa  minrc  donne 
LX  garben,  do  soi  mon  in  ourh  noch  margzal  abeslahen. 

Item  Ml  süllant  ouch  alto  tage  liolen  welre  korn  es  ist  ,btinen  oder  magesot,  vorre  uml  nolie,  ko 
sü  der  veltmeiger  oder  die  geilingetcn  knelite  heissenl  ladon  uml  liolen. 

Ilein  sa  sallent  ouch  uf  déni  velde  nieroanne  keinen  scbaden  tuon,  und  sOllenl  also  beschciden- 
liche  faron  das  keine  geklegede  von  in  kunie  ; geschehe  abcr  keinre  hando  Idegede,  das  silllcnl  sfl 
selber  Terentwurlen  und  ustragen  in  irine  kosten  one  dos  capiltcls  scbaden. 

Item  iren  plerden  sol  mon  houe  geben , also  es  lier  ist  kuuieii , und  sallcnt  nucli  anders  keinen 
scbaden  tuon  weder  benne  nocb  au  dem  velde.  Item  die  die  karricbe  fileront  don  sol  mou  cssen 
gen  , also  es  ber  ist  kuuieii , und  wenne  mon  ir  ntlt  bedarf , oder  su  es  regetage  sint , su  sol  men 
keinen  kosten  mil  in  ban. 

Item  sü  sûllent  ouch  nOtsckel  uf  dem  velde  lossen  ligen  das  miser  ist , verre  und  nokc , das  sO 
sellier  sellent  oder  in  geieiget  oder  geseil  wurt  das  dem  zobcmlen  luogehuerot. 

Item  wer  uf  dem  zeheiiden  vert,  der  sol  nttt  abefaren , es  si  scbiene  oder  regen , der  voltineiger 
lieissees  donne,  onegeverde.  Und  so  es  regenwetler  ist,  so  sOllenl  sü  nit  infueren,  der  vellineiger 
oder  schOrmeiger  lieisse  es  donne.  Item  allô  die  vrilc  das  sO  uf  dem  zohanden  farent,  so  siHIent  sa 
mil  deu  karrichen  die  in  den  liof  furent  in  selber  norb  andern  lOten  keis  dionen  , die  wile  mon  ir 
bedarf  uf  dem  zehende.  Item  werc  es  das  sa  uns  einen  kneht  gobent  der  uns  mil  gefuegelich  nere, 
fâr  den  sallent  stt  uns  einen  andern  kneht  gen  der  uns  gefuegelich  ist. 

Item  dise  vorgeschriben  dingo  sallent  die  die  das  guot  verdinget  liant  und  die  knehte  die  die 
karricbe  fuerent  globen  bi  Iruwe  an  oides  stal  ze  halteiide,  und  das  buste  und  wegesle  do  zuo 
tuonde,  also  obe  es  ir  eigeu  guol  were ; und  wo  sû  das  11OI  endelent , brchle  das  keinen  scbaden , 
den  sOllenl  die  die  daz  guot  verdinget  hanl  ufrihten  und  des  veltmeigers  worlen  derumb  glouben, 
o ne  geverde.  v 


8li.  • 

Statut  du  chapitre  sur  la  cluse  de  Saint-GaU. 

1388,  iO  avril. 

Copie  de  la  main  de  Kanipbofen.  — (P.  839.! 

In  Dei  nomme, ‘amen.  Ad  perpetuam  rei  memoriam.  Nos  Fridericus  Boharii  prepositus,  F.rle- 
winus  de  Dambach  decanus,  tolumque  capituttim  ecclesie  s.  Thonie  An/entinensis . concordi  et 
unanimi  cnnsensu  rapilulariler  congregati  quoad  infrascripta  faeienda,  anliquiiin  slatutum  inciu- 
sorii  s.  Galli  sili  in  villa  Kunigeskoven  rénovant  cupidités,  ut  persone  eiusdem  inclusorii  virtutuni 
domino  liherius  famulari  possinl  et  quiete  vite  contemplative  et  active  insistent  bonis  operibus  in 
siimina  devotione  regnuni  patrie  celestis  adipisci  valcanl,  decluramus  quod  receptio  et  admissio. 
inslitutio  et  destitutio  |iersonarum  ad  idem  inctusoriuni  recipiendaruiu  seu  deiiriendaruni  de 
eodem  , neenon  lotus  status  in  temporalibus  gubernationibus  ipsius  ad  nos  ab  antiquis  spectant 
leniponbus  et  spectare  dinoscuulur  pleno  iurc,  adeo  quod  sorores  et  incluse  inclusorii  predicti  ad 
ipsum  et  earundem  consortium  nullam  recipere  seu  eiieere  sua  auclorilatc  possinl,  nec  eliani  alie- 
nare  vel  dislrahere  bona  inclusorii  preUicIi  ; quodque  prefale  sorores  el  iuclusc  pro  nuuc  iu  eodem 
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cxistentes  vcl  in  fuluro  ad  idem  pervenienlcs  correcliuni , dis[H)silioni  Tel  ordinationi  noslrorum 
dceani  el  rapiluli  vcl  gubematorimi  <|Uon  ipsis  depnlaveriimis  su  liesse  debeanl,  liée  se  Tel  eliam 
inclusorium  quoad  gubernalionem,  régime»,  disciplinant,  obedientiam  et  oliservantiam  regularcm 
religiosis  personis vel  persone  cuiuscunquc  stalus , onlinis  «el  eunditionis  existant  vel  existât, 
subiieere  vel  subesse  debenl , vcl  buiusuodi  persouas  religiosas  vel  secularcs  lascivie  vcl  dcleeta- 
tionis  causa  ad  diclum  inclusorium  invitent  vcl  admitlant  cunsortia  cum  eisdem  habenda  vcl  col- 
loquia  ; sed  colloquia  divina  cuiu  sanclis  et  devolis  personis  eisdem  sororibns  ut  in  bonis  operibus 
confortentur  non  dencgainus.  Si  que  lites,  cunlroversie  vel  rixe  inter  perso  nas  inclusorii  predicti, 
quod  alisit,  orirentur,  istas  per  nos  vel  gubcrnalores  prediclos  sedari  vnlumus,  ipsasque  sorores  et 
incluses  super  liuiusmodi  sedandis  litibus  nostro  vel  dictoruni  gubernalomm  stare  ordinationi  et 
decreto.  Item  slaluimus  cl  ordinamus  quod  antedicte  sorores  et  incluse  iuru  ecclesie  nostre  paro- 
chialis  saude  Aurelie  extra  muros  ArgenliticMn  pro  suo  posse  in  quantum  in  eis  est  lideliler  pré- 
servent nec  contra  eadeni  iura  per  se  vel  alios  directe  vcl  indirecte  seu  quovis  quesilo  colore , 
faccrc  vel  quidquaiu  atlcinplarc  in  nnslruin  et  dicte  parocbialis  ecclesie  nostre  preiu<liciuni  pré- 
sumant , et  signanter  [icrsonas  ciusdcm  parochie  ad  alibi  confHendum , sepulluras  ecclesiasticas 
etigendurn  , bona  sua  alii*piis  locis  croganduni  non  moneant,  inducanl  vel  firri  procurent,  nec 
etiam  inclusorium  pretaclum  quoquomndo  in  preiudicium  dicte  parocliialis ecclesie  ultra  debitum 
exaltare  présumant  ; adiieientes  quod  persone  seu  incluse  inclusorii  predicti  ex  nunc  in  codeni 
existantes  vcl  in  ftituruiu  ad  ipsum  |iervenicntcs  omnia  sua  bona  mobilia  et  inimobilia  penes  ipsum 
inclusorium  si  cedant  vcl  décédant  dimiltere  debeant,  ita  quod  nil  iuris  heredibus  ipsorum  rom- 
pclat  vel  compcterc  debout  in  bonis  liuiusmodi  ; vnlumus  eliam  quod  si  aliqua  ex  dictis  inclusis 
matrimonium  conlraxerit  vel  alias  in  fornicatione  deprehtuisa  fueril,  quod  ista  lociim  sunni  inclu- 
sorii predicti  ipso  facto  prnlat  el  de  eodeiu  ahsque  difllrultate , postquam  a nobis  vel  gubernato- 
ribus  predictis,  monita  vel  requisila  fueril , recédai  cum  suis  vestibus  tantum  , dintissis  in  eodem 
inclusorio  omnibus  bonis  suis  mnbilibiis  et  imiuobilihtts  que  pro  tune  babel  et  possidet.  Item  de 
novo  in  dictum  indusoriutn  recipiende  promfllere  debent  fide  data  nomine  inramenti  quod  omnia 
et  singula  premissa  leneanl  lideliler  cl  observent,  neenon  renunriare  debent  literis  aposlolicis  im- 
pclratis  cl  inipetrandis , et  omnibus  aliis  viis  et  modis  qnibus  pussent  venire  contra  premissa  vel 
premissorum  aliquid , in  indicio  vel  extra  , inpostemm  vel  ad  presens.  Dalum  sub  sigillo  capituli 
noslri  predicti  XII  kal.  Mail  anno  domini  MCtXI.XXXVIII. 


87. 

U chapitre  statue  que  chaque  nouveau  chanoine  donnera  deux  marcs  d'argent  pour 
l’entretien  des  ornements  de  f église . 

1390,  1 i avril. 

Original.  — (P.  las  ci  910,1 

Quamquam  provida  ordinatinne  pro  ornalu  ecclesie  S.  Tlinme  Arymlincnsis  qui  usu  rnltidiano 
vilescit , sagariter  a predccessoribus  noslris  slatuturn  et  ordinatuin  l'uerit  quod  canonicns  in  dicta 
nostra  cedrsia  ad  prebendani  de.  novo  reccplus  coiuparare  sibi  debeat  cappam  decentem  valons 
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Irium  marrliarum  argenli , prout  in  prediclo  statut»  cia  ri  us  enarratur , nos  Fridericus  preposilus 
et  Ertewmiu  decanus  totumque  capiliiluni  ecclesie  S.  Tliomc  prediclc  considérantes  ipsain  noslrain 
ecclesiam  in  ornamenlis  divin»  cultui  depiilulis  adeo  tennein  et  deslilutam,  quod  heu  divinus  cultus 
cum  ornatu  deccnli  ris  perfici  posait,  et  quod  ornamenta  dirino  cultui  deputata  velustate  et  usu 
cotlidian»  pene  consumpta  dinnscuntur;  volenles  igilur  predictc  nostre  ecclesie  more  palerno 
prout  nobis  possibile  est  providere , capitulariler  staluintus  quod  quilibel  canonicus  deinceps  re- 
cipiendus , anno  quarto  sui  introitus  prebende  dum  plene  rructus  eiusdem  preliende  secundum 
nostre  ecclesie  statuta  perciperc  valeat , non  obs tante  ipiod  prius  1res  marchas  pro  rappa  dederit, 
teneatur  dare  et  presenlare  capilulo  duas  marchas  argenli  vel  earum  coimnunem  eslimationem  in 
ornamenta  jireli baie  nostre  ecclesie  ronvortenda,  ut  divinus  cultus  ornatu  decenliuri  peragatnr; 
nolentes  quod  huiusmodi  marche  in  alium  usum  quain  in  augmentant  ornamenlorum  mmlum  in 
quemcunque  depulentur;  ac  presens  slalutuui  inter  alia  iurata  nostre  ecclesie  statuta  connunte- 
rare  et  laniquant  statulum  iuratuin  servare  volumus.  Et  in  huius  rei  tesliinonium  sigillé  noslri 
prepositi , decani  et  capituli  presentibus  sunt  appensa.  Acta  sunt  bec  in  loco  capilulari  ecclesie 
S.  Thome  predicle  XVIII  kal.  Mail , anno  domini  millesimo  trecenlesinio  nonagesimo. 

Sceaux  du  prévdt,  du  doyen  et  du  chapitre  de  Saint-Thomas. 


Le  même  statue  que  chaque  nouveau  chauvine  donnera  dix  florins  d'or  à la  fabrique. 

Même  date. 

Original. 

Koverinl  universi  tain  présentes  quant  posieri  presenlium  inspedores,  quod  rios  Fridericus  pre- 
positus, Frlewinus  decanus  tolumque  capitulum  ecclesie  S.  Thome  Argentiuensis , unanimiter  et 
capitulariler  ad  inlrascripla  facicnda  congregali,  volenles  Fabrice  ecclesie  nostre  predicle  in  red- 
ditibus  annuis  penitus  deslilute  prout  pnssumus  prospiccre  ut  tenemur,  atque  considérantes  eccle- 
siam S.  Tlionie  preiliclam  in  suis  slrucluris  et  ediheiis  euormiter  lésant  el  desolalam , ipsaque 
edificia  de  die  in  dicm  minui , desolari  et  annichilari , itecnon  turrim  eiusdem  ecclesie  ex  nunc 
détectant  in  legendo  el  allius  levant!»  magnis  egere  expensii , sine  quibus  edificari  etconslrui  non 
ralel,  quodque  edificia  bette  el  legalilcr  conslrucbt  diuturnilale  lomporis  invcterescunt  el  nisi 
continua  refeelimie  el  reslauratione  subicvenlur  consumplione  anuicliilantur,  quod  iu  dida  noslra 
ecclesia  in  quanlum  nobis  possibile  est  previdere  intendants , maxime  cuui  fabrica  eiusdem 
ecclesie  ut  preinittitur  retldilus  annuos  non  liabeal  quibus  in  slalu  deceuti  hunorilicu  et  in  sui 
persistenlia  conservari  possit,  idrircu  slatuemliim  duvimus  et  cuncordiler  staluintus  ut  de  novo  iu 
ranonicum  pro  la  te  nostre  ecclesie  deinceps  sub  expeclatione  prebemle  rccipientlus,  posl  suant 
receptionem  seu  admissionem  ad  ipsius  cauonicalum  sine  dilHiciflIate  dare  cl  Iraderc  ac  cutn 
eiïedu  persolvere  debet  el  lenetur  Fabrice  ecclesie  nostre  predicle  decem  llorenos  aureos  bonus  et 
legales  iusti  pondérés , in  subsidium  el  ad  supporlanda  onera  reslauralionis  el  recdiFicationis 
ecclesie  predicle  cum  suis  allinenliis  univers»;  volenles  hoc  presens  nostrum  statulum  inter  alia 
statuta  ecclesie  nostre  predicle  iurata  cnimumerari  ipsùmque  sicut  alia  noslra  statuta  iurata  ser- 
vi ri.  Et  in  huius  rei  testinionium  sigillum  capituli  noslri  presentibus  duvimus  appendendum. 
Datum  et  aclum  XVIII  kal.  Muii  anno  dnntini  MIXtXXXXX. 

Sceau  du  chapitre  de  Saint-Thomas. 
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Litjue  des  chapitres  de  Saint  Thomas  et  de.  Saint-Pierre  contre  les  magistrats. 

1393,  20  décembre. 

Original.  — I’.  82. J 

In  dei  nomme  amen,  Univcrsis  cl  singulis  quorum  iulnrest  vcl  inlereril  ad  quos  présentes  per- 
venerint  etjquos  ea  nosse  fneril  oportunum,  Friderieus  tluhart,  prepositus , Erlevimu  de  Ihmbach 
deçà  il  us,  Johannes  Wetxloni*  cautor,  Xieoluns  nriszigsehillinge  tbesaurarius,  Uuijo  dirtus  Itypeti», 
Johannes  Syfridi  didl  Krutelin,  Xieolaus  llertsehe , Peints  Feeltseke , et  bossu  de  Mulnheim  cauunici 
S.  Thome,  neenon  Krhardus  de  Kageneclte  prepositus,  Albertus  dirtus  W’tse  decanus , Votlio  dictus 
Hn/l'el  canlor,  Johannes  (Ertelini  tbesaurarius , Wilhelmus  de  Parma  scolaslicus,  Léo  dictus  Lowe- 
kinl  alias  Vegersheim , Jarobns  de  Magunria  , Johannes  Genrer  de  [teyniehen  , Dietseho  Kantieler  et 
Xieolaus  de  Kayenecke  eanonici  S.  Pétri  erclesiarunt  Aryentinensium  , lolum  capilulum  tolumque 
corpus  diclarum  ecclesiarum  facicntrs,  cum  omnibus  et  singulis  ïicariis, cappcllanis,  allarisliscl 
clericis  uobis  subiedis  et  aliis  quibusrnnque  nohis  assistentibus  in  hac  porte  , sincere  caritalis 
afTedum  et  notitiam  subsrriplorum. 

Quoniam  uatiira  Itumana  prona  ad  dissentiendum  es  radier  nalurali  de  facile  déclinons  in  veti- 
lum,  nova*  deproperat  edere  formas  et  novitntes  cotlidic  nititur  invenire  que , ut  fréquenter , ex 
cupiditatis  radier  pmredenles,  qnietis  et  paris  slatuni  inticientes , discordias  et  lites  varias  géné- 
rant, abusiones  instituunl  et  inducunl  prêter  et  ultra  licilum  gravamina  pluriinorum.  ideoque  novis 
morbis  nova  convcnit  antidota  preparari  : sane  apud  nonnullos  présidés,  magistratus,  scabinos, 
polestales  et  loca  tenenles  civitatuni  ac  partinm  Alamanie  contra  ronstituliones  canonuni  et  sanc- 
formn  patnim  ar  imperalorum  instilula,  liorribilis  abusus  invaluit  et  mos  itnpassibilis  inolevit  in 
eo  quod  nonnulli  e\  eis  preshiteris  et  clericis  apud  et  penes  ipsos  consislentcs  sen  comnioraules , 
sine  causa  ralionabili  et  a inre  non  perniissa  esadiones,  conlrihutiones.  tatias,  thcolonia  et  alia 
onera  inaudila  iinpnnunt,  ohedientiatn  petunl , mandant  sub  pénis  pecuniarum  , quas  pecunias 
etiam  ali  eis  exigunt,  extorquent  et  recipiunl  ; ipsosque  presbileros  et  rlcricos  ad  tenendum  eqnos 
sub  expensis  ipsorum  propriis  ad  bella  paratos  continue  habere  et  (encre  constringiint  ; et  quod 
maius  est , ipsi  présidés , magistratus , srahini,  polestales  et  loca  lenentes  et  secularibus  iudiriis 
présidentes  eosdem  rlcricos  et  personas  ccrlesiasticas  iudicio  suo  seeulari  puniunl  et  proscribunt 
causasque  super  proprietalibus  , censibus , decimis  et  debilis  ac  lestamentis  ad  ipsos  et  hrnefiria 
ipsorum,  que  procnl  dubio  ad  forum  ecclesiaslicmn  pertinent  iutlicioque  spirituali  tractari  et  ter- 
minari  deberent , ad  se  revurant  et  super  eisdem  personas  ccclesiasticas  ad  standuiii  itiri  coratn 
se  ronqiellere  et  coartare  non  formulant  ; et  alia  plura  enormia  et  insolita  presumunt  notorie  in 
gravamina  pluriinorum  rontra  libertatcs  et  privilégia  cleri  et  ecclesiarum  , que  non  liront  eis  ra- 
tione  odiriorum  eommissornm  queque  constitulionibiis  canonicis  apostoliris  et  sanclorum  patnim 
ac  imperalorum  sacrorum  decretis  non  est  dnbiuni  contraire,  et  per  que  ecclesiarum  et  tolius 
rleri  liberlates  et  privilégia  subvertuntur,  minuuntiir  et  enervanlur,  ipseqtie  ecclesie  irreruperabi- 
liter  leduntur  et  dampnificanlur,  personeqne  erclesiarum  et  clerus  lotus  etiam  laveis , qui  alias 
clericis  opido  sunl  infesli , tanquam  sclavi  el  servi  Iribularii  elticiimlur  et  in  servitutem  intolle- 
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rabilrm  rediguntur  ac  in  conlempluni  redduntur  et  despectum , licet  omncs  et  singuli  présidés, 
magistrales  , scahini , poteslates  et  Inca  tendîtes  a talibus  et  siinilibus  gravaminibus  ecclesias  in 
ipsorimi  civilalibus,  domiuiis,  terriloriis  constilutas  et  personas  earum  et  quoslibet  elcricus  alias 
apud  ar  |ienes  ipsos  coitslilulos  et  conimoranles  preservare  tcneanlur  et  corum  privilégia  et  liber- 
lates  manuteuere  pru  posse  defendere  et  lueri  : allcndentcs  itaque  quod  id  quod  a qtlibusdam 
magistratibus  , potestalibus  spiritualibus  vel  lemporalibus  perpernm  agilur  , ab  aliis  de  facili  tra- 
bitur  in  exemplnm  et  ex  eu  verisimilitcr  dubitantes  et  limrnlcs  ex  terisimilibus  coniecturis  nos, 
rcclesias  nostras  prediclas  et  personas  earum  per  présidés,  magistratus,  scabhios,  [sites  talcs  et 
luca  tencules  eivitalnm  ac  partiuin  predietaniui  aut  aliquem  ex  eis  coimnuniter  et  divisim  modis 
et  gravamiiiibus  premissis  vel  aliis  similibus  vel  maioribus  son  minoribus  aut  aliis  quihuscunquc 
gravari  pusse  in  ruturmn  ; atlendentes  etiam  quod  iuste  defensionis  présidium  diani  contra  quos- 
euuque  prenotatos  a iure  minime  prohibetur  et  quod  iniustc  oppressionis  presumplio  facilius  et 
fortins  retundilur  si  plnriuin  amniiniculo  resistentiuni  reprimalur,  quodque  onera  gravia  levius 
sufferuntur  si  plurimorum  auxilin  et  consilio  sustenlentur  : hinc  est  quod  nos  opines  et  siuguli 
supradicti , rupicntes  nobis  et  ecelesiis  nostris  predictis  cirea  et  contra  prescripta  gravamina  et  eis 
similia  et  maiora  ac  minora,  proul  nobis  possibile  fueril,  precavere  et  eisdem  scutum  defensionis 
npponere  si  inciimbunl,  unanimiler  et  concordiler,  ritillo  ex  nobis  in  aliquo  discoi-daiilc,convenimus, 
coneordavimus,  ordinaviinus,  statuimus  et  |iromisimus  pro  nobis  et  suecessoribus  nostris  in  diclis 
ecelesiis,  convenimus,  cuncordamus,  ordinamus,  statuimus  et  promittiuius  per  présentes,  mutuis, 
spontaneis  et  liberis  voluiilatibus  et  ex  cerlis  scientiis  omnium  nostrum  et  etiam  singulorum,  quod  si 
poteslales,  magistratus , scabini,  présidés  et  loca  lenentes  prenolati  aut  aüqui  ex  ipsis  nunc  prési- 
dentes aut  eorum  et  cuinslibel  eorumsucressores,  aut  nliquiscx  eis  nos  vel  aliquem  nostrum,  eccle- 
sias  nostras  vel  alirpiam  ex  eis  vel  personam  aut  personas  earum,  coniuuclitn  vel  divisim,  in  generc 
vel  iu  specie,  prescriptis  gravaminibus  vel  aliquo  seu  aliquibus  ex  eis,  ipsis  similibus  vel  maioribus 
aut  minoribus  seu  iu  inoduni  quemcuuque  alium  a iure  non  permissum,  contra  itis , liberlates  vel 
privilégia  cleri  ecclesiarnm  nostniruui  vel  personarum  eius,  vel  alias  indebite  oppresserint,  lurbave- 
rint  vel  gravaverint,  vel  bona  ecclesiarum  noslrarum  aut  personarum  eanindein  seu  noslra  aut  aliruius 
ex  nobis  ecclesiastica  vel  palriinonialia  invaserinl , arreslarint  vel  occuparinl , opprimcrc  , turbare 
vel  gravare,  invadere,  arreslarc  vel  oecupare  ceperinl,  presumpserint  aut  leinptaverinl  per  se  vel 
alias,  aul  id  fleri  procurariul  in  itidicio  vel  extra  , publiée  vel  occulte,  quod  oppressionibus,  lur- 
hationibus  vel  gravaminibus,  invasionibus , arrestationibus,  orcupationibus,  mandalis  huiusmodi 
communi  consilio  et  auxilio  et  expensis  cummunibiis  in  iudicio  et  extra  nos  opponere  et  resistere 
pro  posse  debebimus ; et  quod  causam  seu  causas,  litem  seu  lites  indicialcs  et  extraiudiciales 
quaslibet  que  ex  hoc  vel  tolium  qccasiune  vel  causa  emerserint  aut  fuerint  venlilande  in  partibus 
et  etiam  in  curia  Humana  , impérial!  vel  regali  vel  alibi  coram  indice  quocumque  vel  alias , coni- 
■mtniler  Irartahimu.s,  manulenebimus  et  defendemus , et  usque  ad  finem  perseverabimus  cl  perdu- 
icmus,  nec  sine  consensu  illius  vel  illorum  quetn  vel  quos  ex  nobis  causa  seu  cause  (auguul  huius- 
modi  desistemus  vel  composilioucm  recipiemus , fraude  et  dolo  in  premissis  et  premissorum 
quolibet  pendus  circumscriptis.  Et  quocumque  persane  ex  nobis  ad  opponenduni  se  oppressionibus, 
turbationibus  vel  gravaminibus  , invasionibus . arrestationibus  et  orcupationibus  predictis  corum 
aliquibus  vel  aliis  eis  similibus  vel  maioribus  aul  minoribus  vel  aliis  quihuscunquc  ad  tractandum 
causam  seu  causas  eorum  occasione  vel  causa  emergrnlcs  in  iudicio  cl  extra  magis  utiles  et  necessari 
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fuerinl , illi  cum  ad  lior  de  roitsilio  et  ronsensu  aliorum  vel  muions  partis  nominali  fueriul , sine 
conlradirtione  id  facere  debent,  quodque  minori  ex  nobis  sicut  maiuri  et  econlra , cunt , quando 
et  quotiens  opus  erit  assistera  dehebiimisauxiliis.consiliis  et  favoribus  pro  posse  et  sine  dilatione, 
et  eius  oppressionibus,  litrbalionibus  et  gravaminibus,  bunorum  predicUirntn  invasionibus,  arres- 
tatiunibus  cl  ocrupaliunibus  et  inandatis  si  sibi  sali  incuuibunl,  comtnuniler  et  comuiuttibus 
expensis  nos  apponere  et  rcsislere  et  causant  seu  causas  ex  hoc  cniergendas  in  partihus  et  eliani  in 
Rumana  curia , imperiali  vel  regali  vel  alibi  ubi  opus  erit  Irarlare,  nianutenere  et  dcfendere  per- 
inde  ar  si  nobis  omnibus  vel  maiori  parti  ex  nobis  imminerenl.  Et  si  sub  prelextn  rorreclionis 
excessuum  vel  alto  quovis  quesito  colore  nos  tel  aliquem  noslrum  aut  ccclesias  Rosiras  vel  aliquam 
ex  eis  vel  personas  earnm  coniunclim  vel  separaliui,  in  specie  tel  in  genere,  aut  contra  privilégia 
et  libertates  dictahun  ecclesiarunt  nostrarum  vel  personarutu  earunt  proscribere,  opprimere,  lur- 
bare  vel  gravare  presumpserint  contra  iura  et  iuris  nrdine  debilo  non  servato , tel  légitime  sibi 
defensinnis  auxilium  denegarinl,  vel  alias  in  talibus  vel  sintilibus  procedere  ceperinl  aut  processe- 
rint  contra  iura.  vel  bona  eortint,  ut  premissum  est.  orcuparinl,  arrestarint  tel  intaserinl.  in  lali- 
bns  et  sintilibus  casibus  einergentibus  ontttia  et  singula  facere  et  adimplere  debebimtts  que  supe- 
rius  de  gravaminibus  aliis  sont  dcscripta.  Volumus  etiam  quod  si  aliqui  vel  aliquis  ex  nobis  qui 
per  serularem  potenliam  evocalus , qui  de  rousilio  noslro  vel  sex  anuorum  infra  specificalorunt 
et  ad  hoc  spccialiler  constitutoruni  super  sibi  obiciettdis  respomleril  vel  se  excusaverit . si  saltem 
ad  hoc  trnniiiiini  dcliberandi  obtinere  potuerit  vel  pulrrit , non  suis  demrritis  , invitus  et  absque 
dolo  et  Iraude  proscrihi  et  a Iteueficio  suo  et  civitate  repelli  contigeril,  laies  vel  talis  qui  sir  occa- 
sionc  defeiisioiiis  légitimé  privilegii  clericalis  proscripti  vel  proscriptus  et  a civitate  et  suo  béné- 
ficia rcpnlsi  vel  repulstis  fuerint  vel  fuerit,  in  distribulionibus  cottidiauis,  fructibus  et  provenlibus 
sue  prehende  et  oflicii , non  obstantibus  statulis  quibuscuniqtie  ecclesiariim  nostrarum  in  rontra- 
ritint  editis,  minime  debel  defraudari,  quiuiinmo  distributiitnes,  fructus  et  provenltts  que  sibi  cum 
presens  existeret  deberentur  elTectualiler  , sibi  debebuiil  ministrari.  Et  quia  per  conventionem  . 
concordiam , ordinationem , statuliini  et  eomprnmissionem  prescriptas  intenlionis  nostre  nott 
existit  nos  iusticie  oppouere  nec  aliquem  nostrum  contra  ittsliciam  defensare . nec  etiam  qnnd 
aliquis  qui  forte  suis  nterilis  exigenlibus  proscribi , rurrigi  vel  pitniri  coutingerel,  délicat  de  mali- 
cia  rommodum  , favorent  vel  auxilium  reportare,  sed  dumlaxal  |*er  premissa  pro  posse  cavere  ne 
nobis  vel  alicui  ex  nobis,  erclesiis  noslris  vel  alteri  earunt  contra  iura , privilégia  et  libertates 
cteriroruni,  ecclesiarunt  et  cleri  totius  vel  alias  illicite  oppressioncs , turbationes  laveorum  seu 
iudictini  secularium  , quibus  de  ittre  non  licel , punitipnes  et  proscriptiones  vel  gravantina  iule- 
ranlur  : volumus  prcterca  ipiod  si  dubium  aliquod  scu  dubia  cirra  premissa  omnia  vel  aliquod 
seu  alique  preniissontin  vel  alias  qnomodolibet  contigeril  suboriri , ex  quibus  commuais  auxilii , 
consilii,  defensinnis  et  eontribiitionis  expensarunt  in  premissis  aut  aliquo  premissorum  impedi- 
nientum,  denegatio,  dilatin  seu  prnrogatio  , seu  proscriplis  distributioiium  cottidiaiiarum  largitio 
vel  alias  qunmodolibct  immineret , illutl  et  ilia  Frideriau  Buhart  prepositus  , Johannes  WctiWotm 
cantor,  Sieolau*  Berlsche  ratioitici  S.  Tlltmte , Erhardns  de  Kaqenecke  prepositus,  YoUio  Hujfehn 
canlor,  Wilhclmus  de  l'arma  scolaslicus  caitoiiici  S.  Pétri  ecclesiarum  , quos  ad  hoc  de  aiuhabiis 
ecclesiis  noslris  predictis  ad  Itoc  concordiler  elegitntis  et  iinniinavimus  ac  cligimus  et  coucorditer 
noniitiainus,  ut  ipsi  illius  vel  illorum  iptibus  tune  uppressiones,  turbationes  vel  gravamina,  bono- 
runt  snorutn  invasiones,  arrestalioues  vel  occu|iationcs  imminent,  vel  dislribulionum  eottidianaruni. 
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fniciuum  et  proventuum  prebendaruiu  > ua  ru  in  et  ofliciurum  , illis  qui  forte  , ut  premissum  est , a 
benefiriis  suis  et  a rivilale  repell»  et  proscribi  contingerct , largitiones  deciderc  et  diOiitire  sine 
dilationc  i|tialiliet,  sine  dolo  et  fraude,  per  ipsorum  iuramcnta  super  line  présida  teiieliuntur  ; hac 
etiam  conditionc  apposila  quod  si,  quod  absit , aliquem  ex  sex  atiledirlis  mori  vel  altesse  contige- 
rit,  residui  quinque  alium  in  locum  defuneti  vel  aksentis  de  eadern  eeclesia  in  qua  erat  canonictts 
subrogare  et  assumere  qui  se,  prout  defuuelus  tel  abseus  promiscral  et  ohligalus  ciülcrat,  oltligcl 
et  astringet,  tenelmntur.  Et  quidquid  illi  tel  maior  pars  ex  eis  defcidendo  seu  difliniendu  eirca 
duhiurn  vel  duliia  talia  decreverinl,  nus  omîtes  et  singuli  alii  sine  conlradirlione  quaeumque  rata 
et  grala  hahcre  dcbebiinus  et  servare  et  lotis  viribus  implcre  et  perducere  ad  elTeduni.  Quod  si 
forte  dubium  taie  unum  de  ianidictis  sex  roncerni  eonlingcrel,  residui  quinque  alium  loco  sui  pro 
huiusmoili  dubio  discutiendo  assumere  tenebuulur  ; et  si  forte  in  riubiis  huiusmodi  decidcndis  sex 
predicli  vel  forte  in  locum  aliqnorum  ex  ipsis  subrogandi  in  |tari  numéro  diseordari  rontingeret , 
unum  alium  seplimuni  ad  si-  assumere  tenebuntur  ; et  rum  quibus  tribus  ille  septimus  concorda- 
nt , debebil  a nobis  omnibus  periude  ac  si  ab  omnibus  sex  prenolalis  decisuui , determinatum  , 
arbitratum  foret  et  diffinitinii  , inviolabilité!1  observari.  El  premissa  omnia  et  siuguia  in  omnem 
modum  el  fortnam  prout  premissa  et  prescripta  sont,  que  etiam  per  sex  annos  eontinuos  a data 
presentium  computandos  et  non  ultra,  salve  tamen  quod  si  causa  vel  cause  dirtis  sex  annis  duran- 
tibus  lu  cri  ni  inehoate  , quod  casdem  etiam  ipsis  sex  annis  (initia  usque  in  linem  rommunibus  ex- 
pensis,  anviliis  et  eonsiliis  ut  presrriplum  est  tractare  el  proseqni  debemus  , niai  communi  con- 
sensu  omnium  nostnim  vel  riuplo  maioris  parti»  ipsam  rclaxare  deliheravimus  aut  in  toto  seu  in 
parte  mntare  seu  prolongare , de  quibus  nobis  auctoritatem  omnimodam  resenamus , yoliimus 
perdurare.  Que  omnia  et  singula  alia  prescripta  per  iunimenla  que  super  hoc  omnes  et  singuli 
nostruni  volunlarie  et  ex  cerlis  scieutiis  corporaliler  prestilimus,  promisimus el  presentibus  pro- 
rnitlimus  imiolabililer  observare  el  lideliter  adimplere  ; et  ad  hoc  , si  capiluluin  alicuius  ccclcsie 
de  eedesiis  prescriplis  premissa  iu  toto  vel  in  parle  non  servaveril , cenluiu  marras  argent!  alleri 
eeclesie  vel  eius  capilulo  ipsi  sertienli , si  veni  singularis  persona  fuerit , viginli  marias  argenli 
Domine  penc  snb  debito  iuramentorum  presrriplorum  solvere  dehebunl,  et  a iuramentis  preslilis 
predietis  relaxationem  vel  liberalioncm  in  curia  Itomana  vel  cxlra  nos  omnes  el  singuli  noslruw 
petere  non  debemus , vel  ahsohitionem  quomodolibet  impelrare.  Et  si  omnes  vel  aliqui  nostrum 
secus  fererinl,  non  minus  serus  farienle»  realu  periurii  délient  siibiacere.  Renunciantes  quoad 
omnia  et  singula  premissa  exceptionihus  doli  mali,  vis , metus,  in  fadum  artioni,  couditionibus 
causa  data  el  causa  non  secula,  et  oblurpcm  vel  iniustam  causam  , bénéficia  restitutionis  in  inle- 
grum  , et  quo  deceptis  seu  rimimvenlis  subvenilur,  et  omnibus  el  singulis  aliis  defensionibus  , 
auxiliis  et  exceplionibus  inris  el  facti , canonici  et  civilis,  literis.  graliisel  privilegiis  a sede  apo- 
stolica  vel  alinnde  iinpelralis  vel  impetrandis,  quibus  contra  premissa  seu  premissorum  aliqua , in 
iudicio  vel  exlra,  publiée  vel  occulte,  faeerc  seu  venire  possemus  quomodolibet  vel  iuvari,  el  etiam 
lienefieio  legis  direnlis  reminciationem  fartam  in  geuere  non  ralere.  Et  in  premissorum  omnium 
el  singulorttm  lestimonium  et  evidentiam  pleniorem  sigillé  capitulorum  eedesiarum  nostrarum 
prcdictarum  una  eum  sigillis  nostrum  omnium  .prescriptoruiu  presentibus  sunt  appensa  ; et  quia 
Nicolaut  de  Kagenecke  prenotalus  sigillum  proprium  non  habebat,  voluit  ut  sigillum  domini  Erhardi 
de  Kagenecke  prenotati  pro  ipso  fulem  plenariam  faceret  premissorum.  Aclum  in  vigilia  bcati  Thome 
apostoli,  anno  domini  millésimé  trecentesimo  nonagosimo  tertio.  Iluiiis  tenons  duo  sunt  instru- 
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inenla  quorum  tmum  apud  dominos  deranum  fit  capitulant  S.  Tlioinr,  altfinim  voro  apud  dominos 
decanum  et  capitatum  S.  I'etri  .Irgm/immium  ecelesiarum  remasifint  antedirlns. 

Si'paux  des  chapitres  dp  Saint-Thomas  et  de  Saint-I'ierre  et  de*  chanoine*  nomme* 
au  cninnientemeiit  de  l'acte. 


89. 

Boniface  IX  confirme  t’ incorporation  de  la  trésorerie  de  Saint-Thomas  avec  le  chapitre. 

1397,  5 mai. 

Bulle  originale.  — {P.  149.) 

flomfnriut  ppiscopus , sfirvus  sfirvormn  dri , dileclis  filiis  derano  et  rapilulo  ecclesie  S.  Thome 
Argentinensis , salutem  fit  apostoticam  benedicliotiem.  Sincère  devotionis  affeclus  quem  ad  nus  et 
Romanam  gerilis  erclfiùain  , prunterfilur  ut  volis  vestris , illis  preserlim  que  rontmodum  et  ulili- 
tatem  vrslrc  ficrlesie  ronspiciunl , quantum  cuiii  deo  possumus  favorabilitcr  annuamus.  Sanc 
pelilio  pro  parle  v es  Ira  liuliis  imper  exhibita  eonliiifibat  quod  ecelesia  prrtlicla,  que  ab  olitn  suOi- 
rienlihus  annuis  redditibus , de  quibus  nunuulli  prelati , canonici  et  alie  personp  errlesiaslice 
eiusdem  ecclesie  congrue  snstenlabanlur , dolata  extilil , processu  leinporis  propler  guerranim 
turbines  que  partes  illas  sepius  et  diutius  a-tatis  afllivenmt,  ac  armigerorum  et  malarum  gentium 
assiduos  incursus , neenon  incendia , rapinas , niortalilatum  pestes  et  alia  varia  iuronvenientia 
enormiter  lésa,  ar  in  suis  farullalibus  in  tantum  diniinnta  existit,  quod  ipsius  frurtus,  redditus  et 
proventus  ad  congruain  sustentalionem  et  veslram  supportationem  onmmi  eidem  ecclesie  ineum- 
hentium  minime  suRiciunl  : quare  pro  parle  rosira  nobis  humililer  fuit  suppliralum  ut  thesaura- 
riam  eiusdem  ecclesie,  que  dignitas  curala  existit  et  de  iure  palronatus  episropi  Argentinensii  pro 
tempore  exislentis  fore  diritur . cum  ad  id  etiam  dilecli  filii  Wilhelmi  elecli  Art/rnlinensi»  accédai 
assensus , meuse  rapilulari  ecclesie  prelibate  ad  sustentai ionem  liuiusniodi  ac  in  relevamen  one- 
nmi  predirlorum  unire , anneclere  et  inrorporare  de  benignilalc  apostolica  dignuremur  : nos 
igitur  huiusmodi  suppliralionibus  inclinali,  thesaurariam  prelatam  , coins  triginta  cum  omnibus 
iurihus  et  pertincnciis  suis  eidem  meuse,  cuius  trecenlarum  marchant  ni  argenti  fructus,  redditus 
et  proventus  serundum  coumiunem  estimalionem  valorem  annuum  ut  asserilur  non  excedunt,  pro 
sustenlalione  huiusmodi  ar  in  relevamen  onerurn  predictorum  auclorilate  apostolica  unimus  , au  - 
neclimns  et  incorporamus , ila  quod  redoute  vel  decedrnte  tbesaurario  eiusdem  ecclesie  qui  nunr 
est  vel  thesaurariam  ipsam  alias  quomodolibel  dimittenle  , liceat  vohis  auclorilate  propria  , cuius- 
cunque  lirentia  super  hoc  minime  reqnisita,  corporalcm  possessionem  lliesaurarie  predicte  iurium- 
que  cl  pertinentiarum  huiusmodi  libéré apprebendere  et  perpetuo  licite  reliuere,  ipsiusque  fructus, 
redditus  et  proventus  huiusmodi  in  sustentalionem  veslram  huiusmodi  ac  supporlulionem  onerurn 
predictorum  ronvertere  ac  etiam  deputare,  réservais  lumen  de  huiusmodi  fruclibus , redditibus  et 
provenlibus  thesaurarie  prefale  prn  tbesaurario  inihi  pro  tempore  insliluendo  rongnia  portionc  , 
de  qua  idem  lliesaurarius  congrue  sustenlari , episcopalia  iura  solvere  et  alia  sibi  incumbentia 
onera  valeat  supportare  ; non  obslantibus  conslitutionibus  et  ordinationibus  apostolicis  contrariis 
quibuscunque  , seu  si  aliqui  super  pruvisionihus  sibi  faciendis  de  digiiitatihus . personatibus  vel 
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ofliciis  in  dicta  ccclesia  spéciales  tel  aliis  hencliciis  ecclnsiasticis  in  illis  partibus  generales  apo- 
slolico  sedis  vel  legalorum  eius  litteras  impclrarinl,  ctiam  si  per  eas  ail  inhibilinnem.  rescrvationcm 
et  decrelum  vel  alias  quomodnlibcl  sil  processnm  , quas  quidcui  lilleras  et  processus  carum  auc- 
torikitc  habitos  vel  babendos  ad  dictain  tbesaurariam  volume?  non  rxlrndi , sed  nullum  per  hoc 
eis,  quoad  assecutionem  dignilatum , personaluum  vel  oUficionun  aut  beneficiorum  alioruni  preiu- 
dirium  penerari  et  quibuslibet  privilegiis,  indulgenliis  et  litteris  apostolicis  generalibus  rel  spe- 
rialihus  quorumcuiiquc  tcnorum  existant,  per  que  prcsentibus  non  expressa  vel  totaliter  non 
inserla  cffeclus  earum  impediri  vateat  quomodoliliet  vel  dillerri  et  de  quibus  quorumque  lotis  teno- 
ribus  habenda  sit  in  noslris  litteris  nientio  speciatis,  proviso  quod  cadem  thrsauraria  debitis  non 
fraudetur  obsequiis  et  animarum  cura  in  ea  uullatenus  uegligalur.  Nos  enim  exnunc  irritum  decer- 
nimus  et  inanc  si  secus  super  biis  a quoquain  quavis  auctorilate,  scienter  vel  ignorantcr,  eontigerit 
altcmptari.  Nulli  ergo  otnnino  hominum  liceat  banc  paginaui  nostrruniunis,  anncxionis,  incorpo- 
ralionis,  coustitutionis  et  voluntatis  infringere,  vel  ei  ausu  Icmcrario  contraire.  Si  quis  aulem  hoc 
altemptare  presumpseril,  indignationeiu  omnipblcnlis  dei  et  beatorum  Pétri  cl  Pauli  aposlolorum 
eius  se  noverit  incursurum.  Dalum  Monte  apud  S.  Petruni,  III  non.  Maii , pontificatus  uoslri  anno 
octavo. 


90. 

Statut  du  chapitre  sur  T incorporation  de  la  trésorerie  el  sur  la  fixation  de  la  portion 
congrue  due  au  trésorier. 

1397 , 8 juin. 

Original.  — (P.  119.) 

In  dei  nomme  ainen.  Nos  Erlemiuu  decanus  et  capituluin  eeclcsic  S.  Tlioine  ArgaUinauis,  ca- 
pitulariter  ad  infrascripla  rongregati , nolum  facimus  lenore  presenliuui  universis  quod  cum 
sanrlissitnus  in  Chrislo  patcr  et  dominus  noster  dominos  Bonifacius  divins  proridentia  papa  nonus, 
prnplcr  rcrtas  iuslas  et  légitimas  causas  animum  sutini  ad  hoc  moventes , auctorilate  apostolica 
nobis  decano  el  capitulo  prediclis  ad  nostraiu  sustcntationem  ac  in  relevamen  onerum  dicte 
ecclesie  noslre  incumbentium , tbesaurariam  eiusdem  ecclesie  S.  Tlinme  univerit , atinexuerit  et 
incorporaverit , ila  quod  cedentc  vel  dcr.edenle  thcsaurario  eiusdem  ecclesie  qui  nunc  est  vel 
ipsam  tbesaurariam  alias  quomodolibet  dimittente,  nobis  liceat  auctorilate  propria  cuiuscumque 
licentia  super  hoc  minime  requisita  , corporalem  possessionem  dicte  tbesaurarie  iuriumque  el 
perlinenciarum  eius  libéré  apprebenderc  ac  perpetuo  licite  retinere,  ipsiusque  tbesaurarie  fruclus, 
reddilus  el  proventus  in  sustcntationem  nostram  et  in  relevamen  onerum  nobis  et  ecclesie  nostre 
predicte  incumbenliuin  converterc  el  deputare,  rescrvala  lameu  de  Imiusmodi  tbesaurarie  frucli- 
bus,  reddilibus  et  proveutibus  pro  thesaurario  inibi  pro  lenipore  iuslituendo  congrua  portiouede 
qua  idem  tbesaurarius  congrue  sustentari,  episcopalia  iura  solvere  et  alia  sibi  iucumbentia  onera 
supporlare  valeal , proul  bec  cl  alia  in  litteris  apostolicis  desuper  ronfectis  plenius  continentur  : 
nos  igitur  Erlewinus  decanus  el  capitulum  predieti  volenles  congruam  portionemdequa  predicitur 
thcsaurario  instiluendo  reservare,  neenon  sibi  portionem  huiusinodi  proul  ius  exigit  deputare  et 
assignare,  prehabilis  inter  nos  super  biis  malura  deliberationc  et  pluribus  tractatibus,  de  ronsilio 
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e! assensu  honorabilis  eumffatris  nnstri  domini  Nicolai  de  Hiehenbaeh  canoniri  cl  thcsaurarii  dicte 
eeelesie  noslrc,  consensuqne  el  approbalinne  revcrcndi  in  Christo  patris  cl  domini  noslri  domini 
Wilhelmi  dei  cl  apostolice  sedis  gratis  clccti  confirniali  Argenlineiuit , diclam  porlionem  tabler 
ut  subsrribilur  pro  dicto  thesaurario  insliliiemlo  pro  Icmporc  exislente  reservavimns  cl  assigna- 
vimus  ac  prcsentibus  reservamus  cl  assignamus  nccnon  imperpcluum  rcscrralam  el  assignatam 
esse  volumus.  Primo  vidclicet  quod  tbesaurarius  predictus  pro  lempore  exislens  solus  recipere , 
lencre  cl  habere  debcat  pro  suslenlalione  sua  cl  aliis  suis  onerihus  relevandis  décimas  in  loco  qui 
dicitnr  in  dem  Henrylz,  que  arrendate  fucrunl  hurusque  annualiiu  pro  quinque  libris  denarinrum 
Argenlinentimn  vcl  cirra  ; item  reddilus  scu  census  annuos  annonc  mansurnalis  in  Adratzhovcn, 
qui  census  extendere  se  consucvcrunt  annuatim  ad  summam  triginla  unius  quarlalium  et  quinque 
sextariorum  annonc  prcdicte  rel  circiter  ; item  reddilus  lum  ccrtos  quam  incertos  quatuor  libra- 
rum  et  deeem  et  noveni  solidorunt  denariorum  Aryrttlinrntiitm  quos  dant  diverse  persone  ad  anni- 
versaria  el  ad  oblaliones  dictas  vulgariter  mendag  opffer,  qui  cl  prout  huinsmodi  reddilus  in  libro 
anni'crsariorum  scu  rcgislro  speclante  ad  didam  lhesaurariam  sunt  dcscripli  ; item  red- 
dilus Irium  nmarum  cum  media  uni  in  Dankmlzhdm , cliam  in  dicto  libro  anniversariorum  dis 
signales  ; item  reddilus  unius  libre  denar.  Argentinemium  de  quibusdam  agris  in  suburbio 
civitalis  Aryentmcnsis  sitis,  qui  spcclanl  ad  lauipadem  in  ecclcsia  nostra  per  ipsum  thesanra- 
rium  illuminandum.  Ilii  prescripti  reddilus  et  décime  omnes  ab  anliquo  spectabant  ad  dic- 
lam lhesaurariam  cl  adhuc  speclare  dcbenl  ad  thesaurarinm  pro  lempore  existentem.  Sed  si  qui 
reddilus,  census  scu  legata,  quocumque  noininc  nuncupata,  post  dalam  presentium  litterarum  ad 
diclam  lhesaurariam  dabuutiir,  isla  dividi  dcbenl  ut  alie  res  de  quibus  subscribitur.  Insuper  vo- 
lumus el  ordiuainus  quoi)  tbesaurarius  insliluendus  predictus  pro  lempore  existons  ctiam  recipere 
possil  et  debeal  imperpeluum  medictatem  dumtaxat  omnium  rrucluum,  rcddituuni,  proventuum, 
oblationum  et  obventionum  quarumciimqoc  et  undicumqiie  seu  qualiterrumque  inantea obvenien- 
tium  et  in  rebus  qiiibuseunique  existenlium  , sire  huiiismodi  res  consistant  rel  obveniant  in  auro 
vel  argento  scu  alio  métallo  in  pecunia  qiiacunique,  in  vestibus,  peblis  et  aliis  indumenlis , in 
ulensilibus,  in  denodiis,  in  elecluariis',  lalietii’,  hiado,  vino,  oleo,  lyno  , canapo  , legiiminibus  , 
ovis,  pullis,  aucis*,  agnis  el  aliis  avihus  seu  animalihus  qnibuscumqne,  in  slrenalibus4,  indistribu- 
lionibus  chori,  in  legatis  relielis  , in  obvenlionibus  obveuientihus  in  visitando  inlirmos  , de  mini- 
strando  eis  ecclesiaslica  sacramenta , de  quatuor  festis  oblationum  prinripalibus  el  aliis  fcslis  et 
die  animarum  et  aliis  diebus  per  eirculuni  anni  ; item  de  funcribus,  obsequiis,  remediis,  septimis, 
tricesimis  et  annitersariis  quibuscumque,  ac  uKima  valia  ; item  de  quarta  ex  fabrica  eeelesie  Ar- 
gentinensis  seu  alias;  ilem  in  coufessionalibus  secretllibus , in  mcmorialibus , neenon  in  donis , 
oblationibns  et  rebus  aliis  quibuscumque  sive  huiusmodi  secretales , memoriales  oblaliones,  dona 
scu  res  quecumque  denlur,  legentur  seu  obveniant  dicte  (hesaurarie  ac  ipsi  lhesaurario  vel  plebano 
aut  socio  ipsius  in  ecclesia  noslra  vel  exlra  aul  in  locis  quibuscumque  et  iihicumqtic  ; cxceptis 
oblationibus  unitersis  que  ad  summum  allare  et  ad  altare  super  amhone  el  alias  in  ehoro  dicle 
eeelesie  uoslre  conlingel  oITcrri,  in  quibus  etiam  milium  ins  baclenus  compeliit  lhesaurario  ipsius 

* Boisson  épicée. 

* Labetutn , sans  doute  de  l'allemand  /née , soit  aliment , soit  ce  qui  sert  à faire  coagule»  le  lait. 

* A ut  a , oie. 

4 Strenalia , tlrenct , cadeaux,  étrennes. 
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ecclesie  pro  lempore  existent),  et  aliis  oblationibus  quibuscumque  nabis  (la  iure  val  consueludioe 
dcbilis  ; excepta  etiam  ccra  quam  sicut  thesanrarius  hacteiiusperceperal,  sic  ultcriiis  ipsam  écran) 
solus  percipcrc  al  babcra  début  , ita  lauian  qund  tain  choro  quam  ecclesie  noslre  officiis  al  per- 
sonis  eiusilcm  ctclesia  salislaciat  in  ccra  et  in  candelis,  H imam  lihram  douar,  capitula  pcrsolrat 
annualini  loco  duodccim  librarmn  ccra , sicut  ante  incorporationei»  predictam  fncoro  consucvcrat 
al  lencbatur  sccundum  lenorcm  instrmnenti  prnminrialianis  desuper  fa  cio  par  qiinndam  dominum 
Ruodnlfum  Froioelarii  olim  canonicuni  cl  portarium  dicte  ccclcsic  noslre.  Nam  cum  prcscripta  por- 
tione  reservala,  dcpulata  et  assignata  non  dubilamus  Ihesaurarium  insliluordum  pro  tempore  posse 
congrue  suslontari,  episcopaiia  iura  solverc  et  alia  onera  sibi  incumbentia  supportera.  Rcliquam 
vero  mcdielatem  omnium  fructuum , proventiium  et  obventiouum  ac  rerum  de  quibus  supra  nar- 
ralur,  exceplis  dccimis,  censibus  et  reddilihus  lixis  supra  specificalis,  ccdere  volumus  nobisdccano 
et  rapilulo  predictis  pleno  iure  et  inlegraliter  in  relevaincn  onerum  nohis  et  dicte  ecclesie  noslre 
incumbentium  ; item  de  nblationibus  ad  summum  altarcel  ad  altare  super  ambone  et  alias  in  diclo 
rhoro  provenienlihus,  nicliil  presentibus  volumus  immutari  sed  servari  ut  ab  antique  servatum 
est.  dolo  et  fraude  in  omnibus  predictis  penilus  semotis.  Item  quilibel  tbesaurasius  noster  pro 
tempore  inslituendus  débet  babere  curam  populi  et  parroebie  ccclcsic  S.  Thome  predictc,  et  eidem 
cure  preesse  in  omnibus  et  singulis  ipsi  cure  necessariis  et  oporlunis,  ita  quod  eadem  thesauraria 
debitis  non  fraudelur  obsequiis  et  aniinarum  cura  nullalcnus  in  ca  negligalur.  Insuper  sulferre 
et  babere  debet  omnia  onera  dicte  Ihcsauraric  incumbentia  absipie  dampno  et  impensis  capituli 
predicti,  quemadmodum  etiam  ante  presentem  ordinationem  facerc  tenebatur  sccundum  tenorem 
instrument)  pronunciationis  supradicte , quam  pronunciationem  quatenus  et  in  quantum  presen- 
tibus litteris  non  obviai  in  suo  volumus  robore  permanere,  salvo  eo  quod  nos  decanus  etcapitulum 
predicti  teneinnr  deinceps  reiigare  libres  cliori  neenon  lavare,  reficere  et  reformare  orna  mon  la 
dicte  ecclesie  quociens  neeessarium  fuerit,  que  olim  tbcsaimirius  facerc  et  adimplere  tenebatur , 
et  quod  inantea  fabrica  dicte  noslre  ecclesie  cimiterium  ipsius  ecclesie  cum  mûris  et  pertiiienciiJ 
reficere  tenealur.  Volumus  eliarn  cl  ordinamus  quod  quilibet  tbesaurarius  dicte  ecclesie  pro  lem- 
porc  inslituendus  neenon  plcbanus , socius  et  sarrisln  de  novo  recipiendi  debeant  prestare  corpo- 
ralia  iurainenta  de  fidetitalc  nohis  et  suecessoribus  nostris  iu  dicta  ccclcsia  ac  ipsi  ecclesie  et 
omnibus  premissis  servandis  et  prout  ad  eorum  offieium  spécial  adiuiplendis  cum  efTedu.  Insuper 
huiusmodi  plebanus,  socius  et  sacrista  de  novo  per  Ihesaurarium  recipiendi  sinl  et  debeant  rccipi 
de  nostro  consensu  et  volunlate,  dolo  et  fraude  in  omnibus  cl  singulis  premissis  circumscriptis. 
Premissas  ordinationem , porlionis  reservationem  , dapulatioiiem  et  assignalionem  et  alia  omnia 
superius  descripta  inviolabililer  observare  pro  nobis  cl  suecessoribus  nostris  promiltimus  uni  ver- 
sis.  Et  in  huius  rei  lestimonium  sigillum  capituli  nostri  presentibus  ferimus  appendi.  Ego  vero 
.\icolmis  de  Mehenhach  cauonicus  et  tbesaurarius  dicte  ecclesie  prenominatus , quia  premissa 
omnia  et  singula  de  meis  consilio  et  assensu  processerunl,  idcirco  pro  me  et  suecessoribus  mois 
in  dicta  thesauraria  universis  ea  omnia  et  singula  tenore  presenlium  approbo  , ratifiée  pariter  et 
coliaudo,  iure  meo  lamen  in  dicta  thesauraria  cum  suis  fruclibus,  reddilihus  et  provenlibus,  iuri- 
bus,  pertinences  et  obvcnlionibus  universis  quamdiu  visero  rnichi  salvis  ; et  in  eorum  lestimonium 
etiam  sigillum  meum  propriuni  appendi  presentibus.  Nos  vero  Wilhehmu  eleclus  confirmalus 
Argenlinensis  supradictus,  quia  premissa  omnia  et  singula  de  nostris  auctoritale  et  consensu  rite  et 
légitimé  processerunl . summaria  informatione  per  nos  reccpla  et  inventa  de  verilate  corundcm, 
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idcirco  auctorilate  noslra  ordinaria  omnia  et  singula  prcmissa  confirmamus  et  approbamus , ncc- 
non  in  rutnrum  inviolahililer  observari  voiuinus  et  mandamus  ; in  quorum  ctidens  tcslimonium 
sigillum  noslrum  épiscopale  sigillé  capituli  predicti  coappendi  fccimus  ad  présentes.  Daluni  et 
actum  in  civilate  Aryenlinensi  die  oc  lata  menais  Junii,  anno  domini  millesimo  trccenlesimo  nona- 
gesimo  septimo. 

Sceaux  «le  l'évêque  Guillaume,  du  chapitre  de  Saint-Thomai 
et  du  trésorier  Nicolas  de  Richenbach. 


91. 


Serment  du  curé  de  Saint-Thomas  et  de  son  assistant. 

Copie  de  la  main  de  Ktruigshofèn.  — (P.  158.) 

Eiii  ieglicli  nuwe  lOlpriester  zuo  saut  Tltouiau  und  sin  gcselle  süllent  sweren  dern  küstcr  , in 
gegenwertikeit  zwoigcr  duoinlierren,  also  Ilie  noch  gescliriben  stet. 

Zuom  erslen  gantze  truwe  haltcn  in  allen  dingen,  und  mines  lierren  des  küsters  sebaden  zun 
wenden  un  sinen  nulz  zuo  fürdern , und  nucb  zuo  fardera  das  werg  zuo  sant  Tboman  mit  trnwen 
und  ernesto  noch  minro  vermugelicheit  und  conciencie,  und  unser  frowen  werg  ouc  aile  geverde. 

Item  ailes  das  mir  geben  wurt  «on  des  kirspels'  wegen,  es  si  presencie,  sclgeretc,  hantgift, 
bihtegelt,  ton  allen  sacranienteu  doiuit  men  die  lüte  beribtel,  ton  messe  Irtlnen,  von  allem  ge- 
felle  das  von  dem  kirspel  gefcllct , tvic  das  gênant  ist , und  in  ttelen  ttcg  es  mir  wurt , das  sol  ich 
aile  sameslage  dem  kOsler  zaïgen  und  mit  ime  leilen  also  es  gcwomlicb  ist , one  aile  geterde. 
Mcehle  icb  es  aber  an  dcin  sameslage  von  unmueszc  wegen  nfit  geteilen , so  sol  icb  es  do  noch  su 
cote  icb  mag  leilen. 

Item  ttas  mir  wurt  ton  kintbettern  inzuo  fueremle  und  ton  kinden  zuo  entweslcrn  und  oueb 
ton  drissigesten  und  versessen  oppfer , das  sol  icb  gelniwelirbc  entwurlen  in  die  buhsze  des 
küslcrs,  oder  an  ander  stette,  do  es  gewonlicli  ist. 

Item  cin  lOlpriester  sol  ligen  in  des  küslcrs  hof,  und  der  gcselle  uf  der  kirciien , er  neme  demie 
urlop  une  aile  geverde  , und  sol  kein  frouwe  uf  sin  kammer  ffiren  und  kein  gluetc  bruchrn  in  der 
kamiuer. 

Item  ttelrc  wuebener  ist  der  sol  ttarlen  der  kirchcn  und  die  wuclicii  (uon  tvas  dem  kirspel  zuo- 
gehœrct  mil  allen  dingen  ; wcrc  aber  das  men  den  andern  wolle  haben  der  nOI  «tucliener  were, 
der  sol  oucli  geliorsain  sin , und  was  dem  wurt  das  sol  cr  dem  wuebener  geben  , hetlc  er  aber 
eines  siechen  bible  gehmret  vor  dem  sacramenle , so  git  er  dem  ttuchcncr  nuwent  das  lialbe  one 
aile  geterde. 

‘ Ktrchspi'l , paroisse. 

•Le  wt* terhemde  (velamen  lustrale,  alita,  aube)  était  la  chemise  bénite  qu'on  mettait  i l’enfant  lors  du  bap- 
tême, et  que  huit  jours  après  le  prêtre  lui  «Hait  de  nouveau.  C'est  ce  dernier  acte  qui  était  appelé  entwesltm 
ou  usurstern,  en  France  desauber  Weslerhemrle  est  composé  de  l'ancien  mol  gothique  mut  i,  vêlement,  et  de 
kemde , chemise;  c’est  «lonc  une  tautologie,  datant  «l'une  époque  où  le  sens  de  wasti  s’était  perdu.  Jadis  on 
appdait  l’enfant  revêtu  de  la  robe  baptismale  tvaxtibarn  Ibatn,  enfant,  de  ber  an , engendrer);  ce  mot  fut  cor- 
rompu plu*  tard  en  u esterbarn  ; de  là  wtilerhe mde . etc. 
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Hem  der  lülpriesler  und  gescllc  süllent  aile  lage  zwo  niessen  versorgen  , die  fruege  messe  und 
die  prime  messe,  durch  sich  oder  durcit  ander  priester,  une  aile  gevenle. 

Und  also  balde  ineu  das  dirle  leichcn  lülel,  sa  süllent  sü.sicb  fürderlich  bereilen  il  ber  aller, 
onc  aile  geverde.  • 


92. 

Règlement  pour  les  fossoyeurs  de  Saint-Thomas. 

1412,  21  septembre. 

(’opie  contemporaine.  — il*.  147.) 

Es  isl  zuü  wissendc  das  die  dolengreber  süllent  nemen  VI  sch.  d.  und  nüt  drûber  in  der  kirclieu. 
es  halte  cinen  grossen  sarg  oder  einen  kleynen  ; es  were  demie  das  der  sarg  were  übertreffeliche 
gros,  so  mohtent  sû  bescheidelicbe  me  nemen,  also  donne  der  küslcr  und  der  wergmeisler  erken- 
nent  oder  ir  einre  ob  men  sü  not  wol  haben  mag  bede. 

Item  und  süllent  nemen  V sch.  d.  von  cime  prahe  in  drm  crblzegangc,  und  sOllentdovon  iedem 
grabe  daz  si)  mâchent  in  der  kirchen  und  in  dcin  crûtzcgange  geben  1 scb.  d.  déni  dormenter  und 
nûtschel  dem  sigerstem  '. 

Item  in  dem  nuwen  liebove  und  in  dem  alten  lichovc  .süllent  die  greber  nemen  nt)t  iiber  III  scb. 
d.  von  eime  grabe  das  keinen  sarg  bel.  lift  es  aber  einen  sarg,  so  njügent  sfi  nemen  I1II  sch.  und 
nüt  drQber,  und  dovon  geben  das  balbe  dem  sigersten  von  ieitem  grabe. 

Hem  von  eime  kvnde  das  under  X ioren  ait  isl  und  keinen  sarg  helsûllenl  si)  nemen  11  sch.  d.  ; 
ist  es  aber  liber  X ior  ait,  so  mügent  si)  nemen  III  sch.  also  von  eime  allen  menschen  ; bel  es 
aber  einen  sarg,  so  gil  men  1111  scb.  d.  es  si  jung  oder  ail,  und  allewegent  dovon  geben  dem  siger- 
slen  das  balbe  grabegelt  in  dem  lichofe,  und  dem  dormenter  nOIschet. 

Were  es  aber  das  daz  grap  bekumpert  were , das  die  greber  mutaient  dolen  drus  haben,  das  sü 
den  nuwen  doten  mochtent  drin  gelcgen,  oder  were  das  grap  hertc  gefroren  oder  anders  zuo  vil 
kflmberliche  zuo  macbende,  so  maillent  si)  bescheidenliche  me  nemen,  also  deune  der  küslcr  und 
der  wcrgmeislcr  erkennent  oder  ir  einre  ob  men  sü  nûl  bede  wol  haben  mag.  Und  was  sû  me 
oder  drüber  neuient  denne  den  vorgcschriben  gcsclzelen  Ion  in  dem  lichofe , dovon  süllent  sû 
geben  onch  das  dirteil  dem  sigerstem,  abor  von  dem  me  oder  ûberunge  in  der  kirchen  und  crfltze- 
gange  süllent  sü  nieman  ülschel  geben,  wan  es  sol  ir  alleine  sin. 

Dis  ailes  haut  dio  greber  Hantiemaii  mil  dem  kahvat  koppfe  und  Ihiolman  sin  geselle  globel  stele 
zuo  bahende  bi  dem  evde  den  $0  vormals  liant  dem  cappiltel  geton.  Dis  geschacb  am  zistage  vor 
sant  Michclslage  anno  domini  MCCCCXII  ; und  sint  dirre  briefelin  vier  gliche,  der  bel  der  küslcr 
eis,  unil  der  wergmeisler  eis,  und  dio  greber  eis , und  der  sigerstem  cis. 
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Catalogue  Je  la  bibliothèque  du  chapitre. 

Ecrit  de  la  main  de  KomigshofMi-  — (R.  187.) 

Libri  in  librnju  eeclesie  S.  Tliomr  Argentinensis. 

Itidonts  de  summo  bono.  Itidorus  ethymologiarum.  lient  Aurora,  scil.  Biblia  ntelrica. 

Aiitir|uiim  psallerium  nindicum  glnsalum.  lient  iiovttm  psalterium  |>cr  Auquslimim , Jmmgmum 
cl  Ambrositim  glosalum. 

l'nus  liber  conlincns  rantira  canlieurum  , apocalipsim  , vitani  Georii , epistolam  ad  Romanes . 
inentariaiii  Michahclis,  passionem  Mauricii  el  sociorutn  eius. 

Hein  quedam  pars  beali  Oregorii  super  Jukannem.  Item  Lucas  glosa  fus.  Hem  glosa  super  Ma- 
I lieu  ni. 

Item  quinque  libri  Moysi.  Rein  sermones  el  omelyc  estivales. 

lient  ex  alia  parte  eiusdetn  secundi  pulpiti  : Auguslimia  de  trinitate.  Item  liber  confessiomitu 
beali  Augustini. 

lient  super  epistolas  cl  ewangelia  per  aiinuni.  Item  sermones  et  omelye  per  annurn.  Hem  omelyc 
el  sermones  divers!. 

Hem  seolaslica  hvstoria  super  novum  testa  met  il  uni.  Item  scolaslîca  lit  storia  super  velus  testa - 
mentum. 

Item  exposilianes  epislolartim  et  enangelioruin  a nalivitate  domini  usque  pasca.  Item  lampar- 
lira  liistoria,  que  concessa  est  plebano  et  socio. 

Hug  a de  suera  mentis.  Hem  pmlogi  librontm  Riblie.  Hem  epistole  l’atili  el  libri  sapialcs. 

Item  canonicc  epistole.  lient  super  apocalipsim.  ltein  super  actus  aposlolorunt  et  super  epislolas 
el  ewangelia. 

Item  XL  omelye  Gregorii.  Hem  proverbia  glosala.  Hem  prima  pars  super  epislolas  Pauli.  Item 
secunda  pars  super  epislolas  Pauli. 

lient  ex  alia  parle  eiusdem  pulpili  : XL  omelyc  Gregorii.  lient  conrordanlie  etvangcliorunt. 

lient  vilaS.  Germani  ntelriec  scripla,  et  solulionesdiversarum  question u m sacre scriplure  lexlte. 

lient  enchideron  (sic)  Auf/utlini  el  de  lihris  divini  officii,  el  de  iRinsitu  béate  Virginis. 

Item  quarta  pars  niontliuin  Yob.  Item  eanones  anliqtii.  Ilern  de  origine  morlis  htimane. 

Hem  Ysaias  glosalus  per  bealum  Jrromjmum.  Hem  psallerium  glosatum.  Item  dvalogus  Oregorii. 

Alexander  magnus  metrice.  lient  dyalecliee  raliones.  Item  liber  de  diversis  maleriis , scil.  de 
astronomya,  de  lopica  Arutottlis,  de  seplem  arlibus  liberalibus. 

Item  liber  medicinalis.  Hem  Priscim/u  tnaior.  Item  inslilula  glosata.  Ilern  breviariunt  lüris 
ranonici. 

lient  ex  alia  parle:  Musica  Roecii.  Hem  super  lopioorum.  Iletn  Roerius  super arisntelrica. 

lient  Biblia  ntelrica  que  dirilur  Aurora.  Item  Rarcianus  el  de  grnmütira. 

lient  duo  libelli  cantuales  cum  gravibus  liisturiis  cl  res|xinsoriis. 

lient  nationale  divinorum.  Hem  libellus  de  ntedieina.  Ilern  quinque  libri  Moysi , in  parvo  volu- 
ntitie  sine  asseribus*. 

' Bn  marge  : tiabet  dommui  prepositus  li.  Durtjgrarr. 
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IM.' 

Jugement  du  magistral  dans  une  contestation  entre  le  chapitre  et  ta  tribu  des  jardiniers 
au  sujet  des  dimes  de  Sainte-Aurélie. 

1102,  * septembre. 

Original.  — |M.  133.) 

Wir  Wilhelm  Clobclouch  tler  meister  und  der  rat  von  Strasburg  duoiil  kuut  allen  den  die  ilisen 
brief  anesehcnl  oder  hœrent  lesen  , dus  für  uns  kornent  die  erwurdigeu  berren  lier  t'riderieh 
Buoharl  der  probest,  ber  Clans  l'on  Biehenbach  kuster , meister  Johannes  ion  Binstelle  der  ollirial, 
und  ber  Clans  Bcnchin  schuolmcister,  tumberren  der  slift  Sant  Tlioman  bi  uns,  unscre  burgere , 
«on  des  dechans  und  cappiltels  der  slill  2110  .Sant  Tlioman  negen,  ein  site,  und  darzuo  llcnselin 
Staheler,  .tri cires  Natteler,  Olhreht  Bihjrrm , Peter  Winlzeler,  Trensz  Jekelin , Meiger  llcnselin  , 
Wintrr  Lawelin  , Dnzehen  lheboll , Klein  /en der , Cumieman  Clens,  Lawelin  Stahrler , llennehns 
llansrman . liant  [htbimjheim,  Winch  Hans.  Ilanseman  /aider,  Hansz  Kaheszer,  Judeu  llensz,  Ve- 
lennan  Wintzeler,  ileygenrgs,  llensz  Geisl,  Cumieman  Knrrich  und  Wallher  Lawelin,  von  ireu  und 
der  gartener  und  der  genieinde  negen  die  do  den  berren  der  slill  San!  Tlioman  zclienden  peut 
«on  der  kirclien  Saut  Aurelien  negen,  der  vollen  gênait  sa  beltenl  in  dirre  norligesclirilirn  Saclien 
zuo.teilingeude  und  zuo  rebtigende,  ander  site;  und  seitent  2Uu  beiden  silen  sO  helteiit  elwas 
gespeime  gegen  einauder.  L'ud  do  wir  ir  rede  und  widerrede  «erborlenl,  do  scbiblen  wir  mil 
beder  parten  wissen  und  nillen  darzuo  usz  miserais  rate  bern  Johannrsen  run  Stille  rillcr , liera 
Hotrich  Gosse n unsern  ainiiiaiiuieister,  Clans  Ban t zen,  Clans  Jlerswin  und  Joluim  Barpfennig,  Itede 
parlien  eigenlirh  zuo  verhœrende  und  sQ  demie  nocli  clage  und  •enlwurle  «oniienander  enlschei- 
den  , und  nie  sû  die  fQnfe  von  einander  enlscliiedent , dus  sollent  bede  parlien  slete  liahen  ; und 
versprocbeiit  sich  ouch  des  vor  uns  ber  Friderich  Buoharl  der  probest , lier  Clnus  i on  Itiehenbarh 
der  kuster,  meister  Johann  r«n  liinslette  der  ollirial,  und  lier  Clam  lleraehin  der  srhuoluieister,  für 
sü  und  aile  ire  noehkomen  der  vorgeuanten  slill,  und  die  vorgennuten  llemelin  Slabeler,  etc.  von 
iren  und  der  gartener  und  der  genieinde  negen  die  do  den  berren  von  Sant  Tboniau  zcliendcii 
geut  von  der  kirclien  Sant  Aurelien  und  für  aile  ire  noehkomen,  cwiklichc  zuo  baltcmle  und  zuo 
vollefuerende  was  gesprochen  würde,  onc  aile  gevertie.  Ilaruf  huobenl  die  vorgenauleii  gartener 
ane  vor  den  füiifen  und  clagetenl  an  die  berren  von  Saut  Tboniau  und  sprochent  : die  berren  von 
Sant  Tlioman  hettent  zuo  endc  des  burgbannes  unser  stetle  etnie  mauigen  margslein  gesetzet , 
gezeichet  mil  krülzen,  und  belleul  der  ein  leil  uf  erber  lato  evgen  geselzet,  iiini  lieltent  das  geton 
one  iren  wissen,  das  doch  nüt  zimeiirb  vvere  ; do  sellent  SU  gerne  daz  sü  die  margsteinc  alilelent 
und  das  licssent  blilien  aise  es  von  aller  her  komen  nere.  Dogegcu  die  vorgeuanten  berren  von 
Sant  Tlioman  es  verentwurletent  und  sprorbeiil , nan  sü  aile  ior  gespan  hettent  au  den  guelerdie 
zelienden  geben  sollent,  und  dielüte  uml  dirrfli-r  ussewendig  des  burgbannes  unser  sial,  der  tienne 
an  den  hurgban  stiessenl , allenegen  iores  derumb  gcs|>an  hettent  nele  gueter  zehenden  gebeti 
sollent  oder  nüt,  das  demie  liernoch  kein  gespan  me  würde  darvon  , so  betteut  sü  die  uiargsteine 
mit  rate  der  lütc  in  den  dcerOern  , der  benne  an  den  hurgban  stiessenl , die  slcinc  gesetzet , uml 
meindent  ouch  daran  rebl  haben  geton.  Vûrbasser  liant  aberdie  gartener  geklaget  an  die  berren 
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von  Saul  Thoman  und  gesprochen  : die  den  herrcn  von  Sanl  Thoman  iores  ircn  zehenden  samme- 
lent  «ml  hitzhar  gesamell  liant,  sigcnl  in  zut)  den  zilco  so  sù  den  zehenden  satnellenl  durvli  ire 
gebluentelen  acliere  gegangen  und  gefaren  und  haut  den  zehenden  dudurcli  gcfuercl  und  sO  do- 
mine grieslichc  zuo  schaden  broht,  liber  das daz  doch  von  allen  zileu  lier  das  relit  und  geuonheil 
guvvesen  ist  daz  eiu  ieglidi  zehenden  sammener  den  zehenden  den  er  samnienet  sol  und  mag  fiiereri 
den  weg  us  dodurch  und  dohin  das  houbctguot  gai  und  gerucrel  vvurt  dovon  men  den  zehenden 
niinmet,  und  begertent  daz  die  herren  norh  die  ircn  das  niil  me  enduegent  und  in  den  schaden 
kcrtenl  den  s il  sin  gehepl  hant.  Dogegen  es  die  herren  von  Sanl  Thoinau  veranln  urlent  und  spro- 
rhenl  : in  were  Icit  das  keinre  der  iren  ienian  dureh  geblueinrle  arkrre  Tuèrent  oder  gingenl,  und 
habent  es  ouch  die  iren  nul  gelon  so  verre  sfl  daz  wisseul , hellenl  es  aber  die  iren  gelon  so  mag 
den  der  schade  geschehen  isl  ir  rehl  derumb  behallen  sin  an  -die  die  in  den  schaden  gelon 
hanl.  wan  sfl  hant  den  iren  iren  zehenden  zesamelnde  verdingel  mil  Itlrworlen,  delenl  die  sameler 
iemanne  deheineu  schaden  an  gelilucmeten  aekern , das  die  sammener  lien  bezalen  sollent.  Item 
aber  hanl  die  garlencr  geklagel  an  die  herren  von  San!  Thoman  das  die  berreu  iren  ruoben  und 
ziholleu  zehenden  duonl  sauieln  uf  don  aekern  , und  daz  die  die  den  zehenden  samelnt  oder  in 
knulTent,  das  sfl  die  rueben  und  zibollen  die  in  ze  zehende  ««nient  uf  den  aekern  lussent , und 
domil  mcegenl  sû  ire  ackere  nût  noch  ire  notd u rfl  gehruclien , das  in  zuo  grussem  schaden  kumen 
isl.  Pas  aber  die  herren  von  San!  Thoman  verenlwurleul  hanl  das  sii  dovon  'mit  «issenl , wcnne 
aber  die  zehenden  sammener  die  zehenden  gesammclnt,  uT  weles  arker  sû  den  zehenden  samelnt, 
■1er  mag  sû  heissen  den  zehenden  drahe  tuonde  oder  aber  mil  in  dariunb  Obcrkiimen.  Item  aber 
liant  die  garlener  gefordert  das  die  herren  von  Sanl  Thoman  bitzharvon  XXHII  seslem  ruohesoles 
genomen  liant  einen  sehsler  vol  ze  zehende  so  der  mobesot  gewanuel  und  bcreil  «art,  und  nu  so 
vordernl  die  herren  und  die  iren  von  XX1III  seslem  zwenc  sesler , do  sellent  die  garlencr  geme 
daz  die  herren  von  Sanl  Thoman  den  mobesot  zehenden  mil  dem  sesler  nement , also  es  von 
aller  lier  knmen  were.  Pis  gctiullcnt  in  die  herren  von  Sanl  Thoman  und  sproehenl , sû  woltenl 
wol  domine  begnuegeu,  daz  die  garlenrr  in  den  ruohesol  mit  dem  sehsler  zehenlent,  also  men  das 
von  aller  her  gezchemlel  belle.  Oarnoch  hanl  die  egenanten  garlener  geklagel  an  die  herren  von 
Sanl  Thoman  und  gesprochen  : zuo  den  zilen  also  men  den  zehenden  gil  und  sammet , so  si  gc- 
wonheil  und  rehl  gewesen  von  aller  her,  das  ein  seliflrmcyger  in  der  herren  schiirc  von  Sanl 
Thoman  von  der  herren  vvegen  den  lûlcn  und  personen  die  den  zehenden  grhenl,  gohel  brot  und 
win;  und  hesunder  so  men  iores  die  banwarten  salle , so  wurdent  aile  erber  lûlc  in  dem  kirspel 
San!  Aurelien  in  der  herren  hof  besanl,  und  wem  demie  fueglo,  der  bleip  den  ganzen  dag  in  dem 
hofe,  unde  umlerwilcDl  so  Iruogenl  die  erber  lüle  ir  muos  dar,  und  wer  demie  do  bleip  dem  gap 
nieu  den  ganzen  dag  ze  essomle  und  ze  drinkenile  in  dem  hofe  ; das  hetten  in  die  herren  abege- 
hroclien,  do  sehenl  die  garlener  geru  das  in  die  herren  von  Sanl  Thoman  mit  irme  schûrmeyger 
heslaltenl  daz  er  in  daz  hrol  und  den  win  gebc,  also  sû  daz  von  reliles  vvegen  in  luon  sollent  und 
men  es  in  bilzhar  geton  belle.  Dogegen  veranlwurlent  es  die  herren  von  San!  Thoman  und  spro- 
rhenl  : ir  vordpm  hellenl  vor  zilcn  dureh  frûnlschad  den  erbern  lùlen  zewilen  so  sfl  zehenden 
brolilenl  win  ze  drinkenile  geben  oder  cime  so  es  zehenden  brohte  ein  brol  geben  ; darnoeh  het- 
lenl  die  garlener  und  andere  des  dinges  ze  vil  gcmahl  und  hellenl  gcschickel  in  iren  hof  men 
solle  in  brol  uf  ir  dringslube  schiekeii  und  anderswo,  das  del  demie  der  srhürmeyger,  so  scbihlc 
er  in  brol  dar,  zuowilcn  vcrioufltnl  sû  daz  brol  umb  daz  es  rûcken  was  und  kouflent  wiszbrol 
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darumb;  so  schickloiit  der  erber  lote  knehte  dannc  ouch  nach  brute,  so  schirktenl  die  rosknaben 
uucli  nacli  brute  ; wenne  die  erber  lutte  demie  byeinaiiderworenl,  so  men  die  banwarteu  salle,  so 
liam  ioglicbes  kint  zuo  simc  vatter  gclouffen,  dem  gàp  der  vatter  dennccincn  ganlzen  weckcn;  uudr 
Iribent  daz  so  vil  das  men  etliches  loges  so  uien  die  banwarlen  satte , mit  fier  viertel  kornes  mit 
geste»  médité  ; nu  werc  das  ailes  nUt  gcwesen,  sa  woltent  es  von  eimc  rehic  haben  , und  die  wilc 
die  erber  Iule  das  also  von  eime  gewalle  und  von  cime  relile  wolten  haben , und  keinc  briele  noch 
nigesigel  darflbcr  hettent.  and  eût  von  gnoden  und  früntschall  nemen  wolten  , so  bedohle  sti  nüt 
das  sQ  in  dehein  brot  oder  win  geben  sotte» t. 

Sorti  clage  und  entwurtedo  liant  die  vorgenanten  Tante  die  cgeschribcn  partie»  umb  irgespenne 
vun  eiliauder  entscheidcn  noch  irem  lieslen  verstenttiisse , also  sa  uns  geseit  liant , in  dise  mise  : 
lias  ist  umb  die  inargsteine do  sint  etlichc  von  den  selben  faufen  gerilten  an  die  slelle  do  die 
selheu  inargsteine  slont  und  gcsctzet  sint  und  liant  die  besohrn  vvie  $0  slont , und  ob  dcr  sleine 
ein  teil  uf  der  Ittte  eigen  gesetzet  sint  und  ob  das  den  lüten  vaste  schedelich  si  ; und  die  liant  ire» 
gesellen  den  TünTen  vvidergehroht  das  der  steine  nüt  me  dcnne  zvvene  gcsctzet  sint  an  der  Iule 
eygen,  doch  an  solliche  stelte  daz  sa  niennin  schedelich  sint  ; und  liant  domiltc  geseit,  alsosü  die 
steine  aile  beschen  haben,  so  liant  sü  Tunden  gruben  do  die  steine  slont,  in  sollicher  niosze  das  sTi 
bcduhte  daz  vormols  ouch  margsteine  aldo  gestande»  werenl;  und  darumb  so  liant  die  TOnfc  ge- 
sprochcn  das  die  herren  von  Sant  Thonian  rebt  hanl  geton  das  sa  die  margsteine  hant  geton 
seize»,  und  sQllent  ouch  die  margsteine  ewiklichc  bliben  stomie  an  den  sletteu  darsO  gesetzet  sint 
und  ignote  slont.  Item  umb  daz  stocke  also  der  herren  von  Sant  Thonian  zebenden  sammener  den 
gartenern  und  den  lüten  durch  ire  geblucmetenackere  sOllent  gefareu  sin  zuo  den  ziten  so  sti  den 
zehenden  sannuctent,  hant  die  vorgenanten  luuTe  gesprorhen  das  der  herren  zehenden  sammener 
den  zehenden  den  sü  sammenenl  mUgent  tragen  und  Tucrcn  zuom  aller  nehesten  zuor  stresse»  , 
vvelen  weg  sü  uz  wellent , also  das  sO  niemanne  gevertichen  durch  keinen  gehluemelen  acier 
varent  ; fuerent  sü  aber  jeman  durch  deheinen  gehluemelen  acker , geverlich  oder  durch  muol- 
vrillen,  und  deten  rme  darinne  rcdelichen  und  nicrgliehen  schaden , den  sOllent  die  herren  von 
Saul  Thoman  und  ire  zehende  sammener  an  ire  herren  stalschuldig  sin  uTzerihlende;  wo  sa  aber 
durch  ander  arkerdie  nüt  gehlucmelsint  Tarent  oder  gont,  so  sOllent  sü  der  Intc  schonen  so  sü  besle 
niOgcnl , und  sütlent  darumb  nOt  schuldig  sin  zuo  vcrentwiirleiide , ungeverlich.  Item  also  demie 
die  garlener  gcklagct  hant  das  die  zehenden  samener  die  den  zehenden  von  ruoben  und  ziholn  sa- 
nielnt,  die  ruoben  und  ziboln  uTiren  ackern  lossent  iigen,  do  hant  die  TünTc  gesprochen,  vvenne  die 
zehenden  samener  den  zehenden  von  ruoben  und  ziholn  und  des  glich  gesamelnt,  so  snllent  sü  den 
zcbcmlen-darnoch  in  den  nehesten  drigen  tagen  a lie  der  laie  ackern  tuon,  und  sOllent  aber  derumti 
mit  den  ilhrrkumrn  uT der  ackere  sa  die  ruoben, ziboln  oder  solliche  ding  loszent,  das  es  mil  irru 
w illen  si.  Item  also  demie  die  garlener  geklagcl  haut  vun  des  brutes  und  veines  vvegen  das  in  die  herren 
von  Sant  Thoman  und  ir  schürmeiger  geben  sollent , hanl  die  vorgenanten  TilnTe  gesprochen  , sil 
die  garlener  und  die  erbern  lote  in  dem  kirspel  Sant  Aurelien  keine  briefe  derüher  habent  das  in 
die  herren  von  Sant  Thoman  das  brot  und  den  win  von  rehtes  vvegen  iorcs  geben  sollent,  das  ouch 
demie  die  herren  von  Sant  Thoman  und  ir  schOrmeygcr  dehein  brot  noch  win  verbunden  sollent 
sin  v gebende,  es  si  so  men  den  zehenden  sommeil,  banwarlen  selzet , noch  in  deheinen  andern 
weg,  sü  luegent  es  demie  gerne  von  gnoden  oder  (VOntschatle. 

l’nd  nochdem  also  wir  die  vorgenanten  unser  TBnTe  erber  bollen  verhortenl , das  sû  einhellek- 
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liehe  gesprochen  und  die  ogenanten  partien  ton  mander  ent.srheidon  hant  in  die  vise  abo  vor 
peso  liri  ben  Slot,  umb  dns  donne  die  vorbesrhriden  stock*  ton  beden  parlen  nnd  allen  iren  noeh- 
komen  ewikliche  stete  gehallen  «nd  vollefuert  werden,  so  tint  wir  die  obgenanten  nieisler  «nd  rai 
7uo  Slronbttrg  mit  reliter  urleil  flbereinkomen  und  hant  es  ourh  erleilel  das  der  ffinfe  sprechen , 
also  die  riovor  gesprochen  haben,  sol  ewiglie  he  slele  sin  und  blihen.  t’iid  des  zuo  urkunde  so  hahen 
wir  unser  slclte  ingesigel  gelon  henken  an  disen  brief.  fiche»  an  unser  Ihmen  obenl  der  jnnger, 
zuo  laline  Nalivilas , in  dem  jare  do  man  zalle  ton  gottes  geburte  viertzehen  hunderl  jar  und  zwei 
jare.  Haran  woren  wir  her  Johann  Zorn  gênant  eon  Eckerich  , Johan » Bogk  , ber  Wilhelm  Clobe- 
ïnurh  und  Heinemann  //rue,  die  ticr  nieisler,  her  VoWich  Gonne  der  ammanmeislcr,  bar  Johann  ron 
Slille , her  Wf/srl  Marnilien,  lier  Johann  r on  Kagenerke  der  ciller,  lier  Thoman  von  Endingen  , her 
Jleintzel  l’on  Miilnheim,  hern  lleinlzen  scligen  sun,  l.iitolt  von  Mulnheim,  Beimholt  Swarber,  Wal- 
Ihrr  von  Mulnheim,  Clam  Cnipping , Clam  Manue , Johann  Clobeloueli  Langhann  seligen  sun , Clam 
Mersuàn,  Peler  Boek,  Jnliam  Dtilneheman  der  eiller,  Wallher  Sirop.  Conrad  Pha/fmlap  gênant  -nom 
Huont,  (loue  Bebenlog,  Sijmund  Btihue ner,  Mug  Vtrllnche,  Hanman  von  Cetidrrlhrim  , Johann  ron  llei- 
ligennlein  . Johann  Peterlm.  Jerkelin  Marner  ; ton  den  crentcm  Johann  Barpfennig,  von  den  brot- 
beckera  Conli  «me  ntadrn,  ton  den  melzigern  her  Wilhelm  Melziger , von  den  tuoehero  JohannVer- 
irer,  ton  den  kfllTern  llrinrich  llaiinz  zoom  Zollrr,  von  den  grrwcrn  lleintze  Slumpf , ton  den  win- 
Ifllen  Heinrirh  Kcanieh , von  den  steinmelzen  und  murera  Johann  Berqher  genanl  Amegnler  , ton 
den  smiden  Stepkan  Sporer,  von  den  snidem  Sehamheintze , ton  den  schifllflten  Johann  Molleehrim 
gênant  Bielham,  von  den  kûrsenern  Johann  WnlernuM,  ton  den  zimberlOlen  der  lange  Oberrht, 
ton  den  winnieflorn  und  winmesscm  Lienharl  lleincher,  von  den  srhuohemacbern  Curnlzrlin 
Srhulthrinne,  von  den  gnllsmiden  und  schillem  Amlm  CIaman  der  moler,  ton  den  kornlOten  Conlzr 
llurkernhrim , von  den  gartenem  Bockham,  von  den  vischem  Lamhen  liane  ame  liche , von  den  sehe- 
rem  und  badera  llam  Oberrht  an  der  Sehintbrueken,  ton  don  sallzmllltern  Lienharl  Smil  zuo  Tra- 
rhenfeh,  ton  den  webem  Claue  Ingrnheim.  von  den  winslichern  und  underkeuflern  liane  Schenrke, 
von  den  wagenern,  kistenern  und  drcsrhelern  Sleckenhnnn,  von  den  grempen,  seilern  und  obessem 
Clam  Slringeunirke,  von  den  vassziehern  Johann  Mœrlin,  von  dpn  srhiiïzimberlüten  Allheim  Clam, 
von  den  olevlûten,  mûllern  und  dnochseherern  Wallher  Bi/noive , der  rat.  l'nd  sinl  diser  briefe 
zvven  glich.  der  einen  hant  die  Iterrcn  von  Sanl  Thoman,  und  den  andern  die  gartenere,  die  ouch 
bt  in  hlibeht. 

Gram)  M<*au  dt*  la  vîIIp. 


or». 

Jugement  contre  Nicolas  de  Mulnheim  de  Girhaden,  propriétaire  rt  vogt  ci  Eckbokheim , 
gui  avait  refusé  de  reconiuiilre  les  droits  du  chapitre. 

1 103,  il  juin. 

Original.  — (P.  74.) 

Wir  Johan*  ron  StilU  der  meisler  und  der  rat  des  kleinen  gerihtes  zuo  Stroxburg  duonl  kunt 
nilen  den  die  disen  !*rief  anesehenl  oder  hœrent  lesen,  das  frtr  uns  komenl  die  wûrdigen  berren 
ber  Xicolatu  gênant  von  Richenbach  kflsler  und  duomherrc,  und  her  Clewes  IkrUcht  scliuul- 
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meisler  und  duouiherrc  der  sUfl  zuo  San!  Thoman  gelegen  hie  zuo  Slrotburg , und  wandr 
sfl  in  diseu  nochgeschrihcii  sachen  von  den  würdigen  dem  dochan  und  dem  cappillel  diT 
egenanlen  slifl  zuo  Sanl  Thoman  voilen  gewalt  uml  maht  hetlent  also  uns  das  wol  kuntlichen 
ist,  so  klagetenl  sâ  von  dor  selhen  herren  des  dechans  und  cappillels  wegen  an  Maire* 
ron  Mulnhrim  dem  men  sprichct  ron  Ctrbaden , hem  Johant  seligen  sun  ron  Mulnheim  dem 
inan  spraeh  non  Cirhadrn  rilters,  unsern  hunier,  und  sprochent  das  aile  die  ackere,  sü  wcrenl  in 
liollze , velde  oder  in  egerden,  gelegen  in  dem  banne  des  dorffes  zuo  Eckebollzheim  ginesit  der 
Brutch,  do  gehe  men  von  den  selhen  ackern  veglichem  iores  den  ogenanlen  herren  de.ni  dechan 
und  cappillel  zuo  Sanl  Thoman  chien  pfennig  Strmbur;irr  mûrisse  zuo  zinse  in  dersclbeu  herren 
dinghot  gelegen  in  dem  egenanlen  dorll'e  zuo  Eckebolliheim , und  sigenl  ouch  dieselben  gueler 
liuobig  und  hœfig  und  gehrerenl  ouch  in  den  egenanlen  dinghof,  und  «er  derselhen  guelere  liabe 
der  sûllc  derselhen  gueler  lialp  von  sinen  wegen  hahen  einen  sluolgenosseu  in  dem  egenanlen 
dinghove,  der  in  denisélben  diugbove  von  silien  wegen  gange  zuo  dinge  und  zuo  l inge  mit  anderu 
des  egenanlen  dinghofes  hiiohern.  F Urbas  klagelenl  sû  ouch  , wer  einen  plluog  belle  zuo  fceke- 
ballzhrim  der  gehe  iores  den  egenanlen  herren  zuo  Sanl  Thoman  II  sol.  G den.  der  egeuatileu 
niOnssc  zuo  pfluogerekte,  uml  wer  denne  zwene  pduege  heldergit  in  iores  V sol.  zuo  plluogerehle. 
und  der  danne  einen  halbcii-  plluog  hel , der  gil  XV  den.  zuo  plluogerehle  ; und  liabcnl  die  ege- 
nanten  herren  zuo  Sanl  Thoman  die  zinse  in  dem  dinghof  und  ouch  des  plluogreliles  lange  zit 
geuützel  und  genossen  und  sQ  gehebel  und  also  lange  das  das  nieman  vürdeble.  Also  belle  der 
egenante  lier  Julian*  selige  ron  Mulnheim  ion  Oirbaden  fünf  acker  gelegen  in  dem  egenanlen  liaiiiie 
zuo  Eckebollzheim  ginesil  der  Bnitch , die  der  egenant  Clans  ron  Mulnheim  ron  Cirhadtn  siu  son 
von  ime  geerket  uml  noeh  in  henden  belle , von  densclkeii  fünf  ackern  gehe  der  egenanlc  her 
Johant  selige  twi  Mulnheim  ron  Cirbaien  den  egenanlen  herren  zuo  Sanl  Thoman  V.  den.  in  iren 
vorgcnanlen  dinghof  zuo  zinse,  und  belle  ouch  derselhen  gueler  haip  einen  sluolgenosseu  iu  dem- 
selhen  dinghofe  gehaben  allewegeu  ; do  nulle  der  egeiianl  Claires  von  Mulnheim  ton  Ci rhadm  deu 
obgenaulen  herren  die  fûnf  pfennige  zinses  von  sinen  funf  ackern  zuo  Eckebollzheim  ginesil  der 
llrimli  in  den  egenanlen  iren  dinghof  iores  nûl  geben  noeb  rihlen  , und  derselhen  gueler  lialp 
einen  stuolgcnossen  an  sine  sial  in  denselben  dinghof  nûl  geben,  und  nulle  ouch  von  siine  pduoge 
den  derselbc  Claires  belle  in  dem  vorgcnanlen  dorlfe  zuo  Eckebollzheim  den  egenanlen  herren 
Il  sol.  VI  den.  zuo  pfluogrehte  iores  nût  geben  noeb  hezalen  , also  das  der  egenante  hcr  Johant 
ron  Mulnhrim  selige  sin  berre  und  vatter  selige  bi  sime  lebelagen  allewegcn  gelon  belle.  Ih)  sehenl 
die  ohgenantcn  herren  der  kOstcr  und  der  srhunlmeisler  gerne  das  der  egenanl  Clous  ron  Mulu- 
. hrim  ron  Oirbaden  den  egenanlen  herren  und  irre  stiflc  bimienfürder  von  sinen  fûuf  ackern  zuo 
Eckebollzheim  die  egenanlen  ffmf  pfennige  geltos  in  don  dinghof  rihtele , uni!  ouch  an  sine  sial 
einen  sluolgenosseu  in  den  dinghof  gebe,  und  ouch  hinnanfanler  in  iores  die  II  sol.  VI.  deu.  gehe 
zuo  pfluogrchle,  und  umb  das  versessenc  mil  den  herren  flberkeme.  oder  aber  scile  warumb  er 
das  nfil  tuon  solle.  Dogegen  verenlwnrlele  es  der  egenanl  Clans  ron  Mulnhrim  dem  men  sprichel 
ron  Oirbaden  und  sprach  das  er  nie  helle  gehirrel  sagen  noeb  enpfunden  von  den  V den.  zinses  in 
den  dinghof  oder  dem  pHuogrehle,  und  hellent  weder  der  egenanl  her  Johant  selige  ron  Mulnheim 
ron  Oirbaden  sin  vatter  selige  norh  er  derselhen  V den.  in  den  dinghof  noeb  des  pDuogrehles  den 
egenanlen  herren  zuo  Sanl  Thoman  nye  gegeben  . und  derumb  dulilc  den  egenanlen  Clans  ron 
Mulnhrim  ron  Cirhadrn  das  er  der  egenanlen  sachen  klegeden  und  anesprochc  halp  mil  den  ege- 
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nanten  herrren  gentzliche  nfllschel  ziio  Itionde  hclle.  Und  gerlenl  rfarumli  (1er  vvorheil  zuo  beiden 
silen,  die  wir  in  erleilelenl  und  vor  mis  verhortrnl.  N'neh  clage  nnd  antwurle  und  beder  parlan 
rede  und  widerredc  und  derworheil  von  IfHeirund  voii  hriefeu  die  wir  eifrenliche  vor  uns  verhor- 
lent , do  toment  wir  die  egenanten  meisler  und  rat  des  kleinen  gerihlcs  zuo  Slrathurg  mit  rehler 
orteil  aberciu  und  sprochent  es  ouch  zuo  rchtc  vor  oflem  péri  ht**  uf  unser  eydc,  voilent  drige 
herren  der  egenanten  stifl  zuo  Sont  Tlioman  svreren  eincn  eil an  don  heilgen,  das  sfl  nid  andcrs  wus- 
tent  nnch  nie  andersenprunden  bottent  dcnnc  das  die  egenanten  herren  zuo  Sant  Tlioman  der  füiif 
pfcnnige  zinses  und  oueli  der  II  sol.  VI  den.  von  des  plluogrelilcs  wegen  lange  zit  genotzet  und  genos- 
sen  hettent  und  sfl  oueli  haben  soltent,  dolent  drige  herren  von  Sant  Thoman  die  eide  also,  so  solle 
der  egenantC/am  r on  Girdaden den  vorgenanten  herren  zuo  Sant  Thomandic  egenanten  V don.  ierli- 
ches  zinses  von  sinen  acltorn  ginesil  Briisch  hinnenfflrdcr  ierlichcn  gelien  und  bezalen,  und  ouch  ier- 
lirhen  geben  II  sol.  VI  den.  zuo  pfluogrehle  von  sines  pfluoges  wegen  den  er  bette  zuo  EckeboUzheim, 
und  umb  das  versessene  mit  den  hen'en  Oberkumen,  und  sol  ouch  der  egenant  Clans  von  Girbaden  den 
egenanten  herren  dem  derlian  und  cappittel  einen  sluolgenossen  in  den  egenanten  dinghof  zuo  Erkt- 
bollzheim  geben  , oder  sol  aber  selber  liuobcr  sin  in  dem  egenanten  dinghofe.  Den  vorgcschriben 
eit  der  wftrdige  her  Friderieh  Buobarl  der  probesl  der  egenanten  slillc  zuo  Sant  Thoman  , und  die 
obgenanten  her  Melons  der  ktlster  und  hcr  Sicnlaus  Berlsche  der  schuolmeister  also  dotent,  und 
do  stl  in  getelent  do  pcbutlent  wir  dem  vorgenanten  Clime  mn  Girbaden  dise  urteile  slete  zuo 
hallende  in  aile  dir  wisc  also  dovor  geschrilien  slet.  Und  des  zuo  urkunde  so  habentwir  des  ego- 
nanlen  kleinen  gerihtes  ingesigel  gelon  henken  an  disen  brief , der  geben  wart  des  nehesten  dun- 
restages  vor  Sant  Johans  lage  zuo  snngihlen,  in  dem  iore  do  men  zalte  von  golz  geburlc  MCCCCIII 
iore.  Heran  worenl  wir  Johans  von  Slille,  Bug  Zom  Ileilant  Zornrs  seligen  sun,  Hesseman  liesse 
und  her  l’olrieh  Gosse,  die  vier  mcistere,  Clam  ,1/ersiein,  Clans  von  llriligenstein , l/anneman  r on 
Gruderllieim,  Conral  Biffe,  Heinrieh  Kranieh,  Wilhelm  von  Berse,  Clam  Spilman  und  Johans  Han- 
seler  burgere  und  schœfTele  zuo  Slrosburg,  der  kleine  rat. 

Sceau  üu  j*clil  conseil  «le  Strasbourg. 

Wir  Johans  ton  Slille  der  meisler  und  der  rat  des  kleinen  gerihtes  zuo  Slrosburg  duout  kunt 
allen  den  die  disen  brief  sellent  oder  bœrcnl  lesen,  das  fitr  uns  komcnl  ber  Glaives  von  Bichenbach 
der  ktlster  nnd  her  Clames  Berlsche  der  schuolmeister,  duomberren  der  slift  zuo  Sant  Thoman  hic 
zuo  Slrosburg , und  klagetent  von  der  wOrdigen  herren  des  dechans  und  cappitleis  der  egenanten 
stifl  und  von  dcrselben  stifl  wegen,  wenne  su  des  vollen  gewalt  und  mahl  hettent , also  uns  das 
wol  kuntlich  ist,  an  Clames  twi  ilulnheim  dem  men  sprichet  von  Girbaden , und  sprochent  das  die 
vœgtye  des  dorITes  zuo  Eckeboltiheim  gelegen  obewendig  der  kartuser  cluster,  von  den  egenanten 
herren  dem  dechan  und  cappittel  und  irre  stilt  dar  ruerle,  und  wer  demie  ve  zuo  ziten  virgt  dosel- 
bes  were,  der  solte  die  voegtye  von  den  egenanten  herren  dem  dechan  und  cappittel  emphohen  , 
und  gebe  men  von  der  egenanten  stifle  wegen  iores  cime  ieglichem  vœgte  drissig  schillinge  geltes 
Strosburger  münsse  ; und  were  ouch  her  Johans  von  Mninhnm  von  Girbaden  des  vorgenanten  Cla- 
ireses  valter  selige  also  ein  vingt  gewesen  zuo  EckeboUzheim,  und  nochdem  also  er  dot  und  verfaren 
were,  so  were  die  egenante  voegtye  in  erbes  wise  an  den  egenanten  Clames  sinen  sun  gefallen,  und 
boitent  imc  iores  die  egenanten  herren  zuo  Sant  Tlioman  die  drissig  schillinge  geltes  der  sclben 
wegtye  balp  sil  sines  vatters  seligen  tode  allewegent  gegeben  und  gerihtet,  und  wollc  doch  der 
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«*p<*naiil  Claiu  ion  Oirbaden  tüii  dcii  egenanlen  lierren  die  virgtve  nul  enpfolien  nocli  in  und  der 
slillc  tuun  dans  in  cin  sollichcr Tœ(tt  von  aller  lier  von  rehtes  wegen  seliuldig  uud  verbuiiden  were 
ze  tuondc  ; do  sehent  die  egonanlen  der  kûslcr  und  der  schuolmeistcr  von  der  egenanlen  lierreu 
des  derhans , cappitlels  und  der  slifle  zuo  Sanl  Thonian  wegen  gerne  das  der  egcminl  Clatu  ron 
Cirbaden  die  Torgenante  virgtve  von  in  und  der  slifle  enplinge,  oder  aber  die  selbe  vceglye  ulliesse 
oder  aber  seitc  vvarumb  derselbe  Clans  das  nul  tuon  solle.  Also  nam  sieh  der  cgcnanl  Clatu  dar- 
umb  zuo  berolcndc  und  zuo  bedenkemie , und  kam  donoch  filr  uni  die  obgenanten  meister  und 
rat,  und  sprarh  er  woltc  vregt  sili  zuo  Eekekolizhcim  und  wolle  dieselbc  virglye  von  den  egenanlen 
lierren  déni  derlian  und  cappillel  enpfahen,  uud  wolle  in  oucli  tuon  was  er  in  derselbeu  vagin* 
halp  gebunden  were  zuo  (uonde  von  rehtes  wegen  also  das  von  aller  herkotnen  were.  Nocli  clagc 
und  iiocli  des  egenanlen  Claweses  anlwurte  , da  konient  vvir  die  vorgenanten  meister  uud  rat  mil 
rehler  urleil  flberein  und  sprochent  es  oucli  zuo  rehle  vor  otTcm  gerihle  uf  miser  eide , sit  der 
cgcnanl  Clou»  ton  Cirbatlrn  gesprochen  bette  er  wolle  die  egeuaule  wglve  einpliolieu  von  den 
egenanlen  berren  dem  dechan  und  cappittel,  so  suite  er  es  oucli  tuon , uud  suite  ouch  densclbcu 
herren  zuo  San!  Thnman  derselhen  virgtve  lialp  tuon  das  er  in  von  rehtes  wegen  gebunden  were 
zuo  luoiide  also  das  von  aller  herkumen  were , und  gebullent  oucli  dem  egenanlen  Clause  dise 
urleil  stete  zuo  hallende  in  aile  die  wise  also  dovor  gesehriben  stel.  Und  des  zuo  urkunde  etc.  (ut 
supra  in  litlera  pnrcedenli ) . 

Sceau  du  petit  conseil  île  Strasbourg. 


06. 

Ix  chapitre  veut  demander  ntt  pape  que  les  restitutions  de  biens  mal  acquis  ou  de  proee- 
i tance  incertaine  puissent  .servir  aux  besoins  de  la  fabrique. 

Vers  U04.  v 

Minute  écrite  de  la  main  de  Kcrriigahofen.  — iP.  210.» 

Rcalissinie  palcr.  Evponitur  sanclitali  vestre  pro  parte  devolonim  virornm  derani  et  capiltili  ar 
gubernatorum  fabricc  ecclesie  S.  Thomc  Artienlinensis  quod  eadem  fabriea,  que  inter  releras 
briras  eedesiarum  post  matrieem  eeclesiam  Argenlinentem  solennior  in  illis  parlibus  esse  cou- 
suevil.in  leeluris  neenon  aliisedifiriiseiusdein  propter  varies  malos  evenlus  et  guerrasaeexpensas 
habitas  ri  rca  edilkia  eiusdem  Fabrice , adeo  in  suis  redditibus  et  proveutibus  sit  diminuta  , quod 
magna  edilkia  et  structure  dicte  ecclesie  S.  Thomc  dudum  sumpluoso  opéré  ad  lauilem  dei  et 
bcali  Thomc  apostoli  eius  laudabililer  inchoate,  absque  Cbrisli  fidelium  auxilio  cl  subventione  in 
bonis  cdificiis  conservari  et  perfici  nequeunt,  nisi  Sanctitas  veslra  de  benignilate  apostolica  eidem 
fabricc  de  alicuius  siibvenlionis  auxilio  provideat  generose.  Quapropler,  beatissime  pater,  pre- 
dicti  exponeiites  supplicaiitur  eidem  Sanctiti  vestre  quatenus  pro  dicta  fabriea  nulle  côncederi- 
dignemini  ut  singule  persone  delinentes  bona  male  ablata  aul  quesila  seu  inventa  incerta  ae  que- 
cunquc  alia  incerta,  ignorantes  illos  quibus  eadem  male  ablata  aut  quesila  et  incerta  reslilui 
debeant,  si  huiusmodi  male  alilala  quesila  et  alia  incerta  ad  structurant  dicte  Fabrice  dederint . 
ail  restilntionem  eorundem  alteri  Faciendam  in  poslerum  minime  lencantur.  Cum  rlausulis 
oportunis. 
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Kmendetur  et  corrigalur  dicta  supplicatio  secundum  cousilium  noslri  pracuraloris  In  curia 
Itomana.  Fît  si  in  forma  presrripla  aut  ad  valorem  mille  marcliarum  vel  quingeutarum  marcharum 
dumlaxat  recipiendi,  I rnnsirc  polerit.  Tiuic  queralur  quid  huiusmodi  impelratio  et  lilere  constare 
oporlcal,  et  si  cum  XX  vel  XXX  floreuis  ezpediri  poteril,  evpcdialur. 


07. 

L’èefque  Guillaume  affranchit  les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint- Pierre-le- Jeune 
d’une  collecte  consentie  par  le  clergé  de  son  diocèse. 

1400  , 20  mars. 

Copie.  — (I*.  3t. j 

Wir  Wilhelm  von  Gotz  untl  des  heiligen  stuolcs  rue  Rome  gnoden,  crue  II  utid  bestetigel 
Itvschof  le  Slrosshurg.  kündcnl  mcngclirhrm  mit  diseme  hriefe,  also  wir  mit  den  crwirdigen  her- 
ren  dem  dcrlinn  unde  cappiltel  unscre  slifl  ze  Slroszburg,  und  mit  den  erbern,  wisen  meisler 
rote  und  bOrgeren  der  stelle  ze  Slrôszburg  frienllirhe  überiiommon  sint  und  ûberlrageu  solirher 
stOcke,  punclen  unde  artickle  , also  das  drie  gliebe  briefe  besagent , der  wir  einen  , das  cappitlel 
den  audern  und  die  slat  von  Slrmzburg  den  dirten  habenl  ; in  den  selben  briefen  und  andern 
artickeln  hegriflen  isl,  das  uns  die  pfaffheil  unsers  hysluomes  in  stat  und  in  lande  dise  neliest 
kimnigen  zehen  jor  aile  jnre  cinc  halhc  collecte  dicncn  srellen  ; unde  wanne  die  wftrdigcu 
die  dechan  unde  cappittele  der  zwicr  stilten  zii  sant  Tliomau  unde  zu  dem  jungen  saut  Peter 
zuo  Slroszlmrg  meinent  das  sie  vun  uns  und  unscm  vorfaren  und  andern  gefrvel  sint  das  sic 
keine  cnllectc  geben  sellent , das  sic  gulc  briefe  habenl.  und  aber  danncnnoch  sie  uns  ze  frünl- 
scheften,  das  das  vorgenanl  überkonimen  desle  veslecklicber  blibe,  uns  zwey  liundert  barer  gublin 
geschenckel  bant . das  in  dorh  harnach  deheinen  schaden  bringen  sol  an  aller  irer  frihcil  ; da- 
wiriii  dargegen  ze  liebe  vOr  uns  und  aile  unscre  naclikommen  versprochen  bant  unde  verspre- 
olienl  in  krafl  dis  briefes  dise  selben  neliest  kOnftigcn  zehen  jore  ynen  nfllzit  ze  collecte  zohei- 
srhende  noch  an  sie  ze  vordemde  in  deheinen  weg,  wenne  sie  doby  lossen  ze  blibende  by  danne 
des  sie  von  uns  unsern  vorfaren  oder  andeni  gefryel  sint  und  in  verbriefet  ist  ane  aile  geverde  , 
unde  wenne  die  zehen  iar  osknmmenl,  so  sol  das  von  der  colleclen  wegen  abe  sin,  und  sudlend 
die  vorgenanten  cappiltel  und  sliften  sant  Thonian  und  zum  jungen  sant  Peter  von  der  colleclen 
und  ailes  anderer  jrer  friheil  wegen  zuo  allen  ireu  rechten  slan,  unde  sol  in  das,  das  sie  uns  durch 
liebe  und  frfinlschaft  ielzo  zweyhunderl  guldin  gegeben  und  gesrhenkel  haut , deheinen  schaden 
oder  vOrwort  bringen  in  dheinen  weg,  wenne  wns  friheil  oder  reliles  sit  dovon  haut , das  sol  inen 
behallen  und  unschedelich  sin.  Iles  zuo  eiine  urkunde  so  haben  wir  Bischof  Wilhelm  unser  gros 
ingesigel  etc.  Actuin  sabbatbo  ante  annunriationcm  Marie  in  der  \asten,  anno  1406. 
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98. 

Les  chapitres  secondaires  de  Strasbourg  réclament  le  droit  de  se  servir  d'au  musses 
• semblables  à celles  des  chanoines  de  la  Cathédrale. 

I 414,  20  décembre. 

Original.  — (I*.  128.) 

In  dei  nomiiie  amen.  Nos  Johannes  île  Hynsletle  dccanus,  Monade  Hntnkeim  scolaslicus,  Dieiseko 
Kantzelrr,  Jukannes  Hief entai , Jukannes  Mo chfelden,  Jacobus  Twinger,  Siealaut  Hulscheman,  Siro- 
lau*  Sirop  , Micolaus  Mirsirin , Xicolaus  tlalzenbukel . tlosso  de  Kuyenevke,  llugo  Appel  cl  bel  rus 
Uertscke  canonid  capilulares  eedesie  S.  Tbome  Argentinensis  capilulum  eiusdem  eedesie  repré- 
sentantes ; Hem  Xicolaus  de  KülzeUheim  prepositus,  Ufietsclio  kantzeler  vicedecanus,  Jukannes  llei- 
niehehn  sculasticus,  Xicolaus  de  kuyenevke  cellerarius,  Iteymhuldus  Slehl  cantor,  Johannes  lleyden, 
Jukannes  Ceispollzkeim  Ibesaurarius,  ho  Venir,  Fridericus  Dlochholtz  et  Heinricus  Sempaeh  canonici 
eedesie  S.  Pétri  iunioris  Argentiuensis  tulumquc  rapiluium  eiusdem  eedesie  ladcntes;  nernon 
l'elrus  de  Ëpp/t'cAr  prepositus,  Johannes  Fretin  decanus,  Sleff'anus  Zarn  tlicsuurarius,  Johannes  Heij- 
stccke  cantor,  l'o/mannus  Gunlheri  porlarius.  Ai  entant  Vimekorn,  C'aspar  de  Seekingm,  ttieboldusde 
Miilnhetm,  Xicolaus  Fischer,  Jodocus  llelletcilre,  Ituolinannut  Merswin  cl  Johannes  Friburger  canonici 
ecclcsie  Sanctoruni  Pétri  et  MichaclU  tolumque  capituluni  eiusdem  eedesie  : attendentes  quod 
decauus  et  capitulum  maioris  ecclcsie  Argentinensis  a sancla  sede  aposlolica  nuper  inipetrarunl 
et  oblinuerunl  quod  vicarii  et  prebendarii  seu  capellaui  cliori  eiusdem  maioris  eedesie  in  ipso 
choro  et  alias  ad  difinu  super capitibus  eorum  possiiituli  almuciis  seu  caliendris  factis  de  pcllibus 
asperiolorum , vulgaritcr  eichkernelin  kotzhurle , ad  instar  pndatorum  et  caiiouicorum  preilic- 
tamm  triurn  ecclesiarum  collegiatarum,  quod  est  tamen  contra  antiquam  observantiam  et  lauda- 
bilem  consueludinem  dicte  civitatis  et  dyocesis  Argentinensium,  et  in  magnum  preiudicium  ut  crc- 
dilur  dictarum  ecclesiamm  collegiatarum,  ex  quo  verisimililer  poleruilt  suboriri  discordie,  iuvidie 
et  ram  ures  inter  maiorem  et  collegiatas  ecctosias  preuolatas  : nus  cupientes  inter  nos  iuita  dei 
prccepla  pacis,  amicitie  cl  caritatis  unioncm  lenere,  sic  nos  capitula  prefalarum  trium  eedesia- 
rum  collegiataruni  concorditcr  convenimus  , cousensimus  et  ordinatimus  quod  ad  hoiiorem  dei  et 
decus  ecclesiarum  nostrarum  accanotiirorum  et  prelalorum  earundem  ecclesiarum  intendimusapud 
predidam  sedem  apostolicam  pro  pusse  noslro  laborarc  et  impelrare  ut  possimus  uti  almuciis  seu 
caliendris  de  vario  super  capitibus  nostris  Icmporc  divinoruni  , ad  instar  siuiplidum  canonicorum 
dicte  maioris  eedesie:  et  ad  liocperticiendiini,procurainluin  et  expediendum concorditcr eligimus, 
conslituimiis  et  ordinamus  per  présentes  sex  personas  subscriplas,  videliect  dominos  Gossonem  de 
Mütnheim  scolasticum,  Petrum  Berlsche  canonicum  S.  Thome,  Xiralaum  de  kulzelsheim  preposilum, 
Uielschonem  kantzeler  canonicum  S.  Pétri  iunioris,  neenon  Petrum  de  Fippfiehe  preposilum  et  Slef- 
fanum  Zorn  thesaurarium  Sanclorum  Pétri  cl  Michaelis  ecclesiarum  Argentinensium  prcdiclarum 
supranominatos,  dantes  et  eoncedeules  ipsis  plenam  et  liberam  |iotes(atein  premissa  de  almuciis 
perliriendi,  proenrandi,  impetrandi  et  expediendi  cum  suis  incidenlibus , dependentibus,  emer- 
gentibus  et  connexis,  cum  nostris  communibus  expensis , pro  Icrtia  parle  a capitulo  S.  Thonte,  et 
pro  alia  Icrtia  parte  a capitulo  S.  l’elri  iuuioris,  ac  pro  residua  lerlia  parte  a capitula  Sancloruin 
Pétri  et  Michaelis  ecclesiarum  Aryealinenstum  predictarum  equaliler  reuipiendis  et  conferendis 
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Promiltimus  etiarn  pro  nnbis  omnibus  et  singulis  ac  pro  nostris  succcssoribus  in  ecclesiis  cisiieni 
uuivcrsis  per  iiiraiiicnla  que  bine  inde  in  noslri  receplione  ad  eanonicatus  prcdictis  nostris  eccle- 
siis  et  capilulis  earundem  preslilinius,  ratum  et  gralitm  obtincre  et  habere  toturn  et  quidquid  per 
diclos  ses  dominos  ronstilulos  «el  maiorem  partent  corum  aut  subrogandorum  in  locuui  ipeorum 
aclum,  raetum  sivc  procumtum  fuerit  in  premissis  et  subscriptis  seu  eorum  aliquu,  ac  eosdemscx 
constitulos  reddere  indempnes  a sulutione  rxpensarum,  dampnorum  et  intéressé  occasione  pre- 
inissonim  in  nioduni  quenicunqite  cmergenlium  sine  doio  et  fraude  ; bar  etiam  conditioneapposila 
quod  si,  quod  absil . aliquis  et  ses  deputatis  canonicis  antedictis  mori  vel  abesse  contigerit,  tune 
rapilnlum  eiusdem  ecclesie  in  quaderunctus  sel  absens  oral  canonicus,  alium  in  locum  dcfuncli 
vel  absentis  subrogare  et  assumera  debebit , qui  se  oblige!  et  astringat  proul  defunrtns  vel  absens 
ubligalus  esliteral.  el  hoc  tociens  quociens  fuerit  oporluntim  el  capilulis  prcdictis  placuerit  ; et 
quidquid  illi  ses  predicti  vel  mainr  pars  ex  eis  decidendo  vel  difhniendo  decreverint  circa  premissa 
vel  alia  dubia  aut  gravauina  quecunque  occasione  premissorum  eniergentia,  bec  totum  nos  omnes 
alii  el  siuguli  canonici  sine  conlradiclionc  ratum  et  gratum  habere  debehimus  et  servare  et  pru 
pusse  nostro  implcrcet  perdurera  ad  elîectuni;  in  arduis  (amen  faclis  predicti  ses  ronslituti  si  opus 
fuerit  teneantur  uli  ronsilio  cl  auxilio  diclorum  trium  rapitulorum  vel  alterius  eorum.  Necnor 
promiltimus  diclos  sex  constitulos  el  alios  canonicos  quosnmque  dirlarum  trium  ceclesiarum  colle- 
gialarum,  si  forte  occasione  premissorum  molestarentur,  lurbaranlur  aut  dampnilicareutur 
inodum  in  quemeunque  in  specie  vel  in  généra  coniunclim  vel  divisim,  ipsosab  huiusmudi  tur- 
batione  et  danipniliralione  prcservarect  pro  viribus  noslris  relevare  ac  reddere  indempnes  neenon 
defemlcre  et  tucri  aut  ipsis  auxiliari  in  premissis  et  assistera  fideliter  sine  doio  et  fraude.  In  quo- 
rum omnium  el  singulorum  evidens  testimonium  sigilla  rapitulorum  noslrarum  trium  ecclcsiarum 
predirlarum  prasentibus  suntappensu.  Aclum  in  vigilia  S.  Tliome  aposloli  anno  domini  MCCCC 
quarto  derinto.  Iluius  tenons  tria  sunt  paria  instrumenta  quorum  unum  apud  dominos  decanum 
et  capitulum  S.  Tliome  , aliod  apud  dominos  S.  Pétri  iunioris,  lertium  apud  dominos  Sanrlurwn 
Pétri  et  Mirbaelis  erdesiarum  predictanim  remanebunl. 

Sceaux  de*  chapitre*  de  Saint-Thomas,  de  Saint-Pierre-le-ieune 
et  de  Saint-Pierre-Ie-VUnix. 


99. 

L'cvêque  Guillaume  autorise  la  consécration  de  la  chapelle  des  lépreux  au  SchneUing. 

1115, 19  avril. 

Capte  contemporaine.  — tP-  1140.) 

W'ilhclmtu  dei  el  aposlolire  sedis  gralia  electus  confirmatu»  Argenlmenn»  universis  présentes 
lilleras  inspectons  salutem  in  domino  sempilernam.  Cum  cappella  pauperum  leprosorum  in  rampo 
on  dem  Snellinge  et  infra  limites  parrochie  S.  Aurélie  .Irjentinenai»  site  iam  longis  temporibus 
transadis  vacaverit  conserratione,  nobisque  pro  parte  dictorum  leprosorum  extitit  hnmiliter  sup- 
plicatum  qualcnus  dei  intuilu  dictant  cappellam  per  nnstrum  suifraganeum  cunsecrari  maudare- 
mus,  nos  altcndentes  miseriam  dictorum  pauperum  et  quod  oculis  dei  iudicio  sint  tacti  et  quod  a 
rommunione  Christitidelium  separati  et  puni  elemosina  virant,  et  ex  aliis  iustis  el  ralionabilibus 
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rausis  .minium  noslruiu  movenlibns,  ilictani  cappellam  et  cius  allare  admisiimis  et  presenlibus 
ailmiltimus  esse  consccranda,  absquetamen  preiudicio  iuris  alicni  et  signanlerparrnrbialis  ecclesie 
S.  Aurelie  preilicle,  adiieientes  quoi]  iiullus  aliquam  fiveliejidam  in  dicte  allari  absque  noslro  nos- 
lrorunH|ue  successormn  atque  devotorum  iioslroruni  in  Christo  nobis  dileclurum  decani  et  capituli 
ecclesie  S.  Tliomc  Argenlinensis  conscnsu  fundare  présumai  mode  quovis.Incuiusreitcstimonium 
sigillum  noslrum  presenlibus  est  appensum.  Dalum  Zubemie  nostre  dyoccsis,  feria  scvta  proxima 
ante  leslum  beati  Georii  marliris  sub  anno  demini  MCCCG  quindecinio. 


100. 

L'empereur  Sigismond  enjoint  au  magistral  Je  Strasbourg  d'emjtêcher  tes  chanoines  (les 
trois  chapitres  secondaires  Je  potier  des  attmusses  comme  ceux  de  la  Cathédrale. 

1415,  25  avril. 

Copie.  — II*.  HS.) 

Sigmund,  etc. 

Ersatnen  , lichen,  getruen.  Lus  ist  Curkomen  wie  daz  die  probste  , techene  und  kurherren  der 
Gotzhuser  zu  sant  Peler  déni  cllern  , sant  Peter  dem  jungern  und  sant  Thonian  zu  Slraszburg, 
unserc  liebe  andechlige,  newlichs  voii  dem  babste  behalten  haben  das  s»  kulzhut  von  vebe  glich 
lien  lliumherren  des  stidls  zu  Slrasdturg  Iragen  und  geniessen  miegen,  das  uns  ilorh  von  vil  saehen 
vvegen  uubillich  dunkel.  wan  nu  der  vurgenant  still  zu  Strasiburg  zu  uns  und  dem  riche  gehcrrel. 
und  davon  komnien  ist,  vver  uns  uil  lieb  das  er  wider  sin  gcwonlieit  und  ait  licrkomen  die  veir  jni 
von  unser  Homiscber  kunglidier  madil  vernuct  und  bestelt  haben  , geswaclit  und  gehindert  mil 
solchcr  newungc  die  wider  sy  erworben  sind , wurde , und  wir  ourh  besorgen  das  von  solicher 
erhebunge  wegen  die  dornacb  erworben  ist  zwitracht  und  unwille  zwiseben  der  pfalllieil  ulTcrstecn 
werden , damit  vas!  sere  die  geistlicheit  in  dcrstal  zu  Stras  Jung  bcswerel  wcrdenmochle:  dorumb 
begeren  wir  von  cuch  mil  ganzem  crnsl  und  flisze , das  jr  die  obgeuanten  probste , techene  und 
korhciTcn,  der  ouch  ctwic  vil  als  wir  eigeotlich  undernysel  sind  , ewer  mitburger  angelneren  , 
durzu  wiseu  wollet  das  sy  sich  nach  der  allen  gewonheil  halten  und  ire  kirchcu  also  und  in  der 
lohlirhen  gewonheil  laszen  beliben,  darynne  sy  dieselben  gefunden  haben  , und  der  newung  nit 
niessen  , das  dunket  uns  voit  jn  nulzlich  geraten  sin , als  wir  daim  jn  ourh  dorulT  mit  unsern 
kunglichen  briefen  clerlichen  verschriben  haben.  Das  ist  uns  von  euch  sunderlich  woll  zu  dank. 
tiebeu  zu  Codent;  am  donerstag  nach  sant  Philipps  und  Jacobs  lag,  unser  riche  des  l ngrischen  etc. 
in  dem  XXIX,  und  des  Romischen  in  dem  funllen  jaren. 


101. 

Proclamation  publiée  dans  les  églises  de  Strasbourg  concernant  l'arrangement  entre  les 
curés  des  paroisses  et  les  moines  mendiants. 

1416. 

Original.  — (P.  IM.] 

Lichen  kint,  wir  Litton  und  manen  Qch  noch  gotles  reht  und  gcschriben  relit,  das  jr  Dell  lossenl 
in  aller  frürilsrhafTt  und  lugenl  unser  herren  die  lütpriester  bevolhen  sin,  sunderlich  an  den  zehen- 
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ilen  und  an  lien  rier  oppfern , relil  zuo  gebende  «as  jr  in  dock  scliudig  sint  von  gotles  relit  uml 
geschriben  reht. 

Item,  es  ist  ze  wisscnde  das  die geislliclien  lütc  von  den  vierærden  die  do  gcgetrwcrtig  sint,  ton 
unserm  gnedigen  herrcn  von  Stramburg  noch  den  gescbrilien  bebestlichen  rehten  urlnp  liant  und 
nntgenl  bihte  lurren  hie  in  der  stat  und  in  dem  ganlzen  bystuom  yedermnns  der  do  gnade  zuo  jn 
liai  zuo  bihtcn,  und  mOgcnt  den  selben  vorgenanlen  geistlichen  lflten  biliten  on  nrlop  jrres  litt- 
pricslers , und  sint  oucli  die  selben  mœnsclien  nit  schuldip  die  selbe  sünde  oder  die  sellte  bihte 
jrrem  lotprieslcr  anderwerbc  ze  luonde;  erzoeigct  aber  ein  mœnsche  die  gehorsamkeil  und  nymel 
ein  mol  urlop  in  dem  jore  zuo  sincm  lülprieslcr,  das  ist  wol  geton  und  ist  ein  werk  der  liigent 
und  demuot. 

Item  es  ist  zuorvissende  das  die  selben  moenschen  diedo  den  rorgenanten  geistlichen  li'ileu  bili- 
lent  oder  gebihtct  liant  und  zuo  disem  heilgen  Ostern  oder  sust  in  dem  jore  zuo  dem  heiligen 
sacrament  wœllent  gon  mil  urlop  jrres  bihlers  dem  sii  gebihlol  hant,  fragel  die  selben  imenschen 
jr  lülpriester  ob  sfl  gebihtet  liabenl,  sû  sQllent  sprechen  jo  ; froget  er  sfl  furbass  wem  er  gekihtel 
babe , so  sol  er  jm  nennen  den  geistlichen  maii  dem  er  gebihtct  habe,  so  sol  der  Ifllpriestcr  jm 
glauben  und  sol  jme  das  heilige  saeramenl  geben  als  bette  er  dem  KUpriesler  sellier  gebihtet. 


IU2. 

Iti'rlhokl  Mauss  est  reçu  vogt  du  chapitre  ù Adelshofen . 

1419, 19  juin. 

C<opiQ  contemporaine.  — IP.  78.) 

Ooraui  nobis  îudice  curie  Argenlinauit  constilulus  Bertlioldus  dictus  Manue  artniger  Argtuti- 
nensis  sane  deliberatus  non  coaclus  confessus  fuit  et  presentibus  publiée  reeognoril  se  ab  hono- 
rando  viru  domino  Gossone  dicto  Schill  decano  crclesie  S.  Thome  Argnlinmns,  sihi  suo  et  nomine 
capiluli  ipsius  ecclesie,  in  presentia  hnnorabilium  virorum  domiuoruni  Gossonit  de  Mulnhetm  SCO- 
lasliri , Jolinnuis  ilicti  llochvelden  cantons  et  alionim  nuniiiilloriim  ranonicorum  predirte  ecclesie 
ibidem  rapitularitrr  congregatorum  et  presidenlium  , loranle  et  conferente  in  reoduni  olliciuni 
advocalie  prcdictornm  dominomm  decani  et  capiluli  in  Adratzhofen  prope  Argmtmam  cum  omni- 
bus suis  inribns.  proTeiilibus  et  oneribus,  qtiod  nuviter  prefalis  dominis  et  ecclesie  per  liberani 
resignalioneiii  seu  dimissionem  Johannis  dirli  Simrber  senioris,  armigeri  Argnhitnsii.  avi  materni 
predicti  Ilerlholdi , ultimi  et  nuvissimi  otticiati  ilicti  olïicii , lacare  repérai  ut  dizeraul . taim|uam 
vasallui  ecclesie  predirte  récépissé  et  acceptasse.  Quapropter  idem  llerllwldus  per  (idem  loco  iu- 
iTiinenti  ab  ipso  coram  nobis  corporaliter  prestitam  promisil  prefalis  dominis  decano  et  capitule 
pro  leinpurc  ezisleiitibus,  a quilius  lamquam  a reris  suis  in  bar.  parle  dominis  temporalibus  et 
predicti  oflicii  possessoribus  ipsum  oflicium  gerere  et  debilam  servitutem  obedienliamque  et  dili- 
genliam  oportuiias  singulis  temporibus,  iu.rta  ipsius  oflicii  exigentiam  et  hartenus  servatam  con- 
suetudinem , quaiidoeuiique  a procuratore  ipsoruin  doiniiiuruni  invocalus  et  requisitus  fuerit , 
impendere  et  facere  en  que  sibi  ralione  predicti  oflicii  incumbuiil , buno  zelo,  eo  modo  si  anno 
vel  tempnre  aliquo  in  premissis  sibi  facere  competeiitibus  et  per  eum  facieudis  ut  prefertur,  negli- 
geutein  se  redderel,  quuil  tune  liceat  dominis  prelactis  amniinislrationem  sibi  debilam  et  solven- 
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ilarii  pro  relribulione  laborum  suoniin  subtrahcre,  quousque  satislecerit  pre<lictis  dominis  et  oflicio 
do  neglectis  lune  per  euntlem,  sine  dulo.  Et  in  pretnissorum  lesliinonium  sigiltum  curie  Argeuti- 
nnitit  presenlibus  est  nppensum.  Actum  XIII  kul.  Julii  nnno  domini  millesimu  quadringentesimu 
tlecimo  nonn.  Iluius  tenuris  duo  sunl  instrumenta,  quorum  unum  apud  dominos  decanum  et  rapi- 
tulum  errlesic  predicte,  aliud  vero  apud  Berlholdum  ilansse  remaneal  anledictum. 


103.  « 

Traité  de  Spire  entre  la  ville  et  l'évêque  de  Strasbourg  (Richtung  von  Speier) 

1422,  22  avril. 

Copie.  — (P.  3G.) 

Wir  Conrad  von  polies  gnadeu  des  Iteiligen  stuleszn  Menlu  ertzbischolT,  des  Iteyligcn  Homschen 
riches  in  dulseben  landen  ertzranlzeler , und  wir  Dernhart  von  den  selben  gnaden  golles  mar- 
grave zu  liaden  etc.,  verieben  und  bekennen  uns  offenlich  mil  diseut  brielT  das  wir  von  sulicher 
vientschalïl,  criege  und  zweitrarbt  vvegen  su  sich  gemacht  und  lierhabeu  Itaben  und  gevvescn  sinl 
zvvuschcnl  dem  erwurdigcn  iu  (ht  valtcr  und  herren  berren  Wilhelmen  bischoven  zu  Stroszburg 
ulT  eyner , und  den  lursichligen  vvisen  meisler  und  rat  der  sial  zu  Slrosthurg  uiï  die  ander  sille, 
mil  beder  obgenanler  parlbien  wissen  und  vvillen,  hereld  und  beleidiugt  liahrnt  in  aller  der  masse 
als  bernach  gesebriben  slet  und  begriOen  isl. 

Zum  crslen  Itaben  wir  beretd  das  der  vorgenanl  bisChoiï  Wilhelm  die  von  Strosiburg  by  iren 
l'riheiten,  privilegien  und  iren  herkomen  bliben  lassen  sol. 
lient  wir  habent  oueb  dise  nachgescbribett  artikele  beretd  uud  bedingt. 

'/.tint  erslcn  als  der  vorgcnanl  bise hoff  Wilhelm  meyncl  das  es  noldurflig  sy  rerbnung  und 
underwisting  zu  nemende  von  den  driett  die  des  slifltes  gitllc  und  rente  clliche  jor  inngcbabl 
Italien  noclt  Iule  der  briefTe , darumb  babenl  wir  hereld  das  die  selben  drve  jute  solicite  reehnung 
tun  sollent  noch  Iule  der  bricir  daruber  gegeben  und  die  sye  beider  site  davon  innehabent , mit 
.nammen  was  Iterzulandes  lit  als  Stroszburg  gelegen  isl,  d.T  sol  man  von  den  selbigeu  slosscn  und 
arnpten  reehnung  lun  zu  Ohem  Ehenheim,  uud  was  gynsilte  Itins  slosse  ligent  als  Offenburg  gelegen 
isl,  die  selbe  rechmtng  von  den  selben  slossen  und  amplen  sol  geschelten  zu  Stolhoren  ; und  sol 
ouch  solich  rechnunge  die  zu  Oient  Ehenheim  geschelten  sol  ncmlich  angefangen  wenlen.ulT  den 
mentag  vor  unsers  herren  rronlicbams  lag  necbslkompt  ; und  so  baldc  die  selbe  rechnunge  zu  Ehen- 
heim  gesebeen  isl,  so  sol  man  von  dannen  ry  leu  gen  Slalhoven  die  selbe  reehnung  ouch  zu  lunde 
als  vor  gesebriben  slel  ; und  sollent  oueb  solich  rechnungcn  hic  zvvtischenl  und  sait!  Jacobs  tag 
necbstkompl  geschelten  in  vorgeschribener  inasze  ungeverlichen  tintl  dem  obgenaulen  biscbofT 
Wilhelm  die  nit  lenger  verzilten  ; und  was  sicb  dan  au  reehnung  lindel  das  dent  selben  hischoü 
Wilhelm  gesebeen  sol , das  sollent  sy  y me  lun  one  verziben  ungeverlicben  ; und  lunde  sich  an 
reehnung  die  die  obgenanlen  drye  tun  werden  das  die  stal  des  ycht  unredlichen  ingonomen  belle 
und  entwerel  und  das  an  des  vorgrnanten  bischolT  Wilhelmt  und  des  stiflls  nulze  tutti  schulde  nit 
ltewanl  were,  daruntb  sollent  sy  ouch  lun  das  glich  were  ungeverlicben,  und  sol  ycglich  parlltye 
tien  iren  so  zu  soliciter  rechnunge  gehorel  darzu  Italien  yre  rcchnttiig  also  zu  tunde. 
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Item  von  solicher  versessener  zinse  wegen  die  dcr  sial  von  Slr«»;hurj  uszslenl  an  den  slossen 
Wolfzheim , Damhaeh  und  Bertrhe  und  andcm  slossen,  ob  es  sich  fonde  und  onch  obe  der  egenan- 
leu  sial  ii  lil  sust  versessen  zinse  uszslundent,  do  habcn  wir  brleidingt  dos  darunib  beide  parlliien 
komen  oder  schickcn  sollenl  zu  ciller  rechnungc  gen  Obéra  F.  lien  ha  ni  uff  den  milwoch  vor  miser» 
lierren  fronlicbams  lag  nachslkompl.  und  was  sich  lierfindel  das  sollicher  vorgerurter  zinse  usaient, 
daran  sol  abgen  und  abgeslagcn  werden  dein  obgciianlen  bischuff  Wilhelm  vierlusent  gnldin . die 
nvnilicb  abgezugen  werden  sollenl  an  den  versessen  zinsen  die  domit  nlTdrn  slossen  verse tirihcn  sinl. 
und  was  uber  den  abslag  der  vierlusent  guldin  dannoeb  blibpl  das  sol  den  von  Slroizkunj  bezall 
werden  mit  naminen  aile  jor  Cnnllliunderl  guldin  als  lange  bilz  das  das  selhe  gelte  bezalel  wurt; 
were  es  aber  das  die  sclben  fimfT  hundert  guldin  aile  jor  nil  bezall  wurilen , 'Vie  vil  dan  der  funiï 
bundert  guldin  nacli  niarzal  nflden  vorgenanlen  slossen  als  daim  ulT  iegliebes  slosse  gehorl  zu 
slahende,  ungegeben  und  unbezalt  iiszslen  blibe,  das  selbe  sol  geslagen  werden  u(T die  selbe  slosse 
nach  niarzal  darufT  das  houplgut  tersebriben  ist  ; und  wan  man  die  selben  slosse  iegliebes  urnli 
sine  suinmc  losen  " il  nach  Iule  der  brieffdaruber  gegeben,  so  sol  man  die  vorgeschriben  uszslen- 
den  gullen  die  da  uff  ieglichs  sloss  nach  marzalc  geslagen  sinl  als  vor  gesrhriben  slel  eines  mil 
déni  andern  losen  ieglich  nacb  siner  anzal  nngeverlichen.  Doch  so  babcnl  wir  beredt  das  der  vor- 
genanl  bischolT  Wilhelm  keine  gviltc  srhnldig  sin  sol  zu  gehendc  von  den  vorgenanlen  uszslenden 
und  versessen  gullen  one  gevenle  ; und  weresdasulzit  uberirb  were  von  gullen  und  gefellen  uber 
die  arlillialp  hundert  guldin  die  versebriben  sinl  uff  ihhduim,  Bnmbaeh  und  Urne,  das  sol  bisrhoff 
Wilhelm  zugen  nach  Iule  dcr  hrieffe  daruber  gegeben. 

lleni  in  vorgeschribener  masze  sollenl  bcidc  obgenaiilen  parlien  komen  oder  schickeu  an  die 
obgenanle  slat  gein  Obern  Ehenheim  uff  die  ohgescbriben  zit  zo  einer  recbnunge  von  der  versessener 
zinse  wegen  die  der  sial  von  Slrotiharg  burgere  uszslenl,  und  was  sich  der  selben  uszslender  zinse 
lierliudet  an  recbnunge  unbezall,  daran  sol  man  jnen  uuch  aile  jure  bezalen  fmiff  hundert  guldin. 
dorli  one  gulle  die  er  dovon  geben  sol,  und  aile  jor  uff  winacblen  sollenl  die  vorgeschriben  u»z- 
slenden  gullen  beyde  der  sial  von  Slrnnktirg  und  iren  burgern  bezall  werden  in  der  masze  als 
hievor  begriffen  ist  one  gevenle  ; wurdc  aber  solliche  bezalunge  gesumel  und  geirrel , so  sollenl 
und  inugenl  die  von  Slroizhurg  und  jre  burgere  jren  brieffen  die  sy  innhaben  nachgen  nach  jrer 
iiszwisunge  on  aile  geverde. 

Item  was  ouch  gelles  von  zinsen  und  gullen  in  diseni  krieg  verfallen  und  gegeben  isl , das 
sol  ab  sin , was  aber  noch  uszstundc  das  sollenl  die  geben  nnd  reicheir  den  den  man  es 
schuldig  isl. 

lleni  von  der  losung  wegen  der  slosse  die  inan  zu  losen  geben  dem  vorgenanlen  hischnfr  Wil- 
helm oder  sinen  narbkomcnden.jeglichsumbsin  suinme  hnuplgiils  und  versessener  zinse  die  darafl 
versebriben  und  nil  gegeben  sinl  nach  Iule  der  brieff  daruber  gegeben,  dorli  one  coslc,  von  bille 
nnd  anders  dcr  damff  gegangen  ist  und  ouch  also  das  den  von  Slrtn-Jntrg  der  buwe  den  sy  gelan 
habon  mil  wissen  und  willen  des  obgenanlen  bisclioff  Wilhelmt  und  des  capittels  bezall  werden 
sol,  der  selbe  buwe  uber  zwey  datent  pfunt  prennig  nil  sin  sol,  nnd  sol  der  buwe  der  vorgesrhri- 
ben  zwey  (usent  phunl  pfennigen  geslagen  werden  uff  die  zwey  slosse  Bennfell  und  Knrhrnherg  al» 
ferre  die  anders  verbuwet  werden  one  geverde. 

Item  von  des  geleiles  wegen  zu  Manhrlszheim  isl  bereld  , wie  das  von  aller  ber  geballen  nnd 
geben  isl,  als  sol  es  ouch  furbasser  geballen  werden  und  daby  blilien  on  geverde. 
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Iti'ni  von  des  rois  wegen  zu  ftynauwr  wie  es  davon  des  selben  stuckes  wegen  vcrbrieRl  und  ver- 
sigelt  ist , da  sol  es  ouch  furlias  by  rerbliben  uacli  der  selben  brielT  besage. 

Item  Ton  der  zolle  wegen  zu  nitlenheim  und  zu  Malienkeim  dem  sol  mon  nachgcn  und  das  balten 
ats  von  aller  herkomen  isl  ungeverlirhcn. 

Item  von  der  ampt  und  gericht  wegen  in  der  stat  zu  Slrotzlmrg,  beide  geistlicheu  und  weltli- 
rlien,  habent  wir  beretd  das  die  ampllule  den  die  ample  zngeborent  ieglieher  sin  ampt  besilzen, 
balten  und  ton  sol  und  ouch  die  stat  sy  daby  bliben  lassen , ailes  als  das  von  aller  herkomen  und 
gehalteu  ist  ungeverlich. 

Item  von  des  zolkellers  wegen  wie  das  bue  h da  in  dem  zolkeller  uszwisel,  also  sollent  oueh  beide 
|>artliien  das  balten  und  es  ouch  daby  verhliben  lassen. 

Item  von  der  geisllirhen  gericht  wegen  die  sollent  ir  svesen  ban  und  gehalten  werden  als  das 
von  aller  herkomen  und  gehalten  isl  ungeverliehpn  ; und  sol  oueh  der  biseholT  hinnenftir  niemans 
kein  uszslag  norh  induit  geben  on  des  klegers  wissen  und  willen. 

Item  was  zinse  die  ton  Slrotzburg  und  ire  burgerc  habent  uiï  dem  bislum,  so  sollent  sy  des  ob- 
genanten  hischolTs  Wilhtlmt  leptage  von  zvvenlzig  pfunden  ein  pbint  und  von  zwenlzig  guldin  einen 
guldin  nemen  als  lange  das  ungeloset  ist,  dueli  sol  das  den  pranlbrielTeii  und  srhnltbrieflen  die  die 
von  Strmzburg  inné  habent  an  allen  andern  punckten,  avorton  und  artiekelen  die  die  selbe  pfant- 
schalït  und  schulde  beruren  und  antreflen  unsehedelielien  sin  und  sol  den  selben  punckten  und 
artiekelen  disz  keinen  schaden  hringen,  nu  alleine  das  es  verbliben  sol  von  zweynzig  pfunt  ein 
pfunt  und  von  zweynzig  gntden  einen  gnlden  zu  nemen  als  vorgesehriben  stel. 

Item  als  daim  den  von  Strmzburg  vonnals  zugesprochen  ist  von  gebuwe  der  phallze , von 
gebuwe  der  stuben  ulT  der  capelle  an  der  plaltze , von  der  meisteeschain  und  rete  wegen , da 
hahen  wir  beretd  das  die  selben  zuspruche  ab  siu  und  die  von  Slrotzburg  da  bliben  solleu  uuge- 
hindert. 

Item  wir  habent  geretd , ob  beiden  |>arlhien  in  kunHigen  zilen  icht  zusammen  zu  sprechen 
gcwonitent,  drelîe  das  erbe  an  wie  dann  das  erbe  grfellel.  sint  da  spenne  in  dem  angefallen  erbe  , 
so  sol  mati  das  verehtigen  an  den  enden  da  lias  selhige  erbe  gerallen  ist  ; dreiï  es  aber  eygelum  an, 
das  sol  mau  uszlragen  als  es  von  aller  herkomen  ist  mileinem  unverzogrn  rehten  on  aile  geverde; 
ginge  es  aber  einen  uszburger  an  und  das  jme  einer  zusprech  in  dem  dorlTc  da  er  sesse  von  eines 
guts  wegen  in  dem  selben  dorff,  herw  iderumb  da  sol  man  relit  geben  und  nemen  in  dent  gerichle 
da  er  sitzet,  doeb  sol  das  keinen  allen  burger  augen  der  von  Slrmzburg  ull'  sin  gui  zubet  ; wereilt 
ouch  soliebe  zuspruche  von  lelienguleru  wegen  , die  sollent  alzil  gewiset  werden  vor  den  lelien- 
herren  daher  die  gui  zu  leben  rurenl  so  dicke  das  nul  geschichl  ; was  ouch  in  die  dinghol  geliorl 
das  sol  allouai  daselbsl  hingewiset  werden,  als  das  von  aller  herkomen  ist  ungeverlichen. 

Item  von  der  almenden  wegen  innewendig  und  uszwendig  der  stat  und  dadurch  die  von 
Slrotzburg  muren  gemacht  hahen,  habent  wir  beredl  das  die  von  Slrotzburg  daby  verbliben  sollent, 
doch  liât  iemans  zinse  oder  gulle  ulT  den  selben  almenden , den  sol  das  gericblet  und  bezall  wer- 
den, und  sol  jnen  dise  versrhribunge  darail  keinen  schaden  bringen. 

Item  von  der  labricen  wegen,  die  sol  gehalten  werden  als  das  bitzher  komen  ist,  doch  sol  sol- 
licbe  gefelle  das  darzu  gehurel  oder  furbasz  darzu  gehoren  WinJet  niergent  amterswo  bien  bcwen- 
del  werden  dann  an  unser  lichen  frouwen  nutz,  und  sollent  die  scliafTeiiere  und  ouch  die  pllegere 
das  zu  den  heyligeii  sweren  als  dirk  des  nul  geschichl , die  selben  schaflencre  sollent  ouch  aile  jor 
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darumb  rechnunge  fun  als  das  liilzher  bcscheheri  isl  ttngevcrlichcn,  und  sol  b;  sollicber  rechnunge 
einer  von  dom  cappillcl  allemale  sin  die  rechnunge  zu  verborim. 

Hem  von  des  banvvines  wegen  da  sol  die  stal  bv  verbliben  nach  Iule  irrcr  bricfT. 

Item  von  der  prafllicit  wegen  in  der  stal  SlrotJmrg  und  uszwenilig , do  sol  die  stat  den  ohge- 
nanlen  biscbolT  Wilhelm  bv  siner  pfallheit  verbliben  lassen  ungehindert , doch  das  die  pfafTbeit  in 
der  slat  sollicite  gewonliehe  billicbc  zol  geben  sollent  als  sie  die  von  aller  bergegeben  habent,  und 
ouch  also  das  er  dheinen  pfullen  in  der  sial  keyncrley  gewalt  (un  sol,  er  luwe  es  danne  mit  rechle 
vor  sinem  official  ; und  sol  ouclt  die  stal  zu  Stroszburg  keyncrley  schatzuiig  noch  gebotte  ulT  die 
pfafTbeit  legen,  es  sige  von  singens  wegen  odrr  anders  wider  geistlicbe  stalula  ; also  doch  were  es 
ob  dheinen  pralTen  ichls  erbes  angefiele  in  lier  sial  zu  Slrmzburg,  vntrdc  das  erbeansprechig,  da- 
ruinb  sol  der  selbe  plalf  rerltl  geben  und  nemen  vor  ineister  und  rat  zu  Stroszburg,  als  das  von 
aller  herkomen  ist  ; welicher  pfaffe  aber  das  uit  lun  vvolte,  dem  sol  der  obgenanle  biscbolT  Wilhelm 
keynerlev  zulegung  lun.  Wellicher  pfafT ouclt  einen  irrhmem  gesalzl  liai  den  sin  erben  und  scbul- 
dern  geben,  da  sol  der  bischoll  sine  erben  und  scltuldener  lassen  an  sinem  gui. 

Item  ton  der  notarien  und  schriber  wegen  an  den  geisllichen  geriebteu  wellicbe  da  under  jnen 
burger  siul,  die  sollenl  tun  als  auder  der  slel  burgere  ; wellicbe  aber  nit  burger  sint  oder  die  jr 
burgerrecbt  ufTsagent  oder  die  da  geislliche  verw  ihte  Iule  sinl,  uber  die  sol  die  sial  nit  zu  gebielcn 
ha ben. 

Item  von  den  uszburger  wegen  habent  wir  bereld , weliebe  ielzund  burger  und  eiipfangen  sint, 
die  sollenl  burger  verbliben  und  gehallen  werden  als  das  herkomen  ist  bilz  zu  ende  jres  leptagen  ; 
und  wann  derselben  burger  eyner  oder  me  von  Iodes  wegen  abgaiigeu  isl,  liessent  sy  w ibe  oder 
kint  Itinder  jnen,  die  oder  jre  erben  sol  solliche  hurgerschaITt  nit  kinden  noclt  Iteruren,  sonder 
diction  und  lun  als  ander  in  detnselhen  zwioge  und  banne  gesessen  ; es  sollenl  ouclt  die  voit  Slrosz- 
burg  non  oder  barnacli  kcvnen  uszburger  me  empfahen  dem  slillt  zugehorende  otte  aile  binderunge 
und  geverdc. 

lient  was  ouch  ingesessen  und  ait  burgere  zu  Stroszburg  siml , hcllent  die  guter  biens  in  dent 
lande  liegen  in  des  stiflles  slossen  und  dorfleren,  und  das  die  tvflT die  scllten  jre  guterc  zugent,  die 
sollent  oflenhuier1,  wege  und  slege  helflen  machen  und  dienen  und  ait  bannbel'  geben  und 
nit  me  als  von  aller  herkomen  isl  ; gebe  aber  eincr  sin  burgrechl  ulT  oder  wer  es  das  einer 
guler  biens  lebente,  der  sol  dinen  als  ander  in  demselben  zninge  und  banne  gesessen  ungever- 
liclten. 

Item  bette  dbeine  parthicn  der  andern  die  jren  abgehuldel  und  lun  sweren  in  disem  criege, 
soliche  eide  sollenl  genlzlichab  sin  und  zu  beden  silten  rrlasscn  werden  unvcrzoglichcn,  und  were 
es  ob  die  selhen  Iule  einer  oder  mer  der  partition  der  sie  sint  ungehorsant  darinuc  sin  wollent,  so 
sol  die  parlhie  Itinder  der  die  scllten  Inte  werent  darzu  Italien  und  vermogen  das  sie  von  jnen 
zihen  als  vorgeschriben  slel,  und  wellich  also  wider  heim  komen , die  sol  tnan  dan  ungehindert 
lassen  an  dem  fryen  gezoge. 

Hem  von  des  frien  gezogs  wegen,  der  sol  gehallen  werden  und  bliben  ungehindert. 

Item  von  der  munlze  wegen  isl  beret  das  der  vorgenattl  biscbolT  Wilhelm  einen  muntzmeister 

* Ofenhuu»,  bar khans,  four. 
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dargcben  sol  als  os  von  aller  berkomen  isl  ; so  sol  ouch  die  stat  ht  jrer  munir  bliben,  als  das  ouch 
ton  aller  hrrkouien  ist,  yclweder  toile  ton  dem  andem  ungehindert  on  aile  geterde. 

Item  der  vorgenan!  bischoff  Wilhelm  sol  ouch  keinen  nuwcn  zoll  nffsetren  ulT  die  sial  von  Strosz- 
hurg  und  jre  burgere. 

Item  als  sich  der  selbc  hischoff  Wilhelm  und  das  capiltcl  vormals  tersebriben  babenl  fur  sieh 
und  jre  nachkomen  wider  die  stat  nit  ru  tundc  noch  ru  sinde , und  das  kein  hischoff  enphangcn 
sol  werden,  er  und  al  sin  anipllule  babenl  dan  vorhin  gclolg  und  gesworen  nicisler  und  rat  ru 
Strotzlmrg  ru  balten  des  sich  der  vorgenanl  bischoff  Wilhelm  verbunden  hal,  halienl  wirbeleidingl 
das  die  selbe  bunlnisse  abe  sin  und  bliben  sol  bv  diser  beschribung  und  verfornisr  (?)  so  in 
disem  briefT  geschriben  slel  ; und  solich  brieff  die  die  ton  Strmzlmrt)  daruber  inné  baben  babenl 
sie  uns  marggrave  llernhart  ubergehen  die  ru  vernirhten  und  abc  ru  lun;  docli  so  barnach 
andere  bischolT  herwell  werden  und  ru  dem  bisluni  komenl , das  daim  solich  gelubde  und 
eide  ru  beyden  silten  gescheen  solten  als  vormols  by  andern  bisebofen  ouch  gesebeben  isl  unge- 
terlichen. 

Ilem  als  sicb  bischolT  Wilhelm  ouch  tersebriben  hal  mussen  ton  des  sliffles  slossen,  sletcn  und 
guleni  ru  terselzen,  ru  verkoull'en  noch  ru  teranderu  oue  declian  und  capittels  und  meisler  und 
raies  ru  Stroszburg  wissen  und  willcn,  babenl  wir  bcreld  das  es  bliben  sol  das  das  geschec  mit 
dechans  und  capittels  wissen  und  willcn,  docli  ob  die  stat  ton  Slroizlturg  oder  jre  burger  und  die 
jren  gultcn  und  zinse  hellen  ulf  solichen  slossen  , sleten , guleni  und  zugehorungen  die  also  ver- 
selzt,  terkoufH  und  verandert  nurden , das  jnen  das  allczil  an  jren  scbuldeii , gulten  und  rinsen 
unschedeliclieu  und  unhinderlichen  sin  sol , und  das  uian  jnen  die  lielral  iiacli  Iule  irrer  bricll 
ungebindert  und  on  aile  geterde. 

Item  ist  beretd  was  friheilen  und  brieff  die  stat  ton  Stnuziurg  hat  ton  andern  biscbolfen  vor 
bischolT  Wilhelmen  die  das  capitU'l  mit  vcrsigelt  belle , die  sollcnl  aile  by  jren  creflen  bliben 
umb  allen  punckten  und  arlickele  do  inné  kegrilfeudie  da  in  disem  ubcrlrag  nit  nemlichen  berurt 
und  begrilfen  sint. 

Hem  was  ouch  den  von  Slrmzburg  vormals  oiïenung 1 in  des  sliffles  slossen  und  steten  tersebriben 
ist,  die  selbe  oiïenung  sol  Inter  ab  sin  tinscbedelichen , doch  den  ton  Strotzlmrg  an  jren  pfant- 
schalHen  die  sie  inné  babenl  one  geterde. 

Item  helteu  ouch  die  ton  Z.ahern  oder  andere  des  obgcnanlen  bisrhoiïes  Wilhelm»  Sicile  den 
von  Strotzlmrg  ichl  brieff  gegeben  umb  oiïenunge  oder  auder  bunlnisse,  die  snllent  sic  jnen  w ider 
geben,  dann  sie  lod  und  ab  sin  sollcnl , tiszgenomen  tvas  brieff  sagend  von  den  selben  sleten 
und  pfantschafflen  und  umb  schulde  die  sollcnl  by  jren  krelHen  und  mechlen  bliben  ungeter- 
lichen. 

Hem  von  der  gebot  wegen  die  man  pfligel  uszzuruiïcmle  und  ru  terkunden  in  dem  munsler, 
habent  wir  bcreld  daz  das  gesebeben  sol  zu  solichen  rilen  das  es  nit  binderlichen  sige  an  gesang 
und  an  gotlesdienslep  in  dem  munsler  on  aile  geterde. 

Item  von  des  arlickels  wegen  das  die  ton  Slrotzbvrg  lute  ton  gcwichlen  sletlen  genomen  liant 
frevelichen  und  von  den  gericblet  elc.,  habent  wir  beretd  das  das  furbasr  sol  gchallen  wcnlen  als 
das  ton  rcrhts  wegrn  sin  sol. 


* Droit  d'entrer  dans  un  lieu  en  temps  de  guerre,  jtu  aperturtr. 


CHARTES  ET  DOCUMENTS 


■i2H 

Item  von  des  weUlichen  gesprecbs  wegen  in  déni  munster,  das  liabent  die  von  Slrutzbury  von 
jnen  selbs  aligelassen. 

Item  als  den  von  Strombury  vor  zilten  ist  mgesprorbeu  worden  von  einer  porten  wegen  gênant 
liisehofTs  hurgelor,  der  zusprncli  sol  ahe  sin  und  sollent  die  von  Strtushurg  daby  hliben  unge - 
hinderl. 

Item  von  des  zuspruchs  als  von  des  Tares  wegen  an  drm  Ityne  sol  oucli  ab  sin  geiu  dem  obgr- 
uanten  bisdiofT  Wilhelm. 

Item  wir  habent  oueli  bereld  das  aile  gefangene  u(T  beyden  sittcn  jres  gefengnisses  ulT  slebt 
alte  urfedcn  ledig  gesatzt  mol  aile  branlscliatzunge,  schalzunge  und  ungegclH'n  gelte,  es  sige 
beymlichen  oder  oiïeulirlicn,  lias  sieh  iu  disein  criege  gcmarht  bal , und  aile  burgen  die  da  vor 
bain  sinl.  gentilicben  ledig  und  abc  sin  und  nit  gegeben  werden  sollen  une  aile  geverde. 

Hein  es  sollent  ourli  sollirhe  sloss  so  zu  beiden  silen  ingenomcn  und  gewunnen  sinl  yeglirher 
parthien  die  jren  widrr  gehen  als  aie  ufl'  disen  hiitigen  tag  gelegen  sinl  ungeverlicben  , und  ichl 
brielT  darinne  begriiïen  und  funden  werdenl , die  sollent  ourh  wider  gegeben  werden  ungover- 
lirhen. 

Item  wer  es  ourdi  ub  icht  geltes  von  schalzunge  in  Tridden  gegeben  und  iugenonieii  ocre,  das 
sol  ylen  wider  gegeben  werden  von  den  es  ingenmnen  und  enipfangen  ist. 

Hem  wer  es  oh  der.vorgenant  bisebolî  Wilhelm  von  sin,  siner  diener  und  der  sinen  wegen  an  die 
stal  von  ÿtronburg,  jre  burgere  und  die  jren  , oder  die  stat  hrrw  iderumb  von  jr  selbs  und  lier 
jren  wegen  an  den  selben  bisrhofT  Wilhelm,  sine  diener  und  die  sinen  rechlc  zu  sprecben  gewun- 
nen, das  sol  ein  teil  an  das  ander  gutlirli  erfordern  ; und  mochle  das  giillieben  abgetragen  wer- 
den,  so  verblilie  es  dohy,  gescliee  des  aber  nil,  so  sollent  sie  beselien  ob  sic  eins  glichen  billirhen 
rerhlen  uszlrags  gewinnen  mngen;  morille  das  ouch  nit  sin,  so  sollenl  sie  dorh  darunib  nil  zu 
vigcnlschaffl  oder  z»  rriege  nocb  zu  angrifTen  komen , ein  parlhie  sage  dan  der  andern  das  einen 
ganizen  nional  zutor  ungeserlichen  under  sinen  oITeuen  versigelleu  brieffen  ; mit  nanmien  sol 
bisclioiï  Wilhelm  sine  brieff  scliicken  gen  Slroi^urg  und  dem  meisler  oder  dem  ammeisler  die 
dami  zu  zilten  sintjr  einen  iii  sine  haut  zu  geben;  so  sollent  die  von  Stronburg  jren  brielT  gen 
Zabern  scliicken  und  den  dem  obgenanten  bisclioiï  Wilhelm  oder  sinem  ampUnannen  der  danu 
zu  zilten  ist  ouch  in  sine  liant  lui)  gehen,  ailes  ungeverlicli. 

Item  wir  liabent  ouch  bereld  das  lieide  vorgesclirihen  parthien,  aile  jre  helffere,  heliïershelffere 
und  die  jren  und  wer  von  icgliches  teils  wegen  zu  disen  kriegen  und  sachen  verdacht  und  gênant 
gewesen  ist,  gerirlite  und  geslicht  und  ein  ganlz  lulerewigerverzigniï  bride  silen  urnli  aile  sachen 
wie  sich  die  in  disent  krieg  verhamlell  und  gemaclil  haben  sin  und  verbliben  sol  ; doch  das  dise 
arlickeie  und  puncklen  in  disent  brieff  gehaltcn  werden  sollenl  unverbroclilichen.  Harzu  sollent 
ouch  aile  ansprorhen,  zuspruebe  und  gerihtesgenge  so  vor  uusern  heyligen  valter  deu  liahsl  gan- 
genl,  wie  sirh  die  verlouiïen  und  hrrgangeu  liabent  liitz  uiï  datuni  disz  hrieiïs  antreffelide  von 
rlagen  der  parthien,  gmilzlirhrn  und  zu  male  lod  und  ab  mid  verniclitet  siu  als  ob  der  nie  ge- 
darht  were,  und  yetweder  leile  sol  von  dem  andern  darunib  gentzlicli  und  gar  migereblTertiget 
bliben  on  allerley  inlrag,  und  sollent  ourh  mil  ganlzem  Hisse  un  emsle  werben  brider  silte  beruret 
das  solich  gelubde  so  sie  zu  dem  rehten  unscrm  heyligen  taller  dem  babsl  gelobet  uud  geswo- 
ren  und  darzu  verlmrget  und  verpenot  hanl,  unser  lieyliger  valler  der  babsl  ab  tu  und  sie  uffdiese 
rechtimge  des  und  ourh  aller  rlage  von  amples  wegen  herlass  und  ab  tu , darzu  wir  erlzbischoiï 
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Conrad  ouch  unser  hulff  lun  wollenl  mit  uns-or  furderungen  gen  unsmti  heyligen  vallcr  dem  babst 
mit  flehelichcr  und  ernstlicher  bette  in  der  beslen  fornt  one  geverde. 

Item  was  ouch  brief  sider  saut  Martin*  lag  in  dent  jore  als  man  zall  von  Crisli  geburte  vierl- 
zehenbundrrt  nnd  funlTtzehcn  jore  gegcben  sint,  es  were  das  der  bischof  der  sial  gegcben  hette 
oder  das  rapillel  oder  die  stat  jnen  widerumh , saminet  odcr  siiniler  die  selben  brief  sollenl  lod 
und  abe  sin  und  sol  ein  parlhie  der  andern  die  widergeben. 

Item  wir  liabenl  ouch  furbas  beretd  das  bcide  parlhien  unsern  hevligen  vallcr  den  babst  demu- 
tiklichen  als  dus  gczymet  bitten  sollent  das  sine  heylikeit  dise  rihtungc , sune  und  ubertrage  be- 
stetigen  und  creltigen  wolle  in  sinon  sunderlichen  bullen , datzu  wir  ertzbischolT  Conrad  unsere 
furderunge  gein  dem  selben  unserm  heyligen  vallcr  déni  babst  ouch  lunwollenl  mit  unseren  flehe- 
liclien  und  ernsllicheu  lietlen  in  der  beslen  forme,  daim  wir  uns  gol  dem  nlmccbligen  zu  lobe  und 
unserm  heyligen  valter  dem  babste  und  dem  hevligen  Itomischen  riche  zu  nutie  und  zu  eren  mit 
sunderlicher  hullfe  des  hochgebornen  fursten  und  lierrcn  herren  Bemharts  inargraven  zu  Itadcn 
etc.  nnsers  lilien  ohems  in  discn  sachen  gemuet  und  gearbeit  hahcnt  das  es  zu  diser  rechtunge 
komen  ist. 

Und  des  ailes  zu  warein  urkunde  nnd  rester  sicberheit  und  gezugnisse,  so  Italien  wir  durch 
ernstlicher  bette  beider  parlhien  unser  ingesigel  mit  rechler  wissen  (un  liencken  an  disen  hrieff. 
So  bekennen  wir  Bemhart  von  gotles  gnaden  margrave  zu  Baien  etc.  das  wir  dise  rebtunge  dem 
obgenanten  horliwurdigen  fursten  in  got  valter  und  herren  herren  Conraten  ertzbischolT zu  Mentit 
etc.  unserm  lieben  herren  und  ohem  habent  heliïen  beredeu , und  des  zu  gezugnisse  so  habenl 
wir  unser  ingesigel  zu  dem  sinen  ouch  tun  liencken  an  discn  brielf.  Und  wir  Wilhelm  von  gotles 
gnaden  bischolî  zu  Stronhurg  uir  eine  , und  wir  Olmar  von  Mullenlirim  der  meister  und  rat  zu 
Strotilinrg  ulT die  ander  sitte , bekennen  und  tun  kunl  oITenbar  mil  disem  brief,  als  der  hochwurdige 
furste  in  gol  valter  und  herre  lier  Connu  erlzbischolT  zu  Mentir  etc.  und  der  bocbgeborne  fursle 
uml  herre  her  Brrnhart  margrave  zu  l loden  zwuscbent  uns  beretd  und  verleidingt  baben  , das  das 
ailes  mil  unserm  wissen  und  guten  willen  zugangen  und  beschehen  ist.  Und  geloben  wir  hischolT 
Wilhelm  by  unserm  gesworen  eyde  den  wir^larumb  getan  liahen  aile  vorgesebribeu  slncke  und 
artirkele  getniwelichen  ware  und  stèle  zu  haltende  und  genlzlichen  zu  follenfuren  iinverbruchlirh 
und  on  allen  inlrag  unsern  Icptage  was  liievor  hegrilTrn  ist  als  ferre  uns  das  berurel  und  antriflel 
on  aile  widerredde  und  geverde.  Ilesglicb  gelobenl  wir  meister  und  rat  und  (fie  burgere  gemein- 
lichen  zu  Slrotzlmrg  ouch  by  unsern  gesworen  eiden  die  wir  darumb  getan  haut  ailes  das  ware  und 
stete  zu  balten  unverbruchliebe  was  in  disem  brief  geschriben  stet  als  ferre  uns  das  beruret  und 
anlrilTel  ou  aile  widerredde  und  geverde.  l’nd  des  ailes  zu  einem  sichern  und  waren  urkunde  so 
habent  wir  hisrhofl  Wilhelm  unser  ingesigel,  und  wir  meister  nnd  rate  zu  Stromburg  miser  stat 
ingesigel  dasclbs  mil  rehtem  wissen  ofTeulicb  lun  liencken  an  disen  brielT.  Wir  Hugelman  non  Vin- 
êlmgen  der  drehan  und  das  capiltel  der  hohenstifle  zu  Strosiburg  bekennen  und  tun  kunt  offen- 
liche  mit  diesetn  brielT  wie  die  vorgenanten  der  hochwurdige  furste  in  got  valter  und  herre  her 
Conrat  ertzbischoff  zu  Mentir  etc.  und  der  hochgeboren  furste  und  herre  ber  Bemharl  margrave 
zu  Baden,  unsere  gnedigen  lielien  herren  die  rechtunge,  sune  und  tibrrlrag  gemacht  habent  in 
der  masze  als  iu  disem  brielT  von  worte  zu  worle  geschriben  ist,  das  das  ailes  mit  unserme  gunsl, 
willen  und  verhengnisse  durchgangeu  und  geschehen  ist,  und  tunt  unsern  gunst,  willen  nnd  ver- 
hengnisse  darzu  mit  craflt  disz  briefTs  fur  uns  und  ail  unser  nachkoinmen  ; und  des  ailes  zu  warent 
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iirkuude  so  h a lien  I wir  unsers  capittcls  ingesigcl  mil  rehtem  wissen  und  wolbedachtes  mutes  tun 
henckcn  an  disen  lirielT,  der  geben  isl  tu  Spire  des  jures  aU  nian  zalt  von  Crisli  geburt  vierUchen 
bundert  und  iwcy  und  zweintzig  jorc,  des  nehslcn  milwoclis  nacb  déni  sundage  Quasiuiodogemti. 


104. 

Serment  de  la  commune  d'Eckbolsheim. 

1431 , 30  août. 

Copie  contemporaine.  — IV  65.) 

In  nnmine  Domini  amen.  Anna  a nalivitate  eiusdem  millesimo  quadringenlcsimo  tricesimo 
primo,  indiclione  nona,  pontificatus  sanrlissimi  in  Ci'isto  patris  el  domini  noslri  domini  K agent  i 
divina  providentia  pape  [ipiarli  anno  primo  , die  iovis  penullima  mensis  augusti , boni  priinarum 
vel  quasi,  in  villa  Eckehollzheim  Argenlinentit  diocesis,  et  presertim  in  curia  Marcel /!  dicti  Schœt- 
telin  tribuni  et  hospitis  eiusdem  ville,  coram  honorahilibus  viris  dominis  magislro  Sicolao  lutden- 
s(«mpjflicenlialo  in  decretis  decanu,  et  Gossone  de  kagenecke  canonico  ecclesie  sancti  Tbome  Argen- 
tinensis,  in  meique  notarii  publici  et  testium  infrascriptorum  ad  hoc  pro  testimonio  rocalorum  et 
rogatorum  presenlia  , personalitcr  constituti  discret!  viri  llenselinut  dictas  Btrumelin  scultctus, 
Marcolfus  dictas  Srhtrllelin  Irihunus , llenselinui  dictas  Kresscn  Henselin  , Diclhirictis  lilius  llnn- 
semnntti  dicti  Dielherichs  llanseman , et  Sieolau»  diclus  Brunen  Clam  , iurati , ac  tota  commuuilas 
predicle  ville  Eckehollzheim,  non  ti  nec  metu  coacti , allecli  vel  circumrenti,  sed  sponlc,  libéré  et 
voluntarie  ae  animo  bene  deliberalo  ut  dicebant , proposuerunt , asseruerunt  et  dixerunl  ipsos  et 
eandem  villani  Eckehollzheim  cum  tota  universilale  eiusdem  ville  ad  honorabiles  virus  dominos 
decanum  el  capittilum  ecclesie  sancti  Tbome  Argenlinentit  supradicte  a quadringenlis  annis  et 
ultra  et  a tanin  temporo  cuius  initii  memoria  bominum  non  existil , tamquam  ipsorum  dominos 
temporales  spretasse  et  pertinuisse  et  adbuc  spectâre  et  pertincre , ipsosque  dominos  decanum  et 
eapitulum  ipsius  ecclesie  S.  Thome  ipsorum  villanorum  et  ville  a temporibus  pretactis  dominos 
temporales  fuisse  el  adhuc  fore  el  esse , el  ah  eisdem  temporibus  nullos  alios  dominos  tempo- 
rales habuisse  nee  ad  presens  babere  quam  dominos  decanum  et,  eapitulum  ecclesie  S.  Thome 
Argenlinentit  predicle.  Hem  ipsi  villani  et  universitas  asseruerunt  eliam  el  diverunt  quod  quent- 
cumque  ipsi  huensque  a temporibus  pretactis  recepissenl  et  adhuc  reciperent  in  huobarium  seu 
iudicem , vulgariter  dicemlo  zuo  rime  huoler  oder  rime  tluolgenossen  curie  dominicalis  eonindem 
dominorum  decani  et  capituli  ecclesie  S.  Thome  in  dicta  villa  Eckehollzheim  site,  qnod  idem  ut  sit 
in  eandem. curiam  dominicalem  receplus  in  specie  iurasset  curiam  dominicalem  el  iudicium  eo- 
rundem  dominonim  decani  et  capituli  ecclesie  S.  Thome  manutenendum  et  defendendum  el  eis- 
dem dominis  decano  et  ca|iilulo  ipsorum  dominis  (emporalibus  fidelem  et  favorosum  esse,  vulgariter 
dicendo  gelruwe  uni  holt  zuo  zinde,  el  quod  villani  et  universitas  pretaete  ville  Eckehollzheim  nun- 
quam  alicui  alleri  quam  eisdem  dominis  dccano  et  capitulo  tamquam  ipsorum  dominis  tempora- 
libus  jurassent.  De  quibus  omnibus  premissis  prefati  domini  Nicolaus  Lmdnulump/f  decanui  et 
Gotto  de  Kagenecke  suis  el  capituli  predicle  ecclesie  S.  Thome  Argentine! tsit  nominibus  expresse 
protestaliantur,  qua  quidem  protestalione,  ul  sic  facta  sculletus , tribunus  et  iurati  prenominati 
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ac  tola  commandas  predicle  ville  Eckeboltzheim  per  pulsum  campane  eiusdem  ville  ul  maris 
esl  ibidem , ut  dixerunt , convorati  et  congregati , de  novo  promiserunt  et  iuraverunt  per 
iuramenta  ab  ipsis  tune  corporaliter  prestila  dominis  dccano  et  capilulo  ecclesie  S.  Tliome 
Argrnlinensii  pro  tempore  exislentibus  tamquam  ipsorum  dominis  temporalibus  fideles  et  fa- 
vorosos  esse  et  existera,  vulg.  diccnda  gelruwe  und  holt  zuo  sinde,  dampnisque  et  incommodis 
ipsorum  preesse  et  precavere  ac  ulililatcm  rommoda  et  profeclum  corundem  dominorum  decani 
et  capiluli  ipsorum  dominorum  lemporalium  augere  et  promovere  pro  loto  posse  et  nossc, 
neenon  mandatis  et  preceptis  eorundem  dominorum' dccani  èl  capituli  ipsorum  dominorum  tem- 
poralium  ac  oflicialorum  siTC  commissariorum  eorundem  obedire  absque  dolo  et  fraude.  Super 
quibus  omnibus  cl  singulis  premissis  prefati  domini  Sicolaus  Lindenttumpf  Aecnnus  et  Gotso  de 
Kageneckc  canonicus  suis  et  capituli  prelacte  ecclesie  nominibus  sibi  a me  notario  publico  * sub- 
scripto  unum  vel  plura  publicum  seu  publica  fleri  petiverunt  instrumentum  aut  instrumenta.  Acta 
sunthecanno  domini,  indictione,  pontificatu,  die,  mense,  hora  et  loco  supra  descriplis,  presentibus 
ibidem  discretis  viris  Johanne  Bocke  de  Hagenouire  clerico  Argenlinem'u  diocesis  , Getrio  Wolf  de 
Gengenkach  famulo  Johannu  Elnhart  armigeri  Argentinensi»  et  Jœselino  de  Waltkirch  famulo  Buo- 
dolphi  dicli  Barpfennig  filii  Runlini  dicti  Barpfennig  olim  magistri  scabinorum  civitalis  Argenli- 
nentis,  lestibus  ad  premissa  vocatis  specialiter  et  rogatis. 


Formule  du  serment  de  chaque  habitant  en  particulier. 

Copie  du  quinxierne  siècle. 

Ici,  N.  burger  zu  F.ckboltzheim  swere  dem  stifll,  probst,  dechan  und  capiltel  zu  Sant  Thoman  au 
Straszburg , als  mynen  zyllichcn  bannherren  des  bemelten  dorlïs  Eckboltzheim,  truvr  und  boit  ze 
sin,  jren  nota  und  frummen  zu  fûrdern  und  schaden  zu  wenden  , ouch  jnen  und  jrem  scbulllieiss 
der  zu  zyten  ist,  und  jren  amptlOlen  denen  sie  bevelbe  gobent  von  jren  wegen,  gebolten  und  ver- 
botten  gehorsam  und  gewerlig  zu  sin,  ouch  micb  mit  keynem  anderm  herren  zu  belierren  oder  iu 
kevn  andern  schirm  oder  burgersrhalU  zu  lun,  ich  liab  dann  dise  myne  burgerschaft  don  genanten 
herren  in  capittels  wvse  versammclt,  ahgefordert  und  ufTgeseyt , und  noch  sollicher  abforderung 
und  uffsagung  zu  Eckboltzheim  blihen  und  nil  von  dannen  wycben,  ich  hah  dann  umb  ailes  so  ich 
zwfisrhcn  den  genanten  mynen  herreu,  ouch  jrem  schulthciss,  heimburge,  gesworen  gerirhlslQlen 
und  anderen  burgeren  und  inwonern  in  Eekbohhrim , in  wclchem  wege  das  were  , in  zyt  myner 
hurgerschaflft  begeben  belle  und  wûrde , zu  und  in  recht  umb  jra  insprechen  daselhs  oder  wo  sie 
das  hinwysen,  nacb  crkantnuss  darumb  gangen,  gutlich  oder  rechllich  ein  gut  vcrmflgen  gellion, 
und  desshalb  mynen  herren  und  die  jren  in  Eckboltzheim  wyleranzugszuerlassen  ; ouch  die  gutter 
so  ich  in  zukunlTIigen  zyten  uberkumm , in  eigenlhumb  oder  in  lehensuvse , oder  nnder  mynem 
pflug  hab  oder  haben  würdc  oder  sust  mit  der  hant  buwe,  so  ich  alsdann  hinweg  zihe,  sollich 
gutter  tisser  einem  anderen  hann  in  Erkholtdicim  kann  nit  buwen,  besunder  sollich  gulter  zu  ver- 
koulfen  oder  lyhen  ilenen  von  Eckbolüheim  umb  ein  zymlichs,  nnd  ob  desshalb  eynicher  span  er- 
vrachscn  vvürde,  erkantnuss  oder  billichem  cntscheid  vor  den  geswornen  do  zu  zyten  sint,  daselbs 
annemen  und  mich  der  benugen  lassen. 


* Johannes  Duwingcr  de  Oflenburg. 
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105. 

Le  concile  de  Bdle  excommunie  les  agresseurs  des  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint- 
Picrre-le- Jeune,  et  du  clergé  de  Strasbourg  en  général. 

1433,  24  décembre. 

Original.  — (P.  38.) 

Sacrosanda  geucralis  sjnodus  llasitiensis , in  spirilu  sauclo  légitimé  congregata  , unitersalcm 
ecclesiam  representans,  ad  (itturam  rei  memoriam,  Ad  reprimendas  insolentias  transgressorum  et 
transgression!»  insolentium  refrenandas  si  nom»  publiée  discipline  Icntescit , eorum  ad  peccan- 
dum  roluntas  lit  lapsior  ctexeniplum  impunitatis  periculosius  in  alios  demalur,  expedit  sic  debi- 
lam  exeeutionem  adbibcre  iuslicie,  quod  commissa  iam  rrimina  et  committendorum  in  postenun 
audaciam  interdicat.  Satie  lieel  dite  meniorie  Cumins  quarlus  Itnmanorum  imperalnr,  pie  consi- 
derans  quurundarn  pertersorum  iniquitatem  a quuruiu  ocuiis  dei  timor  abcessit,  pronunciasset  et 
decrevisset  quod  quiconque,  cuiuscunque  status  vel  coiulilionis  existerel,  ausu sacrilego  et  proprie 
temerilatis  audacia  sacerdotem  tel  clericum  secularcmaul  religiosum  diflidarel,  proscriberet,  cap- 
tivaret,  spuliaiet,  occideret , mutilaret,  aut  in  carcéré  delinerel , vel  buiusmodi  maleticia  perpé- 
trantes scienler  rcceptarct  seu  eis  l'avoretn  prestaret , prêter  penas  a sacris  canonibus  et  legalibus 
sancliunibus  in  taies  iullielas , eu  ipso  redderetur  infamis  et  omni  honore  privatus , nec  ad  placila 
vel  consilia  nobilium  admitterelur  i|Uotis  modo,  protil  in  cunstitulioneab  eodem  Carolo  imperatore 
in  ratorem  cleri  édita,  Carolina  nuucupata  et  in  generali  eoncilio  Constanliensi  accepta  plenius 
continetnr:  (amen,  ut  lamentabiiis  querela  dilecloruin  ecclesic  liliornm  decanoruin  et  capilulu- 
rum  S.  Thome  et  S.  Pétri  iunioris  Argrntinensium  ecclesianim,  nostrura  amarilavit  auditum,  Ile n- 
ricus  de  Otterhark,  Sgtnundus  Girlzo  de  Mulhofen,  Hrinriats  Welf  de  Than  , Johannes  de  Ilreilenlan- 
denberg,  Johannes  de  Wilgartweisen,  Anselmus  de  W'adegasse,  Henignius  Lutener,  Conrad  us  Cassart, 
Petriu  de  Landow  alias  Ceglinger , Johannes  llenner  de  Willingen  , Johannes  llugker  de  Cemunde, 
Stvappe  de  Ccppingen,  Petrus  Sleden  de  Sarbruck,  Theobaldus  de  Argenlina  alias  llagedom.  Peints  de 
SekoUtn i.  Peints  de  lettre,  Johannes  de  Iberg , et  Johanne s Phelleszheim , armigeri  et  laici  Spirrnsis, 
Conslanliensis  et  Argentinensis  dioccsium,  et  quidam  alii  cum  eorum  complicibus,  dilectos  ccclesie 
lilios  clerum  civilatis  et  diocesis  Argentinensis  bellicis  artibus  se  minime  inmiscentes  ditTidarunt, 
aliquos  ex  eis  non  abaque  iniccliunc  manuuni  violenta  , videlicel  dilectos  ecclesie  lilios  Albertum 
Sapienlis,  Mcolaum  C.nltellifuhn  canonicos  eiusdem  ccclesie  S.  Pétri  iunioris,  Conllierum  Stanflèr 
vicarium,  Thomam  Speekbaeh  cappellanum  per|ietuos  in  maiori  ecclesia  Argenlinensi , lleinrieutn 
Cari , Johannem  Scriptaris , Lambnium  in  Steinwirck , b rtdenntm  in  Meinelszheim , Thomam  in  Bein- 
uùlr,  Eberhardum  in  W ilicitr,  Tlwmam  in  Meisenheim,  Eberltardum  in  Cappel,  Pelrum  iti  Beinheim, 
llarlliebtim  in  Cengenbaclt  parrocbialium  ccclesiarum  redores,  presbiteros  et  clericos  dicte  .Irjen- 
itnensis  diocesis  , pro  suis  et  bcneficiorum  suoruin  negotiis  prosequendis  itinérantes  successite 
capere,  detinere , carceribtis  inancipare  et  crudelibus  afflidionibus  ad  redempliones  indebitas  et 
absolulioiies  a deliclis  buiusmodi  perpelratis  oblinendas  cohercere  presumpserunl  hadenus  et 
cotlidie  presuniere  non  terenlur , in  partibus  illis  et  tieinis  receplaiitur  in  gratem  etiam  divine 
maiestatis  offensant,  aniniaruni  suaruni  pcriculum,  ecclesiaslice  libertatis  neenon  pronunciationis 
et  decreti  impcraloris  prediclnrum  contemptniii  ac  scandaluin  plurimorum  : cum  itaque  premissa 
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adeo  sunl  notoria  al  fa  ma  publica  divulgala  qund  tergiversatioue  aliqua  nequeanl  uccultari , nus 
rupienles  huic  murlui,  ne  per  muras  lempurum  faclus  cronicus  fomenta  rcspuat  medicine,  uportu- 
nam  et  coagruam  adliibere  medelam,  prefatos  sacrilegos  et  alius  quotcunque  similia  perpétrantes 
tamquam  exconimunicatos  a ranone  prefatas  penas  in  eunslitntiune  predicia  contentas  incidisse , 
decernimus  et  auctoritate  universalis  ecclesie  derlaramus,  necnon  luca  in  quibus  muram  fecerint 
seu  ad  que  declinaverinl,  douée  de  commissis  satisfartiuneni  impendanl,  ecclesiasticu  supponimus 
inlerdiclo;  exhortantes  et  munentes  dileclos  ecclesie  fitios  cathulicus  principes  et  nubiles  viros 
l.udm  trutn  eomitem  l'alalinum,  Slrphnnum  eius  germanum,  Bavarie  dures,  Marchionem  üadrmcm , 
de  Lgningeu,  de  Olisenslein.  de  Eberstein , de  Lieeklemberg , de  Ceroltxck,  de  Bilsrhe  et  Ijore  comités, 
ac  de  Bnlmmhusen,  deAndelon,  de  iMnlsperg,  de  Flerkenslrin,  de  Wgnderk,  de  Stouffenberg,  de  Scho- 
wenburg,  de  llohnulein,  de  Ijmderk,  IVirirum  de  Uumburg  et  Friderieum  de  Ttum  mililares,  necnon 
Argenlinensem,  Basilientem,  Constant  iensem,  Npimnwm,  F.ntheim , Colmar,  SleUtat,  Ehenheim , Bon- 
heim,  Molszheim,  Tachertttein,  Zabem,  Mm.u  h , llatjeninv,  Off'enbnrg,  Cengenbach , Oberzelle,  leur, 
Friburg,  Brisaek,  Xuu-enburg , Kentzingen  . Wissenburg , hindou: , SeUe  et  Luterburg  et  alias  quas- 
curnque  nniversilates,  communitates  et  poleslates  ubilibet  constitutas,  et  districte  precipiendo  eis 
mandantes  ne  sacrilegoset  transgresseras  prefatos  in  eurum  dominiis,  dilionibus,  civitalibus,  opi- 
dis,  castris,  terris  aut  villis  rcceplenl,  seu  ipsis  cunsilium , auxiliuni  vel  favorem  prestent,  sed  eus 
citent  et  venientes  turpiler  eiciant  et  expellant,  alioquin  eenune  pruut  extune  in  oniiies  et  singulos 
secus  facientes , et  qui  transgresseras  et  sacrilegos  predictos  in  eorum  diliunibus , civitalibus  , 
opidis,  castris  et  villis  adiniserint,  excummunicatinnis,  ac  in  universibites  et  cunimunitates,  civi- 
tates,  opida,  castra,  terras,  villas  et  loca,  interdicti  quod  post  didorum  sacrilegorum  non  expulso- 
rum  seu  eiedorum  recessum  [>er  triduum  scrcari  volumus,  generales  senlentias  proferimus  in  liiis 
scriptis.  Et  nicliiluininus  ne  sub  spe  vraie  cousequrnde  faciliter  inrentiviiin  delinquendi  aliquibus 
(brsan  prebealttr , absolulioneui  ab  excommuniratinnis  sententiis  et  relaxationes  interdicti  liuius- 
modi  nobis  vel  aposlolice  sedi  lanlummodu  reservanius  , ita  videlicct  quod  nullus  prelerquatn  in 
mortis  arliculo  quentquam  ab  cxcommunicalionis  sententiis  buiiismodi  ahsolvi  possil.  N'ulli  ergo 
nmnino  hmninuin  liceat  banc  paginant  nostre  derrdi  derlarationis,  interdicti  stippositionis,  exhor- 
talionis,  inonitiunis  et  mandat!  infringere  vel  ei  ausu  temerario  contraire  ; si  quis  autem  hoc 
atlemplare  presumpserit , mdignalionem  omnipotenlis  dei  et  universalis  ecclesie  eius  sc  uoveril 
inrursurum.  Dalunt  I km  1er , VIIII  kal.  Januar,,  a il  no  domini  niillesimuquadringentesimotricesinio 
tertio. 

Bulle  «lu  concile,  en  plomb. 


106. 

L’empereur  Sigismond  prononce  le  tmn  contre  les  agresseurs  du  clergé  île  Strasbourg. 

1433. 

Copie  contemporaine.  — (P.  88.) 

Wir  Sigmund  etc.  enbietent  allen  und  iglirhen  fursleu,  geistlichen  und  welllichen.grofen,  frjen, 
herren,  edelen,  rittern,  knecbten,  amptlulen,  burggrofen,  houplniaimen  , schultlicissen , burger- 
meislern,  schepden,  relen  und  gemeiuden  der  std(e,  mercktennd  dirrffcr,  und  sus! allen  anderen 
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unscrcn  uud  dos  richs  undcrlanen  und  gelruwen  deii  disor  liriefT  furknmel , unsor  gnad  und  ailes 
guot.  Ervvirdigen  , hochgeborncn , edeln  und  liebon  gel  ru  won  , wie  wol  dcr  allcrdurchluchligosl 
fursl  und  lierre  keiser  Karlivte liger  gedcrhlnisse  , unsor  lieber  vattcr , milteclich  mcrckcndc  uud 
grrcszlich  belrachlende  die  boszheit  vil  verkerler  Iule  von  den  die  liebe  zuo  gol  ist  verhescbeu  und 
von  déni  forchte  unsers  hcrren  sind  abgelrcttcn , in  sinon  keiserlichen  gesetzden  der  guldin  bulle 
die  man  karlina  nenet,  gesatzl , usgesprorben  und  verkundigl  hall  das  so  welicher  do  werc  uud 
in  vrelichein  wesen  und  slate  der  oncli  se) , gcturslc  mit  eigener  frevellirher  gewall  eincm  oder 
mer  prieslern  oder  gewiclilen  wcrlllichen  oder  geisllichen  personen  enlsagen  . ir  liul  werdou, 
oder  si  fechen,  beroulien,  loden,  lenicn  oder  in  gelengnis  ballon,  und  ouch  wer  dieselben  bielle 
die  sodichen  gewall  uud  ubel  an  prieslern  und  an  geisllicben  luten  begingen  vvisscnllicb  ulTueme 
oder  enthielte  oder  in  furdeniis  tele,  das  der  und  die,  uber  soliche  penc  in  den  heilichen  kaiscrli- 
chen  und  geisllieben  rechien  ufT  si  gesatzl  uud  geselilagen  . solieud  erlos  und  verleumct  und  der 
ere  bernubl  sin,  in  detu  als  si  solicbc  unbilliche  ding  tuond,  und  das  man  si  daruinb  furlias  in 
keineu  rut  der  edeien  nocb  /ne  lagon  zuolossen  sudle  in  debein  weis  ; als  daim  das  soliche  keisor- 
liche  geselzde  in  der  selhen  guldin  bulle  karlina  die  das  lieilig  concilium  zuo  Contenu  und  wir  ulî 
die  zcit  als  ein  Kainisdier  kunig  besleligct  liabend,  eigeulirb  uszwisel,  vdorli  so  isl  allhie  lur  dem 
heiligen  concilio  zuo  Batel  und  fur  unser  maieslal  von  wcgen  der  ersamen  léchant  und  capitol 
der  kircheu  zuo  Sanl  Tkomau  und  zuo  San!  Peter  dem  jungen  zuo  Slrotzburg  , unser  liebcu  an- 
deehtigen,  furbrocbt  mil!  clage  wie  das  lleinricli  von  Olterbaeh,  Symutitl  Cirlze  ron  Mullmfm,  Hein- 
rich  Wdf  pim  Thon,  liant  eon  Breilenlandenbcrg,  liant  non  Wiltgartweism,  Antbelm  ron  Wadcjas, 
Heningkin  Lulener,  Cuonral  llattarl , Prier  eon  Laninw  genanl  GegHnger , liant  Hr nner  von  Willin- 
grn.  liant  llugger  von  Cemuml,  Suvppe  von  tleppingrn,  Prier  Sledrn  ron  Sarbruck,  Thieboll  von 
Slrotzburg  genanl  Hagrntom,  Peler  von  Scbollem,  Peter  von  faire,  liant  eon  Iberg  und  liant  Phrtlexz- 
keim,  rillcr,  leyen  usser  den  bisluomen  zuo  Spire , Coslrnlz  uud  zuo  Slrotzburg,  und  etlich  ander 
ir  lielITer  und  gesellen  den  ersamen  unser  lichen  andechtigcn  der  plialTbeit  des  slifts  und  der  sial 
zuo  Slrotzburg  enlsagt  und  ir  fint  worden  sein  und  habend  den  etlicben,  mill  namen  die  ersamen 
Albrerblen  IVissm,  Striante»  Mener  eliortierren  zuo  San!  Peter  dem  jungen  zuo  Slrotzburg,  Bon- 
lher  Sloufer  virarien  , Thoman  Speekhach  rapplan  in  der  grossen  kireben  zuo  Slrotzburg , lleinri- 
ehrn  Hart,  Johantrn  Schreibert,  Lamperrlilen  zuo  Sleinmrvk , Fridriehen  zuo  Heineltheim  , Thoman 
zuo  heinirilr.  Fherharlrn  zuo  Wilwilr,  Thoman  zuo  Mcitenlieim , F.berliarlen  zuo  Cttppel,  Peler  zuo 
Beinhrim,  Hartlirben  zuo  Cengenbaeh,  pharherren,  priesler  und  cleriek  us  dembisluom  zuo  Slrmz- 
burg , in  dem  als  si  dureb  ir  notdurfl  und  sachen  willen  uszuricbten  gelzogen  woren,  angrifTen  und 
gefangen  und  in  gefengnisse  gesetzt  und  gebaben  liaud,  und  si  mil  swerer  pin  und  uumensrblicher 
belruebnisse  und  beswernisse  tringeu  und  nœtigend  mil  gewall  sicb  von  jn  von  solicher  gefeng- 
nisse mil  gelt  und  gunt  zuo  besend  und  zuo  ledigend,  und  ouch  dnrziin  den  selben  frevelem  und 
der  priesler  schedigern  und  feugern  von  solicher  jr  misse tat  und  sunden  enllediguug , cnlbindung 
und  ibsolucien  zuo  erwerben  und  uszuobringeu  : so  isl  uns  ouch  dartzuo  furbrocbt  und  wir  lia- 
hend  ouch  us  des  heiligen  vorgenanten  conciliums  briefen  veniomen  wie  das  die  vorgenanlen  der 
priesler  fende  von  cllichen  nnibgesessen  nochburen  iu  dem  lande  ulTentbalIel  und  gefurdcrl  wer- 
dent,  widergol  und  gerehlikeil  und  wider  fryheil  der' heilichen  kirchen  und  ouch  keiserlich  und 
behsdichc  n*chle  und  ordnungder  heiligen  cristenheit,  und  neralich  wider  die  keiserlich  geselzde 
genanl  die  karliua.  Waun  nu  die  vorbemerlen  sachen  von  dcr  egenanten  phafleu  betrueber  und 
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H»r  heRigkrit  jersloerrr  so  oflenbar  und  lanlmer  sind,  das  dovon  das  vorgenanl  heilig  concilium 
zuo  ttasrl  verkundigt  und  gelewtcrt  hait  das  die  selben  dit*  soliche  unbilliche  ding  wider  die 
prieslerschaft  geton  hand  und  nocb  tuniid  und  jre  helA'er  furderenl  und  uffenlhaltent,  als  verbancn 
lut*  in  die  vorberuerle  penc  und  bann  verfallen  siml  noch  dcn  heiligen  geisllichen  und  keiserlichen 
rerhtcn  und  geselzen,  als  denn  daz  de*  heiligen  concilium*  bullen  und  briefe  daruber  gcgehen 
eigenlirh  inhallent,  und  wann  wir  nu  ourh  als  ein  llæmischer  keiser  von  wegen  der  vorgenanl 
prieslersrhafl  zuo  Slrmzburg  demurtiklirb  gebelten  und  Dissedich  angeruolTen  sind  , mil  unser 
keiserlicher  gewall  in  die  saehen  wider  die  vorgenant  ulierlretter  und  der  heilikeit  belrucber  zuo 
luond  und  2110  vtdfaren,  also  das  si  sich  solicher  jr  boszheit  nieht  frewen  bcdmrlTcn  : sintdemuol 
nu  das  heilig  roncilium  solich  vorgenanl  ubertrelter  der  heiligen  gesetze  in  die  penc  und  bann 
verkundet  und  gesprochen  hait,  also  leulern  und  sprechen  wir  ouch  von  Rtemischer  keiserlicher 
machl  das  die  selben  uberlretter  ouch  in  die  pene  der  heiligen  keiserlichen  geselzcn  in  der  karlina 
der  guldin  bulle  begrilTen  durrh  soliche  vorberuerle  gesehichl  gefallen  sind.  Daruinb  gebielen 
wir  eh  ch  und  uwer  ieglichem  von  Rœmiscber  keiserlicher  machl  emsllich  und  vesteclich  mill 
disem  bricff,  bi  unsern  und  des  richs  hulden , das  ir  und  uwer  ieglicber  die  vurgemeldelen  uber- 
Ireller  uml  jr  helfler  und  byleger  in  ewern  landen  , slellen  , sehlossern  , merkten  . dardera  nnd 
gehielen  nichl  ulTnemel  noch  emphohel , lialdrd  , ha  uset  noch  liofel  , und  jnen  ouch  keinen  rot , 
hijfr  noch  hisland  tuon  sudlend  in  dehein  weis,  sunder  si  vermidel  und  usscr  ewern  gebielen 
vertrilict  schmechlicben  und  si  vervolget  und  wider  si  volfarl  und  si  bekumhert  und  von  rechtcn 
offhaldct  nnd  zuu  uwcrn  handen  in  die  gefengnisse  nemel,  und  harinne  luond  als  sich  dunn  wider 
soliche  lute  iuo  luond  gehurt , als  licb  uch  die  vorgenanl  penen  in  ilen  keiserlichen  rechleii 
begrilTen  si  ïuo  vertniden.  Etc. 

La  (in  manque. 


107. 

L'empereur  Sigismond  prend  le  clergé  de  Strasbourg  sous  sa  protection. 

• 1434,1“  avril. 

Original.  — (P.  3fi.) 

Wir  Sigmund  von  goltes  genaden  Romischer  keyser , zu  allen  zeilen  increr  des  richs  , und  zu 
Hungarn,  zn  lleheim,  lialmacien,  Croacie»  etc.  kunig,  embiclcn  allen  und  iglichen  furslen  geislli- 
chen uml  wernHichen,  graven,  freyen,  liera,  edeln,  rillera  , knechten,  amplleulen,  voglen,  rich- 
lern,  burgermeislem  , relen  und  gemeinden  der  stel.  merckl  und  dorITer,  nnd  sus!  allen  andern 
tinseni  und  des  richs  mulertanen  und  gelreuen,  die  mit  diesem  hrilT  ermanl  werden , unser  genad 
und  ailes  gui.  Erwirdigeri,  hochgeborn,  edeln  und  liben  gelreuen,  uns  isl  von  wegen  der  ersamen 
pfalllieil  und  pristerschalTI  der  sial  und  des  stifTtes  zu  Strasburg  unsern  liben  andechtigen  fur- 
brachl  mit  swerer  elage,  wie  das  sv  und  jr  leulc  von  elwcvil  leuten  und  raulicrn , die  sich  in  den 
umbgelegen  landen  uflenlhalden,  inanigfelticlieh  swerlirhrn  bekrieget,  berauhet,  beschedigel  nnd 
gefangen  werden  , mit  gewall  frevclich  wider  got  und  redit  und  wider  bebstlich  uml  keyserliche 
gewalt  und  wider  der  gemcinen  pfalTheit  freyheil  ; dovon  soliche  nberlreler  nnd  nhclteler  wider 
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dit»  geistlicheit  in  die  pene  verlisung  ère  und  wirdr  uni!  ander  pene  vcrfallon  sind  , narh  uszwei- 
song  der  keyserliche  peselzc  die  man  karlina  nennct , alsdann  das  ouch  das  heilig  concilium  in 
sein  en  bnllen  und  proeessen  wider  sulch  iiliellcler  gcniachl  und  gegelicn  verkundigel  und  uszge- 
sprochen  hal , solichs  des  heiligen  conciliums  bullen  und  procès*  man  uns  ouch  furbrachl  und 
uns  ouch  in  den  sachen  zu  tund  als  eineni  Itomischen  keyser  angeruflcn  hat  ; wann  wir  nu  durcit 
ander  presser  anligender  der  heilgen  cristenhcil  und  des  richs  sachen  nszurichlcn  heiadcn  sind  , 
dovon  wir  solich  sachen  selbst  nicht  als  wir  doeh  gern  leten  uszgerichlen  mogen  , und  hoiïen  wir 
und  meinen  das  euch  und  euer  igliehem  solirher  unrechler  gewall  und  l'revcl  wider  die  priestcr- 
srhafll  getan,  ouch  leid  und  wider  sey.  Daruuib  liegcrn  wir  von  euch  und  gehileu  euch  ouch  uud 
euer  iglichem  von  Romischer  keyscrlicher  machl  ernsllicb  und  vestiglich  mit  discm  bricff,  hey 
misent  und  des  richs  liuldcn,  das  jr  und  euer  iglicher  die  vorberurlen  rauhcr  und  ubcrlrclcr,  wic 
dann  die  gênant  sind  die  man  euch  ouch  wol  nennen  wirdet,  und  jr  helfler  nnd  beyleger  in  euern 
landeu,  sletlen  , slossen  , merckten,  dorffcrn  und  gehilen  bey  euch  nicht  uITtialdet,  einpfahet , 
enlhaldet,  noch  hauset  noch  hovet,  und  jn  ouch  keinen  rat,  liilir noch  brysland  tun  sollent  in 
dhein  weis,  sunder  wo  sv  in  eur  gebite , land  und  stet  komen,  das  jr  sy  dann  verrnlget  und  zuui 
rerhten  bekuminert,  uflhaldel , angriiïet  und  zu  euern  handeii  uemet  und  lialdet  so  lang  Lis  das  sy 
einen  wandel  und  voile  benurgen  umb  jre  misselat  und  ubertrelen  tund,  und  das  jr  in  den  sachen 
tut  als  sicli  dann  das  in  den  sachen  zu  tund  geburet , als  lieb  euch  die  pene , in  den  keyserlicben 
rcehteu  wider  sulch  rauber  uml  missetctige  lento  und  wider  jr  helfler , beyleger  und  enlhalter 
begriflen,  sey  zu  vermeiden,  GelH'n  zn  Panel , naeli  Crisli  geburl  XU1IC  und  im  XXXII1I  jar  , am 
donerstag  naeli  dem  heilgen  oslertag  , miser  riche  des  llungcrischen  ete.  im  XLVIII , des  llomi- 
sehen  im  XXIIII,  des  Reheinischen  im  Xllll,  und  des  keysertuins  im  erslen  jaren. 

Ad  mundaliiiii  domiui  imperatoris,  domino  Caspar  canceliario  rererenie,  Pelrus  Halde  preposilus 
Northusensis. 

Sceau  impérial. 


108. 

La  ville  de  Strasbourg  prend  les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Piore-lc-Jeune 

sous  sa  protection. 

1442,  14  mai. 

Original.  — (P.  10,  177,170.) 

Wir  //omis  ron  Mulnheim  ritler  der  ciller,  der  meisler,  und  der  rat  zuo  Strasburg  bekennen  und 
luonl  kunl  mil  disent  bride,  als  die  wOrdigen  herren  dechan  und  rappitlel  der  zweyerslifle  zuo  saut 
Thoman  und  zuom  jiingcn  saut  Peler  zuo  Strasburg , beide  tliuomherren  , vicarien , cappellanen 
und  mit  den  die  zuo  jnen  gehieren,  sicli  lïûiitlich  gegen  uns  und  unser  stal  bewiseut , von  jrem 
eigen  guoten  willenden  heilbeling  zoll  zungeben,  und  den  hynnanfùrdcr  gebeu  wellenl  alsaudere 
unsere  burgere,  und  ouch  solich  geholt  und  verbott  so  wir  meisler  und  rat  tuont  oder  luou  mer- 
dent  die  nit  wider  geistliche  State  und  Iriheile  werenl , als  nit  lange  niesser  zuo  tragen , nit  in 
clneslere  zuo  gon,  nit  zuo  spielen  und  des  güch,  wann  jnen  solichs  von  uns  verkûndet  wurl,  halleii 
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wellent  uuü  schafîen  gehallen  werden,  und  die  solichs  «erbrcchent  das  su  die  stroflcn  wellenl 
durch  jr  dccban  oder  cappillel  etc.  : Wclliche  do  also  «on  den  vorgenanlcn  stiiïlen  den  heilbeling 
zoll  gebent  und  die  geholt  und  «erbolt  und  slraflungc  in  vorgcsehrihener  mosse  uirnemeul , die 
siillenl  und  wellent  wir  lueister  und  rat  der  stat  Slrasburg  banlhabeu  bebolfteu  sin  , scbureu  und 
schirmen  , und  jnuen  gewallz  «or  sin,  als  allen  andern  unsern  burgern.  Ks  sol  ouch  ein  yegelich 
rot  so  der  abeget  das  dem  augondcn  rot  also  zuo  wisscn  luon  und  verkilndcn  zuo  haltcn.  l'nd  der 
«orgeschrücn  dinge  zuo  urkunde  halien  wir  meister  und  rat  obgcuant  unser  sial  insigel  tuon 
hencken  an  disen  briefT,  der  gelien  isl  uff  den  nehsten  sainslag  uacli  unsers  lierreu  nlbrl  lag,  des 
jars  do  man  zait  uach  Crisli  geburl  Tusenl  «ierhunderl  vierlzig  und  zwei  jure. 

Sceau  de  U ville  (perdu). 


109. 

L'à’êque  Robert  confirme  nu  chapitre  ta  projmrtè  seigneuriale  d' Kc.kbolsheim . 

<451 , 7 juin. 

Original.  — IP.  75.) 

Wir  Ruoppreeht  von  golles  gnaden  byscholT  zuo  Slrassburg  und  lantgrave  zuo  Elsass , hekennen 
und  luon  kunl  allen  den  die  disen  brieve  ansebtnl , lesenl  oder  haïrent  lesen , als  von  soliciter 
spenne  und  irrung  wegen  so  ulTerwaehsen  und  gewesen  sinlzwüschenldenwürdigen  und  ersamen 
unsern  liben  andechligen  prohsl,  leclian  und  cappillel  zuo  Sanl  Thouian  zuo  Slrassburg  ulT  eine, 
und  unserm  liben  getniwen  Hcinhen  van  Mnlithrim  , ritler,  unser  und  unserer  «orgenanlen  sliflt 
manne,  ander  site,  harrflrende  von  des  dorffs  genanl  Eckboltzhcim  wegen,  gelcgen  ufT  der  RriisrJu 
hy  den  Carllmsern . der  «ogive,  beriirlieil  und  aller  ziiogehieninge  lialp,  die  sy  nuo  zuo  beider 
site  mil  me  worlen  die  nil  aile  notwendig  sint  zuo  versehriben , fflr  uns  bracht  hant,  in  mevnung 
sy  gegen  einander  zuo  verhoeren  und  nach  verhœrung  der  sache  der  zuo  entscheiden  nach  jre  ge- 
slall,  auch  glichen  billichen  dingen  : als  nuo  beid  obgenanl  parlliyen  fflr  uns  zuo  tage  koinen  sinl, 
hnben  wir  jre  vordeninge  davon  der  gespanne  und  unwille  enlstanilen  isl  und  deshalben  sy  zuo 
beider  silen  spennig  gewesen  sinl,  gegen  einander  verhri-rl  und  von  einem  lag  zuo  dem  andern  der 
wir  eltwie  mauigen  gesalzel , und  sy  beide  obgenanl  parlhyen  darzuo  auch  bescheiden  halien  , 
manichcrley  gesucht  und  auch  allerley  weg  fflr  liand  genommen  damitte  und  dadurch  wir  meinten 
und  in  mevnung  gewesen  sinl  beide  obgemeldle  parthven  zuo  willen  , mwen  und  eynikeil  zuo 
bringen , und  das  ye  so  lang  geuebet  und  gearbeilet , das  wir  es  mil  und  nach  rate  und  hillf  unser 
rete  und  frilnde,  auch  wissen,  willen  und  gehelle  der  wQrdigeu  und  edeln  unser  liben  andechligen  • 
und  neuen  (sir)  dechant  und  cappitlels  unser  hohen  sliflt  zuo  Slrassburg , zuo  diser  riehtung  in 
masse  hernach  gemerket  isl , bracht  halien , die  ist  also  : Das  die  vorgenanle  probsl , techan  und 
cappitel  zuo  Sanl  Tlioman  und  jre  nachkouimeii  des  benanten  jrs  sliffls  hynnanfilr  me  und  zuo 
ewigen  zyten  das  «orgenant  dorf  zuo  Eckbollzheim,  Iwinge  und  banne  und  aile  herlichcil,  auch  die 
«ogive  daselhs  mil  aller  und  yegkticher  zuogelmirde  nülzil  usgenominen,  niilzen,  niessen,  hesilzen 
und  haben  sollent  gaulz  gelidiget  «ou  ber  Heinlzman , ob  er  anders  von  solicber  nutzunge  und 
gtille  an  andere  code  ülzit  verkümbert  und  «crsctzct  licite,  nach  allem  jrem  willen , damille  auch 
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Ition  unri  lassen  als  mil  anderm  jrs  sliffls  cigencin  guole,  one  cinichericy  inlrcge,  inredc  und  zuo- 
I lion  unser  und  unserer  nachkommon  der  vorgenant  unser  sliffl  und  susl  mcnglichs  von  unser  und 
jrcn  wegen  , auch  des  vorgenanlen  lier  II eintzen  und  llaneeen  ron  Vienheims  dermit  jm  ingemein- 
sehaltt  des  gemellen  leliens  gesatzet  ist  und  silzet , und  jre  beidcr  erben  wegen  une  aile  gcverde , 
dcnn  wir  uns  der  eigensclialtl  de*  egemeldlcn  dorffs  und  der  voglye  daselbs  mil  aller  zuogcho;- 
runge  und  herlicheil,  wie  dann  clerliehe  obgesebriben  slet , fOr  uns  und  aile  unser  nachkonmien 
bischofle  des  obgenanten  slidls  luterlicb  und  wissentlich  begeben  und  Obergcben  haben , 
begebrn  und  fibergcben  uns  der  aucli  in  cia III  diss  briefs , und  stellen  die  den  genieldtcn 
probsl , (echan  und  cappitlel  zuo  Saul  Tbuinan  und  jren  naclikommcn  zuo  und  hevni  , als  das  wir 
nuch  unser  nachkommen,  auch  die  vorgenanlen  zwene  Hein  Ize  von  Miilnhâm  und  //ami*  voit  Utn- 
ketm  nuch  jr  beidcr  erben  , nuo  uder  liernach  zuo  ewigen  zylen  die  vorgenanlen  probst , lechan 
und  rappillel  und  jre  nacbkouimen , vuii  des  vurgenanten  durits  EvUmUiheimn  wegen  und  der 
voglye  und  herlicbeit  daselbs  und  der  aller  zuogchierung  nicnier  me  beledingen  nuch  ansprcchen, 
anfertigeu  nocb  bekdmbern  sullen  norli  wcllen  in  dcheinc  viise  nocb  aucli  umb  deheinerley  sache 
willen,  sonder  sy  und  jr  iiachkoniinen  gelruwclichen  und  une  allen  inlrag  daby  lassen  verbliben  , 
aller  dinge  ungcverlichc. 

Nacbdeni  dann  wir  und  aucli  die  obgenanlcn  Heinlze.  und  Hnnnt  uns  der  und  des,  auch  aller  rechte 
und  gerechtikeil  und  zuogchœrungc  so  wirdaran  gchapt  han  odcr  gebabeii  mochlen,  obe.  wir  die 
und  das  nit  ton  liandl  gebrn,  geslalt  und  knnimeu  lassen  hellen  begebcu  und  uns  der  auch  entussert 
und  usser  uuserni  salbuocb  liaben  lassen  jchribrtl  und  abeluou  une  aile  geverde  , auch  su  ist  in 
disem  übertrage  nemlich  berelt  und  beledinget  nurden  , als  llerntz  von  Mutnheim  ritter  obgenanl 
eincn  hoiï  und  lehenmanne  zuo  Eekhollikeim  bat,  das  deuselben  lehenmanii  dise  tedingc  und 
überlrag  nilt  beruercnde  nocb  antrcflende,  souder  der  belle  und  cnger  fry  sin  und  in  frvheit  vur- 
bliben  und  gchallen  werden  sol , lier  H eintzen  und  frouwe  Beatrix  von  Halzamhuien  siner  hus- 
rroutven  bcider  leptagen  und  nit  lenger , es  wcre  dann  das  damach  fflrbracht  wtlrde,  als  sicli  mit 
recht  gcpuerle , das  der  frye  sin  solle  in  aller  masse  und  wie  er  hissher  verbliben  und  gehallen 
worden  isl,  aller  dinge  ungcvcrliche.  A ber  derselh  Irhenman  und  sin  naclikoninien  tehenlflle  dcs- 
selben  hôtes  sollenl  den  genantcn  lierren  von  Sanl  Thonian  stveren  und  susl  in  allen  anderu  zim- 
lichen  saclien  gehorsam  sin  als  andere  die  jren  zuo  Eekkoltzheim , ungcverlichc  ; und  ob  derselh 
Ichenman  susl  andere  gneterc  hette  oder.  gewunne,  was  das  weren  , die  des  genanten  lehenmans 
und  siner  busfrouwen  nût  weren  zuo  diser  zyt,  davon  sol  cr  tuon  und  gehorsam  sin  als  andere 
IchenlAtr  daselbs.  Darumh  und  als  davon  sollenl  die  gemeldlen  probst,  techan  und  cappitlel  den 
gcnanlen  hcr  lleinlzen  und  Hannssen  non  Vlmheim  eilDiundert  guider  und  genemer  Kinischcr 
guldin  geben  und  aulwiirlen  zuo  jren  liannrien  in  jren  siebern  gewall  und  enthalt,  also  das  sy  da- 
ran  habend  sigent  und  des  cin  guot  benuegen  haben  ; das  auch  die  yclzgenanlen  probsl , lechan 
und  cappitlel  gi  tan  und  sy  dcr  summe  guldin  in  vorgeschribener  masse  mil  Obergcben  diss  briefs 
vernuegel  und  vollenluon  haben.  Ilanimb  und  11IT  ein  soliclis  so  sollenl  die  obgenanten  her  Heintz 
und  lionne  die  gênante  summe  guldin  mit  unserni  ttissen  und  willen  anlegen  an  ende  und  ulT guole 
umlerpfande  uns  und  unserm  stilfl  in  eigenschatn  und  in  lehenswise  , also  das  die  wol  vcrlegcl 
wir  unser  sliifl  und  auch  sy  darnn  habend  und  sirher  sigent , diesy  auch  alsdenn  und  die  galle 
davon  schyncnde  von  uns  und  unser  stilîl  von  nuwem  zuo  Ichcn  enphahen  haben , Iragcn  und  veto- 
manuen  sullent  zuo  dem  andern  jrem  lelien  und  lehenguelern  , als  sich  das  nocb  lehensrechl  ge- 
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pucrt , auch  zymlich  und  billicb  ist.  Ilerull  und  ein  xolichs  wie  obgeschribrn  slol , so  sol  aller 
unwille,  gespanne  und  zweyung  wie  und  in  welche  mise  sicti  dcr  biss  uff  data  diss  briels  verlian- 
delt,  erhaben  und  gemachl  hall  zwischent  beyden  obgenanlen  parlbyen  und  allen  den  so  mil  dirre 
sacben  umbgangen  darinn  aucli  verdacbl  oder  gewanl  sind  oder  wcrden  ruas- bien I , es  sige  mil 
worten  oder  werken  , heimlicb  oder  offenlich , gantz  alto  sin  und  dervon  dcbeiner  parthyc  wcgen 
gegen  der  andern  nit  me  gedarhl,  fürgehaben  noch  fûrgenominen  werden  in  debein  wyse  noch 
auch  mnh  debeinerley  sach  willcn,  sunder  by  solicher  vorgcmeldler  richlung  heliben  , der  gctru- 
welicbe  naehkommen,  by  jren  guoten  wiirden,  Iruweii  und  ercn,  als  sy  auch  das  zuo  beyden  silen 
stele  zuo  hallen  gelobel  uud  versprochen  liand,  geverde  und  argelisle  lierinn  geuUlirh  abe  und 
ussgescbeiden  sin  sudle.  Des  zuo  urkunile  und  nnih  uns  und  unser  narbkommeu  bischofle  aurb 
beyde  vorgeuanl  parlbyen,  der  vorgescbribcn  dinge  zuo  besagende,  so  liaben  wir  unscr  pouliflcal 
ingesigcle  an  disen  brieftuon  liencken.  Wandlnuo  solicite  lediuge,  richlung  und  ùbertrag,  wie  daun 
clerlicbe  obgeschriben  stel,  mil  unser  Johann*  lierren  zuo  Ochsenstein,  duoinprobstes,  auch  unscr 
Johann*  graven  zuo  Hel/fenslein  declians  und  des  cappitlels  gemeinlich  der  merren  slifll  zuo  Stross- 
burg  obgenanl , guolcm  wissen  and  gehclle  gesebeen  und  zuogangen  isl , darumb  and  zuo  merer 
besteligungc  vorgcschribener  dinge,  so  haben  wir  unsers  cappillels  ingesigel , und  wir  llcintz  ron 
Muinhrim  riller  und  Hanns  ton  l'Ienheim  bekennen  die  vorgenante  rirlihmg  also  gesebeen  sin, 
wudlen  aucli  die  Rir  uns  und  unser  erben  und  lebenserben  slele  und  iinverbrorbenlirb  hallen , 
haben  auch  beide  uns  der 'zuo  besagende  unsere  ingesigele  by  der  «orgenanlen  unser  gnedigen 
lieben  herren  ingesigele  aurb  an  disen  brieff  gehaugen,  des  zwen  glieli  lulend  gesebriben,  dechan 
und  cappillel  zuo  Sanl  Thoman  obgenanl  einen,  llcinlz  von  Müinhrim  riller  und  llanns  von  lilen- 
lirim  mo  llamstcin  nu  zuo  zilen  miser  hofemeislcr  den  andern  haben  sollenl , und  geben  sint  zuo 
Dadulrin  ulT  ineulag  naeli  dem  sonnlag  Exaudi , in  den  jarcu  narh  Chrisli  geburlc  dusenl  vier- 
huudorl  und  in  dem  einen  mul  funlDzigisten  jare. 

Sceaux  de  l'évoque  Robert,  du  grand-rhapitre,  de  Henri  de  Mulnheim 
et  de  Jean  dTtenheim. 


no. 

Nicolas  V eusse  les  mesures  prises  par  l’évêque  Robert  contre  les  privilèges  des  moines 

mendiants. 

1451 , 5 septembre. 

Bulle  originale.  — (P.  ISO.) 

Nicolam  episcopus  semis  servormn  tlei  ad  fulunim  rei  menioriam.  Regularein  silam  professis 
sic  expcdil  sublrahi  inquietudinis  et  turbalionis  tnaleriam.  quod  in  conlemplalionis  suavitate 
quieseere  valeanl  cl  Iranquillum  domino  reddere  famulatuni.  Sanc  pro  parte  dileclorum  filinrum 
predicalomm,  minorum  et  aliurum  mendicaulium  ordinum  priorum  et  guardianorum  domorum  in 
civilate  Anjentinensi  ronsistenlium  nohis  nuper  exhibila  ysclilio  conlinelial,  quoi!  licel  ipsi  «imm- 
que  domus  cl  loca  per  spccialia  sedis  aposloliçe  privilégia,  quibus  non  csl  haclenus  in  aliquo  de- 
rogalum,  ab  umnium  ordinariorum  locorum  eorumque  offleialium  iurisdictionc  sint  cxeinpti,  iiberi 
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penitus  et  immunes,  nichilominus  renerahilis  frater  noster  [luprrttn  episcopus  Argentinnm  eos- 
ilem  fratres  super  cxcmplionc , lihertale  et  immunilale  prediclis  cos  multipliciter  molestarc  , in- 
quiclare  ac  perturbare  ipsosque  et  ipsonmi  ortliuuiii  singulos  sue  iurisilictioni  subicerc  non  vere- 
tur , et  question!  processus  per  quos  eisdem  fralribus  in  virlute  sancte  obedientie  et  sub 
excommunication"!*  |iena  quam  in  eos  et  ipsorum  quemlibet , trium  dierum  canonica  monilione 
prcinissa , exlunc  per  sua  srripta  protulit , leiuere  et  de  fado  districts:  mandarit  quod  exlunc 
inanlea  ditinum  udlcium  diurnum  , quod  in  ipsorum  domomm  ccclesiis  celebrarenl , ante  com- 
puisationem  somme  misse  in  ecclesia  Anjattinmsi  celebrari  solitc  com|ilerent  atque  perticerenl, 
quodque  in  resurreclioni*  dominice  ac  nalixitatis  Cbristi  festif  itatibus  tam  in  pulsalionibus  quam 
etiani  in  difino  officio  ipsam  Argentiiutuem  et  alias  civitatis  Argenlinauii  collegiatas  ecclesias 
nullatcnus  prercnirenl  aul  prevenire  présumèrent  ; et  nichilominus  quoscunque  mcndicantium 
fratre»  super  audiendis  confessionihus  per  num  catenus  admissos,  exceplo  dilecto  lllio  ErhardoJuiU 
sue  in  penilentialihus  ficario  quem  propterea  revocari  non  intendehal,  publiée  revocari  mandafil 
et  revueavit , inhibons  omnibus  et  singulis  Cbristi  ffdelibus  sibi  subditis  , sub  simili  pena  quam 
trium  dierum  canonica  monilione  premissa  exlunc  contrafacicntes  incurrerc  foluil  ipso  fado  ,ne 
ipsi  pralictis  fralribus  aul  alicui  corum  confltcri  seu  abeis  absolutionem  recipere  quoquumudo 
présumèrent,  in  ipsorutn  fralrum  non  modicam  lesionem.  Prupter  que  priores,  guardiaui  et  fratres 
domorum  huiusmodi,  senticnles  exinde  indebile  se  grutari , ad  sedem  aposlolicam  appellarunl  ac 
imbis  bumiliter  supplicarunl  ut  cum  premissa  in  ipsuruiu  fralrum  gravante»  ac  devolionis  lideliiun 
diminutionein  redore  dinoscantur,  ois  super  hiis  oportune  providere  de  benignitale  aposlolica 
digiiaremur.  Nus  igilur.  qui  ad  quusounque  diclurum  ordinum  fratres , uberes  dietim  animarum 
fruclus  in  dei  ecclesia alfcrentes , siugularem  gerimus  dileclionis  alfcctum,  atlendentes  mandata, 
inhibiliones  ot  alia  per  dictum  episcopurn  contra  eosdem  fratres , utpotc  ab  omnibus  ipsius  épis— 
copi  dominio , iurisdiclione  ac  putestute  per  quampliira  sedis  eiusdem  privilégia  oxemptos , de 
fado  ordinaria  audoritalc  attemptata  nullius  existere  roboris  vol  inouieiiti , et  si  qua  forent,  quia 
forsandidus  episeopus  sufllcienli  dosuporessd  abeadoin  sede  faeultale  sud'utliis,  tamquam  contra 
umnom  caritalem  ac  iuris  online  non  servato  facta  , non  immérité  revocari  dobent,  mandalornin 
et  inhihilioiium  appellationis  aliorumquc  premissorum  tenores , et  si  que  forsan  cause  dosuper 
pondèrent  indécise,  carum  status  presentibus  pro  expressis  habenles  ipsasque  causas  ail  nos  liaruin 
série  advucanles  et  illas  ac  lilos  liiiiusniudi  pciiilus  extinguonlos,  neenen  dicta  auctorilate  harum 
série  priores,  guardianos  et  traire*  prediclos  ali  omnibus  et  singulis  excommunication» , suspen- 
sienis  et  inlerdicli  aliisque  ciclosiusticis  senlenlii*  quibus  forsan  premissorum  occasione  quomo- 
dolihd  innodati  existunt,  absolvcnlcs  et  absolûtes  fore  consentes,  ac  secum  super  irregularitate  si 
quam  sentenliis , ccnsuris  et  pénis  liuismodi  vcl  earum  aliqua  ligati  missas  et  alia  divina  officia 
non  lamrn  in  contetiiplum  claviuni  celebrando  mit  imniisrendo  se  illis,  ronlraxenint  dispensantes 
nmnentquc  inbabililalis  et  infamie  mandant  sive  nolani  per  eos  dicta  occasione  conlradam  abo- 
lentcs,  huiusmodi  supplicationinihus  inclinât! , dicta  aucloritatc  aposlolica  et  ex  certa  scienlia 
tenore  presentium  mandata,  revocationcs , inhibiliones  et  alia  prcdicta  irrita  et  inania  nulliusque 
roboris  «el  momenli  fore  ac  nullatenus  serran  dchere  decernimus  et  in  quantum  opus  sit  revoca- 
mus,  cassamus  el  annullamiis  ac  pre  infectis  habemus , dislnclius  inhibentes  prefato  episcopo  ne 
ordinaria  seu  a|Kistolica  aucloritatc  cliam  vigore  lilleranirn  per  nos  ci  desuper  concessarum,  quas 
ctiam  si  motu  proprio  et  ex  certa  scienlia  ac  sub  quibuscunque  formis  et  expressionibus  verborum 
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concasse  furent,  illarum  lenores  «le  verbo  ad  rerbum  presentibus  pro  ezprcssis  bâtante?,  revues* 
mus,  cassamus,  annullamusac  pro  infectis  habemus,  illis  alias  iu  sua  robore  perutansuris,  similia 
mandata,  rcvocationcs  et  iuhibiliones  aul  ali([uid  aliud  cuntra  diclos  priores,  guardianos  ctfratre* 
sou  ali(|uos  e\  eis  faeere  vel  atteuiptare  quuquomodo  présumât , ac  decernenles  exnunc  uninia  et 
singula  mandata , revocaliones , inhibitiones  et  quicquid  per  prediclum  episcopum  scieuter  vel 
ignoranter  cuntra  inbibitionem  liuiusmodi  lieri  vel  altemptari  contigerit  irrita  cl  inania  nulliusque 
fore  roboris  vel  mumenti,  non  ubstanlibus  preinissis  ac  conslitulionibus  et  ordinationibus  aposto- 
lici.s  celerisque  cuntrariis  quibuscunquc.  Xulli  ergo  omnino  huniinimi  lierai  banc  |uiginani  nostre 
advocalionis , extinctiunis  , ahsolutionis , dispensationis  , abulitionis  , cassalionis  , annullalionis  , 
constitutiunis  et  voluntatis  infringere  vel  ei  ausu  lemerario  cun traire.  Si  quis  autrui  hoc  attemp- 
lare  presumpserit,  indignatiuueni  omnipotentis  üei  et  bealurum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  eius  se 
noverit  incursunnn.  Datuni  Home  apud  S.  Petnim  , anno  incarnationis  duminice  millesimu  qua- 
dringentesimo  quinquagesimu  primo,  Non.  Septembr.,  pontiliralus  noslri  anno  quinto. 


111. 

L’ empereur  Frédéric  III  fait  saisir  les  biens  et  revenus  du  chapitre , pour  avoir  refusé 
d' obtempérer  à ses  premières  prières  en  faveur  d’Etienne  Kolbeck. 

1455,  6 février. 

Original.  — (P.  53.) 

Wir  h'riderich  von  goltes  gnaden  Rômischer  keyser,  zuo  allen  zeillen  uierrr  des  rrichs,  Hertxog 
/u  f Esltrreirh , zu  Stajr,  zu  Kernlen,  und  zu  f>oin,  Grave  zu  Tirol  etc.,  embielten  dem  rruirdigen, 
unserm  lieben  andecbligen  Hupprrehten , BischovcnzuoA’lrzisspnrj  und  pfallzgravcn  bey  Hine  etc., 
und  den  liocbgebornnen  Albrrc/iten  Ertzhertzogcn  zu  Osterreich  etc.,  unserm  lieben  broder,  und 
Karlen  marggraven  zu  Badm  und  graven  zuo  Sponheim  , unserm  lieben  swager  und  filrslcn  , und 
susl  allen  andern  unsern  und  des  reichs  underlanen  und  getrewen , die  mit  disem  unserm  brief 
erniant  und  ersucht  werden  , miser  gnail  nnd  ailes  gutt.  Krwirdigcr  liebtir  irndecktiger , bochge- 
boriinen  lieben  bruJer,  swager,  und  filrsten,  und  ir  ail  ander  vorgemelten  , miser  nnd  des  reichs 
lieben  getrewen,  wanne  als  unscrer  keyserlichen  camcr  procurator  lisralis  zuo  den  ersaroen 
brobsl,  dechant  und  capillel  des  slillts  zuo  sant  Tlioman  zuo  Slrnspur g,  daruntb  daz  dicsciben 
brobsl,  dechant  nnd  capital  unsern  keyserlichen  ersten  betten  , so  wir  filr  den  erbern  , unsern 
lieben  andechtigen  Sttffan  Kolbecken  , unserer  keyserlichen  cantzley  schrcibrr , nach  lautt  der- 
selben  unserer  keyserlichen  ersten  beltbriefe,  an  sy  getan,  und  auch  unsern  gcbollcn  , so  wir  als 
Rômischer  kevserbey  sweren  penen,  nemlich  bey  vcrliesnng  aller  gnaden,  freyheitlen,  briefen  und 
privilégia , die  sy  von  unsern  vorfaren  Rômischen  keyseni  und  kunigeii,  loblicher  gedeebtnusz, 
und  von  andern  gcistlirhen  und  wernllirlien  filrsten  und  andern  in  item  heiligen  reich  kalien 
gehabt  und  gepraucbt , auch  verkdnieriiusz , verhcITliing,  arreslierung,  underziehung,  und  ver- 
speming  aller  jrer  zinsz,  rennlc,  nutzen,  freiheiten,  zehenden  , und  gultcre,  ligenil  und  varend, 
sampt  und  iu  sonderheit,  und  darzuo  bey  der  pcen  funftzigk  marck  loliges  goldes  , bail)  in  unser 
keyserlich  cainer,  und  den  andern  lialbcn  (ail  dem  vorgenanlen  Slc/fnn , wa  sy  ilenselben  unsern 
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gepollcn^iiigehorsam  wfirdcn,  unleszlich  zuo  bezalcn  verfallcn  zuo  sein,  golan  liaison,  in  iinserm 
keyserlichen  raïuorgorirhl  suvern  auf  sy  gedagl  liai,  daz  sy  mil  rechlcm  gericlit  und  urloil  iu  die 
vorgemelten  pene  verfallen  eikaul  sein  , und  wannc  jr  dauiio  zuo  schenuer  und  vollfilrcr  des 
rerhten , dem  benanlen  unsenu  procuratur  fiscal  , darinne  aucli  mil  urleil  crkant  siiul , als  daime 
unsor  urleilbrief  darOber  auszgegangeil , das  ailes  eiginllicb  ausiweisot  : Also  emphollen  und  ge- 
piellen  wir  cueh  allen  und  ewr  yedeiu  in  sonderbeil,  vun  gerichts  wegeu  und  llüinischer  keyser- 
licber  macbt  ernsllicb  und  vesticlich  mil  discm  bricf , wenne  und  als  ulïl  jr  von  unserm  keyserli- 
chen  procurator  liscalen  uder  von  seinen  wegeu , mil  discm  brief  darumb  errnanl  und  ersuclil 
werdel,  daz  jrallesolich  réunie,  zinsz.  nfllze,  güll,  frueld,  zchcnd,  iigend  und  varend  gu  11,  varan  da> 
sev,  niehts  auszgenomen , die  den  egenanlen  brobst , dechanl  und  capilrl  zuogehuereii  , na  jr  die 
in  sletten,  mercklen,  dœrflern,  auf  vvasser  oder  lannde,  ankomen  und  bclrallen  mugel,  dureb  euch 
oder  die  ewrn,  von  unser  des  heiligen  reichs  und  des  rechten  wegen  , zuo  unsern  und  des  reiebs 
handen  verhelflel,  nyderleget,  arrestiret,  verkumert,  underziehet  und  vtrspcrrcl,  so  lanng  und  su  vil 
bisz  daz  die  vorgenanten  brohsl,  deebanl  und  rapillel,  zuo  unsei-er  und  des  reichs  handen  gebrachl 
und  unsern  vorgemelten  keyscrlichcn  erslen  bellen  gegen  dem  egenanlen  Slr/Jan  unserm  ranlzley- 
schrciber  gnuog  gelan  , und  darzuu  die  pene  der  fuiiflziek  marck  lotiges  goldes,  halli  in  unser 
keyserlirli  ramer  und  tien  andern  lialben  lail  dem  egenauteu  Sle/fan  aucli  gaulz  auszgericbl  und 
bezalll  liaben  ; und  devor  sol  sy  nit  srhermen  midi  befriden  dheinerley  freyheil,  sicherheil  iiorb 
geleill.  LTntl  wir  gepiellen  darumb  allen  und  yeglichen  fftrslcn , graven , freyen  lierren  , ritlern  , 
kncchtcn,  burgermeislern,  schullheisscn,  scbelTen,  richlern,  rctlcn,  ampllûllen,  liurgern  und  ge- 
inciiidcu  aller  umi  yeglidierstelle,  merckte,  da-rfTcre  und  gepiette,  uud  gemeinlidi  allen  andern 
unsern  und  des  reichs  undertanen  umi  gelrewen  , ernsllicb  und  vesliclich  mil  disem  bricf  daz  sy 
und  jr  ycglicher  soldi  vorgemell  verheffluDg,  arreslierung  und  nyderlcgung  in  allen  jren  herscliafl- 
ten,  stelten,  geriehllen  und  gepiellen  nichl  bindern  iiorli  irren  in  dhein  vveise,  sonder  von  unser 
und  des  reichs  wegen  , als  ortl  sy  darunili  angelangl  werdrn  darzuo  jr  hiliïe  und  flirdrung  luon, 
als  sy  uns  dem  rciche  und  dem  rechten  des  srhuldig  und  pflichtig  sein , und  tlawider  ml  luon, 
bey  unsern  und  des  reichs  hulden  und  sweren  ungnaden  zuo  vermeiden.  ('.eben  und  versigell  mil 
unserm  keyserlichen  insigel,  zuo  der  Srwenital,  am  scchslen  lag  des  mouads  febmarii  narh  Cristi 
gepurdc  viertzehennhiiederl  umi  im  fmiffiinilfuiillzigistpii , unnsers  reichs  im  funinzehenden  , und 
des  keyserlhumbs  in  dem  drillcn  jareun. 


Sceau  impérial. 


Ad  mandalum  domini  Imperatoris 
f.’/riiu*  Wellzli  vicecancellarius. 


na. 

Calicte  III  invile  le  magistral  Je  Strasbourg  à assister  tes  moines  mendiants  et  à 
exhorter  les  curés  ù respecter  leurs  privilèges. 

1455,  2 juillet. 

Bref  original.  — <P.  161. | 

Dilerlis  filiis  romiminitati  civilatis  Argentine, 

Calishu  papa  iil.  Dilecli  fllii , salulem  et  aposlolicam  beiiedielionem.  Elsi  credamus  dileclos 
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filins  fratres  ordimim  inendicjitlmm  devolioni  veslre  in  omnibussnis  oportunis  salis commendalos 
esse  , altentis  maxime  fructibus  quos  in  sermnnibus  et  aliis  eoriun  jii is  nperibus  in  vinea  domitii 
qnolidie  prodncunl , altamen  quia  eisdem  patenta  cari  talc  afllcimur  cl  comm  coinmodis  librnlcr 
ronsulimus,  vos  in  domino  exhortamur  cl  paterne  reqüiri mus  ut  queiuadmodiiui  illis  favori  et 
adiuncto  seinper  fuistis  , ita  impostemm  in  iis  que  iusta  ernnt  et  cuin  deo  efllci  polerunt , velilis 
eisdem  assistera  ac  iustas  eorum  petitiones  exaudire.  inter  cetera  aulem  plcbanos  et  curalns  vestros 
qui,  ut  audinius,  eonmdem  privilégia  infringere  niluntur,  amicahiliter  el  reverenlia  qua  deeet 
hortari  ut  erga  prafatos  fratres  huniane  se  gerant  el  cum  illis  fratema  carilate  ut  ilebent  vivere  ve- 
lint,  in  prefatis  privflegiis  eus  non  niolestandn,  in'qiio  certe  nobis  plurimum  complacehunt,  maxime 
ne  ad  arctiora  remédia  procédera  eompellamur.  Datuni  ftome  apml  S.  l’etruin  , sub  annulé  pisra- 
toris,  secunda  iulii  MCCOCI.V,  ponlificalns  nostri  anno  primo. 


il.». 

Défis  envoyés  au  chapitre  par  Anfiiine  de  Jlohcnstcin  et  ses  alliés.' 

1 455,  25  octobre. 

Originaux.  — (P.  00, | 

Techen,  cappilel  und  lier  stilfl  gcmeinlich  ru  Sa  ni  Tlioman  lossen  ich  Antkonie  ton  Hohenstein 
wissen  , also  umb  solicite  iiiimAgelirh  fnrnuug 1 und  sinocheit  jr  an  mir  begangen  liant  und  iclt 
üch  nie  Iteins  gliclicii  billiclien  rebten  an  glichen  gelegen  endeu  nie  vnr  gewesen  bin  , ouclt  mil 
uwer  geschrift  nit  an  midi  herfordert  liant , vie  vol  das  mir  frig  geleil  von  der  erber  slat  ülros- 
trury  rugeseit  worden  isl,  demie!  su  haut  jr  inir  solirhe  unmOgolich  frutiuug  und  smoclieil  erbot- 
ten  : darumbe  so  wil  ich  uwer  und  aller  der  uwern  und  aller  derginen  die  üch  ru  veranlwurlen 
und  ru  versprecbcn  stout  vient  sien  so  lange  hitze  mir  wandel  und  kerung  umb  solirhe  fronung 
und  smoclieil  geschibl,  und  nie  sich  solicite  vienlschaft  niacben  oder  handelrn  vvurde in  wellichen 
weg  das  wer,  wil  icb  myu  ere  mil  disem  myntc  ofleu  briefe  bewarUliabcn,  und  liedurtlte  ich  eini- 
clter  leige  bewarunge  me  wulte  ich  ouch  hie  mit  getou  liaben.  tieben  ulf  samstag  vor  saut  Simon 
und  Judos  lag  anno  LV. 

• Cachet  d'Antoine  de  Hohenstein. 


Techen  uud  cappilel  der  stifll  ru  sant  Thorium  lossen  vvir  dise  naefi  geschriben  mit  namen 
wissen,  Sirlau s een  Ungerech,  Hans  Jcgger.  Michel  von  llieeht,  Adam  Koch,  lleinkin  von  Klinenbcrg, 
W'ol/fvon  Draehenfeils,  llennigcn  Schifi'ertlein  von  Erpollzheim , Claus  Moessheine  von  Steinbache 
den  inan  nemiet  Kretze,  Peter  uss  der  Wederouwe,  Swarldians  txm  Paficnhoffcn,  llans  von  flinlbach, 
Hum  von  Mmkheim , Peter  von  Wintzingen , Peler  voit  Oppenlieim  , Johann  von  Achrn , Ham  von 
Imsum  und  ich  Orteil  lions , das  wir  uwer  und  aller  der  uwern  und  aller  derginne  die  uch  ru 
vcranlworlen  und  ru  versprcchcu  stout  vient  sieu  von  wegen  jungher  Anthonie  von  Hohenstein , 
und  wie  sich  solichc  vienlschaft  maclicn  oder  liaridclcn  wurde,  in  welichcn  weg  das  wer , wellenl 
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wir  unser  cru  bewarl  liaben  mil  disent  misernt  ofTen  briefe,  und  lichen  uns  uuch  in  des  vorge- 
nanten  jungher  Anlhmie  friden  und  uiifrideu.  Und  des  su  urkunde  so  habenl  wir  gebetlen  jungher 
Anlhonie  ron  llohenstein  das  der  sin  ingesigcl  von  unscr  aller  wegen  in  disen  brieff  gedrurket  liai 
uns  discr  vicnlsrhalTl  zu  besagende,  der  geben  isl  nlT  rnenlag  sanl  Simon  und  Judes  obenl 
anno  LV. 

Cachet  d'Antoine  de  Holienstein. 


Lcllres  semblables  de  Claux  von  Ijlenheim,  Heinrich  F.sel  von  lluedeslieim  , Hans  ron  Hamberg, 
Codeharl  rnn  Handeek,  Conrad  Schul : ron  Grosseleingen,  Hans  ro«  W'alpurg  dm  mon  nennet  Win- 
garter,  Ulrieh  Krich,  Peter  Hrehtrr,  Einderlin  Eaehrnmer,  Conrad  Smidl , Dietrich  ron  Orme,  Clans 
Firniss  ni  Sultimatl,  l.irnliart  ron  Kotbeshrim,  Peter  Wegdtman,  Hans  Cnlwin. 


1H. 

L' électeur  Frédéric , landvogt  d'Alsace,  prend  les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint- 
Pierre-le-  Vieux  sous  sa  protection. 

1455,  21  décembre. 

Copie  contemporain**.  — (P.  10t.) 

Wir  Fridrrichson  golLs  gnadett  Pltallzgme  hy  fline,  des  heiligen  Ibemischen  richs  ortztruchsess 
und  llerlzog  in  Hegern  , bekonnen  und  luon  kunt  oflembnr  mil  disent  briefe  das  wir  fïlr  uns  und 
tien  bochgebomen  lurslen  unsern  lichen  sttne  llerlzog  Philips , PhalIzgraulTen  bv  /lineele.,  und 
unser  beder  erben  die  phallzgrauflcn  by  Hine,  des  heiligen  Rnemischen  riclts  ertzlnirhsessen  und 
ktirfflrslcn  sintl,  die  ersanimen  unser  lieben  lies  lin  déni  prnhsl , lerltan  und  cappillel  des  sliffls 
zuo  Sanl  Thoman,  jr  naehkommen,  aile  jr  personen  und  dasjre  gemeinliclten,  und  probsl,  lerhan 
und  cappillel  der  slilfl  zuo  detn  allen  Sanl  Peler  zoo  Straszburg,  und  jr  naehkommen  nnd  aile  jre 
persnnen  und  das  jre  gcmcinlichen  in  unsern  sunderlirhcn  srhirme  und  verspreclinisse  gennnimen 
ha  lui,  zweinlzig  ganlzejare  die  nerhsten  nacb  dalutn  disz  briefs  volgendc,  und  nemmen  die  ouch 
also  darinn  in  cralft  disz  briefs,  also  das  wir , unser  obgenanter  sune  und  unser  vorgcschriben 
erben  die  obgemcllcn  prœbst  , léchait  und  cappillele  und  aile  personen  derselhen  slillten  und  das 
jre,  als  vurgetncll  isl,  die  vorgcntellen  zwenlzig  jare  ganlz  usz,  zuo  jrent  rechien , wo  sy  des  recb- 
len  vor  uns  und  unsern  relen  gcniiognl,  zuo  geben  und  zuo  uemen,  verspreelien,  verteidingen  und 
daby  hanlbaben  sollen  und  wœllen,  glicli  andere  die  unsern,  tingevarliclicn.  l'nd  umb  soliclt  ver- 
sprcchnisse  sollenl  die  obgenanten  probst,  deehant  und  cappillele  lier  torgenanler  zweyer  stifll™ 
und  jre  naclikummrn  uns  dent  obgenanten,  uuserin  suite  hcrlzog  Pliilippt  und  unsern  vorgescltri- 
liett  erlten , uff  sanl  Marlins  des  heiligen  byscbolTs  lag  neehstkouipl  und  darnarh  eins  yegkliclien 
iares  uff  sanl  Marlins  des  heiligen  byscholTs  lag , die  nerlisten  zweintzig  jare  ganlz  usz  , lïlnlTlzig 
guoter  Kinisdter  guldin  geben  , und  die  zuo  einer  yecklichen  zyl  in  unser  catmner  gen  Heidelberg 
reieben  und  anlwnrlen , on  allen  inlrag,  widerrede  und  geverde;  und  dartzuo  oueb  aile  jare  ufT 
sanl  Martins  des  heiligen  byscholTs  aitlieml  fûr  uns  und  unser  allvodern  seligen  den  alntochligcn 
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frotte  mit  cinem  singenden  loblirhen  messe  ample  und  oucli  mit  vigilien  und  mil  selemcsscn  bitlen 
und  miser  damilte  gedencken , die  obgenanlen  zwcnlzig  jure  ganlz  usz.  Und  herutub  sa  lieissen 
und  bevelhen  wir,TUr  uns  und  unsem  ohgenniilrn  su  ne  bcrtzog  Philipps  und  miser  vorgeschribcn 
erben,  allen  und  yeglicben  unsem  underlandviegten  in  Khtus , misent  ampllOten  , zinszineistern, 
schultbeissen , richtcrn  und  undertanen,  die  wir  velzund  hand  oder  bernach  gewinnon,  crnsUich 
und  vestielich  in  rrafU  disz  briefs  gebielende,  das  sy  die  vorgeuanlen  prœbst,  decbau  und  cappit- 
tele  der  vorgeschribcn  zweyer  sliflleii  zno  Sanl  Thnmun  und  zuo  déni  allen  Sanl  Peler  zuo  Slram- 
bunj  und  aile  jre  personen  und  das  jrc,  als  vorgemeldel  ist,  das  sy  yelzund  hand  oder  in  der  vor- 
gemelten  z;1  gewinnen,  dieselben  zweintzig  jare  gantz  usz , toii  unsern  wegon  sebirmen  und  sy 
oUrh,  wenn  sy  das  gesinnen  und  vordern  , zuo  jren  recbten  gelruwelicNfeu  vcrsprechen,  verant- 
wiirten  und  daby  hantbaben  als  anderc  die  unsem  und  die  uns  zuo  verspreclien  und  zuo  verant- 
«rnrlnn  stand,  ane  aile  geverde.  Und  des  zuo  urkunde  so  haben  wir  unser  ingesigele  an  disen  brief 
tuon  hencken.  Patum  Heidtlbery  dominira  ipsa  die  beati  Thotne  apostoli , anno  dumini  millesnno 
quadringenlesimo  quinquagesimo  qninto. 


115. 

Calirte  lit,  à la  requête  du  magistral  de  Strasbourg,  confirme  les  sentences  de  son  com- 
missaire en  faveur  des  moines  mendiants  et  enjoint  aux  curés  de  se  soumettre. 

1450, 22  janvier. 

Copie  euiitrinpnraine.  — fP.  tsî.i 

Catistm  episeopus  servus  servorum  dei  ad  per|ietuam  rei  menioriam.  Illius  lieet  immerili  sua 
disponente  clementia  vices gerentes  in  terris,  cuius  factus  est  locus  in  paee,  ut  Christifideles  noslre 
cure  oonimissi  in  dulccdine  pacis  sedentes  in  fiducie  tabernaculis  habitent  sollicite  appelinins,  ac 
ea  que  pro  illorum  quiele  et  Iranquillitale  felicique  direclinne  aniniarum  ar  sainte  provide  facta 
fuere,  omni  inquietudinis  suhlala  malaria  ac  litigiorum  et  queslionuin  que  plerumque  inter  fidèles 
ipsos  liosli  antiquo  seminatore  zizanie  procurante  suseitantur,  semotis  anfrarlibus  ut  (irma  illiba- 
taque  persistant,  libenter  cum  a nobis  petilur  apostolico  munimine  roboramiis.  Dudiini  siquidem 
pro  parle  dilcctorum  tiliomm  communilatis  et  rivium  civilatis  .1  ryntthirtuis  nobis  cxposilo , quod 
in  eadem  civitale  a nounullis  temporibus  elapsis  inter  plcbanos  sen  parrocbialiuin  ccrlesiarom 
ipsius  civilatis  redores  quedam  involuerat  consududo  son  potius  corruplela  , quod  cum  cives  et 
incole  dicte  civilatis  alibi  quam  in  suis  parrochiis  ecr.lesiaslicam  elegerint  sepulturam , iidem  ple- 
baui  seu  redores  eorundem  decedentium  corpora  ex  domilms  ezportari  ac  sepeliri  non  permille- 
banl  donec  ab  ipsorum  decedentium  lieredibus  vel  consanguineis  certam  pecunie  quantitalem  , 
quam  ultimum  vale  nuncupabant , ad  snminam  interdum  decem  inlerdum  vero  viginti  vel  triginta 
tlorenomin  aul  plurium  vel  pauciorum  iuxta  ipsorum  decedentium  facultalein  ascendenlem  exe- 
gissent;  quoilqiie  cum  decedentes  ipsi  apud  fratrum  predicalorum  vel  minorum  aut  aliorum 
mendicanlium  ecclcsias  sive  domos  easdem  sepulluras  eligcrenl,  lieet  ipsi  pleliani  seu  rec- 
lores  a fratribus  et  couventibus  earundem  domomm  canonicam  exigèrent  iuxta  morem  ipsius 
patrie  |iortionem,  tamen  ipsi  plcbani  et  redores  etiain  corpora  decedentium  huiusmodi  quantum- 
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moque  paitperes  forent  c i rca  solulionem  ultinii  ville  predicli,  adeo  graviter  et  eiiormiter  taxabant 
nt  interiluin  eorundem  paupenim  filiis  et  heredibus  opus  esset  per  civitateiu  taxam  huiiismoili 
mendicare,  nonnunquam  etiani  cnnlingebal  quod  propter  inipolentiam  eorundem  patiperum  taxam 
predirtam  solvere  nequenlinni,  mortuorum  eadavera  usquoad  enrum  corruptionem  et  pulredinem 
remanebant  insepult»  ; ac  suhiiindo  per  eos  quod  tiret  alias  cuiusdam  épidémie  tempore  cotnmu- 
nilas  et  cives  predicle  super  hoc  ne  mortuorum  corpora  anteqiiam  sepelirentur  putrescercnt , ad 
ipsorum  plebaiiorum  seu  rectnrnni  explendam  avariliam  perinde  statuissent  et  ordinavtssenl  quod 
hii  qui  alibi  quam  iu  sua  parrocliia  sepnlturam  digèrent  Iriginta  denarios  usualis  monele  in  par- 
lilius  illis  currcnlis  suo  parruohiàno  pcrsolverenl,  neenon  alias  hone  memoric  < Irrhanhu  archi- 
episeopus  iloguntinns  loti  nietropolitanus  taxas  huiusmodi  tamquam  symoniacasel  avnrilie  crimen 
sequentes  ac  iuri  contrarias  dampnasset,  tamen  ptehani  sive  redores  prefati,  qui  eliam  coltidianas 
oblaliones  et  eleinosinas  a suis  parrorhianis  recipiunt  prefatis  triginla  dniariis  non  contenu  , 
exacliones  huiusmodi  dampnahililer  et  avare  facere  neenon  quocicnsrunque  eukaristie  vel  extreiue 
unctionis  sacramenla  minislrabanl  ab  eis  occasione  ininistralionis  huiusmodi  eliam  aliam  pecuuie 
quantilatem  recipere  non  verebantur,  in  aniniarum  suarum  pcriculum  ac  ipsorum  rommunilalis 
et  civium  preimlirium  et  perniriosuin  excmplum  et  scandalum  pluriinonun  : nos  ipsorum  com- 
munitatis  et  civium  asserentium  quod  ipsi  ad  hoc  ut  libéra  esset  uuiciiique  ipsorum  sepullitram 
«•ligemli  polestas  iriginta  denarios  huiusmodi  persolvcre  coutcntabantur,  quodque  nisi  super  hoc 
de  oportuno  viderelur  remedio,  de  niaximo  scandalo  una  die  suscitamlo  vcrisimilitcr  duhitari  non 
poterat,  in  ea  parle  supplieationilius  inclinai!,  dilecto  liiio  Juhanni  S.  Sixti  preshitern  cardinali  et 
venerahilibus  fratrihus  nostris  Situlm  liosrmi  et  ,W«reo  Critoptililanrnsi episcopis  in  rivilate  et  dvo- 
cesi  Arijenlinetmibas  commorantihus  per  alias  noslras  lileras  inter  cetera  dedirmis  in  uiamlatis 
quatenus  ipsi  vel  duo  aul  imus  eorum  per  se  vel  alium  seu  alios  super  premissis  omnibus  et  sin- 
gulis  iuquiriTeiil  diligenter  verilalem  , et  si  per  inquisitionrin  huiusmodi  ac  informalioncm  per 
eos  desuper  relationem  (idedignorum  extraiudicialitcr  haliendam  , ipsis  de  taxatione  et  exadione 
et  quod  super  liiis  contra  dictos  plelianos  seu  redores  publica  lahuraret  infamia  eonstaret.  quod 
auctoritate  aposlolica  statuèrent  et  decernerenl  quod  de  cetero  perpetuis  futuris  lemporibus  ple- 
bani  seu  redores  prefati,  cuin  «1er «lentes  ipsi  alibi  quam  in  stia  parrocliia  huiusmodi  sepulluram 
digèrent,  predicle  aut  alterius  cuiusvis  consuetudinis  seu  potins  abusionis  pretextu  ultiniuiu  vale 
Iniiusniodi  aut  alias  neenon  adminislrationis  sacramcntoruni  predictorum  occasione  aliquam  pe- 
00101'  quaiititalcin  seu  aliiid  quidquam  prêter  canonicam  porlioncm  de  iurc  communi  vel  alias 
iuxla  aliquam  laudahilem  consueludinem  mclropolilariam  vel  cirrumvinno  patrie  eis  forsan  dehi- 
tam,  nisi  ab  ipsis  lidelibus  sponte  el  voliintarie  eis  ohlaliim  foret  nullalenus  exigere  vel  pelere  seu 
morliiorum  corpora  laxare  quomoilolibet  pussent  nul  ileherenl,  sed  rirca  luneralia  huiusmodi  ius 
commune  ac  metropolilana  et  circumvicine  patrie  laudabilis  consuctudo  si  qua  esset  itumlaxal 
perpeluo  inviolabilité!-  observardur  ; et  nirhilominus  si  statutiim  et  onlinationem  predirtam  per 
eos  fieri  roiiliu goret , pleluinis  seu  redoribus  anledictis  siib  virtule  sancte  obedientie  et  excom- 
inmiiraliouis  pena  quam  contrafncientes  incurrerent  eo  ipso  auctoritate  aposlolica , ne  ipsi  vel 
ipsorum  aliqtii  contra  stalutuni  et  ordinationem  per  ipsos  facienda  huiusmodi  decedentiiim  ror- 
pora  laxare  aul  cives  et  incolas  ipsius  civilalis  occasione  huiusmodi  vexarc  vel  inquielarc  seu  in 
eos  aliquam  excommunicalionis  vel  inlerdidi  aut  aliam  sententiam  promuJgarc  présumèrent,  auc- 
torilatc  predicta  iuiungercnt  et  disfrirliiis  inhibèrent,  nonnullaquc  alia  in  premissis  literis  ron- 
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tenta  lacèrent  et  exequorenlur  proul  in  eisdem  pleuius  ccmlindur.  Poslmodum  terosictil  exhibila 
nobis  nuper  pro  parle  conununitatis  et  civium  predictoruin  prtilio  continalral,  idem  A'ico/atu  cpis- 
copus  ad  ipsorum  cxcculiouem  procédons,  literaruui  illaruni  r»rina  servata,  quia  si  In  de  premissis 
nobis  exposilis  légitimé  constabat  et  ea  fore  vera  reperil , slaluil , decrevil  et  declaravil  ne  de 
cetero  perpeluis  lu  tu  ns  lemporibus  plcbani  seu  reclores  prefali , cutn  dccedcnles  predidi  alibi 
quam  in  suis  parrorkiis  ecrlesiastiram  eligcrent  sepiilturain  , cuiustis  consuetudinis  tel  polius 
abusionis  pretextu  ulliniuui  taie  buiusinodi  aul  alias  necnon  eukarislie  seu  (|Uorutnlibel  aliorum 
ecrlesiaslicorum  sacra  in  ch  torum  occasione  aliquam  pccunie  quanlitatem  seu  aliud  quidquam 
prêter  canonicam  portioneni  de  iure  communi  debilam  nisi  ab  ipsis  lidelihus  spoute  et  toluuiarie 
fuerit  eis  oblatum,  exigera,  petere  et  reci|iere  aut  civium  et  incolarum  rorpora,  coin  eus  ul  prefer- 
tur  diein  seu  peregrinationera  exlremani  peragere  ronligerit , ultra  taxari  quomodolibol  possint 
el  ilebeant,  sed  circa  huiusmodi  funcralia  ius  commune  ac  metropolitanuin  cl  circumvicilie  pairie 
laudabilem  cousuetudinem , iuris  communis  formant  excedeudo  nullalenus , soluni  cl  dumtaxa! 
perpeluo  et  inconcusse  observatida  fore  el  observari  debere  ; ceteraque  alia  fecil  proul  in  quibus- 
dam  lileris  aulenticis  site  instrumente  publico  ipsius  Xicolai  episcopi  sigillé  cotmnunilis  desuper 
confectis  dicitur  plenius  conlineri . l'uni  autem,  sicut  cadrm  pelitio  sukiuugebal , de  lalitcr  per 
dicliim  Xicolaum  episcopum  geslorum,  aclorunt,  slalutorum,  deereloruiu,  declaralurum  el  aliorum 
premissnrum  iuri bus  a nonnullis  besitelur,  pro  |Kirle  communilalis  el  civiuiu  predidorum  asse- 
renlium  quod  quidam,  Pbaraonis  duriciam  imilanlcs,  slalnla  , décréta  cl  ordinala  per  Niaijaum 
episcopum  huiusmodi  observare  non  curanl,  aliqui  vero  ex  plchanis  scu  rcrlnribus  predidis  sub- 
terfugia  qucrcnles  nonnullas  appcllalioncs  quas  prosequi  curant  ad  nos  cl  aedem  aposlulicam 
inlerposuissc  curuinque  consueludinibus  preladis  aboli  possc  tempore  proccdcnli  presumpluose 
assercre  non  verrnlur  , ex  quikus  ditersa  ciiormia  scandala  cl  disseusiunes  inter  communilalcm 
cives  cl  redores  prefalos  imposlcrura  terisimililer  exoriri  possc  eliciunlur  , nubis  fuit  bumiliter 
suppliralum  ul  slatulo,  decrclo  et  déclaration!,  aliisque  per  Ximlaum  episcopum  polis  cl  aclis 
huiusmodi  pro  illorum  subsistent»  firmiori  robur  aposlolire  conlirmationis  adiiccre,  aliasque  ipsis 
et  eorum  slatui  super  premissis  oportuite  protidere  de  benignilate  aposlolica  dignaremur.  Mus 
igilur  qui  perversorum  fraudihus  et  maliriis  qiianlum  nobis  ex  allô  permillilnr  palerna  sollirilu- 
diue  obviantes , huiusmodi  supplicalionihus  inclinali , litcrannu  et  appellalionum  prcladarum 
tenores  pro  expressis  habenles  necnon  appellaliuncs  pro  jiarle  plebanorum  scu  redorant  ad  nos 
et  sedem  prefaUim  aut  alibi  pretnissorum  occasione  inlerpositns  huiusmodi  et  forsan  inlcrponen- 
das,  pro  nullis,  frivolis,  desertis  el  viribus  vacuatis  decerncntes  el  déclarantes,  slatula,  declara- 
lionem,  décréta  el  alia  per  prefaluni  X icolaum  episcopum  ut  prcniillilur  gcsla  et  actaac  onmia  et 
siugula  in  lileris  el  irislrumento  ronlenla  et  quecunque  inde  scruta  rata  lialientes  alque  grala,  ilia 
anclorilate  aposlolica  et  ex  cerla  scienlia  tenore  presenlium  eonlirmamus,  ralilicamns  elapproba- 
mus  ac  presentis  srripli  palrocinio  commiinimus  , suppleulcs  omîtes  et  singulos  defedus  si  qui 
eliam  oh  sollempnitatrs  iuris  omissas  inlervrniutU  in  cisdeni , distridius  inhibentes  plchanis  et 
redoribus  predidis  presentibus  et  futures  quatenus  sub  excommunicaliouis  cl  privationis  suarum 
ecclesiaraiu  ac  perpelue  inbabililalis  ad  illas  d quecunque  alia  bénéficia  obtinenda  ccclesiastica 
pénis,  quas  si  inobedientes  fuerint  ipso  fado  incurrant,  et  ab  huiusmodi  excommunicationis  seil- 
tenlia  per  alium  quant  per  Itomanum  pontilicem  in  inortis  articulo  absolvi  non  possent,  nec  com- 
munilalem  d boulines  huiusmodi  in  gencrc  tel  in  speric  contra  staluta  , décréta  , declaralioncm 
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fl  alia  in  lilcris  episcopi  seu  intrumenlo  huiusmodi  contenta  molesta re , vexare  vel  alias  quomo- 
dolibet  perse  vel  alium  qiorturbare  présumant.  Et  nichilominus  Jnhnnni  tit.  S.  Marie  trous  Tiberin 
presbitero  cardinali  prefalo  et  dilectis  liliis  in  Gengcnbaih  et  Eltenheiamuiuter  Argenlinensis  djo- 
cesis  monasterionmi  ahhalihus  per  apostolica  scripta  niandanius  qualenus  ipsi  vel  duo  aut  unus 
eorunt  per  se  vel  alium  seu  alios  premissa  executioni  débité  demandantes  ac  eisdem  eomimmilati 
civibus  et  inrolis  rfficacis  defeusionis  auxilio  assistantes,  faeiant  auctoritate  nostra  stalula,  décréta 
et  conlirmationes  huiusmodi  in  omnibus  et  per  omnia  perpetuis  fuluris  lemporibus  iuxta  iliorum 
eonlinentiam  atque  formant  per  plebauos  et  rectores  eivilatis  Aryenlinauù  huiusmodi  firmiler  et 
intiolabililer  observa  ri  ; non  permiltcnlcs  rommunitalcm,  cites  et  incoias  prefalos  seu  aliquem  et 
fis  super  prenarratis  aut  eorum  occasione  directe  vel  indirecte  quovis  quesito  colore  contra  illa- 
ruin  et  presentium  literarurn  lenorew  atque  formam  impeli  seu  etiam  quomodolibet  molestai!  ; 
rontradiclores  quoscunque  et  relielles  per  censurait!  ecclesitslicam  et  alia  iuris  remédia , appel- 
lalione  postposita,  compescendo,  invocalo  ad  taof  si  opus  fuerit  autilio  braebii  secularis,  non  ob- 
stantibus  constilulionibus  et  nrdinationihus  apostulicis  iiecnon  omnibus  et  singulis  in  dictis 
literis  contentis  celerisque  contrariis  quibuscunque,  aut  si  plebanis  et  rectoribus  prefalis  vel 
quibusvis  aliis  comuiuniter  vel  divisim  a dicta  sede  indultum  existât  quod  interdici,  suspendi 
vel  excommunicari  non  possint  per  literas  apostolicas  non  facientes  plenatn  et  expressam  ac  de 
verbo  ad  verbum  de  imiulto  huiusmodi  menlionetu.  Pretcrea  volumus  et  apostolica  auctoritate 
decernimus  qnod  quilibel  ipsorum  canlinalis  et  abbalum  prosequi  valent  ac  etiam  per  alium  in- 
eboatum,  quamvisidem  inchoans  nullo  fuerit  impedimenlo  prepedilus,  quodque  a data  presentium 
sit  cis  et  cuilibet  eorum  in  premissis  omnibus  et  singulis  , ceplis  et  non  ceplis  , presentibus  et 
futuris  perpeluata  polcstas  et  iurisilictiu  altributa  ut  eo  vigore  caque  lirmitate  possint  in  premissis 
omnibus  cl  singulis  ceplis  et  non  ceplis  procedure  ac  si  premissa  omnia  et  singula  coram  eis  eepla 
fuissent  ipsorumque  iurisdiclio  per  cilationeni  vel  mnduni  alium  perpeluata  légitimé  extitisset, 
eonstitutione  super  confirmatione  seu  alia  qualilud  in  rontrarium  édita  non  obstante.  Nulli  ergo 
mmiino  hominum  lierai  banc  paginant  nostre  obvialionis,  constitutionis,  declarationis,  continua- 
lionis,  ratilicalionis,  approbationis,  comraimitionis,  supplelionis,  inbibilionis,  maudali.voiunlalis 
et  decreti  infringere  vel  ei  ausu  lemerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  altemplare  presumpserit, 
indiguationem  omnipotentis  dei  cl  beatorum  Pctri  et  Pauli  a|>ostolonim  eius  se  noveril  incursurum. 
Ilatum  Rome  apud  S.  Pelrum,  anno  incarnation»  dominiee  millcsimo  quadringentesinio  quinqua- 
gesimo  quinlo,  nndecimo  kal.  Februarii,  pontificatus  nostri  anno  primo  '. 


116. 

Calixte  III  confirme  les  privilèges  des  moines  mendiants  de  Strasbourg. 

1456,  6 mars. 

Bulle  originale.  — <1*.  163.1 

Callîslus  episcopus  servus  servorum  dei  ad  perpétuant  rci  memoriam.  Ad  ea  libenter  intendimus 
per  que  dissensioncs  et  scandala  evitenlur  et  lioncsla  pelentium  desideria  impleantur,  neenon 

' Calixte  lit » élu  le  3 avril , datait  lo  commencement  de  l’année  du  35  mars. 
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pias  procès  cum  es  devolionis  fcnure  protenire  coiispicimus  ail  exhibilionis  gruliam  libenler  ad- 
iiiilliiiius  illasque  raturikus  prosequimur  oporliniis.  Salie  pro  parte  dilectoniiu  liliurum  iiobilium 
tirorum  Alberti  ditcis  Austrie  et  Alberti  ducis  Hat  «rie  au  numniinitatis  ac  liouiimuu  Aryentiiirn- 
Mium , iiecmjn  predicatoruiu,  iiiiiiuriim  et  aliorum  niendiraiitium  urdimim  |0iurun,  guardianorum 
ac  fralruni  doinurum  in  civitate  Arijetilinetui  cunsislenlium,  nobis  nuper  exhibilapetiliocoiitiiiebal 
quod  nonuulli  parrochialium  ccclesiaruni  redores  dicte  civitatis  homines  et  fratres  mendicaiites 
prediclos  molestai  o et  inquictare  presuniunt,  a sse rentes  quod  quilibelipsuniru  lioiuinuui  Arycnti- 
nnunim  seinel  in  anno  eisdem  rectoribus  suk  pena  peccati  mortalis  runliteri  teueantur , propter 
quod  si  quis  alicui  fralri  mendicanti  et  non  rectori  suc  parrochialis  ecclesie  confessus  est,  euclia- 
ristie  sacrauienlo  privatur  in  maximum  ilictorum  koiuinum  scandaluni  pariler  et  detriiueuluni 
quare  pro  parle  ducum  et  communitatis  ac  liouiinuni  iiccnon  priorum,  gtiartlianoruiii  ac  fratrum 
predictoruni , asserenliuui  quod  nisi  per  sedeiu  apostoticani  de  remedio  providealur  iqiortuuo , in 
partibus  illis  plura  scamlala  verisiuiiliter  subsequeulur,  nobis  fuit  buuiiliter  supplication  qualinus 
ad  ouiue  dubium  lolleudum  super  privilegiis  eisdem  fratribus  incndicaulibus  concessis,  pru 
ipsoruiu  iKiuiinuin  detotione  ipsi  fratres  inendicantes  omnium  utriusque  seius  personarum  in  civi- 
tate  et  diocesi  Argentinemibus  roiisislenlium  confessionem , eisdem  rectoribus  minime  requisilis, 
audiro  libero  et  licite  possinl , indulgero  et  deceniere  ac  deelarare  et  alias  siqier  hiis  opnrtuue 
providere  de  beuignitate  ajuislolira  dignaroiuur.  Nos  igitur , qui  quantum  cum  deo  possumus 
libenler  dissensionibus  et  scaudalis  obviamus,  predeerssurum  noslrorum  Itonianoruui  pontificum 
vestigiis  inhérentes  qui  sujier  hiis  per  Cleiuentiuaui  que  incipil  tliidtim  de  nepulliiris  salubritcr 
providerunt,  huiusmodi  supplicationibus  inclinali , ut  prefati  fratres  inendicantes  omnium 
et  singulnrum  utriusque  seuls,  personarum  in  civitate  et  diocesi  ArgeHlineiuibui  ronsisteutimn 
confessiones , dictis  rectoribus  minime  requisilis  ut  prefertur,  audiro  risque  |>eiiilcntiam  sulula- 
rem  iniungero,  ac  eliam  persone  utriusque  sexus  predicte,  anlediclis  rectoribus  ininiuie  requisilis, 
prefalos  inendicantes  adiré  et  ipsis  conlileri  cl  penitentiam  buiusuiudi  salutaroiu  ab  eisdem  susci- 
pere  libéré  et  licite  possiut  et  valcant , auctorilate  apustolica  tenore  presentium  iuxta  leuorom 
dicte  Clémentine  indulgenius , quotlque  oli  hoc  prodicti  parrochialium  ecclesiarum  redores  e»s- 
ilem  personis  eucharistiam  et  alia  sacramcnta  erclesiaslica  deuegare  nequeant  harum  sérié  decer- 
iflinus,  neenon  si  prefale  persone  semel  in  anno  eisdem  fratribus  mendicantibus  confesse  fuerinl, 
peccala  dictis  fratribus  confessa  non  amplius  prédictif  parrochialium  ecclesiarum  rectoribus  ron- 
literi  teueantur  eadem  auctorilate  iuxta  eandem  Clementinam  declaramus , mandantes  prefatis 
parrorhialum  ecclesiarum  rectoribnf  ne  suh  pena  excommunicatiouis  roiicessioni, decrelo  et  decla- 
rationi  liniusmodi  cunlradicere  seu  contra  promissa  quomodolibet  attemptare  présumant,  in  coii- 
Irarium  quomodolibet  faeienlibus  non  obstantibus  quibuscunque.  Nulli  ergo  omnino  homimnii 
liceal  hanc  pagiuaui  iiostri  indulli , décroît , declaralionis , mundnli  et  concessionis  infringere  vel 
ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autein  hoc  allemptare  presumpseril,  iinlign.il  ioncin  omnipo- 
tents dei  et  beaturum  Pétri  et  Pauli  apostolorurn  eius  se  noveril  incursuruin. 

Dalum  flome  apud  S.  Petrum,  anno  incarnalionis  doiuinice  millesimo  quadringenlesimo  quin- 
quagesimo  quinlo,  secundo  Non.  Marcii , pontilicatus  nostri  anno  primo. 
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117. 

Le  chapitre  décore  ne  pas  vouloir  invoquer  contre  le  magistral  la  protection  du 

landtogl. 

1450,  11  juillet. 

Copie  contemporaine.  — iP.  loi.) 

Wir  derhand  und  capittel  des  slilTls  7.110  Sanl  Thoman  zuo  Slnuzlmrg  bekennen  oITenllicli  mil 
disent  hrieve  fOr  uns  nnd  unser  nuclikonimen  dessellten  sliflls , als  der  durrhluchlig  hocligebom 
fftrsle  und  herre  hcneFriierirh  ’pfaltzgrave  by  ftin  , des  heiligen  Romischen  riehs  erlilrticlisess 
und  hertzog  in  Degem  , unser  gnetliger  lielier  lierre  , uns  ellich  jure  in  siner  gnaden  srhirme  ge- 
nommen,  noch  innhall  sins  besicgelten  briefls  den  sin  gnade  uns  darflber  geben  bal , das  wir  da 
sinen  gnaden  ulï  die  ait  znogesagel  und  rerwilliget  haben  und  verntilligen  und  sagen  ouch  sinon 
gnaden  zuo  in  rraiïl  diesz  brielTs , das  sin  gnade  nit  schuldig  isl  noch  sin  sali  uns  oder  die  per- 
snnen  unsers  obgemellen  stiflls  zuo  sehirmen  wider  die  sial  .SfrtKïkurg  ndpr  die  jren  , und  wir 
ouch  desselben  srhirnts  wider  dieselbe  sial  Strasdrurg  oder  die  jren  nit  gebruchcn  sflllent  oder 
irollenl,  ailes  one  geverde.  Zuo  urkttnde  haben  wir  unsers  stiffLs  ingesigel  gehenckl  an  disen  hrielf 
der  geben  isl  ulf  sonlag  narh  sant  Kilians  lag,  do  man  zall  von  Cristi  unsers  berren  geburl  Insenl 
vierhunderl  funITlïig  und  serhs  jor. 


118. 

Pacte  d'amitié  mire  le  magistrat  et  les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de 
Saint  - Pierre  -le-  Vieux. 

1457, 12  mai. 

Copie  contemporaine.  — (P.  10.) 

l'irdornslag  nach  déni  sonnenlagJubilaleannu  domini  millesimoCCCO.  (|uiuquagesiiuo  septimu, 
in  gcgenwûrlikeil  und  bywesen  des  edeln  wolgebornen  junckhcr  Ludewigs  herren  tsuo  Lichtenberg, 
liiether  ton  Siekingen  hofmeislcr  der  Phalli  , Hannsen  von  Talheim  vougt  zuo  Cermrnheim,  llein- 
rich  Légers  protkonotaricii  ton  unsers  gnedigen  berren  des  Phaltzgrauiïen  wegen,  isl  durcit  tecban 
und  cappiltcl  der  beider  stiltl  zuo  Sanl  Thuniuit  und  zuo  dent  allen  Sanl  IVter  zuo  Stra*zburg 
meisler  und  rade  und  den  einundzweintzigen  der  slall  Stratzburg  rauntlirh  zuogesagl,  das  die 
obggnanlen  dechan  und  cappillcl  sicb  gegen  derslatt  Slrmzburg  erberlicb,  redelich  und  gebtirlirb 
baileu  wellcnuud  ouch  die  slatt  Stratzburg  mit  guoten  Iruwen  meinen,  babeit  und  Italien.  Dagcgen 
hand  die  obgemellen  rele  der  slall  Stratzburg  den  egenanten  lecban  und  cappillel  der  beidrn  slifTt 
widrrunib  niuntlich  zuogesagl  das  sy  die  egenanten  léchait  und  cappillel  guellich  und  frilnllich 
hatlen  wodlen,  als  ir  vorfordern  gelait  Italien,  umi  sunderlicii  sy  by  der  riebtung  zuo  Spire  beiibeu 
lassen.  Ailes  ton  beden  leilcn  ungctarlich,  und  darull'  sol  aller  untviile  zwQschcn  beiden  leilcit 
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gant*  abc  tint)  giiellicli  gesuenl  sin  ; und  von  des  letlslen  wiltën  wegen  , ullimum  talc,  sigten  die 
beiden  stiltton  zuo,  wic  vor  davon  gerett  were,  dcm  wo'lten  sy  naehgeen  und  sic  h des  nit  annemen 
odcr  gehrtichen  , auch  darinn  nicnman  kein  rade  , hellf  odcr  bysland  (non  wider  die  staU  von 
Slrwnburg , und  nb  die  statl  .S 'trasJmrg  von  dersolhen  sach  wegen  andcm  pharrcrn  ichl  alie 
erlangele  gnellich  odcr  rerhtlich  , dawider  wœllen  sich  dit*  cgcnanten  dcrlian  und  rappittel  nit 
stcllcn;  ailes  ungevarlicb.  Geschriben  mit  min  Heinrieh  Jeijert  liant  obgcnant. 


119. 

Déclaration  de  t évêque  Robert  au  sujet  îles  reliques  de  Saint- Florent. 

1458,  G juillet. 

Original.  — {P.  136.) 

Ituprrlut  dei  gralia  cpiscopua  Argenlinmtis  .tbnlirque  lautgravius  univers»  et  singulis  ad  quos 
présentés  noslre  literc  penencrint  seu  quos  infrascriptum  langit  uegotiuni  aut  tangere  potcril 
quomodolibct  in  l'ultiruni , quibuseunque  nominibus  ccnseantur  aut  quaeuu<|ue  perfulgeanl  digni- 
late  , «alutem  in  domino  et  presentibus  fidem  rredulum  et  iudubiam  adhibere.  Congruil  pastorali 
olticio  et  ordo  dictai  rationis  ut  que  peraulea  suggeslione  irrita  noscuntur  Tore  facta  saniori  con- 
silio  in  nielius  reducautur  sivc  eummuteutur.  Sane  pridem  de  annu  dumini  millésimé  quadrin- 
gentesiuiu  quinquagesimu  et  de  inense  Januarii  die  duodecima  eiusdetn,  de  veneramlo  corpore 
lieati  Florentii  episcopi  nostri  pro  tempore  prcdeccssoris , in  ccclesia  Hiurlmrmi  noslre  dio- 
cesis,  ae  feslinauda  Iransiatione  ipsius  atque  colenda  nonullis  dielius  solleinpnibus  in  ipsius 
S.  Florentii  favorem  institut» , nonnullos  proressus  nostri  sigilli  secreti  appensione  rommunitos 
emisimus  et  servari  snb  cerlis  pénis  alrocibus  distrietc  precepimus  et  mamlavimus , buiusmodi 
sub  tenore  : 

Itupcrtus  dei  gratia  episcopus  Argenlinenm  .tfsalieque  lautgravius  universis  et  singulis  dumini» 
abbalibus,  prioribus,  prepositis,  decanis,  scolastieis,  cantoribus,  tbesaurariis,  custodibus,  gvvar- 
dianis,  magistris,  commendaloribus , archipresbiteris,  ecclesiarumque  parrochialium  recloribus, 
perpeluis  vicariis,  plebauis,  viceplebanis , cappellanis,  allaristis,  et  eonun  localcnentibus  aliis- 
que  sacenlolihus  et  clericis , rcligiosis  religionum  quarumeunque  et  secularibus  quibuseunque 
per  civitatein  et  diocesim  nostras  Argentinenses  ubilibet  eonstitutis,  ad  quos  présentes  nostre  litere 
pervenerint,  cum  subscriptorum  notilia  salulem  in  domino  sempiternam.  Temporis  antiquitas 
hominum  memoriani  Iranscendens  neenon  scriplurarum  auetoritas  sub  publiea  et  fldeli  custodia 
reperlarum , argumenta  maxinia  veritalis , corpus  bcati  Florentii  Vil».  Idus  Notembris  ad  cccle- 
siam  llaselalie  in  voile  //noter  sitam  fuisse  ti'anslatum  edueent  evidenter;  huneque  diem  transla- 
tion» oinnes  Christi  fidèles  preserlim  in  dioresi  et  civitale  noslris  constituti , prcdictum  corpus 
singulis  annis  divinorum  celebratione  et  abstinrntia  servilibus  ab  operibus  , nohis  et  aliquilms 
noslris  predeeessoribus  qui  pro  tempore  fuerunl  scieutibus,  conscnlienlibus,  et  hoc  fieri  de  con- 
silio  et  assensu  capituli  ecclesie  Argentinensis  expresse  mandanlibus,  venerari  consueverunt  et 
adhuc  ut  sic  sollempniter  et  publiée  venerantur.  Insuper  est  et  fuit  a dicto  tempore  et  citra  et  per 
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ipsum  continue  in  prediclis  civilale'et  diocesi  e|  extra  ipsas  locis  in  vicinis , commuais  omnium 
hominum  oppinio  et  repulatio  oc  publiée  vos  et  lame,  (puni  idem  corpus  in  eadein  ecclesia  Ho«r- 
lacensi  rerognitum  lune  fueril  et  conditum  presentialiter  existai , et  tanupiani  ibidem  recondilum 
seu  reposilutn  a clero  et  populo  universo  civilalis  et  dioresis  predictarum  sollempniler  et  publier 
veneratum  et  ut  sic  hodie  veneralur  ab  ipsis.  Kl  si  quidam , spociem  quidem  pietalis  habctilcs 
ipsius  aulem  virtutom  abnegenles  et  non  que  Jhestt  Christi  sed  que  sua  sunt  querenles , in  grave 
scandalum  plnrimorum  premissis  oppositum  oppineulur,  sicque  nonnullos  simplices  suis  figtnenlis 
in  suarunt  animarum  periculum  abire  fecerunl  et  faeicnl,  si  non  uliliter  orrurratur,  in  devium  et 
orrorem  : quia  vero  susceptis  regiminis  cura  nos  sollicitât  ut  utilitatihus  subiectorum  precipue  in 
hiis  per  que  aninianim  salnti  consulitur  sollicite  providero  curemus  ; dum  enim  eorum  excutimus 
oncra  et  scandale  reniovemus , nos  in  eorum  quietc  quiesrimus  et  fovemur  in  [tare  : ideirco  vobis 
et  cuilibet  vestrum  in  virlnte  sancte  obedientie  cl  sub  obteslatione  divini  iudicii  tirmiter  et  ilislricle 
precipiendn  maudanius  qualenus , non  obstanle  Talsa  asserlione  quorumrunque  in  hoc  conlrariuni 
oppinanlium,  slabili  et  lirma  fide  credalis  dictuni  lieali  Florent ii  corpus  ad  dictant  erelesiam  lltur- 
larevxem  , servatis  survendis  ut  premitlitur,  Irenslatum  eilitisse  et  adhuc  ibidem  et  non  alibi  fore, 
sictil  e\  probahili  literarum  dmnini  Knmli  Homanorum  et  Bohcmie  regis  et  alioruni  nnstrnruin 
predccessontm  ,-ln/rn/ineusi*  ecclesie  episcoporum  comperimus  leslimonio  ; ipsiusque  Iransletionis 
diem  predirtum  in  divinis  ulliciis  ronsuotis  et  alias,  ut  hartenus  solebalis,  rum  dicta  fide  firme 
venerari  nullatenus  obmillnlis.  Atque  nicliilominus  vobis  et  cuilibet  vestrum  qui  elient  sentPI  tan- 
tum super  hoc  fueril  requisilus,  sub  pena  suspensionis  ab  ofTieio  vestro  diviuorum  in  liiis  scriptis 
laie  sentenlic , ranonira  lamen  monitione  prémisse , iniungimus  per  présentes  nt  omnibus  vestris 
suhitilis  singulis  quatuor  festis  et  aliis  iliehus  feslivis  maioribus  ar  in  vestris  prediralionibus  pu- 
bliée in  cancellis  veslris  hune  nostrum  processum  ad  intellerlum  omnium  eudienlium  seu  audire 
volentium  legendo  el  materna  lingue  evponendo , sub  interminatione  maledictionis  eterne  distrir- 
lius  iniungalis.  el  eliain  in  eonressionibus  eosdem  selubriler  informetis  lit  predirla  omni  serupu- 
losa  hesitationc  reierta  lirmiter  credant  et  dirlunt  diem  translalionis  venerentur  soliluni  iu\la 
nuiront , tain  diu  et  qunusqiie  île  contrario  ralionahiliter  fueriuius  informai!,  et  oh  hor  vos  el  ipsi 
aliud  a nobis  rcceperilis in  mandetis.  Dalum  in  castra  noslro  Dabicheiiilri ».  duodecitna  mensis 
Jenuerii , noslro  snh  sigillé  prcscnlihns  appenso , anno  dum i m millesimo  quedringenlesimo  quin- 
quagesimo. 

Verum  saniori  el  nberiori  plnrimorum  iuris  canonici  doetorum  el  aliorum  nonnullorum  freli 
consilio , comperimus  huiusmodi  noslros  processus  a iure  el  ralionis  Inimité  multipliciter  exor- 
bitare;  nos  volontés  ipsorum  peritorum  consiliis  in  hac  parte  innili  et  arquiescere  ac  mentent 
noslram  in  tneliuS  commutera,  eosdem  noslros  processus cum  omni  ipsorum  conlinentia  et  eflcctn, 
ex  eerte  nostra  scienlie  el  enimo  bette  deliberato  ihixiimis  ravorandos  el  revoramus,  ee  pro  rassis 
irritisqne  et  rcvocatis  Itaberi  voluntus  el  niainl.tinns  publiée  per  présentes.  Que  omnia  et  singtila 
vobis  omnibus  et  singulis  supradictis  et  vestrum  cuilibet  itt  suiidiim  iiitimanius,  insituiamus  et  no- 
tiliranius  ac  ad  vestram  et  cuiuslihet  vestrum  noliliain  ileducimits  et  deduri  vnlutims  similiter  per 
présentes,  mandantes  districtius  vobis  omnibus  et  singulis  stipradirlis  et  vestrum  niilibct,  tternon 
omnibus  et  singulis  ulriusqtte  status  et  sexus  hominibus  nobis  subiectis,  sub  pena  obedientie . 
quateniis  ex  nulle  iuantea  eosdeni  noslros  processus  pro  rassis  irritisqne  et  revoratis  liabcutes  , 
illis  aul  contentis  in  cisdem  minime  pareant  sivc  intendant , altcrique  eurum  parcatis  tel  itilen- 
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dalis  Imn  diu  al  quousqiie  aliud  a nobis  desuper  rereperilis  vcl  receperinl  in  mandalis.  Daluni  in 
castre  nostro  Dabirhenstein , noslro  sub  sigillo  presentihus  subimpenso,  die  sexla  inensis  Julii, 
anno  domini  millésimé  quadringentrsimo  quinquagesimo  octavo. 

Sceau  üe  l'évdque  Robert. 


120. 

Louis  Zorn  est  reru  vojrt  du  chapitre  à Hausbergen. 

1459,  14  novembre. 

Copie  contemporaine.  — il*.  8i. \ 

Anno  MCCCC  quinquagesimo  nono,  des  Xllll  lags  des  inoneds  November,  in  gegenwertikeit  hern 
JohannscH  Aitelfi  Hclbruege  sennger,  hern  Burkarten  Schtrn,  hern  Jolunium  Gugel.  hern  Stephan 
Kolherk  schulberren,  hern  Johaniuvn  Wnjranft  und  hern  Alberlen  Wigertkeim  thumberren  der  stilt 
le  sanl  Thoman  ze  Straspurg,  bat  hudwig  Zorn  als  ein  vugt  zn  Obern-llugspergen  dent  obgenanteu 
hern  Johannse n Mtlbrucgr  sennger,  an  stat  nnd  in  nainen  léchant  und  capittels  daselbs  zn  Sanl 
Thoman  , mit  hanlgehendcn  truwen  an  rides  stat  geloht  umi  vers|irorhcn  die  vogtei  daselbs  zu 
Obern-Hugsprrgen  durrh  sich  selbs  oder  sinen  undervogt  getrulirh  inn  ze  hahen  und  zu  versebeu 
als  danu  des  slips  zu  Sant  Thoman  der  egenanteu  vogtei  halb  redit  und  gewonheil  und  herkomen 
ist , ungeterlich. 


121. 

Pacte  d'amitié  entre  le  magistrat  et  le  chapitre  de  Suint-Thomas. 

1402,  14  février. 

Copie  contemporaine.  — (R.  18. t 

Von  der  slall  Slrasiburg. 

7,uo  wissen  das  wir  meisler  und  rete  und  einundzweintzig  haliend  angesehen  snlichen  guolen 
willcn  so  die  wflrdigen  licrren  prnhst,  dcchant , cappiltel,  liiuinherren  nnd  vicarien  der  slilft  zuo 
Sant  Thoman  zuo  uns  und  unser  gemeinen  slall  Slrasiburg  haml,  und  in  gunter  friIntsdiafTt  zuo- 
geseit  uns  und  unser  gnmeinen  slatt  Straszburg  aile  jare  ein  messe  von  dem  heiligen  geiste  oder 
von  unser  lieben  frouwen  zuo  singen , und  in  jrem  gebette  getruwelich  lïtr  uns  zuo  hilton  , ourli 
uns  sust  gelruwe  und  hold  zuo  sinde,  und  dartzuo  unser  stall  Slrasiburg  aile  jare  dryssig  und  schs 
golden  zuo  geben  dise  nechst  kuntTligen  ntln  jare.  Daruiub  und  dagegen  liaben  wir,  die  rete  und 
einundzweintzig  die  obgcnanten  herren  probst,  deehan,  cappiltel,  liiuinherren  und  vicarien  der 
egenanten  slilft  und  die  jren  so  yetz  sind  und  ouch  jr  narhkommen  so  in  den  gedarhten  niln  jaren 
sin  werdent,  mil  sampt  dem  jren  in  unsem  srhirnie  und  versprechnisse  genoinmen  , also  das  wir 
s;  und  das  jre  sampt  und  yerlidien  besunder  gelruwelich  schirinen  und  versprechen  und  jnen  zuo 
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jrem  rechten  h (raton  und  bebolffcn  sin  sollont  und  wollenl,  umi  jnen  ouch  gewalts  vor  sin  als 
allen  anrlern  lier  statt  Slrasiburg  ingesessen  burgern,  ungoverlich  , die  egenanten  nQn  jarc  usz, 
ilie  angogangen  siml  ufT  hilte  sant  Veltins  tag  anno  etc.  seiagesimo  secundo. 

Dagegen  von  der  stiflt  an  die  slatt. 

Zuo  wissen  das  wir  probsl,  dechau,  rajijjitlcl . Ihundierren  und  ticarien  der  slifTl  zuo  Sant  Tho- 
man  habent  angesehen  solieben  guoten  willen  su  die  ersamen  wysen  meister  und  rete  und  die 
XXI  der  slatt  Slraszburg  zuo  uns  und  miser  gemeinen  slifTl  habent,  und  uns  probsl,  derhan.  cap- 
piltel,  Ibumherren  und  vicarien  der  egenanten  slifTl  und  die  niisern  so  yetz  sind  und  oueb  miser 
naehkorninen  su  demi  dise  nechslen  kuniïtigitn  niln  jare  sin  werdenl , mit  sampt  déni  unseni , in 
jren  schirme  uml  versprechnisse  gcnonimen  , also  daz  uns  und  daz  unser  sampt  und  yeclichen 
besunder  getruwelich  scliirmen  uml  versprecben  und  uns  zuo  unserm  reebten  beraten  und  be- 
boliïen  siu  sollont  und  wirllonl,  uml  uns  ouch  gewaltes  vor  sin  als  allen  andern  der  slatt  Stnudairg 
ingesessen  burgeni , ungeverlich,  die  egenanten  niln  jare  usz.  llanimb  und  dagegen  babenil  wir 
probst,  declian  , cappiltel , lliumberren  und  vicarien  den  obgenanlcn  berren  meister  und  rete  und 
tien  XXI  in  guoter  Irfliitscliallt  zuogeseit  jnen  und  jrc  gemeinen  slatt  Slrasiburg  aile  jare  ein  messe 
von  deui  heiligen  geiste  oder  von  unser  liehen  frouwen  zuo  siugeti,  und  in  unserm  gebelle  getru- 
welirli  filr  sy  ze  bitlen , ouch  jui  n sust  gctruw  und  boit  ze  silide , und  darruo  der  slatt  Slrasiburg 
aile  jare  XXXVI  gulden  zuo  geben  die  obgenauten  necbstkuufnigeii  nün  jare,  die  angegangen  sind 
u fl'  liste  sant  Veltins  tag  anno  etr.  I.XII ". 


12-2. 

Les  chapitres  de  Saint-Thomas  et  de  Saint-Pierre  refusent  des  subsides  demandés 
par  l'évêque  Robert. 

1 462, 24  décembre. 

Minute.  — (P.  41.) 

Dem  hocbwflrdigen  hochgebornen  fürsten  und  lierron  berren  Hupprtchlen  , bisclioiï  zu  Slrrus- 
purg  und  lanlgraflen  zu  Elisais,  unserm  gnedigen  berren. 

Ilocbwflrdiger  hocbgelKirner  fDrst,  gnediger  lierr,  unser  diemuetiges  gebett  sien  uwern  gnaden 
allzjt  zcvor  liereit.  Als  mver  ffirstlich  gnad  mit  uns  bat  retien  lassen  und  nm  nerlisten  geschriben 
daz  wir  uwern  gnaden  ein  frSnlschan  lun  nullen  etc.,  wie  ilann  su'lich  uwer  begern  und  briefdas 
mit  mer  wurlen  innhaltet , Italien  wir  wol  vemomen  und  lun  uwern  gnaden  ze  wissen  wie  und 
woniil  wir  vvusten  uwern  gnaden  zu  gelallen  werden  und  in  gutem  willen  ze  slon  , wern  wir  gul- 
willig  als  wir  ouch  bishar  zu  mrniger  mal  uns  darinne  erzaigt  und  bewisen  liaben  ; wie  nul  auch 
wir  aller  collerlen  subsidien  von  uwer  gnaden  vorfarn  seliger  gederhtnuss,  auch  yelz  durch  uwer 
gnade  gefreiel  und  begnadet  sein,  dannarh  su  baben  wir  uns  ctlwedick  ertzeiget  als  die  diemuetigen 
uwer  gnaden  guten  willen  zu  verfolgcn  : ouch  mit  ansehen  daz  wir  durch  notdurd  unsrer  pfruen- 
den  und  dureb  gedrang  so  uns  heschehen  ist  da  uwern  gnaden  ze  swerc  was  uns  zu  beschirmen  . 
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mil  uwer  gnaden  gunst  und  gebellcschiruimuslensiichcu,  su  haken  wir  uusietz  in  dem  vergangen 
iar  ulT  tla/.  wir  unser  zinss  und  guelte  uns  mœchteri  zu  nulz  bringen  die  wyle  uwer.gcrickle  nit 
allontlialben  mag  gcbruchl  werden,  ouch  elwas  beswern  inucssen,  dadurrb  wir  verslannden  habvn 
uwer  fflrsllich  gnad , wiewol  daa  nach  nutdurft  durch  unsern  heiligen  va  lier  den  bakst  besletigcl 
und  erlauhrl  isl,  ouch  in  ungnad  zu  uns  geneigt  soi.  Wic  aker  dem  allcm , su  haken  wir  dannoch 
gelan  ais  die  undertenigen  die  zu  uwern  filrsllichen  guaden  gekiereu  undallzyl  guade  kegern  und 
billen  , und  uwer  guade  tun  bilten  und  kegerteu  uuib  gnad  der  wir  notdurllig  sein  und  weren  , 
und  dicselh  uwer  gnade  diemueticlirh  zu  erkennen  nach  unserm  vcrmOgen  , soiiclis  aber  uwer 
gnade  uns  abgeslagen  bal.  Und  ufl  daz  wir  dann  uns  bi  unsern  rechteu  , fnbeilcn  und  in  gulein 
schirm  i>ehallen,  daki  liant  liaken  , so  haken  wir  desshalk  swern  costen  lift  uns  gelegl  und  noch 
leglich  tuu  muessen  ; darumb  so  iniegen  wir  nach  gelegcnheit  unsrersachen  in  keinen  weg  uff  dise 
zyle  uns  gegen  uwcm  guaden  bewysen , und  bilten  uwer  rürsLiich  gnad  mit  dieuiuctigem  nisz 
solich  unser  antwort  nit  iirungnaden  sunder  im  bestenzn  vermerken  und  uiïzenemcn.  Das  wellen 
wir  geu  got  dem  alrmcchligen  in  unserm  andechtigcn  gehett  allzyl  umb  uwer  filrstlich  gnade  ver- 
dienen,  die  sin  gccttlich  gnade  in  gulem  gesunt  und  gclueckscligem  weseu  laung  zvt  gcruocke  zu 
behallen.  C.chen  uiï  den  heiligen  wicbnacht  ahenl  IAIK 

Uwer  rorstlicli  guaden  diemtictig  capplen  bnebsle,  techan  und  capilele  der  sliiïten  zu.Sant 
Thumaii,  zum  jungen  San!  Peter  und  zum  allen  Saut  Peter  zu  Straspurg. 


123. 

Translation  du  courent  des  Carmes  dans  les  bâtiments  de  l'hôpital  de  Pln/na  ou  de 

Sainte- Barbe. 

1-170,  8 juillet. 

Copie  nintttnporaine.  — (P-  171.) 

liuppeftu s dei  gratia  episcopus  Argcntinnufis , rouies  palalinus  Hrni  Alsatinpif:  lantgravius  uni- 
versis  et  siugulis  présentes  litteras  inspedpris  notiliaui  subscriplorum  cum  sainte.  Sanc  pro  parle 
religiosurum  nobis  in  Christ»  riilecturum  prioris  et  conventus  ordinis  fratrum  beu lo  Marie  île 
monte  Carmeli,  olim  domus  extra  el  prope  muros  cisitalis  Argenlinemu  site,  nobis  cxlilit  signifi- 
caliini  qualiter  domus  ipsa,  quam  ipsi  fralres  et  eorum  anteccssores  a longis  mullisque  transartis 
annU  et  temporibus  hakuerunt  el  tenueruiit,  |ier  redores  civitatis  Argentinensis  ex  nonnullis  cau-> 
sis  animes  eorundem  rectoruili  movenlibus,  cum  omnibus  suis  altiiienciis , édifiais,  strucluris  et 
ccclesia  rundilus  destruda  et  eradicata  soloque  equata  foret , quarg  ut  ijisorum  conventum  cum 
omnibus  suis  bonis,  obventionibus,  cmolimcnlis,  proventibus,  iuribus,  priïilegiis,  cxemplionikus, 
likertatibus  et  accidenciis  ad  alium  locum  intra  septa  et  muros  civitatis  Argrnlmemh  situm,  vide- 
lied  ad  bospilale  dont  icelle  l'hgne,  alias  S.  Barbare,  nobis  et  nostre  Argentinemi  ccclesie  specia- 
litrr  subiccluin,  transferro  posseul  el  valerent , concedere  et  assentire  ordinaria  audorilatc  digna- 
remur,  prerilius  obnixis  nobis  pro  parle  eorundem  fuit  humililer  supplication  : unde  nos  Rupperltu 
episcopus  antedidus,  cupientes  ut  nostris  potissime  letn|iorikus  divinus  cultus  non  solum  conscr- 
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A clair  , sed  etiam  ait  laudcm  omnipotenlis  «loi  restauretnr , huiusmodi  pétition!  lamquam  iuste  et 
ralioni  consonc  proul  in  iiohis  est  «lux  i ni  us  favorabililcr  anmiemlum.  llinc  est  quod  eisdem  fra- 
tribus  priori  cl  eontreiliui , ail  huiusmodi  inslanlcni  cunintlcm  supplicalioneni  iiiclinati , de  scitu, 
voliiiitale  , approbalione  , consensu  et  assensu  vetierabilium  nobis  m Christn  sincère  dilcctorum 
duniinanini  prepositi,  decani  et  cajiituli  nuslre  Argenlinrnm  ecclesie  ad  iNfrascripla  accedcnlibut, 
qiialcnus  ipsi  ruiii  suis  bonis  , redditibus , ceusibus , einoliinenlis , rrateniitatibus , anniversariis, 
lundationibus,  donatiunibus,  ilolationibus,  legatis,  iuribus,  privilegüs,  emunilatibusct  libcrtatibus 
universis  et  singuli*  ad  dicluni  hospitalc  domicelle  l'hynr,  alias  S.  Barbare , transit-tri  possint  et 
valeanl , quantum  possunius  et  in  nnbis  est  annninius  cl  consentimus , eisdetnque  fralribus  Irans- 
rerendi  et  transeundi  ad  dicluni  locutn  qnatenus  est  in  nobis  cpneodimus  et  ilantus  ordinaria  auc- 
toritate  potestatem  , sub  ea  lege  alque  condilione , tidelicct  ut  ipsi  fratres  prior  et  conventus  et 
.-iiium  successtires  cappellaiu  sou  ecclesiani  ipsius  hospilalis  cuin  tabulis , picturis  in  et  super 
allarilms  ciusdem  «'appelle  existeulihus,  ciniiterioque  et  curia  atque  dimiibus,  edificiis,  stmeturis, 
attinenciis . auiplitudine  et  coinprebensionibus  suis  universis  ad  ipsaiu  cappellam  speclantibus  et 
|iertinenlibus  et  eanilem  circumiacenlihiis  usque  ad  ilemiim  dictant  -uo  de m Swtdtrieh , uua  eum 
dom»  seu  mansione  qua  anliquilus  et  bucusque  cunsueverunt  habitare  et  liodie  dernorantur  su  ru  res 
liospitalarie,  poslquam  loi  n illins  iloiuus  alia  per  coinniiinilalem  Argmlinenum  ilirtis  soruribus 
hospitalariis  pro  ipsaruni  niausioue  perpelun  applirala  et  einla  fuit  eisdem  ; iitia  cum  allari  et 
rappellunn.  iuxla  et  secundtiin  tenoreni  limdalionis  et  inslitutianis  per  qunudani  l'olrirtim  (In ntt, 
reclorem  parruchialis  ecclesie  in  VrgmMm,  et  Hrhanhm  HuetUi/rr,  prrsbilerum  , olim  procura- 
Inreni  dicli  hospilalis  farte  : que  ontnia  predirta  exnnnc  inantea  duimnodo  ad  dictant  cappellam 
per  habeitlt-ui  poleslalein  fuerittl  légitimé  translali , Itabere,  tenere  et  pnssidere  , iliaque  et  illas 
pro  commodo  et  usu  suis  apliorihus  prout  ipsis  vistini  fuerit  expedire  pro  conventu  et  fratribus 
eortindeini|ue  suslcnlarulis  et  hahilationibus  aliisque  quibusvis  ntansionibus  sibi  necessariis  con- 
servare , edilirare , am|diare  et  dilalare,  ibique  psaliendo  et  cantando,  iuxta  et  secunduin  ordinis 
stti  inslitiilioneni  et  rituni  deo  dignuiii  fanitilaluin  impendere  et  divina  peragere,  et  insuper  omni- 
bus suis  iuribus,  liberlatibus,  exeiuptionibus,  privilegiis,  indnltis,  conrcssionibus  et  emunilatibus 
ibidem  frui  et  gaudere  possint,  debeant  et  valeanl,  qttibus  et  prout  ipsi  et  eoruin  antecessores  a 
priiuexa  domus  prelarle  fiindalioue  et  dolatione , domo  in  eadem  antequani  deniolila  essel  freti 
suiit  et  gavisi  fiierinl  ; illu  etiaiu  adierlo  quoi!  nmuos  et  singule  ianue  |icr  quas  patuit  hactenus 
dicli*  bospilalariis  ingressus  ad  dicta tfi  cappellam , per  anlediclos  priorent  et  ronventum  claudi  et 
mûris  lapideis  concludi  ad  libitum  sue  voliintatis,  dicteque  hospilalarie  deinceps  nullos  in  et  suq 
tecto  dicte  «appelle  au!  in  eadem,  seil  in  dicta  domo  ipsis  ad  hahitandum  empla , siios  locare  seu 
tenere  lectos  vel  habere  possint  sive  valeanl  kclicas  ; quodque  etiam  ipsi  prior  cl  conventus  et 
eorum  succcssorcs  ultra  missas  ad  quas  ipsi  ralionc  et  ex  causa  quacunque  alias  et  priusquam  ibi 
venirenl  lenebanlur  seu  oliliganlur,  et  seu  in  futiirum  obligari  conligcrit  quovis  modo,  omnes  cl 
singulas  illas  missas  in  dicta  cappella  seu  hospilali  bucusque  introduclas , fundatas  et  liabori 
solitas  et  consuelas , quavis  causa  vel  institutione , diebus  et  fcslis  alque  mollis  quibuscuuque , 
similiter  et  fralernilales,  auniversaria  , legata  et  quecunque  alia  oncra  illis  seu  dicte  rappelle  iru- 
posita  et  incumbenlia  peraganl , supportent  et  lieri  procurent  secunduin  ipsorum  et  cuiuslibet 
eorum  legetn  , inslitulioneiu  et  consueludineni  ab  auliquo  et  hucusque  tentas  et  observalas  , ita 
latncii  quod  pro  huiusmodi  missis  et  aliis  ofliciis  alias  rappelle  et  pro  tempore  rectori  hospilalis 
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imposilis  de  cetera  per  priorcm  et  contenltun  agemli*  eis  congrue  el  débile  satisfial,  el  |iro  more 
iu  talihus  iulroduclo  digne  el  honesle  reiuunerenlur.  Michiloniiuus  uniiicsobbitioncs  el  alie  obveu- 
lione»  ccclcsiaslice  que  dictis  priori  el  conveiitui  iu  et  subambilu  dicte  rappelle  luuduiu  in  quem- 
« inique  eveuient  sive  evenire  polerunt,  eisdem  ccdere  el  ad  ipsoruiu  usus  et  ulilitales  commilti 
debeaul,  valeanl  el  possiul  teuure  prescntium , qualent»  nobis  hoc  lacéré  iiicuiubil  el  non  aliter, 
libérant  conccdimus  potestatcui  ; iu  premissis  lauieu  iure  Ihesaurarie  ecclesie  |iarrocbiaIis  S.  Thoine 
\rgenlmensu,  iu  el  sub  cuiuscuru  et  parrochia  dicta  cappella  site  est,  eidcru  Ihesaurarie  ralioue 
eiusdem  parrocbie  el  pro  lempore  llie.saurariu  et  ecclesie  S.  Tliume  compelenli,  débite  el  cousuelo 
semjier  salvo.  Prelerea  sororihus  huspilalariis  dicli  hospilalis  nuuc  el  iinposteruui  existenlibus 
ms  suuni  quod  ali  ipsa  hospilalis  seu  buspilalitelis  lundatione  un  la  illius  lenureui  habebaut  et 
liuCHsque  cousueverunl  hahere,  iu  omnibus  suis  el  hospilalis  obvonlionibus,  proprielatibui,  tlomi- 
bus  aliis  a predictis,  proveulibus,  redditihus,  bonis,  liberlalibus,  priiilegiis,  dolationibus,  doua- 
lionibus  el  perliucnciis  univers»  ad  easdem  sorores,  ralioue  hospilalis  predicli  quomodoliliel 
spectantibus  et  perlinenlibus,  quibus  el  prout  hucusquc  frété  sunl  el  gavise  fucrint,  volumus  esse 
salvurn  el  mnanere  illesuin  per  oimiia,  prediclis  omnibus  eiccplis,  sieul  aille  consensiini  nustrimi 
modo  premisso  prestiluiu  guudehanl  el  gaudcre  cousueverunl  el  poteraut , usibus  el  coinniodila- 
libus  suis  perpeluo  iniuiubilileri|ue  applicaudiini , prediclis  rralriüus  priori  el  coiivenlui  et  suis 
succcssoribus  nulle  et  imposlerum  existenlibus  , ne  ipsi  aul  ipsoruui  succcssorcs  se  de  surorihus 
aul  ipsarum  proprielalibus,  ubveiitionilius  , iuribus  et  eniuliuieiilis,  aliis  doinjhus,  reddilibus  el 
bonis  suis  prediclo  modo  sibi  rcservalis  univers»  quoquomodo  inlromillanl,  ueque  eas  iuipediaul 
seu  molesleut , seil  ab  illis  peuilus  el  iu  totum  cessent  ol  abstinente,  auclorilate  iioslra  ordinaria 
ilistrictius  probibenli  el  iuterdicenti  presentium  tellure,  lu  euius  rei  lestiaioniiun  nos  Ruperlut 
episcopus  anlcdiclus  sigilluni  noslrum  pontil'uale  appeudi,  iiosqne  prepusilus,  deeanus  el  capiiu- 
luui  predicli,  pro  corroborations  el  lirmiuri  preniissoruni  subsislenlia  et  conlirmatione , quodque 
premissa  omnia  et  siugula  de  nostra  volunlale,  consensu  el  assciisu  processerunl  el  facta  fueruul, 
ad  dicli  reverendi  domiui  I tu  per  H episcopi  uoslri  sigilluni  noslrum  presentibus  coappendi  mau- 
davimus  el  fecimus  iu  tesliiuoiiium  prciuissonmi.  Ilalum  el  acluui  in  opido  nuslro  Zabern,  oelavi 
die  mensis  Julii,  auno  domiui  millesimo  quadringeiilesinio  sepluagesimo  sexto. 


124. 

Testament  du  chanoine  Puni  Mimthart  léguant  au  chapitre  sa  bibliothèque. 

1480,  0 mai. 

Original.  — 'P.  189  el  466.) 

In  nomme  domiui  amen.  Aimo  a nalivitale  eiusdem  millesimo  qiiadringeiitesimo  oclogesimo, 
indictioue  lerlia  décima , die  vero  saliati  scxla  mensis  Maii,  luira  meridiei  vel  quasi , pontilicatus 
sanclissimi  in  Chrislo  palris  et  domiui  uoslri  domiui  Sixti  divins  providenlia  pape  quarli  aimo 
undecimo,  coram  venerabilibus  egregiisque  ac  honorahilihus  dominis  magislro  Criilofero  de  L't- 
lenheim  preposilo,  magislro  Arbogastn  KlUharl  lam|uaiii  seniore  ranouico  pro  ea  vice  viccdecano , 
uiagislro  Juliaime  Gupell,  magislro  Thtmm  Wolf,  decrelorum  docloribus,  liuudolfo  Sorthiu,  Cou- 
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rado  Muntbart,  Thmbaldo  Fulu,  ilichaele  Dabsl  cautore,  mnpslro  Johanne  SymUr,  in  decrclis  licen- 
lijlu,  Jvkanne  Hreilrnbarh  seolastico,  et  magislro  Theobaldu  SehaMecher , canonicis  prebendatis 
ecdesie  S.  Tlionie  :\ryf7ihnrn*iH , in  loco  capitulari  ecdesie  eiusdem  ad  infrascripta  pcragcnda 
capitulariler  congregalis,  rapituluinque  eiusdem  ecdesie  facicnlihus  et  reprrsctilaiilibus  ut  dice- 
liant,  turque  nulario  publiai  et  leslibus  infrascriplis , ad  hoc  peu  lestimuniu  specialiler  vocalis 
alque  rogalis,  vcncrabilis  cl  egregius  vir  magisler  Paulin  Munllmrl,  in  dccretis  liceuliatus,  prepu- 
situs  ecdesie  S.  Pétri  junioris  ac  eiiisdcnt  et  predide  S.  Tlionie  Argenlinnitium  ecdesiaruiu 
canonicus,  personaliler  constitutus , Italiens  et  lenens  iu  suis  ntanihus  quasdam  rcvemtdi  in 
Chrislo  patris  et  doinini  nostri  dotnini  Alberti  episcnpi  An/mlinmm,  comitis  palalini  Iteni , Ha- 
vane «loris  .Uni/ in  pie  lautgravii , literas  in  pergamenu  çonsrriptas , oins  vero  sigillu  rotundo  de 
fera  ruliea  capsule  errer  crneci  coloris  itnpresso , in  cedula  pergameui  duplicata  appendenle 
sigillatas,  sa  nas,  intégras  et  illesas,  non  ahrasas,  non  raneellalas,  non  abolitas,  sed  omui  prorsus 
vilio  et  suspirione  ra rentes  ut  apparehaiil , in  medium  curant  prediclis  dominiscaoonicis  seu  capi- 
tulo  pruduxit , illasquc  legi  pelivit,  quariim  ténor  de  rerbo  ad  verbum  sequilur , fuitque  et  est 
lalis  : Albert u * dei  gralia  episcoptis  Aryenlinensis  , cornes  palatinus  /loti,  dur  IJavarir  .tlsafirqur 
lanlgravitis  veneraltili  noliis  in  Christo  dilecto  inagistro  Paula  Mmilharl,  in  dccretis  licenliato , 
prepusilo  ecdesie  S.  Pétri  junioris  Argealinmsii , saluletu  et  paternatu  in  Domino  carilateui.  I l 
vos  voluntarie  elegistis  ahsqtie  fertone  per  vos  nnhis  l'aciemlo  seu  relinquendo  ait  hoc  seculo  nti- 
grare,  ep  per  consequens  nos  vestrttin  in  omnibus  et  singulis  bonis,  obiltis  veslri  letnpore  relin- 
quendis,  iitxla  consuetudinetn  ecdesie  noslre  Ari/entiurn*i< , Itercdem  solitin  cl  in  solidunt  fore 
plane  recognoscitis,  rubis  igitnr  gratiam  vole  nies  facere  specialetn  qtiud  nichiloniinus  de  omnibus 
et  singulis  bonis  vestris  ntnbilihits  et  iinniobilibus  , peciliiarihus , patrimonialibus , benelirialilius 
et  aliis  i|ualitercunque  et  underuiique  acquisitis  et  vobis  pervenienlibus , que  ad  presens  babetis 
atit  Itabebilis  in  ruluntin , sire  saillis  nul  eger  fueritis,  legare,  lesta  ri  simplicité!'  et  cuin  juris  sol- 
lentpuilale,  servala  eliam  ronsuetudine  cirilatis  et  diocesis  noslrarmii  Arqenlmrmmm  vel  non  scr- 
rala.  ad  lihituni  disponere,  ordinare  et  deputare,  ac  eliam  si  rolueritis  extra  inanus  et  polestatem 
rosiras  donare  et  transferre,  usu  rel  usufructu  bonoriini  donatonim  rcl  legatorunt  robis  quoad 
rixerilis  reserrato  rel  eliam  non  reserrato,  valealis  in  loto  rel  in  parte,  personis  rel  locis  qttibus- 
cutique  ecclesiasticis  rel  sertilaribiis,  vobis  et  ipsis  ex  gralia  speciali  indulgeinus  et  presentibns 
irreroeahilem  cotiredimus  libérant  l'actillaleiu,  proliihilionibus  et  statutis  non  obslantibus  quibus- 
cnnque,  omîtes  et  singulas  donationes,  legaliones  et  dispositiones  prius  forsan  per  vos  factas  rati- 
ficando  pariler  et  approhando  ; promitleiiles  pro  nobis  cl  successoribus  nostris  in  dicta  eedesia 
noslra  Argrnlinaui , vos  et  post  obitmn  restrum  legalarios  et  donatarios  vestros  quoscuiiquc  in 
liiiitismudi  legalione,  donalione,  testa lionc,  dispusilione  et  Iranslatione  honorttm  teslroruin  per- 
sonisel  loris  tpiilnisruiiipie  ut  pretnillitur  faclis  vel  raciemlis  , ürmiler  tueri , defendere  et  inantt- 
tenere  et  niinqttam  impedire,  occnpare , molestare,  rerocare  aut  perltirliare  vel  hoc  lieri  procu- 
rare quoriÿmodo.  In  cttius  rei  leslimoniunt  sigillttm  noslnim  presentibns  est  appensunt.  Datum 
in  opitlo  noslro  Zabern  , die  Iredeciina  mensis  Attgusli  annn  Domini  millesimo  qnadriiigeittesimo 
septuagesimo  nuno. 

Qitibus  quidem  literis  perleclis  prcfaltis  magisler  Patilm  Mttnlharl  prepositus  ad  landeni,  déco- 
rent et  gloriam  Domini  nostri  Jhcsu  Christi  et  inlemerale  virginis  Marie  malris  eius,  ac  hcalissimi 
Thome  apostoli , patroni  sui,  considérons  ut  asseruit  et  in  mente  sua  revolvens  longo  lent  pore 
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quadraginla  quinqur  a unis  el  nllra  s<‘  «licl**  ecclesie  S.  Tlioiiif  fuisse  canonicuni  prebrndaliim  el 
ab  ilia  plura  percepisse  bona  el  benelicia  per  que  cvaltatus  fuissel,  el  es  iniimis  cupiens  aliqualetn 
sallem  talium  perreplorum  beneliciorum  redderr  gratitudinriu , atque  ul  ipsa  S.  Tliome  ecclesia 
iu  suo  el  siiorum  jurium  defensione  prolecliotiis  liabeat  arma  , studiosique  illuslreulur , lier  lion 
populus  el  subdili  ipsius  ecrlesir  per  pabulum  verüi  Dei  reliciantiir , resocando  , irrilamlo  , cas- 
samlo  el  destruemlo  ferlonom  reverendo  in  l'.lirislo  palri  el  domino  noslro  domino  episcopu  • 
Argenlineiui  ul  asseruit  lartum,  ranonici  cl  civilis  juris  el  aliquos  in  sacra  lheologia  infrascriptos 
el  (lereundeni  magislrum  l'aultim  in  l'iitunim  arquirendos  libres  oui  lies  ecrlesir  prefatein  perso- 
uani  pronnntiali  venerabilis  et  rircumspecli  viri  niagistri  CriHofrri  <lr  I ttenheim  , prepositi  su- 
prailirle  ecrlesie  S.  Tliome  personaliter  ibidem  presenlis,  el  una  mm  dominis  vicedecano , cano- 
nicis  el  rapilulo  eiusdem  ecclesie  S.  Tliome  pronominatis , simililer  in  loco  capilulari  ipsius 
ecclesie  presenlibus,  slipiilantibus,  arreplanlibus,  reripientibiis  el  laudaiilibus,  liberaliler  pure  el 
simpliciler  donalione  inler  viens  dédit , donavil  el  tradidil,  modiliralionibus,  couditionibiis  el 
paclis  infrasrriptis  salvis , qd  habenilum  . lenendum  et  powidendum  el  quicquid  ipsis  dominis 
preposito,  ricrano.  ranonicis  el  rapilulo  deinreps  cum  illis  perpeluo  plarueril  fariendum,  el  rum 
onini  jure  ridrm  magistro  l’aulo  preposilo  quomodoliliel  rompeleule  ; quos  litiros  ipse  magisler 
/’uii/us  preposilus  dominoriun  preposili,  ilecani,  ranonicoruni  el  rapiluli  dicte  ecclesie  nnininibus 
se  ronslihiit  possidere.  proniitlens  pro  se  et  heredibus  suis,  dominis  preposilo  el  decano.  canoniris 
el  rapilulo  predirlis,  slipulanle  cl  recipienli*  domino  Criitufrjo  tir  Ittmhrim  preposilo  prefalo 
iiomiiiibus  quibus  supra  donatinnein  premissain  onmiaque  el  singula  supra  predicla  se  perpeluo 
rata,  grala  cl  firma  liabere  et  tenerc  Dec  contra  ea  facere  vel  venire  per  se  vel  alium,  aliqiia  aiusa 
vol  ingenio,  de  jure  vel  de  farlo , cum  liiis  mudis,  fonnis,  conditionnais  el  paclis  : videliret , quod 
si  aliquem  ex  ncpolibus  aul  de  genere  suis  qui  uunc  sunl  vel  quos  in  futurum  nasci.  in  jure  studere 
aul  sludio  insislere  el  proplerea  ad  aliquod  generale  sludiiini  vel  universilalcni  aliquaui  déclinait' 
conligerit,  quod  tunr  domini  preposilus,  decanus,  ranonici  el  capiluluui  prerati  Icvlus  el  suiiimas, 

•’t  posjquaiu  gridnuliis  aul  graduai  licentie  vel  doctoratus  iusignia  iu  jure  susctqieril , data  (ter 
ipsum  nepolem  vel  rnnsanguineum  raulione  ydonea  el  invenlario  lihronim  de  illis  non  alienandis 
sed  iljis  pus!  eius  obilum  et  couiplelum  iisurn  reslituendis,  (toniini  donalarii  supnidirli  libres  pre- 
iliclos  communicare  el  conredere  eisdeni  ; ipsique  domini  donalarii  infra  annum  a leiupore  ron- 
seculionis  librorum  huiusinodi  numerandiiin,  librariam  cum  vollis  scu  leslndinibus , baurcis  el 
calhenis,  ul  mot  est,  in  lorr  congru»  dicle  ecclesie  cdilicari  cl  conslrui  facere  dcbranl,  teneanlur 
el  astrirli  existant.  Nulli  alleri  cuiuscunque  dignilalis , status , grades , ordinis  aul  facullatis  vel 
potentie  fueril,  librum  aliqunn  extra  diclam  librariam  conredere  vel  inuluo  darc  àut  alienare,  vel 
pro  aliu  vel  aliis  libris  rommutare  pussint  aul  valcanl , el  in  evenlum  alienationis  vel  conunula- 
lionis  libri  «el  librorum  huinsmodi,  duplum  eius  quod  (sic)  alienaltim  vel  roinniulaliim  est  resli- 
turre  teneanlur.  Et  si  per  derursimi  anni  a conseculiouis  librorum  prediclorum  numerandi  lem- 
pore,  libraria  supradicta  compléta  non  fueril,  mîmes  libri  predidi  ad  rapituluiu  ecclesie  S.  l’elri 
pmioris  predirle,  quoi!  simililer  infra  alium  uunuui  librariam  cnm  baurcis  el  ralbenis  in  loco 
honeslo  conslitiiisse  el  conslruxisse  ac  fabrirari  freisse  dcbranl  ; el  in  casu  quu  hoc  non  fecerinl, 
ipsi  libri,  nernon  in  evenlum  quo  aliquis  liber  vel  aliqui  libri  exlra  librariam  communicarenlur 
aul  conredereiUnr , maiori  ecclesie  catbedrali  /Irjrnftneiui  iu  librariam  illius  dcvenianl  el  sinl 
ipso  farlo  consliluti;  iiichiloniinus  cominunicatione  librorum  , sive  ad  majorent  vel  ad  S.  l’elri 
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ecclesias  in  casum  prediclum  devenianl,  nepolihusel  rotisunguiocis  ipsius  magistri  Pauli  studere 
rnpientihiis  oui  frmduatis,  in  modiini  prediclum  réservai, i , cum  conditions  ri  pacto  quod  libri  ail 
errlesias  illas  ilcvrnli  non  nlienenliir,  roininuniicnlur,  ronréilanlur  vel  inuluu  ilcntur  extra  libra- 
riam  candcm,  ul  snprrins  rst  expressum.  Itrmmliavil  insnpcr  prolalus  magisler  Paulu * preposilns 
ilonalor  exception'!  ingralitudinis , doli  mali,  ris.  indus,  fouillis,  arlioni  in  faiTuni,  non  sic  cele- 
lirali  cnnlrarlns,  alilrr  fuisse  dictiim  quant  srriplum  cl  cronlrn,  aliisque  juris  cl  farli  exreplioni- 
Ims  lam  eanoniri  quam  civilis,  quibus  contra  premissa  vol  aliqtiod  premissorum  se  juvare  possel. 
que  oninia  pro  expressis  hahero  vull , cl  specialiler  jnri  diccnli  generalem  rcnunlialionem  non 
valcre  nisi  prcresscril  spreialis  cl  expressa. 

Specificalio  vero  lihroruin  donalorum  île  quibus  prcfcrlur  sequitur  cl  csl  lalis.  Primo  derrelalo 
cum  apparaln.  Ilcm  liber  sexlus  cum  apparato/o.  ,1«,  llem alius  liber  sexlus  cum  apparâto  Jo  Mo 
Item  Clémentine.  Seqnunlnr  lecture  in  jure  ranonico.  llem  Arrhi.  super  decrelo , srriplns.  Hem 
novella  Jo.  An.  in  duobus  volnminibus,  scriplus  in  pergamenn.  llem  leetura  H.  Hoir.,  atriplns 
lillera  mata  in  quatuor  parvis  voluminibns,  cl  super  quarto  super  deerelalibus.  llem  leelura  do- 
mini  Anlo.  de  Bulrio  «nper  deerelalibus,  scripla  bona  lillera  ; prima  pars  super  primo  decrelalium); 
item  uniim  super  quarto  el  quinlo.  Item  leetura  domini  Meolai  abhalis  de  Sirilia,  unnin  volumeu 
super  primo  decrelalium,  item  duo  volumina  super  secundo,  item  ununi  super  lertio , item  unum 
super  quarto  et  quinlo.  llem  Archi.  super  sexto  decrelalium,  in  pergameno  scriplus.  llem  leetura 
domini  Ihininiei  de  S.  Gmt  i nia  un,  in  duobus  vnldminibus,  super  sexto.  Item  leetura  domini  Jo.  de 
Ymola  super  Clcm.  llem  spernlnloHt  in  prrgnnirno  cum  suo  répertorie  aureo.  llem  additiuues 
Jo.  An.  ad  spéculum  , in  pergameno  scriplus.  llem  novella  Jo.  tw.  super  sexto,  in  pergameno 
scriplus.  llem  Covtpotlelhintt*  super  decret,  et  queslionrs  fine.  Brir.  veneriales  el  dnminirales.  in 
une  volumine,  in  pergameno  scriplus.  llem  Mandoyollut  de  eleetionibus,  in  pergameno  scriplus. 
llem  Ihjmus  in  regulis  juris  super  sexlo,  et  Gompmlel.,  in  pergameno.  Item  adhur  reporlorium 
speculaloris,  in  pergameno  srriplns.  Item  rasns  Itennardi  super  deerelalibus,  in  pergameno  srrip- 
lns. llem  mercurial.  Jo.  .1».  cum  Irarlatu  usurarum  domini  Panne. . scriplus.  llem  unum  volu- 
meu in  quo  ponnnlur  sarramenlale  Guillelmi  de  Monte  Ijmdinin , trarlatns  Jo.  Gai.  de  somma 
inlerdicli,  reqvetilio  Jo.  de  l'mola,  r.  fi.  de  prescript.,  Iractalus  Jo.  de  ligna.  de  censura  errlesias- 
lira,  repelitio  Frane.  de  Zabtt.  c.  perpendimus  de  sen.  ex.,  repetitio  Jo.  de  Ymola  c.  Quinlarall 
de  jure  jurando,  et  repelitio  einsdrm  c.  cum  contiugat  e.  ti.,  ar  ronsilia  llldradi.  Item  leetura 
Frnn.  Zaba.  super  quarto,  et  in  eodem  volumine  repertorium  Berengarii  rardinalis  super  sperulo. 
scriplus.  Item  unum  volumeu  in  quo  rnnlincnior  praclica  nova  Ferrariemit.  htdmàeue  de  Itoma  de 
roncordia  testium.  Bar.  et  Bol.  el  singularia Baldi  super singnlaribus  Arrhi.  in  decreto,  scriplus. 
Item  summa  Gnp-edi.  llem  adhur  pillera  somma  Gnp-edi , in  pergameno  scriplus.  Item  somma 
Baymundi  cum  apparalo  Guillelmi  de  Munie  Lamlinia , in  pergameno  scriplus.  llem  summa  .Ul. 
pressa,  lient  dccisiones  noie,  llem  derisiones  antique.  Item  ronsilia  l’anor.  cum  siiigutnrilius  do- 
mini l.ud.  de  Borna,  pressa,  llem  summa  llmtlien ris,  in  duobus  volliminibus  . pressa.  Item  reper- 
torium  ulriusque  juris,  in  duobus  voluminibns,  srriplum.  Item  repertorium  domini  Jo.  de  l/i/i» 
injure  cannnico,  cum  seconda  parle  addil.  speculi , scriplus.  llem  institula.  Item  leelura  Jo.  de 
Plalea  super  inslilulis,  in  duobus  volnminibus  scriptis,  de  parva  forma.  Item  FF.  velus,  llem  Bar. 
in  duobus  volnminibus  super  FF.  veleri,  pressas,  llem  inforrialum.  llem  Bar.  in  duobus  volumi- 
nibus  su|>er  inforcialo  , pressas.  Item  FF.  novuni.  Item  Bar.  iu  duobus  volnminibus  super  FF. 
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nnvo,  pressus.  Ilf'in  liai  , in  uni)  maguo  volumine  super  C.,  pressus.  Ilem  Bal.  in  rpialuni'  volumi- 
nibus super  C.  pressus.  Ilem  roperlnriiim  domini  Je.  de  Milie  in  legibus , scriptus.  Item  volumen 
parvum.  Ilem  Balrlu a super  usibus  remlurum,  et  summa  Martini  in  usihus  reuitorum  , el  te\tus 
usus  femlorum  rum  eulravaganti  ad  repriuiendum  , mm  glosa  Bar. , in  uno  volumine.  Ilem  1er* 
lura  .tnje/i  de  Aretio  super  til.  de  aclionibus,  el  addil.  Bal.  ad  addit.  Je.  .In.  ad  spéculum,  srrip- 
lus.  Ilem  calholicon,  pressus.  Ilem  ralionale  divinorom  nDiriornin.  scriplus.  Item  hiblia  in  duobus 
voluminibus,  optiine  pressa.  Ilem  beatus  Thonuu  de  Aquino  super  evangeliis,  pressus.  Item  Ludol- 
phus  Carlhtaietuie  super  evangeliis,  pressus.  Item  l.ynt  super  evangeliis,  scriplus.  Ilem  Lyra  super 
epistolis  eannnicis  el  actibus  aposfolorum  el  aporaiipsi,  scriplus.  Ilem  summa  Bartlmlnmei  Cepttlla 
servilulnm  urhanorum  prediorum,  ac  summa  Jaion , de  Magna  de  jure  emphilentico,  el  Alexander 
de  Ymnla  super  tribus  libris  C.,  pressi  in  uno  volumine.  Ilem  Irarlatus  Bar.  pressi.  Ilem  spécu- 
lum livsturialc,  in  duobus  magnis  voluminibus  pressis.  Ilem  Ytidonu  elhimologianim  , pressus. 
Ilem  Albert u»  Ma ynni  in  laudihus  belle  Marie  virginis,  pressus.  Ilem  moralia  Oregorii , pressus. 
Ilem  rorlalilium  lidei , pressus.  Ilem  levtns  sunttnarnm  , pressus.  Item  serunda  pars  domini  rtn- 
thonii  de  Butria  super  primo  tihro  derrelalimn,  pressa.  Ilem  Ci/nns  super  C.  Ilem  Angélus  de  Pe- 
ruttio  super  C.  Ilem  Aherahu  sii|ier  usibus  feudorum.  . 

Super  qùibus  omnibus  et  singulis  premissis  prelalus  magisler  Paulut  Munlhart  prepnsitus  , sibi 
el  quorum  inleresl , inlereril  vel  inlcresse  poteril  in  fulurum,  a me  notarié  pulilico  infrasrriplo 
unmn  el  pltira  publienm  seu  piihlira  lieri  el  Iradi  petivil  inslrumenlum  el  instrumenta.  Que  aria 
fiierunlanno  Ilomini,  indictione,  die,  mente,  boni , pontifiratu  el  loco  suprascriplis,  presentibus 
ibidem  honorabilibus  viris  dominis  Heinrieo  Hirut  el  Johanne  lliltehaldi  vicariis  ehori  dicle  ecclesie 
S.  Tliome  Argentinensis,  teslibus  ad  premissa  vocalis  specialiler  el  rogalis.  El  ego  Félix  lleyenower 
de  Baden , rlerirus  Oonstanliensis  dyoresis.publicns  imperiali  auclorilale  ac  curie  Argentinensi* 
notarius  juralns , quia  premissis  omnibus  el  singulis  dum  sic  ut  premillilur  lieront  el  agercnlur, 
una  rum  prenominalis  teslibus  presens  intérim,  eaqnc  sic  lieri  vidi  el  audivi.  Idcirco  hor  presens 
puldirum  inslrumenlum  peralium,  me  aliis  impedilo  negoliis,  fidrlitcrsrriplum  exinde  confeci  , 
subscripsi , publiravi  et  in  hanc  publienm  lormam  redegi . signoque  el  inimitié  mois  solilis  el 
consuelis  signavi,  in  lidem  et  leslimonium  omnium  el  singulonun  premissorum  rnpalus  pariler  et 
requisitus. 


125. 

Le  chapitre  prèle  à V abbaye  tir  Hohcnbottrg , ruinée  pur  un  incendie,  lu  .tomme 
de  0:100  /lurint. 

14911, 13  sepembre. 

r.n|>ie  t'otiieni|H»raiii«.  — il1.  106> 

In  nomine  domini  amen.  Noverint  universi  presentium  inspeclores  nos  Stuatmam  de  llohcmtcin 
divina  permissione  abbalissam,  Ihrotheam  de  Stou/l'ernherg , Vrsulam  de  Vojl»/)eir/  cuslodissam,  l’ero- 
n iront  de  Andela  et  Yertmieam  de  Wiltsperg  ranonissas  regulares  et  conventuales  monaslerii  S.  Odilie 
in  llohenburg  onlinis  S.«Auguslini  Argentinensis  diocesis,  coram  venerabili  el  rircumspeclo  viro 
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domino  Inhannr  llurrkardn  mmüs  apostolice  protonolario  preposilo  ecclesic  S.  Florencii  llasela- 
rauit  iliiic  Argentinnuis  diocesis  cnnimissarin  apostnlieu  rnnveiitualilcr  »<i  infrascripla  peragenda 
vocatas  fl  congregalas  et  convenliirn  ipsius  inunaslerii  facientes  et  représentantes,  non  absque  in- 
genli  cordis  amaritudine  proposasse  et  pmponrre  qund.  cum  dictuin  noslrum  munaslcriuin,  qnod 
Tore  in  altiSsimo  monte  in  diocesi  .1  rgenlinetui  ronstitnlu  et  ipsius  monlis  cacumine  situatuni 
existil , a suis  fundalorihus  cum  oninilms  suis  édito  ns , mansinnibus , oOieinis  et  aliis  qnibuslibel 
ad  monastiram  vilam  agcndam  i|uoinodnlibet  pertinentibus  preeiose  et  sumpluose  ronstniclum  et 
ercetum  et  ad  laudein  glnriosissinic  virginis  Marie  et  S.  Oxl i lie  rujus  sancle  reliquie  ibidem  re- 
quiescniil  ropiose  fuit  dntalnni , lanien  quia  in  superiori  parte  niontis  constrnclum  et  innumeris 
arboi  ibus  cirrumcirra  in  eodeni  monte  antiquilus  excrctis  usque  ad  idem  monaslerium  tune  se  pro- 
tendcnlibus  silvisque  eimimiacenlibus  stipaliim  et  circumdatum  fueral,  quodam  ianidiu  prelerilo 
anno  cum  estas  ex  solis  fervore  aileo  esluaret  et  incalesrerel  quedam  arbores  in  eodeni  monte  tune 
constiliile  exsiceate  et  arefacln  fuerunt  et  ex  eisdein  eslu  et  solis  fervore  iucense  et  iiupetu  lan- 
■lem  ventorum  llaninie  ignium  multiplirate  eliaui  eeteras  arbores  ad  diclum  monaslerium  et  eius- 
dem  edilieia  inrenderunt  ae  omnia  cum  siugulis  dieti  monasterû  edilieiis  et  in  eodeni  tune  liabi- 
tanlium  or#amentis,  clenodiis,  tistensilibiis  et  suppellectilibus  uimersis  concrematn  ac  in  favillara 
miserabiliter  redarla  fuerunl , ita  qtiod  nobis  el  noslre  lamilie  Inrir  aliquis  non  superesset  locus 
sive  habitat io  ubi  nos  recipere  possemus;  quo  ac  aliis  plerisquc  sinislris  el  infortuitis  etenlibus 
causantibus  nos  et  diction  uostrum  monasterium  in  magnant  egestateni  pervenimus  alque  pauper- 
tatem.  (bipienles  igitur  dictuin  noslrum  monaslerium  cum  edilieiis , oflicinis , ceterisque  habita- 
lionibus  eiusdem  ad  ducendani  monaslicam  vitam  neressariis  reslaurare  et  in  prïstinum  sfatum 
redigere,  et  facilitâtes  eiusdem  mnnaslerii  non  supputèrent  neque  nos  alias  tune  haberemus  unde 
ad  reslanralionnm  et  reedificationem  eiusdem  monaslcrii  et  aliorum  necessarioruni  edifleiontm 
pnrvcnire  possemus,  tandem  ml  multipliria  cum  diversis  crcdlloribus  coulrahendum  etiam  maxiina 
débita,  quibus  mohilia  nedum  sed  etiam  diversa  nostrorum  et  dieti  nostri  monaslcrii  immobilia  bona 
ae  iura,  redditus,  census,  décimas  el  alia  bona  pro  securitate  snlutionis  facicnde  successive  obliga- 
vimtis  et  ypolhecavimus,  deinde  cum  pro  satisfactions  et  solulione  tuiiusmodi  dr^itorum  contra 
nos  el  dirtuni  noslrum  monaslerium  et  bona  prcdirla  per  iudices  eom|tetentes  ecrlesiaslicos  iuxta 
legeni  conventionis  ad  dirersoruin  nostrorum  creditorum  instantiam  per  censuras  ecclesiasticas  et 
alia  iuris  remedia  successive  processum  fuissol,  ut  nosabbalissa  et  conventus  supradicle  maiora 
dampna,  incommoda  atipie  gravamina  evilaremus,  nmltis  ac  diversis  inter  nos  traelatibus  habilis, 
tandem  cum  strenuo  et  valido  viro  domino  Johnnne  de  Siekingen  milite  Wormaciensit  diocesis  con- 
venimus  expresse  quo  ipse  omnia  et  singula  tnne  contracta  débita  dieti  monaslcrii  crcditoribus 
persolveret  el  satisfacerel  ac  nos  etslictum  naslnim  inouasterium  ab  ecclcsiasticiscensuris  quibus 
gravatc  eramus  ac  noslra  et  dieti  monasterii  bona  ab  eiusdem  crediloribiis  liberaret.  Quo  facto 
nos  abalissa  et  conventus  supradicle  pro  suuimis  peruniamm  nostm  ar  dieti  nustri  monaslcrii 
nomine  ut  prefertur  expositis  eidem  domino  Johanni  de  Siekingen  annuos  redditus  sub  paclo  rc- 
vcndilionis  iuxta  consuehidincm  patrie  xcnderc  ac  huiusmodi  bona , redditus,  census,  décimas  et 
eiusdem  monasterii  bona  immobilia  per  ipsum  dominum  Johannem  de  Sickingen  redempta  el  alia 
pro  securitate  et  ypothera  snlutionis  huiusmodi  ccnsuum  annuoruin  supponere , ohiigare  et  ypo- 
tbecarc  «elle  promisitrus.  Quibus  conventionn  el  prumissione  precedcnlibus , idem  dominus  Jo- 
hanne* de  Sickingen  miles  poslqttam  premissorum  occasione  suminam  sex  millimn  el  Irecentorum 
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llorennnini  Henensium  bonorum  et  legalium  in  pondéré  et  auro  pro  nobis  ae  nostru  monasterio 
supradiclo  realiter  et  cuni  effeclu  persolreral , nosquc  et  dictuiu  noslrum  uiomislerium  necuon 
nostros  et  eiusdem  noslri  inonasterii  bona , redditus,  census,  décimas  et  proxenlus  liberavcral,  ac 
prcspecilicatis  et  aliis  iuslis  et  ratiunabilibus  cansis  nus  movêntibus,  pro  nubis  et  in  dictu  nustro 
monasterio  suecedentibus  ae  inunaslerin  pru  eodem  predibatu  domino  Jtilianni  de  Siekingen  Ulilili 
et  suis  heredibus  anunos  redditus  sive  census  trccculorum  et  quindecim  llurenoruiu  Henensium 
siniiliter  in  eerlo  desuper  prefixu  Icrmino  persolvendus , île  et  super  ac  ex  nonnullis  nustrorum  et 
dit-li  noslri  inonasterii  reddilibus,  ccnsibus,  decimis,  proveutibus  et  uliis  iininobilibus  bonis  pro 
securilate  et  ypolhecu  solutionis  eorundem  reddituum  faciende  proplerea  obligatis  et  ypotlieralis. 
de  ronscnsu  cl  auctorilate  revcrendi  in  Christo  palris  et  domini  noslri  douiiui  Alberti  cpisropi 
Argenlinensis,  sub  nonnullis  condictionibus,  clausulis,  modis  et  partis  in  lilcris  desuper  confectis 
ac  domini  episcopi  ilque  nostrarum  abbatisse  et  conrentus  sigillis  coinmunilis  et  ruboralis,  ven- 
dideramus.  Cum  a nonuullis  asserelur  coutractuui  cuni  prefolo  domino  Julianne  de  Siekingen 
milite  ut  prefertur  factum  et  inilum , pro  et  ex  eu  quod  nos  alque  diciuui  nustrum  monasleriuiu 
prelale  sedi  aposlolice  et  sanctissimo  domino  noslro  pape  pleno  iure  essemus  subiecle  , minime 
subsislere,  ne  eundem  dominuui  Jolumnem  de  Siekingen  militem  qui  uobis  et  diclo  noslro  monas- 
terio  in  plurimis  ut  prenarratur  periculis,  incomiuodis,  dispendiis  et  graaumiiiibtis  nostris  nuper 
conslilulis  cummodum  et  utililateui  noslram  et  dicli  inonasterii  admodum  procurando . ac  in- 
commoda et  danipna  que  nobis  et  noslro  monasterio  ante  iuiininckint  amovendo  maxime  liene- 
fecit,  detrimentum  seu  dauipnuui  suslinere  contingerel,  ac  nos  ingrate  aut  pro  bono  malum 
mldidisse  a quoquam  iudicaremur  opportune  pruridere  tolentes , niatura  super  boc  prebahila 
delibcralione  statuimus  venerabilibus  et  circumspeclis  xiris  decano  et  capitule  ecclcsie  S.  Thomc 
Argent iiiemit.  qui  annuos  redditus  infrascriptos  a nobis  abbatissa  et  convenlu.emendi  a domino 
Johanne  Iturckardo  prolbonolario  cl  commissario  suRicicnli  ad  hoc  a sede  predicta  facultale  mu- 
nilo  licentiam  ohlinnerunl,  annuos  redditus  trecentorum  et  quindecim  llurenorum  Henensium 
pro  ses  millibus  et  trecenlis  llorenis  Renensibus  similibus  vendere  et  cum  huiusmodi  sex  inillibus 
et  trecenlis  llurenis  ab  eodem  domino  Johanne  de  Siekingen  si  miles  redditus  trecentomm  et  qtiin- 
decim  llorenonmi  alias  ut  prefertur  sibi  teudilos  rcemerc  nostrosque  et  dicti  inonasterii  redditus, 
décimas  et  alia  bona  ocrasiune  solutionis  eorundem  reddituum  ypolhecatos  et  obligatos  ac  jrpothe- 
cata  et  obligata  lihcrarc.  Mine  est  quod  nos  abbatissa  et  conveulus  convenlualiler  et  légitimé  cou- 
vueate  et  congregale  ac  cnnventum  éiusdem  inonasterii  (beientes  et  représentantes , petite  eliam 
et  nblenta  ab  eodem  domino  Johanne  llurckardo  preposito  et  prolhonolarin  ibidem  présente,  de 
vendendis  annuis  reddilibus  trecentorum  et  i|uiudecim  florenoruui  Henensium  supra  et  infra  dp- 
signatis , super  bonis  , decimis,  redditibns,  fructibus  et  gullis  infraspecificatis  prefalis  dominis 
decano  et  capituln,  liccntia  speciali , ex  supradirlis  et  aliis  iustis  et  ratiunabilibus  cansis  nos 
movêntibus  unanimilec  nemine  discrepante  pro  nobis  et  in  dicto  monasterio  nobis  suecedentibus 
ac  pro  eodem  monasterio  et  illius  nomine  xendidimus  et  iuslo  venditionis  litulo  libéré  resignati- 
miis  supradiclis  dominis  decano  et  capitulo  prclacle  ecclesie  S.  Thome  ipsis  et  successoribu* 
suis  in  eadem  ecelesia  universis  ac  eidem  ecclesie , ementibus  redditus  annuos  trecentorum  et 
quindecim  llorenorum  Henensium  bonorum  et  legalium  in  pondéré  et  atiro  super  nostris  et  dicti 
monasterii  bonis,  decimis,  reddilibus,  proxentibus  , fruclibns  et  gullis  subseriptis.  (SequuiUur 
clausulir  obligation is  et  eauteUe  juris,  neenon  tpecifiealio  bonorum  ae  reddituum  obligalorum.) 
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El  in  omnium  ac  singuloraiii  preiiiissorunt  evidens  lestiuiouiuin  , nos  abhalissa  et  conventus 
vendilricea  antedicle  ad  sigillutn  prelibati  duinini  Johannis  Hurekarii  coimnissarii  nustra  sigilla 
ptvseulibus  duxiutus  appctideuda.  Kos  Johanne»  Uurrkardn t sedis  aposlolice  prolhonotarius  pre- 
l>o>i lus  ecclesic  S.  Klorencii  tlatetarensi»  cominissarius  apostolicus  supradictus  recognosciutus  et 
presentibus  publiée  proliteimir  Imitisinudi  vcndilionis  contraduin  ac  oniiiia  et  singula  pre  laissa 
de  nostris  conseusu  et  auctontale  proccssisse , idcircu  eandeni  venditiuiieni  ac  oiunia  in  preseuti 
instrumenta  cvnlenta  auclurilale  aposlolica  nobis  in  bac  |iarle  commisse  ratificanms  et  auclori- 
samtts  publiée  litteras  per  présentés , in  cuius  rei  lestimuiiium  sigilluni  nustruni  presentibus  iius- 
siinus  appendi.  [latum  et  actuiii  in  dicta  munasteria  llohembmg  die  lune  Iridecima  menais  Sep- 
tembria  anna  dumini  tuiUesinia  quadriugciilcsimu  nanagesimo. 


126. 

Concordai  entre  le  clergé  séculier  et  le.»  ordre.»  mendiant.»  du  diocèse  de  Strasbourg. 

1493,  19  mars. 

Original.  — tP.  161.) 

Noveriiil  unirersi  preseiitium  inspectâtes  qttod,  cum  ianipridetn  nannulledilTerentie  inter  holto- 
rabiles  viras  plebanas  sive  curatos  sccularium  ccclesiarunt  l ivilalis  Argeulinensis  ex  una,  cl  vene- 
rabilrs  religiososi|ue  patres  iptaluar  ordinutn  mendicautium  ex  altéra  partibus  , occasianc  certa- 
rum  predicatianum , intimationum,  iuriutn  et  libertaturu  quas  ipse  parles  hincimle  respective 
babere,  tenerc  vel  seu  lieri  aut  obiuitli  amplius  debere  pretendedanl , suborle  essent , pro  quibus 
quideni  discordiis  et  difTerentiis  sedandis  et  peuilns  elidendis  venerabilcs  et  egregii  viri  dumini 
.tndmui  Hartmann i de  Kppingen  titriusque  iuris  licentialus  reverendissinii  dumini  Alberti  episcnpi 
Argentinrnsit  corailis  palalini  llheiii  dticis  Itai-aric  Alsaliegue  lanlgravii  in  spiritualibus  virarius  et 
ullîcialis  genenilis,  vire  et  loca  eiusdein  dumini  itoslri  graciosi  Argcntinensis,  Thomas  Wolj f decre- 
lorum  doctar  prepusilus  ecclesie  SS.  Pétri  et  Michaelis  Argentinemis,  et  Sicolau » Sachs  ulriusque 
iuris  doclnr  venerabilium  dominorain  archidiaconanim  Argentinemium  officialis  , ut  et  tamquani 
paris  amatnres  profecluuinquc  et  canimuditatuni  tant  mnuasteriorum  quani  eeclesiarum  buiusmodi 
neenan  salulis  animarum  avidi  et  salliciti  prnmutarrs  , spe  transacliouis  et  partes  inter  prediclas 
aiuicabilis  cuinposiliunis  , tires  suas  interpusuisseul , couvenienlibus  tandem  huius  rei  gratin  in 
unum  venerabilibus  et  egregiis  viris  dnniiuis  Andrea  Hartmanni  etc.  lamquam  urdinarii  et  doinini 
graciosi  episcopi  Aryentinemis  locumtenenle , t'huma  Wol/f  et  Nieolao  Sachs  vice  et  loeo  curala- 
rum  eeclesiarum  sceulariuin  eunipositaribiis  suprailiclis,  iieemm  venerabilibus  et  religiosis  palri- 
bus  Jacotm  Wurtemberg  priore,  magistro  Martine  sacre  Ibeologie  professore  canventualibus  ordinis 
predicalorum  , magistro  Heorio  Summcr  sacre  Ibeologie  professore  ac  Almanie  superioris  provin- 
cial! getierali,  Johanne  Barre  gminliano  el  magislra  Conrad»  Benrfor/plieologie  professore  ordinis 
minorant,  Itanirle  priore,  Anguslina  Iswipnrtcr  lecture  et  Matlieo  cursore  eonvenlualibus  ordinis 
Augustinensium  , magistro  Johanne  Frilag  sacre  théologie  professore  priore  cl  l'demenlc  Sehrnck 
lectore  convcntuali  Carmclilarmn  monastcriorinn  sive  dotoorum  in  civilato  Argenlinensi  el  eorun- 
ilem  inonasleriorum  et  contcntuum  nomittibns,  perlectis  relectisque  itonntillis  conceptis  articulis 
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iiiferius  specilk-andis,  in  a't  sub  quibus  huiusinoüi  transactio  sive  eainronlia  latius  «I  diffosius  com* 
prehendi  dignoscitur,  p«*r  suprafalos  a-onvenirnles  binrimle  visis,  masticatis  et  diligenter  perpen- 
sis,  maluro  deliheraloquo  consilio , sana  ma-nle  , non  roacti  non  compulsi  sod  libéra  et  spontanea 
volunlate,  conrordiain  replam  fine  debilo  et  elTectualiter  cunrludere,  unanimi  consensu  oblirmare 
ac  ila  fut ii ris  partium  lahoribus  , cxpeusis  cl  dampnis  ar  ctiain  populi  sa-andalis  pluriimsque  malis 
inde  euiersuris  obviare  volenles,  ipsi  prefati  domini  doclores  Thomas  Wolf  et  Nicolatu  Sachs 
curatorum  ecclcsiarum  seculariiiiii  .Irgrntinrnsium,  nas-non  anlcdicli  patres  smiriim  ac  monaslorio- 
rum  sive  eonveutunin  prealictorum  nnminibus,  compositionis  articnlos  huiusmodi  inferius  spcci- 
ticandos  naine  et  in  futurum  iuxta  eormn  mentem  ad  lenorem  in  omnibus  et  per  oniuia  inviadabi- 
liler  observare  , eisdem  omnibus  et  singulis  parera  cl  satisfacerc , ncc.  verbo  net-  facto  directe  vel 
indirecte  per  se  vel  aliaas  i|uovis  quesilo  colore  vel  ingenio  i-ontravenire  seu  id  fieri  procurare  velle 
liona  liale  aablixerunl,  prumiserunt  et  spoponderunt  ; vadueninla|ue  et  voluul  quant  si  super  omni- 
bus aul  aliquu  artirnlorum  huiusmodi  quasvis  discordias,  dissensiones,  diiïercntias  seu  cnnlrover- 
sias  moalum  in  qiieinrumipie  suboriri  continperet  mme  tel  in  futurum , quod  eorumdem  diiïeren- 
liamm  seu  discordiarum  diflinitio  et  coinposilio  stahil  et  slare  debebil  et  deboat,  audilis  liiiicinde 
partium  allegalis  et  proponenalis,  disrussinni  atque  declarationi  siipradirlonim  dominorum  vicarii 
et  eompositorum,  quorum  ipiidem  iamdirlonim  declarationi  et  disenssioni  partes  prefate  mudo 
premisso  contenlari  et  contenli  esse  debebunt  pariteripic  ohtemperare,  proul  et  queniadiuniliim  se 
spontanea  voluntate,  inluitu  paris  et  unaniinitatis,  huiusmodi  diseussionibus  cl  aleclaralionibos  ut 
premiltilur  (iendis,  illnrumapic  discussioni,  arbilrio,  sentrnlic  ac  regulate  volunlati  pro  seetsuc- 
eessuribus  suis  submiserunt  et  snbniittunt,  dolo  et  fraude  in  premissis  penilus  seclusis  ac  quibus- 
cunque  gratiis,  liberlatibus,  iuribus  et  privilegiis  impelratis  et  impetrandis  penilus  et  omuino  re- 
nunlialis. 

Articuli  autem  et  omnium  pactorum  concordie  cunleula  de  partium  predictarum  aperlis  con- 
sensu  et  voluntalibus  invicem  approbali  ut  predirilur , sont  taies  de  verbo  ad  verbum  ut  sequitur 
iu  mémorial!!  inserti  : Item  quud  patres  et  fratres  mendicantium  ordinum  et  curati  ecclcsiarum 
videlicet  redores  et  plebani  se  invicem  honore  prcvenianl,  nullus  aliimi  neque  in  canccllis  neque 
alibi  sallem  specialiler  seu  nominalim  verbis  vel  faclis  ledendo,  mnlestando  seu  detraliendoilirecte 
Tel  inalirecle  modum  in  quemeunque,  quin  polius  alius  alinm  proniovamdo  et  se  invicem  commcn- 
datos  fraterne  observando.  Item  quod  patres  et  fratres  predicli  debent  in  eorum  canccllis  in  ser- 
luonibus  et  in  coiifessionibus  informare  et  induccre  parrochianos  ad  dandum  décimas , uldationes 
et  alia  iura  quecunque  parrorbialia  paiTochiarum  curatis  de  iure  aul  ex  anliqua  ecclcsiarum  con- 
sueludine  quomodolihet  débita.  Item  quod  viceversa  curati  parrochiarum  debent  pronuntiare  et 
promoverc  indulgentias  et  festa  patronorum  et  dedicationum  domornm  seu  inonasteriurum  diclo- 
rum  fratrum , ipsosque  fratres  et  eorum  ecclesias  in  eorum  nccessilatibus  in  canccllis  et  alibi 
habere  recommendalos,  presertim  cnm  curati  noinine  dominorum  monaslcriorum  quatuor  mendi- 
cantium ordinum  ail  ea  faciendum  in  cliaritale  fuerinl  requisiti.  Item  quod  fratres  presentati  et 
légitimé  deputati  seu  admissi  possint  audire  confessiones  parroebianorum  iuxta  Clementinani 
tfudum  dr  sepulturis.  Item  quod  fratres  predicli  ad  audiendum  confessiones  secundum  dispositionem 
dicte  Clémentine  presentati  polerunl  confessiones  audire  , sed  dent  sibi  confessis  litières  absoln- 
tionis  pelcntibus  manibus  propriis  munitas  ad  ostendendum  easdem  suis  curatis  lideini|ue  facicn- 
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dum  de  confessione  cl  absolulioiie  respective  factis  alque  itnpensis.  lient  <|uml  plehani  curati  sic 
ni  premiltilur  confesses  et  absoltilos  ad  sacramentum  eucharistie,  nisi  aliud  inipedimenlum  legit- 
limurn  forsan  obslilerit,  admitlere  leneanlnr.  Item  quod  plcliani  curati  alislineanl  predicare  tputil 
parrodiianis  alirui  ex  fratribus  qualuur  ordimini  nieudicaiilium  legitliiue  ‘préseiilalo  confessi' 
leueaulur  parrocbiali  sacerdoti  perrala  tegiltime  pries  confessa  iterumeunlUeri.  Iteiu  quod  fratres 
cessent  predicare  et  direre  quod  parrochiani  non  leneanlur  audire  misses  domiuicis  et  feslivis 
■lit-bus  in  ecclesiis  eorum  [larrochialibus.  Item  quod  plehani  et  rerali  cessent  et  abstinrent  pre- 
dicare quod  parrochiani  leneanlur  suit  percalo  morlali  audire  laissas  singulis  dominicis  et  festivis 
diebus  in  ecclesiis  eornm  patTochialibus.  Item  quod  fratres  prvdirli  cessent  seu  ahstineant  pre- 
dirare  qnoil  parrochiani  non  teneantur  in  anno  semel  et  tempore  pascali  confiteri  suo  sacerdoli 
parrocbiali.  Item  quod  fratres  predicti  iuxta  Clementinam  dndum  de  trpullurit  solvant  funeralia, 
canonicani  porlioneui  et  alia  iura  parrocltialia  deapud  eus  sepultis  et  sepeliendis,  et  quoi)  servent 
constitutionem  desuper  faclatn,  in  hoe  lamen  pnneto  nrdinum  predirloruni  cnmpactalis  dudum 
inter  noslros  et  illorum  respective  antecessores  initis  et  factis  et  constilutiouc  et  sedis  aposlnlii  e 
declaralionc  prcdictis  scniper  salvis.  In  quorum  lideiu  et  robnr  présentes  litlere,  supradidi  ilontiui 
vicarii  cunlirnialione  approbation!-  et  assensu  ipsiusque  oniiuaria  auclorilate  et  tamquam  ordinarii 
locunileueiitis  expresse  accedeutibus , sigilli  offlcii  sui  vicariatus  , necnoii  dominomni  durtorum 
Thune  Wolf  el  Sicolai  Sachs  noinine  dominorum  curatoruin  serularium  eedesiarum  alque  coin- 
pusitoniin  , ac  roimnuni  frateruitatis  quatuor  nrdintun  Argenlitieiuimn  predirloruni  sigillnruiii 
ap|ieiisione  connnunile  et  robonite  sont.  Itatiim  et  actum  die  inartis  posl  dontinirani  l.a-tare , sttli 
anno  dumitii  millrsimo  quadriiigentesimo  nonagesimo  tertio. 

Sceaux  d'Andn-  Harlmiuin  •rKppiugcn  , vicaire  giWral  de  l'évéque, 
de  THunia»  Wulff,  de  Nicula*  Sacha , el  de  ta  mufralernité  de* 
iii“iii»,s  iiieiMliaillv  île  Strasbourg. 


127. 

Ligue  des  chapitres  de  Strasbourg  et  de  la  confraternité  dit  clergé  du  diocèse  contre  les 

dominicains. 

ir.17,  il)  mars;  IÔ18,  l i avTil. 

Original.  — if\  10*.) 

Nos  lloyenu  cornes  in  Mulingen  et  llarhi,  maioris.  Sirolaus  Wurmer  utriusque  iuris  iloctor , 
S.  Tlionie , Iswrmlim  Helle  in  decret is  lirentiatus,  S.  Pétri  junioris  , et  Johannes  Wetzcl. 
sanclorum  Pétri  et  Michael  is  Argenlinensium  ecclesiaruni  decani  et  de  earundem  eedesiarum 
capitulis  notant  facimus  universis  presenlimn  inspecloribus  , quod  licol  sancla  mater  ecclesia  ab 
pins  primeva  institut  inné  seu  fundalione  in  online  sacerdolali,  qtiem  Petrus  aposlolusel  dus  suc- 
cessores  observarunl . ereda  alque  radicata  et  per  viros  boneslos , pela  sacenlotes  secu lares , 
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féliciter  adaucta  H longissimis  l<>m|>orilius  iu  paris  lrani|uj|litalc  conservali  fuerit,  prêter  alicuius 
ordinis  niendica n(iuiu , presrrlini  fratrum  minuruiu  «I  preiliculonim  tiuiiciipalnrum  existenliam  , 
et  quaiiiipiain  ilicli  nniines  mrndiraules  longe  post  predicla  tempo  ra  in  augmeiiluni  rristiane 
religionis  et  ut  dictis  ecclesiaruni  rectoribus  alque  curatis  in  uuit.it>'  fldei  nique  vinrulu  charitalis 
uli  quorum  cooperalores  astarcnl,  neque  lunicam  domini  inconsulilem  dilacerarenl , a sacro- 
sancla  sede  apostolica  fueriut  et  sinl  sub  cerlis  regulis  et  iuris  liinitatiouibus  concessi  atquc 
admissi , prêter  tamen  id  et  alisque  eu  i|iiod  ipsis  respective  coniunctim  aut  divisiin  ullu  unqiiam 
teinpore  salleni  de  iure  licuerit  nul  bodir  liceat  de  iuribùs  parrochialibus  et  ad  curatos  seu 
ecclesiarum  pariuchi.il  mm  redores  spectanlihus  se  inlromittere  et  in  preiudirium  talijnn  eura- 
luruni  efelesiariinii|ue  parrodiialiuni  i|uiequatu  laie  exercerc , aut  faloeui  in  aliénant  niesseni 
iiumillere , illis  lanien  iniitinie  eonsidrratis  et  attentis,  quinimu  spretis  et  cunlemplis  , dieti  men- 
diiantes presertini  priur  et  euuvenlus  dontus  predicaloruin  Argtntinemn  nuper  et  alias  variis  vici- 
buset  lereporibus  per  se  ac  sues  conventuales  seu  persuuas  eiusdem  domus  et  ordinis,  prupria 
lemeritate  neque  aliquo  iure  ad  liée  sufTuJIi , quinimu  contra  sarrorum  canonun  iustituta  , in 
maximum  preiudirium  ecclesiaruni  nustraruin  parrocliialium  Anjmtmrnnum  ac  oumiinudain  ex- 
liiiclioneni  et  Icsinnem  iirrium  parruebialiiiui , in  suis  eancellis  et  alibi  nos  seu  curatos  ecclc- 
siariini  iioslrariim  parroeliialiiini  in  eivilate  Arynlinmi  in  suis  iuribus  parrnebialibus  multipli- 
eiter  non  soluni  rerbis  sed  et  lactis  moleslarunt,  pertiirbarunt,  prout  quottidie  molestant  alque 
perturbant  et  ipsis  detralninl,  ipsis  curalis  ecclesiaruni  nustraruin  occasione  preinissoruni  et 
infrascriptorum  multipliées  quottidie  inferunt  iniurias  et  rontumelias;  et  nisi  huiusniudi  moles- 
tation i bus  et  delractionibus  aliisque  iniuriis  et  vexalinnibus  in  lempore  occurralur,  oiuiiia  iura 
parrodiialia  ad  nibilum  penitiis  reducent.  l’ersuadenl  eleniin  |>opiilo  in  suis  sennonibus  ipsus 
mendicantes  habere-geueraliter  onineni  putestatem  et  facultaleiii  in  sululilos  curalorum  quoad 
uuinia  sacra  ac  sacrauienUJia  qiieiuadiiiuduni  ipsi  eurali  ecclesiaruni  babenl  ner  plus  liée  minus, 
quud  tamen  expresse  contra  oinnia  iura  mercatur;  item  et  quod  parroehiani  diebus  duuiinicis  non 
teneanlur  tisitare  suas  ncclwias  parrochiales  aut  ibidem  ilivipa  audire  ; item  et  sub  scrmonibiis 
curaluniiu  publier  ac  solenniler  nola  pulsata  predicare  non  erubescunl  ; item  neque  testimoniales 
vel  aliqua  iudicia  de  et  super  ipsis  ronfilrntibus  et  quod  ipsi  coiifcssi  sinl  parrorbiani  ipsorum 
veris  curalis  id  exigent  dois  et  petentibus  dare  volunl,  quinimu  hoc  facere  récusant  quominus 
pastores  mes  suas  cognoscere  valeant  ; item  sacramentum  eucharistie  parrochianis  inlirniis  quos 
extra  eoruudem  mouasterium  visitant  ministraul  non  solum , sed  etiam  (empare  pasenii  sic  eis 
niiiiistraut  ; pariter  quoqiie  iiialrimouia  contracta  in  eorum  monasterio  solennisare  et  inlronisarc 
non  vcrenlur  ; sic  et  exrammunicalos  tam  a iure  quant  a indice  teniere  absolvuul  et  q«is  eueba- 
ristb'  sacramenliiin  communicant  et  minislranl;  curatos  qnoque  ecclesiaruni  nostraruni  et  nos 
ratione  diclariun  parrocliialium  ecclesiaruni  portiuue  ranonica  de  liineralibus  débita  ralione  par- 
rochiaiionini  apuil  eos  sepullonim  spoliant  <*l  talem  canonicam  dare  portiunem  récusant , exe- 
quias  qnoque  et  peracliones  primi , septimi , Iriresimi  paiTurhianunitti  qui  apuil  eos  sepiliri 
elegerunt,  non  nisi  feslis  et  dominicis  diebus  exequuntur  et  peragore  curant,  licet  omnia  de  facto 
|ierprrani  contra  sacrusancta  ranonica  statuta,  per  hoc  pnpulum  a suis  ecclesiis  parrochialibus 
non  solum  retrahenlcs  sed  etiam  pervertentes,  que  oinnia  sicut  de  facto  procédant  in  eucrraüoiteui 
i ino  totaliter  ecclesiaruni  nostraruni  parrncliialiiini  earundeiiiquc  iurium  dcstriiclionem  et  extine- 
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lioiiem  cedirnt.  Cupienles  prelerea  huic  pestifrro  murho  ohviare  el  erclesiarum  nostrarum  |sir- 
rochialium  iura  prout  lenemur  ronservure  cl  uiamitrnerc  ; atlcndentes  quoque  fortins  esse  iudi- 
ciuni  quod  miiltormn  ronsiliis  comprohator hinc  csl  quod  nos  prescripli  deeani  cl  capitula  in 
loris  capitulant»»  consiirlis  collegionim  noslrorum  respective  de  et  super  premissis  et  eorundem 
occasione  rapilulariter  congregali , malura  delilieralione  prehaliila  ad  infrascripla  eonvenimus 
parla  uns  quoque  adinvicem  pro  nnltis  et  noslri»  in  dictas  nuslris  rollegiis  successoribus 
astrinxinuis  et  obligalos  esse  voluimus  in  hune  vil  sequilur  inoduni  : in  primis  quod  nos  ralione 
erclesianun  noslrarum  parroebialium  in  civitate  Argt'nlinensi  roiisislenliuni  prefalos  fralrrs 
mendiranles  nrdinis  prediralorum  domus  Ari/mlmriui*  de  et  super  prescriptis  moleslalionibus , 
pcrturhationihiis , spoliis  respertive  et  inquielalionibus  seu  et  iniuriis  dirtis  ecelesiis  nuslris  el 
earuudeiu  pro  lenipore  ruralis  illatis  et  prestili*  iiidirialilor  eonvenire  seu  causain  et  causas 
huiusiuodi  in  iudiriis  el  coram  quibuscumque  iudicibus  ordinariis  sive  extraordinariis , prout 
nobis  visum  fueril  nielius  expediro , ipsis  moverc  el  contra  eosdem  prAaequi  el  terminare , niai 
d<*  nostro  consensu  huiusniodi  cause  inlemntu  amirorum  paris  pacifier  coneordcnlur  ; item  et 
si  aliqui  pro  nobis  ne  de  nnslris  mandat»  huiusniodi  causas  et  iites  adrersus  diclos  prediratores 
sollirilaverinl  nul  procunvrrint  dampnuniqw  et  eo  (uni  rcrum  quarti  rorporani  suoruni  susci- 
piant  tel  per  eventunl  reeipere  habereul,  quod  laies  ciusdcm  orrasionc  perrepti  dainpni  in* 
dempnes  et  illesos  relevant  el  conservare  debeamus  ; item  et  quia  difficile  foret  ahsque  inteneotu 
nuinmi  meiuoralas  causas  prégnantes  et  arduas  in  lite  prosequi  [Hisse  el  fine  debito  tenu  inare, 
idrirro  ad  etpensauduin  huiusniodi  causas  et  ea  que  neeessario  bis  inruiiibuiil , in  hune  inoduni 
eonvenimus  quod  nos  s«*|tcdicli  deranus  et  ca[>ilulom  ecclesie  maioris  Argrnlinensis  in  omnibus 
cl  singulis  sumptibus  seu  expensis  propterea  suflenmdis  medietalem  , aliamque  medietalem  nos 
predirti  derani  et  rapiliila  aliarmn  trium  erclesiarum  preseriptarmn  ponere,  solvere  ac  ronjri- 
buere  debeamus.  Item  et  si  cpii  forenl  qui  nobis  ailherere  in  prescriplarum  causarum  prosecu- 
lione  relient  el  ad  hor  conlribuere,  quod  lalis  conlribulio  inter  nus  ditidi  debeat  modo  prescriplo, 
sriliret  medietas  decauu  el  capitula  ecclesie  maioris , alia  vero  medictas  aliis  rapilulis  prefatis 
speclarc  debeat.  Ad  que  ontnia  el  siugula  preinissa  et  de  mutua  adhesiune  et  que  nos  premis- 
sorum  occasione  lani  in  iudiriis  quant  extra  trarlaverimus  aul  concluserimus , tel  sallem  maior 
pars  nostrorum  trartaverit , consullaveril  seu  concluserit , nos  cl  nostros  in  noslris  ianidiclis 
rapilulis  cl  collrgiis  saecessorcs  aslridos  esse  voluimis  queiuariniodum  per  présentes  astringiiuus, 
pollicemur,  adheremus  el  nos  obligamus  presrripta  oninia  el  siugula  inviolabiliter  obsenaluros. 
lu  quorum  omnium  el  singulorum  premissonim  ex  biens  leslimonium  sigilla  noslrorum  rapilu- 
lorum  prescriplorum  presentikus  duxiinus  appemlemla.  Datum  et  aelum  die  sabalhi  vicesima 
mensis  Marlii , anno  domini  millesimo  qniugeulesimo  derimo  septimo.  Iluius  lenoris  quatuor  sunt 
iilere  pares  qiiarum  uimuu|Uodque  rapilutum  uiiain  rrlinuil. 

Sceaux  des  quaire  r lia  pitres  StmtMturg. 
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Nos  lleinricux  Fort  preposilus  aiunaslerii  Omnium  Sanctoruiu  in  Sigra  Sylva , et  Martiaux 
Strubr  arrhipreshiter  capituli  ruralis  Monlii  fratrum  novi  depulali , ac  Waltheru»  llulnn  prepo- 
silus ecclesie  collegiale  sanctorum  Pétri  et  Pauli  alqué  Ailelphi  Xovilamuit  „ et  inagister 
lokames  Un I archipresbiter  capituli  ruralis  in  Ottmwiler  anliqui  depulati  laudabilis  conlrater- 
nitatis  revercndorum  roligiosornm  palmm  nec  non  venerabilium  et  circunispeetoruui  ac  honora- 
bilium  virorum  dominorum  prelalorum , abbolum , preposilurum  , tleranorum , capilulorum  , 
cnnventuum , ranonicorum , collegiorum , archipresbiterurum , capitulorum  ruralium  et  inem- 
brorum  singularumque  persuuarum  eorumdem  collegiorum  et  capituluruui,  ac  lutins  clcri  inclile 
confratcrnilalis  majoris  Arge/Uinemii  dioccsis , ad  subscripla  trartandum  et  pcrlicicndutu  spe- 
ciiliter  deputati , elecli  et  urdiuati , nutum  Tacimus  omnibus  et  singulis  présentes  litleras  inspec- 
turis,  ad  audientiam  noslram  pcrvcnisse  qualiter  nuper  et  alias  venerabilcs  et  illustres  domini 
Hoyrrut,  cornes  iu  Mulingen  et  in  Harki  decanus  ac  eapitulum  Kalhcdralis , nec  non  Xicolatu 
H’urnurr  ulriusque  iuris  doclor  S.  Thonie , Luurentim  llell  in  decrelis  licenliatus  S.  Pétri 
itmioris,  ac  Juhanna  Wetzel  SS.  Pétri  et  Micbaelis  Aryenlinnuium  ecclesiaruui  decani  et  capitula, 
uiiauinii  consensu  concordiler  et  per  modum  adinriceni  adhesionis  pro  conservalione  iuriuiu 
erclesiaruni  parrochialium  ipsis  subiectarum , quosdam  bumirabiles  virus  priureiu  et  ronventnin 
domus  predicatorum  Argenlinrmit,  de  et  super  inulestalionibus , perturlialiaiiibiis  al  iis  ipioque 
spoliis  seu  et  iniuriis  ac  eorumdem  occasione  ipsis  et  ecclesiis  parrochialibus  eisdem  modo 
prescriptu  subiectis  illalis  et  prestitis,  rurum  certo  auditore  sive  indice  sarri  palacii  apostolici  in 
ius  Iraxerunt , seseque  ad  cntnmunem  contra  diclos  predicatores  ad  prosequendum  hninsmodi 
causas  et  liles  suas , iuxla  vint , formam  quarmudam  litterarum  unionis  seu  communia  adhesionis, 
atque  tenorem  quibus  présentes  liltere  noslre  transfixe  existant,  adbesionein  aslrinxerunt  et 
obtigaverunt  proul  et  qucmadmodum  in  eisdem  lilteris  unionis  seu  adhesionis  quibus  présentés 
liltere  sunt  transfixe  plcnius  continetur.  Nos  vero  considérantes  prediclas  molestaliones , 
perturbationes  seu  et  iuiurias  ac  alia  de  facto  spolia  per  ipso*  predicatores  ecclesiis  parro- 
chialibus  ac  predictis  decanis  et  capilulis  illata  et  prestita,  et  nisi  huiusmodi  incommoda 
prevenianlur  nobis  eliam  ratione  dicte  nostre  confratemitatis  cl  ecclesiis  parrochialibus  nobis 
subiectis  non  parvum  in  futuro  delrimentum  alferre  posse , et  ne  iura  nostra  parroehialia  eccle- 
siarum  nostrarum  pari  causa  [ter  ipsos  predicatores  enerventur  et  supprimanlur,  et  polissime 
attenlo  qund  virtute  dicte  noslre  confratemitatis  non  immerito  iu  hiis  aul  consimilibus  causis 
seu  negociis  prefatis , illustribus  dominis  dccano  et  capitule  kalhcdralis  ecclesie  quibus  in  eadem 
confralernilate  incorporali  alqne  uniti  exislimus,  assislentiam  facere  prout  tenemur  parati 
sumus  : bine  est  quod  nos  pro  nobis  nostrisque  successoribns  nomiiteque  tolius  noslre  confrater- 
nilatis  omniumque  et  singulorutn  prclatorum  in  eadem  oxistentium  ac  pro  eortindcni  succes- 
soribus,  sponte  animisque  deliberatis  omnibus  et  singulis  partis,  conventionibus , unionibus , 
adhesionibus,  obligalionibus atque  condictis  in  huiusmodi  lilteris  unionis  quibus  présentés  liltere 
translixe  sunt  descriptis  atque  conlentis  adhcremus,  et  dictis  dominis  decanis  et  capilulis  adhe- 
siouem  facere  volumus,  prolitemur  atque  ad  huiusmodi  cl  inibi  contenta  parta  et  clausulas  et  per 
omnia  sicul  in  eisdem  lilteris  unionis  continetur  astrictos  nos  esse  volumus  , adhcremus  et  obli- 
gamus  nos  et  successores  nostros  nomine  dicte  confratemitatis  omnia  et  singula  inibi  conleuta 
inviolabilitcr  observaturos  ; sic  bmien  quod  iu  singulis  coulribulionibus  seu  sumptibus  aut 
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rspensis  proplerea  liahendis  sou  imponendis , inedietatein  illius  quoie  seu  portionis , quam  pre- 
rati  illustres  doiuini  derauus  el  capilulimi  ccdesie  katheilralis  preslare soient,  ilarc et rontriliuere 
volumus  ac  taueaimir  et  itou  ultra,  lu  ruius  rei  testimoniuiu  sigillum  dicte  nostre  ronfraternilalis 
presentihus  litteris  transliiis  iliixinitis  appendcnduni.  üalnni  die  merrurii  post  dominicain  Quasi- 
niudu,  annu  dumini  inillesimo  quingcutcsimo  decinio  uclavo. 

.Sceau  de  la  confraternité  du  clergé  du  diocèse 
de  Strasbourg. 


FIN. 
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